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pape  aux  Sut  fes.  V.  Lettre  de  l’empereur  à l’archevéejue  de 
Celtgne.  vi.  Lettres  des  Preteftans  au  mar/juis  de  Brande- 
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Saxe  va  dans  fes  états  avec  l'armée,  xvin.  Lettre  de  l’em- 
pereur au  duc  de  Virtemhe,rg.ydrfa  réponfe.  xtn.TJlm fe  rend 
À lempereur.  xX,  L'empereur  accorde  le  pardon  à lélecleur  Pa- 
latin. xxi.  Le  comte  de  Bures  met garnifon  dans  Francfort  au 
nom  de  l'empereur,  xxii.  Ileretiques  brûlez,  à Meaux,  xxiii. 
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noncer aux  évéchez,.  xxxix.  Saint  Ignace  délivre  fa  compa- 
gnie du  gouvernement  des  religieufes.  XL.  Guillaume  Pofiel 
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ficitien.  txxx.  Canons  touchant  la  juflif  cation.  Lxxxi.  Decret  i^^7, 
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clejiajliques  feculicrs  réguliers.  Chapitre  4.  De  la  vijite  des 

chapitres  par  les  Ordinaires.  Chapitre  y.  ^ue  les  évêques  ne . 
doivent  faire  aucune  fonélion  épifcopale  hors  de  leur  diocéfe. 

LXXXii.  Le  duc  de  Virtemherg  fait  fa  paix  avec  l'empereur. 

Lxxxiii.  Confpiration  à Genes  contre  les  Doria.  lxxxiv.  Pro- 
grez,de  Céleéleur  de  Saxe,  lxxxv.  L'affaire  de  l'archevêque 
de  Colognf  fe  termine  fans  bruit.  Lxxxvi.  L’archevêque  de 
Cologne  fe  demet  volontairement  de  l’éleélorat.  Lxxxvii.  L'é- 
leéieur  de  Saxe  demande  du  Jecours  aux  rois  de  France  dr 
d'Angleterre,  lxxxviii.  Mort  d’Henri  P’ III.  roi  d’ Angleterre. 

L XXXIX.  Edouard  VI.  fuccede  à fon  pere  au  rota  urne  d’An- 
gleterre. xc.  Mort  de  François  I.  roi  de  France,  xci.  L'em- 
pereur n'ejl  pas  fâché  de  la  mort  de  Henri  & de  François  I, 

XCii.  L'éleàeur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  à de- 
meurer fermes,  xci  1 1 . Demandes  du  roi  Ferdinand  aux  Bo- 
hémiens. xciv.  Les  Bohémiens  font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté,  xcv,  L'éleHeur  de  Saxe  défait  & prend  prifon- 
nier  Albert  de  Brandebourg,  xcvi.  Il  veut  renouveller  l'al- 
liance avec  ceux  de  Boheme.  xcviT.  L’empereur  ejl  reçu  dans 
Nuremberg,  xcviii.  il  écrit  aux  états  de  Boheme  , de  même 
que  Ferdinand,  xcix.  Le  duc  de  Cleves  s’emploie  fans fuccês 
pour  la  réconciliation  de  f éleSleur  de  Saxe.  c.  Première  con- 
grégation du  concile  apres  la  ftxiéme /êjfion.  ci.  Mefures  du 
préjident  pour  traiter  de  la  foi  & de  la  reformation,  en.  On 
propofe  l'examen  des  articles  fur  les  facremens  en  general. 
cjii.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême,  civ.  Autres 
articles  touchant  la  reformation,  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  l’article  de  la  neceffté  des 
facremens.  vn\.  De  ^excellence  des  facremens.  c\n\.  Examen 
de  la  maniéré  dont  les  facremens produifent  la  grâce,  cix.  0» 
examine  fi  les  facremens  effacent  les  pechez,.  ex.  Si  étant  inf 
tituez,  au(J:-tôt  après  le  péché,  ils  donnaient  la  grâce.  c\uDu 
caraiiere  des  facremens.  cxii.  De  la  probité  du  minifire  des 
facremens.  Cxiii.  Si  toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  ad- 
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minijirer  les  facrcmens.  . T>u  changement  dans  la  forme 

des  facremens.  cxv.  De  ^intention  du  minijlre.  cxvi.  Sen- 
timens  de  Catarin  fur  l’intention  du  minifre.  cxvii.  On  exa- 
mine les  articles  Jur  le  baptême,  cxvui.  Examen  des  articles 
du facrcment  de  confrmation. 

. X 

LIVRE  CENT  QU  AR  ANTE  - QJJATRIE’ME. 

I.  A RT  IC  LE  S touchant  l’abus  des  deux  premiers  fa- 
cremens  il.  On  dreffe  les  canons  fur  la  matière  des 
facremens.  1 1 1.  Le  pape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons,  iv.  Congrégations  pour  examiner  les  arti- 
cles de  IdTcformation.  v.  On  réduit  ces  articles  â cinq  chefs. 

VI.  Avis  dijferens  des  prélats  fur  la  pluralité  des  benefces, 

VII.  Plufeurs  penfent  différemment  fur  les  difpenfes.  vili. 
Le  pape  par  fa  bulle  évoque  à Rome  l'affaire  de  la  reformation. 
IX.  Mémoire  pre'enté  par  les  éveques  F.fpagnols.  x.  Les  lé- 
gats écrivent  au  pape  Cr  lui  envoient  ce  mémoire,  xi.  Autres 
abus  dans  les  benefces  , qu'on  veut  reformer,  xii.  Réponfe 
du  pape  au  mémoire  des  évêques  Efpagnoh.  xiii.  Embarras 
des  légats  fur  cette  réponfe  du  pape.  xiv.  .Difficultés  fur  le 
decret  de  la  reformation,  xv.  Septième  fejj  on  du  concile  de 
Trente,  xvi.  Introduélion  aux  canons  fur  les  facremens.  xvii. 
Canons  fur  les  facremens  en  general,  xviii.  Autres  canons 

fur  le  baptême,  xix.  Autres  canons  fur  la  confrmation,  xx. 
Decret  de  la  reformation  renfermé  en  quinse  chapitres,  xxi. 
Les  légats  propofent  la  tranfation  du  concile  à Boulogne,  xxn. 
Remontrances  du  cardinal  Pacheo  fur  la propoftion  des  légats. 
xxiir.  Congrégation  ou  l’on  délibéré  de  la  tranfation  du  concile, 
XXiv.  tuile  de  Paul  III.  peur  la  tranflation  du  concile,  xxv. 
Le  cardinal  Pacheco  veut  ekeore  empêcher  cette  tranfation.  xxvi. 
Réponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvii.  Les  évêques 
Efpagnols  s’oppofent  à la  tranfation  du  concile,  xxviii.  Hui- 
tième feffon  ou  l’on  ordonne  la  tranfation  du  concile,  xxix. 
Decret  pour  la  tranfation  du  concile  à Boulogne,  xxx.  Oppofî- 
iions  de  Pacheco  des  évêques  Efpagnols  à ce  decret,  xxxi. 
La  tranfation  ef  approuvée  de  trente-huit  prélats,  xxxii.  Dé- 
part des  peres  de  Trente  pour  .fe  rendre  à Boulogne,  xxxiii. 
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Jugement  qu'on  porte  à Rome  de  la  tranflation  du  concile. 
XXXIV.  Le  pape  n'approuve  pas  en  tout  fes  légats,  xxxv.  Ré- 
ponfe  du  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi.  Plaintes  de  Ccm- 
' pereur fur  la  tranjlation  du  concile,  xxxvii.  Lettre  des  légats 
au  nonce  du  pape  auprès  de  l'empereur,  xxxviii.  L'empereur 
témoigne  au  nonce  du  papefon  rejfentiment.  xxxix.  Le  nonce  lit 
4 ce  prince  la  lettre  du  pape  XL.  Le  pape  invite  les  évêques  à 
fe  rendre  à Boulogne.  XLI.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
decret  dans  la  fejjlon  fuivantc.  XLii.  Neuvième  fèjjîon  du  con- 
cile de  Trente  à Boulogne.  XLiii.  Decret  pour  la  prorogation 
delà  Jijjlon.  xuv.  L'empereur  défait  (jr  prend  prifinnier  lé- 
Iccieur  de  Saxe.  xlv.  L' empereur  forme  le  fiege  de  IVittem- 
herg.  XLvi.  L’éleéieur  de  Saxe  ejl  condamné  à mort,  xlviï. 
L'ileéleur  de  Brandebourgobtientlagrace  du prifonnitr.  xlviu. 
Le  duc  Maurice  ejl  mis  en  pofejjion  de  Witternberg.  XLix.  On 
veut  it,tblir  linquijjtion  à Naples.  L.  Sédition  arrivée  à cette 
occafion.  Li.  Amntfie  accordée  par  lempereur , & fn  de  la 
Jédition.  lu.  Dixiéme  fefion  du  concile  à Boulogne  lui. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  peres  en  langue  vulgaire. 
Liv.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  à Boulogne.  Lv.  Cardi- 
naux Franpois  envoiez,  à Rome.  LVi.  Edits  de  Henri  II.  avan- 
tageux à la  religion.  Lvii.  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  France.  Lviii.  Modifications  que  le  parlement  fait  aux  bul- 
les du  légat.  Lix,  Etat  de  la  religion  en  Angleterre.  Lx'  F i- 
Jtte  des  univerfitez.  ordonnée  par  le  roi  et  Angleterre.  LXi. 
L'empereur  réduit  le  Lantgrave  de  Hejfe  à implorer  fa  clémen- 
ce. LXti.  Le  Lantgrave  fe  foumet  aux  conditions  qui  lui  font 
impofées.  LXiii.  il  fe  pre fente  devant  F empereur  , dr  lui 
demande  pardon.  LXiv.  Le  Lantgrave  ejl  arrêté  contre  fon 
attente.  Lxv.  Plaintes  du  duc  Maurice  d>"  de  l'éle Fleur  de  Bran- 
debourg à l’empereur.  Lxvi.  L'empereur  ajjlgne  une  diete  à 
Ausbourg.  Lxvi  i , Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  theo- 
-logiens  de  Witternberg.  Lxviii.  Prague  fe  rend  à dif  raton 
au  roi  des  Romains.  Lxix.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au- 
près de  P empereur,  Lxx,  V empereur  dp  le  légat  confèrent  en- 
Jemble  fur  le  retour  du  concile  à Trente.  Lxxi.  Le  légat  de- 
mande à l’empereur  de  faire  recevoir  les  decrets  du  concile. 
Lxxii.  Ouverture  de  la  diete  d' Ausbourg.  lxxiii.  Difeours 
de  l’empereur  à la  diete.  Lxxiv.  L’empereur  rétablit  la  reli- 

cij 


Digitized  by  Google 


*547- 


. SOMMAIRE 

g!o»  catholique  à Ausbourg,  lxxv.  Il  veut  qu'en fe  foumette 
au  concile.  LXxvi.  A quelles  conditions  les  Vrotejlans  fe  fou- 
mettent.  Lxxvil.  Le  Ugat  fi  flaint  de  l'alle  de  Jeumifjicn  des 
Froteflans.  Lxxviii.  Ordres  donnez,  au  cardinal  Stadrucce’ 
envoie  au  pape,  lxxix.  ^rr/Wf  du  cardinal  Madruccc  à Ro- 
me fans  rien  terminer.  Lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  M en- 
té fur  les  ordres  de  l’empereur,  lxxxi.  Différend  entre  le  pa- 
pe cf  l’empereur  au  fu] et  du  duché  de  Parme  dr  de  Plai/ance. 
Lxxxii,  On  proroge  la  deuxième  Jeffion  à un  jour  qu’on  ne 
Jixe  pas.  Lxxxiii.  Lettre  des  évêques  d’ Allemagne  au  pape 
pour  demander  le  concile  à Trente.  Lxxxiv.  Demandes  de 
l’ambajfadeur  Mendoza  pour  rétablir  le  concile  à Trente. 
Lxxxv.  Le  pape  écrit  à Boulogne  ponr  fc avoir  lavis  des  peres. 
Lxxxvi.  Congrégation  des  peres  à Boulogne  où  le  légat  pro- 
pofe  fon  fentiment.  Lxxxvii.  Refultat  de  cette  congrégation 
fur  la  tranflaiion  du  concile.  Lxxxvin.  Six  évêques  feule- 
ment opinent  pour  le  retour  à Trente.  Lxxxix.  Lettre  du 
concile  de  Boulogne  au  pape.  xc.  Le  pape  répond  à Mendoza 
dans  une  ajfmblée  de  cardinaux,  xci.  Charles  de  Guife  fait 
cardinal,  reçoit  le  chapeau  à Rome.  xcii.  Jules  de  la  Rovere 
promu  au  cardnialat.  xciii.  Mort  du  cardinal  Pucci.  XCiv. 
Mort  du  cardinal  Bembo.  xcv,  Mort  du  cardinal  Ardinghclli, 
xcvi.  Si ort  du  Cardinal  Radia,  xcvii.  Mort  du  cardinal  Sado- 
let.  xcvni.  Ouvrages  de  ce  Cardinal,  xcix.  Mort  de  François 
Valable.  Ci.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  conjure  les  notes 
de  Valable,  cii.  Mort  de  Beatus  Rhenanus.  cm.  Mort  de 
quelques  autres  auteurs.  Civ.  Mort  du  corfaire  Barbereufe. 
cv.  Mort  de  Fernand  Coriez.  cvi.  Fondation  de  larchevê- 
ché  de  Mexique  par  Paul  III.  cvii.  Commencement  de  Pier- 
re Martyr,  cviii.  Cranmer  anhevêque  de  Cantotheri  le  fait 
venir  en  A,:gUterre.  cix.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pier- 
re Martyr  en  Angleterre,  tx.  Traverfes  que  Calvin  éprouve 
à Ceneve.  cxi.  progrès  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  de 
Loyola,  cxii.  Le  perc  le  Jay  s'arrête  à Ferrare  auprès  du 
duc.  cxin.  Etat  de  la  comp.tgnie  de  faint  Ignace  en  Alle- 
m.tgne  cjr  ailleurs.,  exiv.  Travaux  de  François  Xavier  dans 
les  Indes  cxv.  Ce  faint  s'embarque  par  Macafar  dr  aborde  à 
l’ifeTernate.  cxvi.  Il pajfe  aux  Ijles  du  More,  cxvii. //rc- 
tourne  à Ternate  , à Malaca  , enfin  arrive  à G oa. 
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I.  T E fapt  écrit  aux  i'vêquts  d' Allemagne  an  fujet  de  U 
i , tranjlation  du  concile  à Boulogne.  1 1 . Bran  fois  de 
Varans  & Martin  de  Velafco  envoi  ex,  à Boulogne,  iii.  ils 
dem.mdent  à être  écoutez,  dans  une  congrégation,  iv.  Précau- 
tion des  peres  avant  que  d'entendre  les  députez  de  l'em- 
pereur. V.  Protejlation  de  l’empereur  cotstre  le  concile  de 
Boulogne,  vi.  Réponfe  du  cardinal  de  Monté  à la  protejlation 
de  l’empereur,  vu.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  viii.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervin  à 
Boulogne.  IX.  Protejlation  de  l'ambajfadeur  Mendoza  à Borne. 
X.  Réponje  du  pape  à la  proteflation  de  Mendoza,  xi.  Nou- 
velle protejlation  de  l’amhajs'adeur  Mendoza,  xn.  Le  pape  dé- 
fend aux ^eres  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation,  xiii. 
Le-  pape  écrit  aux  peres  de  Trente , dr  ils  lui  font  réponfe. 
xiw  Rephque  des  députez  de  Boulogne  à la  lettre  des  peres 
de  /rente.  XV.  Arrivée  du  nonce  Ardinghellus  dé  Allemagne 
à Rome.  xvi.  Le  pape  veut  envoïer  un  légat  dP  deux  ajoints 
en  Allemagne,  xvii.  Injlruclion  du  pape  au  nonce  Santa- 
Crux  en  Atlemag„e.  XV III.  L'empereur  penfe  à faire  drejfer 
un  formulaire  de  foi  jffqu’à  la  décifton  du  concile,  xix.  Il 
fait  travailler  à Plntcxim  que  le  pape  fait  examiner  à Rome 
d"  d Boulogne,  xx.  L’empereur  fatt  recevoir  /’lntcrim  dans 
la  dicte  d' Ausbourg.  xxi.  Publication  de  /’Intcriai  , & fes 
articles,  xxii.  Les  xxvi.  articles  dont  /'Intérim  cfi compofé. 
XXiii.  L’tn.pereur  publie  un  formulaire  de  reformation,  xxiv. 
L'intcriin  ecneralement  condamné  des  Catholiques  dr  des  Pro- 
tcjians.  XXV.  Plvjieurs  auteurs  catholiques  écrivent  contre  ce 
traité.  XXVI.  Le  pape  prend  cette  affaire  affez  tranquillement. 
Xww.Tt  oublcs  que  l'inicnm  excite  dans /a  cour,  xxviii.  Les 
Hérétiques  s'oppofent  auffvigoureufement  à re/ Intérim,  xxir. 
L'empereur  oblige  ceux  Ue.  Confiance  à recevoir  /Intérim.  xxX. 

' On  JoUicite  ceu^  de  Strasbourg  à recevoir  l’imcnm.  xx.\i.  Fin 
de  la  diete  d' Ausbourg.  xxxii.  Lettre  dé  ceux  de  Srasbourg  d 
l’empereur,  xxxiii.,  ils  reçoivent  /'Intérim  à certaines  con- 
ditions. XXXIV.  L'empereur  veut  obliger  ceux  d’Vlm  à recevoir 
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/'Intcrim.  xxxv.  On  met  les  minières  en  frifon  excepté  deux 
qui  fe  Journet  tent,  xxxvi.  Divisons  que  au  Je  /Intérim  parmi 
les  Luthériens,  xxxvii.  Concile  d Aushourg  tenu  par  le  car- 
dinal Othûtt,  xxxviii.  Articles  de  réformation  déterminez,  dans 
ce  concile,  xxxix.  Concile  deTreves,  xl.  L'empereur  deman- 
de des  légats  au  pape.  xLi.  Le  pape  envoie  l'évêque  de  Fano 
en  Allemagne,  xm.  Il  donne  la  légation  de  Boulogne  au  car- 
dinal de  Monte.  xLui.  L'empereur  demande  a entrer  en  né- 
gociation au  fujet  de  la  tranjlation  du  concile.  XLiv.  Bulle 
dont  le  pape  charge  fes  deux  nonces  en  Allemagne.  XLv. 
Cette  bulle  ejl  dej'approuvée par  plujicurs.  Xlvi.  Négociation  des 
nonces  en  Allemagne  fur  la  tranjlation.  xlvii.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon,  xlviu.  Mort  du  car- 
dinal Trivulce.  X.I.IX.  Mort  du  cardinal  Cortez,.  h.  Mort  de Si- 
gifmond  roi  de  Pologne.  Li.  Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d’engager  le  pape  à une  ligue,  ui.  Soulèvement 
en  plufeurs  provinces  de  France,  lui.  Sentence  prononcée  con- 
tre les  Bourdelais  révoltez..  Liv.  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre.  Lv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Allèle- 
terre.  Lvi.  Articles  de  cette  liturgie  fur  les  facremens-  Lvii. 
Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglois  & les  Ecojfois. 
Lviii.  Parlement  d'Angleterre  où  Con  permet  le  mariage  des 
prêtres,  iix.  Ordonnance  qui  confrme  la  nouvelle  liturgie. 
LX,  Le  Lutheranifme  établi  en  Polé^ne.  lxi.  Quelques-uns 
veulent  établir  l'herefe  en  Italie.  Lxii.  Decret  contre  les  hé- 
rétiques, renouvellé  par  les  Vénitiens.  LXiti.  Zele  des  Vé- 
nitiens contre  Paul  Vergerio.  Lxiv.  François  de  Borgia  due 
de  Candie  entre  dans  la  focieté.  lxv.  On  veut  fupprimer  en 
Ffpagne  le  livre  des  exercices  fpiritucls  de  S.  Ignace.  Lxvi. 
Bulle  du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  lxvii.  Eta- 
blijfement  d’un  college  de  la  compagnie  à Mejfine  CV  <*  Pn- 
lerme.  lxviii.  S.  Ignace  jujlifie  Ja  focieté  des  aceufations  de 
Melchior  Cano.  LXix.  Travaux  apoftoliques  de  François  .Xa- 
vier à Goa.  LXX,  Mijfionnaires  fejùites  envoies,  à Congo  par 
le  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthelemi  de  las  Cafas  fe  plaint  des 
cruautez,  commifes  par  les  Efpagnols  dans  /y  Indes.  Lxxn. 
Sepulveda  écrit  en  faveur  des  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens.  LXX  iii.  On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
le  livre  de  Sepulveda.  lxxiv.  François  de  Viéloria  réfuté  les 
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raifons  de  Sepulveda.  Lxxv.  Chartes  F.  fart  d’Allemagne  four 
aller  en  Flandres.  Lxxvi.  Nouvelles  mefures  rju’on  frend 
farts  J'uccis  four  la  reddition  de  Plaifance.  lxxvii.  L'emfereur 
demande  à être  infruit  des  droits  de  l'églife  fur  cette  ville, 
Lxxviii.  Le  fafe  lui  envoie  fes  f rétentions  fur  Parme  & 
plaifance.  Lxxix.  Réfonfe  de  l’emfereur  à ces  f rétentions  du 
fafe.  Lxxx.  Le  fafe  ré  fond  à Femfereur.  lxxxi.  Le  fafe  fait 
frofojer  la  refub tique  de  Sienne  en  échange.  Lxxxii.  Con- 
cile frovincial  de  Cologne.  LXXXill.  Du  rétablifement  etes 
études  (fr  des  univerftez..  lxxiy.  De  l'examen  des  ordinans 
(fr  des  bénéficiées . 'Lnvnv , De  la  vifite  des  évêques  dr  archi- 
diacres. Lxxxvi.  De  la  célébration  des  fynodes.  lxxxvii. 
Du  r établi ffement  de  la  difeifline  ecclefiafiique.  xxxvin. 
L’emfereur  affrouve  ces  decrets.  Lxxxix,  Concile  frovincial 
de  Maïence.  xc.  Decret  de  ce  concile  au  nombre  de  quarante- 
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ou  s les  obftaclcs  qui  a voient  ar-  — 
jufqu  alors  la  tenue  du  concile  -An 
lîivJ  ^ étant  levez  , on  ne  penfa 

commencer  -les  fellions. 

Cette  ville convenoit  aux  peres  par 
fa  firuation  avantageufe  & par  fes  commoditez , 

& aux  Proteftans , parce  que  n’étant  fujette  à au- 
cun roi  ni  à aucun  fouverain  , ’ls  ne  pouvoient  y 
craindre  les  puilfances  fcculicres  , au  cas  qu’elles 
.culTent  voulu  leur  nuire>  Rien  ne  pouvant  donc 
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plus  retarder  l’ouverture  du  concile , on  ordonna 

un  jeûne  general  pour  le  douzième  du  mois  de 
Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour-là  même 
qui  étoit  le  famedi,l’on  fit  une  procelfion  à laquel- 
le aflifterent  tout  le  clergé  &c  les  ordres  religieux; 
& dès  quelle  fut  finie  , on  s’aflembla  en  congré- 
gation pour  déterminer  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans 
la  première  fçflion  , qui  fut  indiquée  pour  le  len- 
demain. Le  jour  de  cette  felTion  le  pape  publia  à 
Rome  une  bulle  pour  un  jubilé  , afin  d’engager 
chacun  à prier  Difu  pour  les  peres  affemblez  à 
Trente  ; & pour  rendre  ces  prières  efficaces , il  or- 
donna trois  jours  de  jeûne , des  proceffions  publi- 
ques , la  confeffion  & la  communion  à ceux  qui 
•feroient  bien  dilpofez , &c  des  indulgences. 

Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  que  le  pape 
avoir  marqué  pour  l’ouverture  du  concile  étant 
arrivé , les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques ’&  de  vingt-deux  évêques , fe  tranlpor- 
■terent  dans  l’églife  de  la  Trinité,  où  s’erant 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , ils  com- 
mencèrent la  proceffion  jufqu’à  l’églife  cathédra- 
le de  S.  Vigile,  par  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’on 
chanta  d’abord.  Les  ordres  réguliers  marchoient 
les  premiers , enfuite  les  chanoines  & les  autres 
ecclefiaftiques  du  clergé  , après  eux  les  évêques  , 
archevêques , & enfin  les  légats  fuivis  des  ambaf- 
fideurs  du  roi  des  Romains , Mendoza  ambaffia- 
deur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
Venife  ; & ceux  du  roi  de  France  ayant  été  rap- 
peliez à caufe  du  trop  grand  retardement  du 
concile.  Dans  cet  ordre  l’on  arriva  à l’églife  ca- 
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tliédralc , où  lÊ  cardinal  del  Monté  premier  des 
légats , accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
prieroient  pour  la  paix  & la  concorde  de  l’églile , 
& célébra  une  meüe  du  Saint  - Efprit , après  la- 
quelle Cornélius  Mufli  ou  de  Muys  cordelier  cvê- 

2ue  de  Bitonte  dans  le  roïaume  de  Naples  , 
t un  difcours  qui  ne  fut  pas  approuvé  quoique 
ce  prélat  pallàt  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint 
Paul  : Rejoüilfe^-'vous  dans  le  Seigneur  , & celles- 
ci  : F'oici  le  tems  favorable  , voici  les  jours  de  falut, 
il  fit  voir  la  neceflité  d’alTembler  un  concile 
pour  reveiller  la  pieté  dans  le  coeur  des  chré- 
tiens, languiflante  àc  prefque  anéantie  par  le  long 
cfpace  de  tems  qu’on  avoir  pafle  fans  en  tenir. 
Il  releva  fort  les  avantages  que  l’églife  en  avoir 
tirez , par  les  fymbolcs  qu’on  y avoir  faits  , les 
hérefics  qu’on  y avoir  condamnées  , les  moeurs 
qu’on  y avoir  reformées,  les  nations  chrétien- 
nes reünies.  Je  paflTe  fous  filcnce  d’autres  pré- 
tendus avantages  fiir  lefquels  il  infifta  conformé- 
ment aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome  , com- 
me les  croiladcs  & les  guerres  refolues  contre 
les  iüfidellcs  , les  rois  dépofez  , & autres  qui 
n’AlTcnt  jamais  dû  être  alléguez  en  preuve  par 
un  homme  inftruit  , puifque  des  abus  n’ont 
jamais  pû  pafler  pour  des  avantages.  On  y voit 
une  longue  digrellion  à la  loüange  du  pape  , &c 
une  autre  pour  l’empereur , & pour  les  trois  lé- 
gats. En  s’adreflant  aux  prélats , il  leur  dit  qu’ou- 
vrir les  portes  du  concile  , c’eft  ouvrir  les 
portes  du  ciel , d’où  doit  defeendre  une  fontaine 
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d’eau  vive  j qu’ils  doivenc  ouvrir  leurs  cœurs  pour 
la  recevoir , & que  s’ils  ne  le  font  pas  , l’Efpric 
faint  ne  laiflera  pas  de  leur  ouvrir  la  bouche  ^ 
comme  il  ouvrit  celle  de  Caïplie  & de  Balaam 
pour  empêcher  l’cglife  d’errer.  Enfin  il  les  ex- 
horte à fc  dépouiller  de  toutes  pallions , afin  de 
pouvoir  dire  avec  vérité  : il  a,  Jtmblé  à lEffrit 
Jfaint  & à nous.  Il  compara  le  concile  au  cheval 
de  Troie  apoftropha  les  bois  &:  les  forets  , 
invita  les  chevreiiils  & les  cerfs  à témoigner 
leur  joie , &c  réiinit  tant  d’autres  allufions  aufli 
fades  que  ridicules , que  prefque  tous  les  aflif- 
tans  blâmèrent  ce  dilcours  , 6c  que  tous  ceux- 
quiavoient  du  bon  fens  en  furent  indignez. 

Après  ce  difeours  le  premier  légat  fit  quelques 
prières  marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial 
Romain  ; entr’autres  celle  qui  commence  par  ceç 
rnots  : jidfumus.  Domine  Sancîe  Spiritus  , qu’il  dit 
X haute  voix.  On  chanta  enfuite  les  fitanies  après 
lefquelles  le  diacre  lut  l’évangile  du  cliapitre  18. 
de  faint  Matthieu  t Si  'votre  frere  a pécné  contre 
'VOUS  , le  trowver , &c.  Pallavicin  dit  que 
ce  fut  l’évangile  de  faint  Luc  où  Jefus-Chrift 
choifit  fes  foixante  6c  douze  difciples.  Le  Vent 
creator  fiat,  aufli  chanté  ; 6c  tous  les  peres  s’csiiic 
aflis  félon  leur  rang,  Alphonfc  Sorilla  fecretai- 
le  de  l’ambafladeur  de  fa  majefté  impériale  , 
prefenta  les  lettres  de  fon  maître  , qui  exeufoit 
fon  abfcnce  fur  fa  maladie,  arrivée  à Venife.. 
Ces  lettres  furent  lues  à haute  voix , 6c  les  lé- 
gats recourent  les  exeufes  de  l’ambalfadeur.  Le 
préfident  pronoïK^a  enfuite  le  decret , ou  plutôt 
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fa  bulle  de  l’indidion  du  concile , Sc  s’adreflà  

aux  peres  en  leur  parlant  ainfi.  «•  A l’honneur  & Av.  i 
a la  gloire  de  la  fainte  6c  individuë  Trinité  , le 
Pere  , le  Fils  & le  Saint-Efprit  : pour  l’accroif-  « 
fement  & l’exaltation  de  la  foi  & religion  « 
chrétienne  : pour  l’extirpation  des  hérelies  ; « 
la  paix  6c  l’union  de  l’églife  j la  reformation  « 
du  clergé  6c  du  peuple  chrétien  , 6c  pour  l’hu-  « 
miliation',&  l’extindtion  dés  ennemis  dé  la  « 
religion  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner  que  le  « 
faint  concile  general  de  Trente  foit  aflemblé  , « 

6c  de  déclarer  que  l’ouverture  en  efl:  faite.  » Et 
ils  répondirent  tous  : Nous  le  trouvons  bon. 

Place t.  Le  prefident  ajouta-.  <■  Et  comme  la  » 
folemnicé  de  la  naiflance  de  Notre  - Seiirneur  «- 

O 

JerusrChrill:  eft  proche  , 6c  qu’il  fe  rencontre  « 
plufîeurs  autres  fêtes  de  fuite  , dans  les' derniers  «■ 
jours  de  l’année  qui  finit  , 6c  les  premiers  de  «• 
celle  qui  commcitce  : trouvez-vous  bon  que  « 
la  feflion  prochaine  fe  tienne  lé  Jeudi  d’après  « 
l’Epiphanie  qui  fera-  lé  feptiéme  jour  de  Jan-  <• 
yier  de  l’année  ij4tr.  » Et  tous  répondirent  : 
placée.  Nous  le  trouvons  bon.  Sur  quoi  Hercule 
Severol  promoteur  du  concile  , dit  aux  notaires 
d’en  paflér  l’aèfe’ adreffant  la  parole  à Claude 
de  la  Café  clerc  du  diocéfe  de  Verdun. 


. Les  léjrats  firent  lire  aufli  une  exhortation 
aflez  longue- fur  la  tenue  du  condle  , & fur  la 
mamere  dont  on  devoft  çy  comporter , dans' 
laquelle  ils  difent'  d’abord  t]ifcx;rçanr  la  fonc- 
tion de  prefidens  & de  légats  du  faint  fiege 
dans  ce^  concile , ils  fe^  croient  obligez  d’exhor^ 
‘ ” * ^ 
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ter  les  peres  à contribuer  autant  qu  ils  le  pour- 
ront à la  gloire  de  Dieu  & à rutilicc  de  1 eglife  : 
que  pour  eux , ils  ne  confeillcronc  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l’exemple  , comme 
étant  dans  le  même  vaiffeau  que  les  autres  , 
expofez  aux  memes  dangers  & aux  mêmes  tem- 
pêtes ; qu’ils  veilleront  lur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écueil , & qu’ils  travailleront 
à fe  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri- 
ver au  port  dufalut.  Ils  expofent  enfuite  les  motifs 
qui  ont  porté  le  pape  à aflembler  le  concile , 
& les  reduifent  à trois  ; l’extirpation  de  l’hcrefie, 
le  retabliflement  de  la  difeipline  ecclefiaftique , 
jointe  à la  reformation  des  mœurs  ôc  la  paix 
de  toute  l’églife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réüflir  dans  ce  pieux 
dclTein,  il  faut  le  perfuader  qu’il  n’y  a que  Je- 
fus-Chrill  à qui  toute  puilTance  a été  donnée 
par  fon  Perc , qui  puifle  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à fa  perfeélion  : qu  on  ne  doit  point  s’atti- 
rer fa  colcrc  en  négligeant  fes  intérêts  ; ni  ajouter 
d’autres  maux  à ceux  qui  font  déjà  arrivez , en 
abandonnant  cette  fontaine  d’eau  vive , & 
s’attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro- 
phète : Mon  peuple  a fait  deux  maux  ^ ils  m'ont 
abandonné  , moi  qui  fûts  une  fource  d'eau  'ui've  : 
ils  fe  font  creufé  des  citernes  entrouvertes  ,•  qui  ne 
peuvent  contenir  l'eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine , qui  ne  viennent 
point  du  Saint- Efprit  , & qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la  pieté  &:  dans  robéïlfan- 
cc.  « Confiderons  donc  ces  trois*  maux  qui  affli- 
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gcnc  aujourd’hui  l’églifc,  examinons  leur  ori- ••  — 

"gine,  & -nous  ferons  obligez  de  rcconnokre  « An,  ij4J. 
que  nous  en  fommes  les  caufes.  Si  nous  n’avons  «• 
pas  fufeité  l’hcrefie  , n’y  avons -nous  pas  au  «« 
moins  contribué  , faute  d’avoir  fait  notre  de-  « 
voir  en  femant  la  bonne  doctrine  & en  dé-  « 
racinant  la  zizanie  ? Pour  la  corruption  des  « 
mœurs  , il  n’eft  pas  befoin  d’en  parler  , par-  « 
ce  que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  &c  les  « 

■pafteurs  étoient  corrupteurs  & corrompus  : en  « 
punition  de  quoi  Dieu  a envoyé  la  troilléme  « 
playp  j fejavoir , la  guerre  au  dehors  avec  les  «« 

Turcs  , & au  dedans  entre  les  princes  chré-  « 
tiens.  Qu’un  chacun  rcconnoiffc  donc  fes  pc-  «« 
chez  & s’efforce  d’appaifer  la  colere  de  Dieu  ; « 
puifque  fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  » 

Saint-Efprit  , en  vain  ils  commenceront  le  «« 
concile.  ■>  Ils  finiffent  en  exhortant  les  pères  à 
éviter  toute  dilpu,tc  & toute  contention , à ap- 
porter de  la  relolution  & de  la  confiance , à.  fc 
défendre  de  toutes  parriaütez  & pallions , à n’a- 
voir point  d’autre  interet  que  la  gloire  de  Dieu , 
qui  voïoit  leur  conduite  & leurs  allions  avec 
les  anges  & toute  l’églifc. 

Après  que  le  prefîdent  eut  indiqué  la  feffion 
fuivante  jjour  le  feptiéme  de  Janvier , & qu’on  en 
eut  paffe  aéte  -,  on  chanta  le  Te  Deum , pour 
rendre  grâces  à Dieu  ; lequel  étant  fini  , les  lé-  ^ 
gats  quittèrent  leurs  habits  pontificaux , & s’en 
retournèrent  à leur  logis , précédez  de  la  croix 
& accompagnez  du  cardinal  de  Trente , de» 
quatre  archevêques , des  vingt-deux  évêques  , 
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ij4y.  5^  cics  cinq  generaux  des  ordres  mineurs , con» 
vcntuels , ailguftins  , carmes  & fervites  , & des 
deux  ambafladeurs  du  roi  dcs.Romaiiis  Caftcl-alto 
Antoine  Queca,  avec  un  auditeur  de  Rote, 
nommé  Scballien  Priglimus , qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  .. 
aufli-tôt  à Rome  pour  de'mander  au  pape  fes 
avis , &c  fes  ordres  pour  la  conduite  qu’il  falloic 
garder , toucliant  la  nomination  des  officiers , 
lui  mander  que  le  concile  étoit  ouvert. 

V.  Le  dix-lîuitiéme  de  Décembre  qui  étoit  un 

"r":  veiulrcdi , on  tint  la  première  congregatioh  gc- 
ic.oui'oiiptopo  ncralc,  qui  fut  ouverte  par  le  cardinal  dcl  N4onté 

<ciiuc;>2ucs  rCjjlc-  ' . ' A,  V ‘ A / \ 

ra;iis.  ‘ , premier  légat  ; Se  apres  qu’il  eu  prononcc  a voix 
Rj}n.^Uas  ad  hautc  l’oraifoii  yidrurrms  .Domine  San^e  Spiritus  y 
4).  (yc.  il  propola  les  articles  uuvans.  i°.  CJu’on 

^ ^pjiuvkm  h!  s’écudieroit  à appaifer  Dieu  parles  prières,  jeit- 
p.'f,.;.  i.H.  8.  lies,  aumônes.  Se  autres  bonnes  œuvres,  z®.  Que 
les  évêques  Se  les  prêtres  celebreroicnt  la  mefl'e 
au  moins  une  fois  la  femaine.  3°.  Que  leurs 
domelHques  fe  comporteroient  avec  fageffe  Se 
pieté  , vivroient  challement  fans  querelle  , Se 
que  leur  nombre  feroit  limité.  4°.  Que  dans 
les  collegiales  on  célébrerait  çliaque  lemaine 
une  grande  mefl'e',  & qu’on  accorderoit  des  in- 
dulgences à ceux  qui  y allifteroient  Se  qui  la 
' diroient.  5".  Qu’il  y auroit  une  enticre  fûreté 
pour  les  membres  du  concile  Se,  une  pleine  li- 
. iierté  pour  donner  leur  avis^  6°.  Qu’on  feroit 
, les  provifons  ncceflaircs  pour  leur  nourriture , 

^e  qu’on  en  regleroit  le  prix  auffi-bien'que  celui 
,dçs  iogemens.-  7°.  Qu’il  y auroit  des  magiflrats 


Livre  cent  quarakte-deuxie’mb.  p 
■pour  exercer  la  juftice.  8°.  Qu’on  choifiroit  les  --i  ■ 
-officiers  du  concile  , comme  abbreviaceurs , fe-  An.  i j4j. 
:cretaires , avocats , promoteurs , chantres  , un 
-imprimeur.  5>°-  Qu’on  auroit  aulïi  un  médecin 
habile  & expérimenté.  lo®.  Qu’on  ctabliroit  un 
-fond  deftine  par  le  pape  aux  befoins  Si  aux  dé- 
.penfes  qu’on  leroit  obligé  de  faire.  1 1°.  Qu’on 
-prépareroit  dans  le  lieu  où  fc  tiendroient  les 
lellions , differens  Céges  pour  les  prélats  félon 
leur  dignité  , & d’autres  pour  les  ambafladeurs 
laïcs , qui  ne  dévoient  point  être  placez  avec  les 
évêques.  ix°-  Qu’on  marqueroit  la  place  à cha- 
,cun  pour  éviter  les  difputes.  13°.  Qu’on  decla- 
reroit  les  perfonnes  qui  auroient  voix  confultative 
ou  deliberative , ou  les  .deux  enfemble.  1 4'^.  Que 
dans  chaque  feflion  il  y auroit  un  prédicateur. 

•ij°.  Qu’on  examineroit  auparavant  les  matières 
(qui  dévoient  être  traitées  dans  les  congrégations 
Si  dans  les  felhons , Si  qu’on  determineroit  la 
maniéré  dont  on  feroit  cet  examen. 

A l’occafion  des  officiers  du  .concile,  qu’on  vi, 
devoir  nommer  , les  légats  demandèrent  que  m«*ar"îe"p^e' 
cette  nomination  fe  lift  à Rome  , vû  que  les 
peres  ne  connoiflbient  pas  allez  les  fujets  capa- 
oies  de  remplir  ces  emplois , &:  n croient  pas 
informez  de  leurs  talens  Si  de  leur  capacité , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tireroit  de  la  cour. 

■Ou  choifit  donc  d’abord  pour  avocat  conlillorld 
Antoine  Gabriel  très- fijavant  dans  le  droit  } 

^ -mais  comme  il  étoit  très  - infirme  , Si  qu’il  crai- 
-gnoit  c^ue  l’air  de  Trente  ne  nuisît  à fon  peu 
,4e  iahte , il  refufa  ceC  emploi , Si  l’on  nomma 
TomeXXlX.  b' 


Digitized  by  Google 


JL 


An.  1J4J- 


Tj’.Uv.  n.  II. 

ad 

hxm  iinn. 


"lo  J Histoire  Ecclesiastiqoe^ 
en  fa  place  Achille  de  Graflis  qui  étoit  de  Boulo- 
gne. Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé  ab- 
breviateur.  Le  pape  propofa  pour  fecretaire  Marc 
Antoine  Flaminius  auteur  célébré  parmi  les  la- 
tins ; mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  ; 

& les  peres  n’en  furent  pas  fâchez,  foup(^on- 
nant  fa  doéfrine,  &:  croyant  qu’il  penchoit  vers  les- 
nouvelles  erreurs  : on  lui  fubftitua  Ange  Maf- 
farel  domeftique  de  Michel  Cervin  cardinal  de 
Sainte-Croix.  Quelques  uns  des  peres  fc  plaignirent 
que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de  nom- 
mer fes  ofliciers  : mais  le  preiîdcnt  les  appaifa 
en  leur  remontrant  qu’il  ne  fiifoit  que  propofer 
fans  priver  du  droit  d’élire  , 6c  qu’il  n’agiflbic 
ainfi  que  pour  ficilitcr  l’élecflion.- 

Après  les  articles  propofez  par  le  prefidenr,' 
un  religieux  dominiquain  nommé  Jerome  Olcaf- 
tér  harangua  les  peres  au  nom  du  roi  de  Portugal, 

6c  leur  prefenta  les  lettres  de  ce  prince.-  A^rcs 
fon  difeours  qui  ne  fut  pas  long , le  premier 
"légat  fit  faire  la  leilure  de  ces  lettres  qui  éroient 
dattées  d’Evora  le  vingt-quatrième  de  Juillet, 

& dans  lefquellcs  ce  monarque  leur  témoigne  la. 
joie  qu’il  a de  les  voir  refolus  à tenir  le  concile 

■ fl  ncceflaire  pour  remédier  aux  maux  de  l’églife  : 
fon  empreflêment  pour  y envoyer  fes  ambafia- 

^ deurs  qu’il  a déjà  nommez  ; mais  dont  le  dé- 
part étant  différé , il  leur  envoie  par  avance  trois- 
religieux  dominiquains  dodtcurs  en  théologie,, 
"pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofitions  , 

■ en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  leélurc 
' de  ces  rettrcs,-fit  l’éloge  du  zcle  & de  la  pieté 
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Hil  roi  de  Portugal , & fit  connoîtrc  à Jérôme 
en  particulier  combien  fa  prefencc  étoit  agréable 
aux  peres  cjui  connoiflj|[cnt  fa  religion  & fa 
fcicnce  : mais  ce  religieux  aïant  demande  d’etre 
reç!  comme  ambalfadcur , en  attendant  l’arrivée 
de  ceux  que  le  roi  avoir  nommez , &c  dont  le 
départ  n’étoit  pas  lî  prochain  ; on  lui  refufa  cet 
honneur,  parce  que  les  lettres  du  prince  n’en 
faifoient  aucune  mention.  On  ordonna  cependant  ■ 
qu’il  auroit  quelque  dillindtioiu  Le  lendemain  fa-, 
medi  dix-ncuviéme  du  même  mois , il  y eut  une , 
.autre  congrégation  , dans  laquelle  l’archevéquc 
d’Aix  ôc  révèque  d’Agdc  parurent  devant  les  , 
légats  & les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d’cffcn- 
ticl  avant  l’arrivée  des  ambalfadcurs  du  roi  de 
France  : on  leur  répondit  dans  la  congrégation^ 
du  vingt-deuxième  Décembre , en  les  priant  de 
rcprcfcntcr  à ce  prince  combien  il  étoit  impor- 
tant d’envoïer  au  plutôt  fes  ambalfadeurs  & fes, 
évêques  à Trente  , afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi, 
vingt-neuvième  Décembre  , on  fit  deux  dc- 
.crets , l’un  qui  regardoit  les  abbez  ôc  les  gene- 
raux d’ordre  à qui  ’l’on  accordoit  voix  délibéra- 
tive ôc  décifivc  dans  lé  concile  -,  l'autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats",  chargez  de  voir  les  ti- 
tres ôc  Icsifc  procurations  des  évêques  , de  mar- 
quer leurs  places , ôc  celles  des  ambalfadeurs  des 
princes  , pour  éviter  les  difputes  ôc  les  querelles, 
fans  toutefois  rien  décider  pofitivement  , parce 
qu’ils  dévoient  renvoïcr  l’affaire  aux  pères  dans 
k-  congrégation.  i Cependant  les  • légats  avoicni; 
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IX  Histoire  Ecclesi astique.- 
■ écrit  au  pa^ye  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui' 

s'étoit  palTe  dans  l’ouverture  du  concile,  & pour 
d„T"L  que  demander  fon  avis  ^fur  l’ordre  qu’il  falloir 
*“  obfervet  dans  la  réception  des  ambafl'adeurs , 
fur  la  maniéré  de  recevoir  les  fuffrages , fi  l’on 
opineroit  par  nations , comme  on  avoit  fait  aux 
conciles  de  Confiance  & de  Bâle  , ce  qui  avoir 
47.  caufé  beaucoup  de  défordre , ou  fi  chacun  auroic 

en  particulier  fon  fuffrage  libre  , en  décidant  à 
la  pluralité  des  voix  , comme  on  en  avoit  ufé  au 
dernier  concile  de  Latran  fousjules  H.  & Leon  X. 
Si  l’on  commenceroit  par  les  hérefies  en  general 
ou  en  particulier , & fi  l’on  condamneroit  la  doc- 
trine avec  les  perfonnes  conjointement  j en  quel-, 
le  forme  le  concile  écriroit , quel  feroit  fon  ca- 
chet , & le  titre  de  fes  décrets^ 

Le  pape  avant  que  de  répondre"  à toutes  ces- 
a«îega«.‘^“  demandes , établit  à Rome  une  congrégation  de- 
p.  jütxand  in  catdinaux  & d’officiers  i &c  apres  avoir,  délibéré 

lettres  des  légats  , il  leur  man— 
xii.f.ii.  da  qu’il  ne  pouvoit  rien  déterminer  encore  d’une 
maniéré  precife  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder , 
parce  qu’on  ne  voïoic  pas  affez  clair  dans  les  affai- 
res 5 qu’ils  dévoient  toutefois  par  rapport  aux. 
fuffrages,  fuivre  l’ordre  obfervé  dans  le  dernier 
concile  de  Latran  , où  chaque  particulier  donnoic 
fa  voix  5 qu’il  falloir  traiter  des  points  de  reli- 
gion , en  condamnant  la  mauvaife  doétrine , fans, 
toucher  aux  perfonnes , & ne  s’attachant  pas  feu- 
lement aux  propofitions  generales  , mais  encore 
, aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd’hui,. 

Sc  qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  Jbé-, 
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ïefics.  Qu’on  ne  traitera  de  la  reformation  ,*ni - — 

avant  les  dogmes,  ni  conjointement  avec  eux.  An.  134;. 
parce  que  ce  n’eft  pas  la  principale  caufe  de  la  ' 

tenue  du  concile  ; ce  qu’ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution  , pour 
ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu’on 
veuille  éviter  la  reformation  ou  la  différer  juf- 
qu’à  la  fki  du  concile  ; qu’ils  doivent  affûter  au 
contraire  qu’auflî-tôt  qu’on  aura  commencé  de 
.procéder  fur  les  affaires  principales , on  traitera 
de  la  reformation,  comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s’il  s’élève  quelque  difpute  ou  querelle  , ' 

fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome  , il  fau- 
dra écouter  les  prélats , non  pour  les  fatisfaire 
dans  le  concile  , mais  pour  en  informer  le  fou- 
verain  pontife  qui  appliquera  les  remedes  con- 
venables. C^e  toutes  les  expéditions  & ades  fe- 
ront fignez  au  nom  du  concile  , des  légats , des- 
préfidens  & du  pape  qu’ils  reprefentent , en  forte 
» qu’il  paroiflè  pourtant  que  fa  làinteté  a toute  l’au- 
torité. y ces  aétes  feront  fcellei  de  trois  cachets 
des  légats , ou  du  moins  de  celui  du  premier.- 
Que  les  decrets  commencerontpar  cette  formule: 

Le  ftunt  concile  acumenicjue  légitimement  Affemblé 
fous  la  conduite  du  Saint-Ejprit  j,.les  légats- apejlo- 
licjuesy  préftdant. 

On  leur  mandoit  encore  d’expedier  les  affai- 
res auffi  promptement  qu’ils  le  pourroient  , à. 

. moins  qu’ils  ne  re^uffent  des  T)rares  contraires  ^ 
afin  d’employer  utilement  leur  temps , & d’ar- 
rêter les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  lon^ 
délai.  De  plus  on  donnoit  aux  légats  la-  faculté 
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d’accorder  quelques  indulgences  ; mais  en  pre-~ 

An.  liant  bien  garde  de  faire  paroître  que  ce  fut  le 
concile  qui  les  accordât , vu  qu’il  n’a  ni  ce  droit 
ni  cette  autorité.  • Enfin  on  les  exhortoit  à fou- 
tenir  la  dignité  de  la  prefidence  avec  tout  l’é» 
clat  convenable  à des  légats  du  faint  fiege  , fins 
pourtaflt  donner  à perfonne  aucun  fujet  de  mé- 
contentement ; mais  fur  tout  d’obferver  que  les  ' 
prélats  ne  s’écartent  jamais  des  bornes  d’une  hon- 
nête liberté  ; & ne  perdent  point  le  refpect  dû  | 
au  faint  fiege  : Et  comme  plufieurs  étfbient  trop 
pauvres  pour  pouvoir'fublilter  à leurs  dépens 
durant  la  tenue  du  concile  ; le  pape  fit  expedier 
un  bref  pour  les  exempter  du  paiement  dès  déci- 
mes ^ & pour  leur  accorder  tous  les  fruits  & les  • 
emolumens  qu’ils  pourroient  retirer  étant  dans 
leurs  diocéfes.  Il  envoïa  encore  deux  mille  écus 
aux  légats  pour  être  diftribuez  aux  prélats  pau- 
vres , avec  permilfion  de  rendre  ces  liberalitez 
publiques,  d’autant  plus  quelles  feroient  honneur 
au  pape , dont  on  loüeroit  le  zele  & la  charité 
, pour  loulager  les  membres  du  concile. 

X.  Trois  jours  après  l’ouverture  du  concile,  c’e fl:- 

C.1  ^-fihe  le  feiziéme  de  Décembre , le  pape  Paul  III. 

fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  : Le  pre- 
mier fut  George  d’Amboife  Franc^ois , neveu  de. 
George  d’Amboife  archevê<jue  de  Roiien  ; celui- 
ci  eut  le  même  archevêché  , & fut  fait  prêtre' 
cardinal  du  titre  ^e  faint  Marcellin  & de  faint 
Pierre  : Le  fécond  , Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  & de  Marie  de  Cailille  , archevêque 
de  Lisbonne , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 


CiM-onius  in 
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faints  couronnez  : Le  troifiéme  , Pierre  Pacheco 
.Lfpagnol , de  la  famille  des  marquis  de  Villena , 
évêque  de  Pampelune  , prêtre  cardinal  du  titre 
•de  fainte  Balbine  : Le  quatrième  Ranuce  Farnéfe, 
chevalier  de  Malthe  , archevêque  de  Naples, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie» 

Ces  quatre  cardinaux  en -remplacèrent  quatre 
autres  qui  moururent  dans  cette  année  : Le  pre- 
mier fut  Pierre-Paul  Parifio  Italien  , né  à Colen- 
ce  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  cite- 
rieure.  Il  avoir  enfeigné  le  droit  à Padoiic  Si  à 
Boulogne  avec  beaucoup  d’applaudill'ement , & 
« s’acquit  par  là  une  fi  grande  réputation , que  le 
pape  PauI  lil,  l’attira  a Rome  , le  fit  auditeur  de 
Rote  , & enfuite  cardinal  le  douzième  Efccembre 
1539.  & lui  donna  l’adminiftration des  églifesde 
Nufeo  Si  d’Anglone  dans  le  roiaume  de  Naples. 
Lorfque  Paul  III.  envoïa  fes  légats  auprès  de  l’em- 
pCreur  Charles  V.  à Genes , Parifio  fut  le  fécond 
'&  accompagna  en  cette  qualité  Marcel  Cervin 
cardinal  de  Sainte-Croix  ; il  mourut  un  famedi 
neuvième  de  May,  à l’âge  de  foixantc  & douze  ans. 
Si  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  des  an- 
ges, où  Flaminius  Parifio  évêque  deBitonre  fon  ne- 
veu, lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre  avec  une 
infeription  qui  marque  fes  vertus  Sc  fes  grandes 
qualitcz.  Ce  cardinal  avoir  compofé  quatre  volu- 
mes des  conciles , quelques  le<jons  fur  le  fécond 
- livre  des  decretales , & un  commentaire  fur  qua- 
• tre  livres  du  droit  civil. 

Le  fécond  eft  Gafpard  d’Avalos , de  Murcie  en 
Efpagne , fils,  de  Pierre  d’Avalos  Sc  d’Anne 
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d’Agucros.  Après  avoir  fait  fcs  cours  de  philofo-'  i 
pliic  Üc  de  théologie  dans  runiverfité  de  Paris,  j 
il  revint  dans  fa  patrie  où  il  enfeigna  publique-  i 
ment  la  théologie.  Ce  fut  dans  cet  cxctcicc  qu'on  ' 
le  nomma  à l’évcché  de  Murcie , enfuite  à celui 
de  Gironne , puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grena- 
de , Sc  enfin  de  Compollelle.  A la  priere  de  l’cm- 
pcrcur  Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal , quoi- 
iiu’abfciu  J le  dix-ncuvicme  Décembre  ij44.  & 
il  mourut  en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre 
I ; 4 f.  & fut  enterré  dans  l’eglife  de  faint  Jacques 
de  Compoftclle.  Pendant  les  douze  ans  qu’il  gou- 
verna l’cglifc  de  Grenade  , il  y établit  une  uni-  . 
verfité  , fonda  le  .college de  faintc  Catherine,  & 
un  monaftçre  de  religieufcs  de  faint  François,  à qui 
il  donna  des  reglcmens  & des  fonds  pour  vivre. 

Le  .troificme  eft  Jean  dcTaveradc  Pardo  Efpqi- 
gnol  de  Salamanque,  né  le  feiziéme  de  May  147t. 
d’Aros  3e  Pardo  fon  pcrc,  & de  Guimar  Tavera 
fa  mere.  Dans  fa  jeunclfe  Didace  de  Deza  arche- 
vêque de  Scville  fon  oncle  paternel , prit  foin  de 
fon  éducation , & l’éleya  dans  la  pieté  ; enfuite  on 
l’cnvoïa  étudier  à Salamanque  , où  il  fit  de  fî 
grands  progrez,  qu’ajaecs  y avoir  été  fait  bachelier 
en  droit , runiverfité  d’un  confentement  unani- 
me le  choifit  pour  fon  reéleur.-  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique  , fous 
le  régné  duquel  il  fut  confeillcr  de  l’inquifition , 
chanoine  de  Séville  , grand  vicaire  de  l’archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucceffivement  les  évê- 
chez  de  Ciudad-Rodrigo,de  Leon  & d’Ofma,  puis 
l’archevêché  de  Compoflelle  j &:  après  avoir  exercé 

une 
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une  légation  importante  en  Portugal , il  fut  hono-  — ■ -■ 

ré  delà  charge  de  préfîdcnt  au  confcil  roïalde 
Caftille  fous  jC^arlesV.  qui  fucceda  aux  états  de  ^ 

Ferdinand  & lorfquc  ce  prince  palfa  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronne  impériale , l’impcratrf- 
ce  qui  croit  demeurée  en  Efpagnc , remit  à ce  pré- 
lat le  gouvernement  de.  tous  les  états  dont  elle 
avoir  la  rcgence  ; & l’empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  Ton  cftime , & recompen-  -* 
fer  fes  fervices,  obtint  pour  lui  deClement  VII.  le 
chapeau  de  cardinal  en  1 53 1.  le  gratifia  encore  de 
l’archevêché  de  Tolède,  & l’obligea  d’accepter  la 
charge  d’inquifitcur  general  de  la  toi , qu’il  exerça 
avec  beaucoup  de  zele  & le  fermeté  , jufqu’à  refu- 
fer  même  àl’cmpcreur  les  grâces  qu’il  lui  deman- 
doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres , 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  Caftille  & du 
roïaume  de  Leon  , avec  la  tutelle  de  fon  fils  Phi- 
lippe. Il  fit  deux  fois  la  vifite  de  fon  diocéfe  de  To- 
lède , il  y tint  un  concile , il  y repara  l’hôpital  de- . 
puis  les  fondemens , en  lui  aflignant  un  revenu 
de  quinze  mille  écus  d’or,  & voulut  y être  enter- 
ré, en  conftituant  cet  hôpital  fon  heritier.  Enfin 
il  mourut  à Vaftadolid  un  làmedi  premier  jour  du 
mois  d’Août  , ou , félon  quelques  hiftoriens , le 
vin^t-ncuviéme  de  Septembre , âgé  de  foixante- 
.treize  ans  deux  mois  & feize  jours,  ’ 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg  Mcrtdu  cardi- 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  & archevê-  "tj^cdeM^cnce! 
que  de  Maïcnce,  fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand,  CMconius  tm. 
,clc(ftcur  de  Brandebourg,  Il  étoit  né  le  dix-huitié-  ’ r-r  +u- 

I -r  • o^v  •//!  I alrUMn  in  com- 

mede  jum  145)0.  «après  avoir  ete  chanoine  de  m«r.w.  i«.pr 
Tome  XXlX,  * C 
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MaVcncc  & de  Trêves  , enfuite  archevêque  de 
Magdebourg  & prince  d’Allemagne  , puis  arche- 
vêque de  Maïence,Leon  X.le  fit  cardinal  le  vingr- 
quatriéme  de  Mars  i j 1 8.  Il  mourut  a Maïcncc  le 
vmgt-cinquiémc  de  Septembre  de  cette  année,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans,  & fut  enterré  dans  réglifc 
cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre  rouge,  avec 
une  infeription  qui  contient  ces  deux  mots  Alle- 
mands Aile  Krtnach ,c  :Tousmefuivront. 

On  voit  fon  portrait  â un  des  cotez  du  chœur  avec 
une  table  fur  laquelle  on  lit  environ  trente  vers  la- 
tins â fa  louange.  On  remarque  qu’apres  fa  more 
on  n’a  plus  nommé  de.  prince  â l’arcncvcché  de 
Mai'encc , & que  les  chanoines  fc  font  confervé  le 
droit  d’y  élever  des  perfonnes  de  leur  corps. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit  tou- 
jours à donner  des  preuves  de  fon  zcle  pour  main- 
tenir la  fiine  doétrine.  Le  lundi  dix-neuviéme 
Janvier  ét.ant  alFcmblcc  aux  Mathurins , elle  cita 
• un  religieux  licentié  nommé  frere  Adrien  Met- 
taïer , fufpeét  d’etre  fivorable  aux  Luthériens  ; & 
l’obligea  de  promettre  qu’il  fe  foumettroit  à la  dé- 
cifion  de  la  faculté  : ce  qu’il  figna  le  vingt-quatriè- 
me du  meme  mois.  Elle  examina  enfuite  les  infor- 
mations faites  contre  frere  Jean  Pernocel  religieux 
Cordelicr,qui  avoir  prêché  dans  les  églifes  de  faint 
Jacques  de  la  boucherie  & de  faint  Paul,  beaucoup 
de  propofitions  faulfes , Icandalcufes , ambiguës  , 
& avancées  témérairement.  L’aceufé  qu’on  vou- 
loir obliger  de  fe  retracter  demanda  quelque  temps 
pour  le  faire , 6c  alla  fe  joindre  aux  Proteftans.  Un 
autre  religieux  deCîteauxnonuncNicolasBouchc- 
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T.it  fut  aufli  ccnfuré  par  une  deliberation  du  fei-  - 

2iéme  de  Mars.  L’univerfité  & le  clergé  de  Colp- 
gne  aïant  envoie  à la  faculté  de  Pans  un  traité  de 
i’établiflement  de  la  reformation  qu’on  attribuoit 
à Bücer  ou  à Mclanchton , & qui  fe  diftribuoit 
fous  les  aufoices  de  l’arclievêc^ue  Herman  favora- 
ble aux  Lutneriens , la  faculté  examina  cetï)uvra- 
gc  6c  m.onda  ce  qu’elle  en  ^enfoit.  Le  premier  de 
Juin,  un  religieux  nomme  Nicolas  Coutan  recjut 
défenfes  d’afliller  aux  difputes  6c  aux  aéles  j)ublics 
jufqu’à  ce  qu’il  fc  fut  juftifié.  Le  dix-huitieme  du 
même  mois  , clic  cita  Claude  Guillaud  un  de 
fes  membres , pour  rendre  raifon  d’un  livre  qu’il 
avoir  publié  , mtitulé  , Conférences  fur  les  épitres 
de  faint  Paul , cîr  les  épitres  canoniepues , dans  lequel 
elle  trouvoit  plufieurs  propofitions  faufles  & héré- 
tiques : mais  l’auteur  aïant  pris  la  fuite , elle  con- 
damna le  livre  , & prefenta- requête  au  parlement 
pour  faire  défenfes  au  libraire  Oudin  Petit  de  le 
vendre  6c  débiter. 

Le  vingt-fixiéme  du  mois  d’ Août  la  faculté  écri-  xvi. 

vit  à l’univerfité  de  Louvain  , pour  la  féliciter  fur  ruurriwvcrhît 
fon  zclc  à maintenir  la  foi  6c  à s’oppofer  a l’erreur  ; touvïin. 
elle  lui  parle  des  dilhcultd^qu’elle  trouvoit  à décou- 
vrir  tous  les  livres  pernicieux  qui  fe  débitoient.El-  »'"•  ‘ W ‘<‘- 
le  fait  mention  du  livre  de  Guillaud,  dont  on  avoir 
fait  une  fécondé  édition , fur  laquelle  les  Lovanif- 
tes,c’eft-à-direccux  de  l’univerhté  de  Louvain,  l’a- 
voient  confultéc.  Elle  leur  apprend  que  cet  auteur 
s’cll  retiré  en  Bourgogne , ou  il  donnoit  des  mar- 
ques d’attachement  à la  pure  doctrine,  6c  de  haine 
pour  l’erreur  -,  ce  qui  la  porte  à vouloir  agir  envers 
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lui  avec  douccar  autant  quelle  le  pourra  faire 
d’autant  plus  qu’il  a promis  de  corriger  dans  la  pro- 
chaine édition  ce  qu’il  y a de  reprchcnfiblc  dans 
fon  ouvrage.  La- fitculté  ajoute  qu’elle  a condam- 
né la  bible  de  Robert  Etienne , comme  contenant 
des  propofitions  erronées  ; & que  fi  ce  livre  dont 
il  y aïéja  eu  plufieurs  éditions , fut  tombé  plu- 
tôt entre  fes  mains , clic  n’auroit  pas  fi  long-temps 
différé  fa  ccnfurc , ôi  qu’elle  en  agira  de  meme  à. 
l’égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui  lui  feront 
déferez , ou  qu’elle  pourra  découvrir. 

L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa- 
culté au  cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  Sens , 
dattéc  du  dix-huitiéme  de  Mars,  dans  laquelle  elle 
lui  donne  avis,  qu’aïant  éta»informéc  que  dans  fon 
diocéfe  & dans  fa  ville  il  y a plufieurs  perfonnes 
fufpeckes  de  mauvaife  doctrine , &c  aïant  des  opi- 
nions erronées  fur  la  foi ,.  fur  les  ficremcns  , fur 
l’autorité  de  l’églife , fes  préceptes , & fes  cérémo- 
nies j qu’il  y a même  de  les  diocéfains  prifonniers 
à Paris  pour  ce  fujet  : il  doit  emploïcr  tous  fes 
foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs  , 
appliquer  la  cognée  à la  racine , pour  empêcher 
que  leurs  difeours  comn#  une  gangrené  ne  répan- 
dent infcnfiblcmcnt  la  corruption  : vû  qu’un  peu 
de  levain  corrompiî  toute  la  pâte  , & que  ces  fedes 
pouyoient  tcllemcnrs’étendrc  & fe  fortifier , qu’il 
lcroit  très -difficile  enfuite  de  les  déraciner  au  pré- 
judice de  l’églife , de  la  foi  catholique  , de  la 
faculté  de  théologie , comme  elle  l’éprouve  tous  les 
jours.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  du  premier  préfident 
Li^ctSc  d’autres,  elle  lui  écrit  ces  prefentes , pour 
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•ïc  fupplicr  humblement  d’arrêter  ces  pernicieufes  

• fedtes  ,&  dt  les  extirper  entièrement , d’ordonner  An.  1J4/. 
à fes  promoteurs  J officiaux  &:  doïens  ruraux,  qu’ils 
veillent  à la  confervation  du  dépôt  de  la  foi , qu’ils 
arrachent  l’yvraïe  du  diocéfc,  avant  qu’elle  étouf- 
fe le  vrai  plant  de  Joéus-Chrift.  Et  la  faculté  offre 
fes  foins  & fon  zele  pour  le  fccours  de  ces  officiers , 
affurant  qu’oif  la  trouvera  toujours  prête  à les  fer- 
vir.  Dans  la*  même  année  elle  envoïa  au  parle- 
ment de  Roiien  fa  cenfurc  des  propofîtions  qu’il  » 

• lui  avoir  déférées , le  catalogue  des  livres  qu’elle 
avoir  défendus.  . 

L’infatigable  Cochléc  continuoit  de  même  à xvrr. 
s’oppofer  aux  hérétiques.  Bucer  avoit  écrit  trois  coc^ifë'coMrcil» 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  diète  de 
AVormes , pour  les  engager  à demander  un  conci- 
le  national  plutôt  qu’urt  general  ,•  & avoit  répan-  }»<>• 

du  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux 
contre  le  pape , & tout  l’état  ecclcfiaftiquc , contre 
les  édits  de  ormes  &:  d’Aufbourg , contre  les 
facremens  & les  cérémonies  de  l’églife  : en  s’of- 
frant de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  qu’il 
avan^oit.  Cochléc  iiKligné  de  voir  une  fi  grande 
témérité  dans  cet  hérétique,  écrivit  une  lettre  la-< 
tine  aux  princes  & aux  députez  des  villes  catholi-- 
ques , & l’cnvoia  d’Eichllet  à 'VT'ormes , par  un 
meffager  exprès.  Il  les  y conjuroit  de  fe  donner 
. de  garde  des  menfonges  & des  iinpolîures  deBu-< 
ecr , &:  fe  foiimetà  fouffrir  la  peine  du  talion,  s’il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intégrés , &:  de  fes 
erreurs  dans  la  foi , & de  fa  vie  déréglée.  Cette 
kttre  aïant  été  lûë  publiquement  & par  les  catho- 
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liques  & par  les  Proteftans  :Bucer  y fit  aulli-tôtuné 

An,  IJ45-  rcponfe  larme  aflez  ample  J & Cochlée  ne  manqua  • 
pas  d’y  répliquer  dans  la  même  langue  , aïanc  tiré 
de  fon  livre  dix-huit  proppfitions , fur  lefquelles  il 
demanda  à difputcr  contre  fon  adverfaire  devant 
des  juges.  Mais  Bucer  n’accepta  pas  ce  parti. 
cMrusuhifa-  Daus  la  meme  année  Cochlée  publia  en  latin 
recueil  d’œuvres  mêlées , qui  cc^itenoit  trente 
traitez.  Nous  avons  parlé  de  pîufieufs.  Ilcompofa 
» encore  des  confiderations  fur  le  traité  de  la  con- 

corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  : un  eflai  *■ 
contre  les  quatre  cpnjeélurcs  d’André  Ofiander 
fur  la  fin  du  monde  ; une  répliqué  à l’Anticochlée 
de  Mufculus  touchant  le  facerdoce  & le  facrificc 
■ de  la  nouvelle  loi , avec  une  réponfc  à l’Antibolc 
de  Bullinger  -,  & deux  additions  contre  le  traité 
que  Bucer  avoir  publié  contre  Barthelemi  Lato- 
mus  i de  plus  un  traité  contre  le  Mbou  du  nouvel 
évangile  i un 'autre  de  la  vénération  des  reliques 
contre  Calvin  ) un  écrit  fur  l'accord  fait  avec  les 
Protertans  i Ratilbonne  contre  le  meme  Calvin: 

& une  défenfe  en  allemand,  du  facerdoce  &c  du  fa-; 
crifice.  Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient  à réfu- 
ter une  nouvelle  hérefie  qui  s’élevoit  dans  plu- 
fîeurs  villes  de  la  Soiiabe  , & qui  renouvelloit  en 
partie  les  erreurs  des  Manichéens. 

XIX.  Luther  fit  auffi  contre  les  trente-deux  articles 

<ootrcîcs'5t"'!’i'i-  des  théologiens  de  Louvain  , un  écrit  allemand  . 
tks  de  Louvain.  ^ foixante-quiiizc  propofitions , & le  ré- 

jïï-  peinait  de  tous  cotez  : Il  y diloit  en  premier  lieu 
■var^t‘um  l'.uv.  4^^  s’cnfeignc  dans  l’églife  indepen- 
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longe  , que  fi  on  l’établit  comme  article  de  foi , 
c’elf  encore  une  impiété, c’cft  une  liércfie  -,  que  ce- 
lui qui  y ajoute  foi,  eft  un  idolâtre  , & honore  le 
démon  en  la  place  de  Dieu.  D’où  il conduoit  que  ' 
les  Lovaniftcs  étoient  idolâtres  &:  hérétiques , en 
aflurant  qu’il  yavoit  fept  facrcmens,  fans  être  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu'  ; que  la  dodrine  de  la 
fynagogue  des  Lovaniftcs  touchant  le  baptême  , 
doit  être  condamnée  comme  hérétique  : qu’il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  T ufage  de 
l’cuchariftie , étant  pleine  de  profanation,  d’hé- 
refie  & d’idolâtrie.  Qu’offrir  la  meffe  pour  les  dé- 
funts , c’eft  être  hérétique , c’eft  blafphemer , & 
que  c’eft  un  menfonge  de  dire  que  la  meffe 
ait  été  inftituée  par  Jefus-Chrift.  Il  rejettoit  en- 
core le  mariage  comme  facrement  ; il  déciamoic 
contre  l’églifc  qu’il  appelle  l’églifc  papale  , qui  ne 
tend  qu’a  ruiner  l’églifc  de  Jefus-Chrift.  Et  com- 
me ceux  de  Zurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef 
de  la  nouvelle  reforme , ceux-ci  ne  l’épargnèrent 
pas  dans  leur  réponfe. Ils  la  firent  en  latin  &:  en  alle- 
mand. « Les  prophètes  & les  apôtres  , difoient  <«' 
ils,  ne  cherchoient  que  la  gloire  de  Dieu,  & non  « 
pas  la  leur  5 ils  n’étoient  ni  fuperbes , ni  enté-  <• 
tez , ils  n’avoient  en  vûc  que  le  falut  despécheurs.  «• 
Mais  Luther  ne  penfe  qu’à  fes  intérêts , i^ft  opi-  <• 
niâtre , il  eft  iniofent  à outrance , & lL\^  aufli-  » 
tôt  à fatan  tous  ceux  qui  ne  fouferivent  pas  à « 
fes  fentimens.  Dans  tous  fes  avertiffemens  & fes  « 
eorredions  dn  remarque  un  cfprit  malin,  non  « 
pas  un  caradere  d’ami  & de  pere. 

En  effet,  on  ne  peut  rien  voir  dé  plus  furieux  SC 


An. 
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" •—  de  plus  emporté  que  ce  que  Luther  écrivit  contre 
An.  1/4^.  les  docteurs  de  Louvain  & contre  les  hicramen- 
tairçs , dans  cette  année  , & fes  dilciples  ne  peu- 
vent voiç  fans  honte  les*^rodigieux  égaremens 
• de  fou  efprit.  En  écrivant  contre  les  premiers , 

tantôt  il  Fait  le  bou6Fon  , mais  de  la  manière  du 
monde  la  plus  bafle  , il  remplit  toutes  fes  théfes 
de  ces  miicrables  équivoques , 'vaccultas  au  lieu  de 
facultas  , cAcolycA  ecclefa , au  lieu  de  catholicA , par- 
ce qu’il  trouve  dans  ces  deux  mots  njAccultAS  &c  ca- 
colycA , une  froide  alIuGon  avec  les  vaches , les 
méchans  les  loups.  Pour  le  moquer  de  la  cou- 
tume d’appellcr  les  docteurs  nos  maîtres  , il  ap- 

Î»ellc  toujours  ceux  de  Louvain  , noflroUi  magifirol- 
i J bruta  magijlrollia  , croyant  les  rendre  fort 
odieux  & fort  méprifables  par  ces  ridicules  dimi- 
nutifs qu’il  invente.  C’eft  ainfi  qu’il  oublioit  toute 
pudeur , &:  qu’il  ne  fc  foucioitpas  de  s’expofer  lui- 
même  à la  rifée  publique , pourvu  qu’il  poufsàt 
fout  à l extremité  contre  fes  adverfaires. 

Les  Zuinglicns  quoique  fes  fc£taires  en  partie , 
ne  furent  pas  mieux  traitez.  Il  publia  une  explica- 
tion fur  la  gcHcfc  où  il  mit  Zuingle  &c  Oecolampa- 
dcavec  Arius , avec  Muncer  & les  Anabaptillcs, 

' avec  les  idolâtres  qui  fc  falfoicnt  une  idole  de  leurs 
penfees , les  adoroient  au  mépris  de  la  parole 
de  DieufrOans  fa  petite  con£c(lion  de  foi  qu’il  pu- 
blia enfuitc,  il  les  traita  d’infenfez  , de  blafphê- 
. rnateurs , de  gens  dç  néant , dc-d,amnez,  pour  qui 

il  n’étoit  plus  permis  de  prier , Sc  protclla  qu’il 
ne  vouloir  plus  avoir  avec  eux  aucun  commerce 
«i  par  lettres , ni  par  paroles , ni  par  oeuvres , s’ils 

• ne 
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ne  confcflbicnt  que  le  pain  de  l’cuchariftic  écoit 
le  vrai  corps  naturel  de  Notre-Seigneur , que  les 
impies  Se  même  le  traître  Judas  ne  recevoient  pas 
moins  par  la  bouche  que  faint  Pierre  & les  autres 
vrais  fidcles.  Par-là  il  crut  mettre  finaux  feanda- 
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Icufcs  interprétations  <des  Sacramentaires  , qui 
tournoient  tout  à leur  fens  : & il  déclara  qu’il  tc- 
noit  pour  fanatiques  ceux  qui  refuferoient  defouf- 
crirc  à cette  cTerniere  conreflion  de  foi. 


Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftilc  contre  xx. 
d eux  faux  dévots , libertins  réels , qui  fous  prétexte  u reinld^  nT/mÎ 
de  fpiritualité  s’étoient  infinuez  dans  Tefprit  de  la 
reine  de  Navarre  & l’avoient  infatuée  de  leurs  vi- 
fions.  Un  ftilc  plus  modère  & des  raifonnemens 
plus  folides  cufient  peut -être ‘confondu  les  deux  ^ 

vifionaires  & ramené  la  reine  : mais  Jes  emporte-  ' 
mens  de  Calvin  n’inftruifirent  perfonne  & ne  fi- 
rent qu’irriter  cette  princefTe.  Elle.lui  ch  fit  faire 
des  plaintes , Se  lui  écrivit  elle-même  une  lettre 
oTi  elle  n’ojTpofc  prefquc  que  de  la  douceur  & 
delà  modération  aux  vivacitcz  6c  auxcmportc- 
mens  de  fon  a'dverfairc.  Elle  y tache  de  juftificr 
fa  cor#uitc  6c  dé  montrer  qu’elle  n’avoit  pas  eu 
tort  de  donner  fa  confiance  aux  deux'perlonncs 
qui  avoient  fi  fort  échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais  % 

cette  princefTe  avoit  été  abuféc , Se  elle  ne  s’étoit 
point  apper<juë  que  ces  deux  prétendus  doélcurs 
ii’étoient  que  des  hypocrites.  Sa  lettre  cft  du  ving- 
tième d’Avril  i . 

En  France  , les  difoiplcs  de  Calvin  quoique  ca-  Commcncemtnt 
chez,  ne  laiffoient  pas  de  répandre  leurs  erreurs 
Se  de  faire  quelque  progrès.  Ils  commencèrent  Bt^e  inhi^.ecc. 
Tome  XXIX.  D w 
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If  Histoire  Ecclesiastique. 
cctt'e  année  une  cfpcce  d’églife  à Paris  qui  s’accrut 
N*  1/4/*  jYec  leremps.  Un  certain  gentilhomme  du  Mai- 
ne , nommé  de  la  Fcrricre,  homme  très-ignorant, 
& à qui  unzcle  outré  pour  les  nouvelles  opinions 
tenoit  lieu  de  fcience , croïant  pouvoir  éviter  à 
Paris  les  recherches  que  l’on  failoit  dans  fon  païs 
contre  les  nouveaux  fcétaircs -,  fc  retira  dans.cette 
ville.  Sa  femme  qu’il  avoir  amenée  avec  lui  y étant 
accouchée  , il  ne  voulut  jamais  que  fon  enfant  rc- 
cjût  le  baptême  par  les  mains  des  Catholiques  , ni 
' ' avec  les  cérémonies  ufitées  de  tout  temps  par  l’é- 

glifc.  Il  s’emportoit  avec  fureur  contre  ces  céré- 
• I monics , & les  trairoit  d’impics , fans  pouvoir  dire 
en  quoi  confiftoir  leur  impiété.  Cependant  ne 
• voulant  pas  laiflct  mourir  fon  enfant  fans  baptê- 

me , il  envoïa  prier  quelque  nouveau  fedtairc  de 
venir  le  lui  adminiftrer.  On  fit  de  grandes  dif- 
ficultoz  d’abord , il  fit  des  inftanccs  nicorc  plus 
vives  : enfin  il  obtint  ce  qu’il  demandoit.  L’enfant 
rccjut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  , îc 
ceux-ci  confideranf  que' ce  qui  venoit  d’arriver , 
pourroit  encore  fc  rencontrer  & même  bien  plus 
fréquemment,  ils  refolurent  de  nommer  qtlfelqucs- 
uns  d’entr’eux  à qui  l’on  pourroit  s’adrefler , foit 
# pour  l’adminiftration  du  baptême , foit  pour  les 

autres  befoins  aufqucls  ils  feroient  en  état  de  fa- 
tisfaire.’  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  fut  un  laïc 
de  vingt-dcüx  ans  nommé  la  Rivicre.  On  drefla 
quelques  rcglcmens  , ’ on  établit  une  cfpcce  de 
confilloirc  , fie  l’on  pourvut  à fa  fureté  fie  au 
bon  ordre  autant  qu’on  pouvoit  le  faire  dans  de 
fl  foiblcs  commcnccmens.  . 
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. L'hérefie  commciKjoic  au(li  à fe  répandre  dans 
ritalic  ; à Mantoüe  on  découvrir  que  quelques-uns 
du  clergé  en  étoient  déjà  infeétez , &c  que  dans  des 
difputcs  ils  donnoient  quelques  atteintes  aux  véri?- 
tez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Mantoüe 
par  fon  zele  arrêta  fes'  progrez  : &c  le  pape  lui  cn- 
voïa  un  bref  dans  lequel  il  loüoit  fes  foins , & lui 
accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le  clergé  &c 
fur  tous  les  religieux  de  fon  diocéfc  , pour  faire 
punir  les  coupabfes.-Ce  bref  cft  datte  de  Rome  le 
ieptiéme  de  Février  i j.  Comme  les  mêmes  er»- 
reurs  fe  répandoient  aufli  à Modene  par  les  arti- 
fices &c  les  fedudions  d’un  certain  Philippes  Va- 
lentin , le  pape  n’cnïit  pas  plûtôt  informé  , qu’il 
^idrclïa  un  autre  bref  du  vingt-fcptiéme  de  May 
au  duc  dc‘Fcrrare,pour  l’exhorter  à faire  arrêter  ce 
perturbateur, le  mettre  en  prifon,&  rendre  en  cet- 
te occafion  à Dieu  & à l’églife  ce  qu’il  leur  dévoie 
comme-un  prince  catholique  rempli  de  pieté , qui 
doit  marcher  fur  Its  traces  de  fes  ancêtres.  Paul 
III.  fut  obéi  ; mais  il  eut  de  plus  grands  embarras 
avec  Cofme  de  Mcdicis  duc  de  Florence.  Voici 
quelle  en  fut  l’occafion. 

Plufieurs  Florentins  ennuïez  de  l’état  monar- 
chique , &c  efpcrant  de  -voir  bicn-mt  revivre  leur 
ancienne  repuolique,  faifoient  coniroître  allez  pu- 
bliquement la  vanité  de  leurs  penfées  &c  don- 
Hoient  lied  de  craindre  quelque  foulcvement.  Ils 
débitoient  pour  appuïer  leurs  idées  que  Jerome  Sa^ 
vonarollc  religieux  Dominiquain  dont  on  a parlé 
en  fon. temps  , & 'qu’ils  rcgardoicht  comme  un 
prophète  , avoir  prédit  ce  changement  qu’ils  efpcj- 

Dij 


An.  ty4î.. 

xxii. 

Le  cardinal  de 
Mantoüe  arrête 
les  progrea  de 
rhêreHe  en  Italie. 

Psul.  UL  lih» 
brev.  mw%9.  ii» 

f**!-  415. 

Vïde  sfnd  i^4^- 
naldum  4nnt 


xxiir. 

Broüillerics  en- 
cre le  pape  & le 
doc  de  Florence  au 
fujccdesrcligicox. 

'Joannes^ 
Adriani  inhifl'* 
hune  snn»  " 


A N.  I J4/. 


-xx\v.  ' 

Suctclfion  des 
fitriarchcs  Grcci 
de  CoolUntino- 
ple. 

n nrff-Grtciét 
M.  i. 


'iS  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
roicnt.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  entre- 
tenoient  dans  ces  penfees  , & par  cetee  inconfidc- 
ration  , ils  rendoient  le  danger  plus  grand  , & le 
mal  plus  à craindre.  Le  duc  l’aïant  appris  ordonna 
d’abord  à ces  religieux  de  demeurer  en  repos  , Ô£ 
de  tenir  une  conduite  plus  pacifique  : mais  ceux-ci 
n’obéïfllînt  pas , il  en  fie  mettre  quelques-uns  des 
plus  feditieux  en  prifon,  & par  un  édit  qu’il  rendit 
public  , il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
des  crois  monafteres  qu’ils  avoient  dans  Florence  ; 
■ce  qu’ils  furent  contraints  d’exccucer  : ôi  le  duc  mit 
dans  leur  couvent  de  faint  Marc  qui  ctoit  le  prin- 
cipal , des  Auguftins  dont  le  monailerc  avoit  etc 
ruine  depuis  peu.  Le  pape  ofFcnfé  de  cette  entre- 
prife  Se  imaginant  que  le  duc  auroic  dû  le  conful- 
ter  auparavant,  ordonna  aux  Auguftins  de  quitter 
le  monaftere  dans  lequel  ils  ctoient  entrez  j & 
enjoignit  au  duc  fur  peine  d’excommunication  de 
rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoied’un  ton  fi 
haut,  il  menaejoit  avec  tant'de  vivacité  que  le 
duc  craignant  que  cette  affaire  n'eût  de  fâcneufes 
fuites  pour  lui , s’il  s’obftinoit  à foutenir  ce  qu’il 
avoir  fait,  jugea  à propos  de  céder  au  temps  & de 
rétablir  les  Dominiquains. 

Jeremie  p^riarchc  Grec  de  Conftantinoplc  oc- 
cupoit  ce  fie^  depuis  plus  de  vingt-trois  ans,aïanc 
été  élu  en  i ; x i . Sous  fon  pontificat  Procore , ar- 
chevêque d’Acride , qu’on  nommoit  la  premiers 
Juftinianée,  vint  à C.  P.  .avec  les  lettres  patentes  du 
Grand -Seigneur,  qui  portoient  que  i’cvêché  de 
Beroéc  métropolitaine  de  Thcffaloniquc  étoit  dé- 
pendant de  fon  diocefe  -,  il  offroit  aux  Turcs  cent 
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écus  d’or  d’augmentation  au  tribut  que  les  pa- 
triarches païoient , h on  vouloir  lui  rcllitucr  cette 
ville.  Mais  Jercmie  aïant  fait  voir  que  l’églife  de 
Conftantinoplc  en  étoit  en  pofleflîon  depuis  plus 
de  trois  cens  ans  , gagna  fa  caufe  , à condition 
qu’ij  paieroit  l’augmentation  du  tribut  quc.Pro- 
core  avoit  offert  :^en  forte  que  ce  même  tribut 
monta  dans  cette  année  à quatre  mille  cent  ducats 
qu’il  falloit-  païer  tous  les  ans  le  jour  de  faint  Geor- 
ges. jeremie  mourut  en  1544  dans  la  Bulgarie 
en  faifant  fa  vifîte.  Denys  né  à Pera , & métropoli- 
tain de  Nicomedic , fut  mis  en  fa  place  ; mais  par- 
ce qu’il  avoit  été,  élû  feulement  en  prefençe  de 
Germain  patriarche  de  Jcrufalcm  , fans  avoir  af- 
femblé  les  autres  évêques  de  fa  jurifdiéïion,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppoCtion,  fans  être  toutefois 
écoutez  : Solyman  aïant  confirmé  Denys  à condi- 
tion qu’il  augmenteroit  le  tribut.  Cette  confir- 
mation n’appaifa  pas  les  troubles.  Les  évêques  & 
le  clergé  fc liguèrent  contre  le  patriarche,  on  tint 
des  conciles  contre  lui.  il  mourut  néanmoins  dans 
fa  dignité , & Metrophane  de  Cefarée  lui  fucceda. 
Quant  aux  patriarches  latins,  le  cardinal  Farnefc 
pofl'edoit  ce  titre  ; & après  lui  il  fut  donné  à un 
Colonne.  • 

Le  pape  fût  un  peu  confplc  des  defordres  que 
caufoit  l’hérefie  en  Eurof>c  , par  la  proteftation 

3u’on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d’Ethiopie , 
e fcfoûmcttre  à l’cglife  Romaine,  en  abjurant  le 
fchifme  de  Diofeore.  Ce  Claude  avoit  fuccedé  à 
fon  pere  David , & ‘demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apoftoliques , pour  inftruire  fes  fujets  des 
• • D iij  . 
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dogmes  de  la  religion  chrétienne,  ôé  établir  des 
prêtres.  Paul  III.  rcijut  avec  be.mcoup  d’honneur 
i’envoïé  qui  étoit  un  prieur  de  religieux  nomme 
Paul , & connut  par  les  lettres  du  monarque,  que 
depuis  quelques  années  il  avoir  fait  partir  un  au- 
tre député  qui  étoit  mort  dans  le  voiage.  Le  pape 
renvoïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d Ethio- 
pie , dans  lequel  il  lui  mârquoit  qu’il  rendoit  fes 
actions  de  graees  à Dieu  d’avoir  éclairé  de  fes  lu- 
mières un  fl  grand  prince , qui  marchoit  fi  digne- 
ment fur  les  traces  de  fon  pere  David  , <^ue  la  ré- 
putation de  fa  probité  étoit  venue  jufqu’a  Rome  , 

& qu’i)  ne  doutoit  pas  qu’aïant  été  l’héritier  de 
fon  foïaume , il  heriteroit  de  meme  de  fa  pieté , 
de  fa  religion  envers  Dieu , & de  fon  attachement 
inviolable  au  fiege  apoftolique  , dont  il  lui  don- 
noit  déjà  des  preuves  folides  dans  fes  lettres.  Il 
lui  promet  avec  le  fecours  de  Dieu  de  lui  envoïer 
dans  peu  de  fiints  millionnaires  diftinguez  par  leur 
doéirinc  &’par  leur  pieté  , & très-propres  à inf- 
truire  fes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin  qu’il 
n’oubliera  rien  pour  lui  envoïer  un  nonce  aporto- 
liquc,  afin  de  répandre  les  confolations  fpirituelles 
fur  lui  & fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref  eil:  datte  de 
Rome  le  vingt-neuvième  d’Aoiit.  ^ 

Quelque -temps  auparavant  on  avoir  condamné  • 
en  France  Guillaume  Poyet  chancelier , dont  on  a 
déjà  parlé.  De  fimplc  avocat  d’Angers , il  étoit 
parvenu  par  le  crédit  de  Loüifc  de  Savoie  merc  du 
roi,  à- la  charge  de  préfident  à mortier,  & à la 
dignité  de  chancelier  en  1538.  M.iis  s’étant  fervi 
de  fon  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie , &:  coin- 
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meure  un  grand  nombre  de  concuilions , fur  les 

plaintes  qu’on  fie  au  roi  de  fa  conduite  & de  fon  An.  ij4j. 
adminiftration , il  fut  arrêté  & mis  à la  baftillc  le  • 
deuxieme  d’Août  1j41.ee  prince  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à fon  procès. -On 
tira  pour  cet  effet  de  divcjrs  parlemens  uij  certain 
nombre  de  juges  du  confentement  de  l’accufé. 

Les  procedures  furent  longues,  & durèrent juf- 
qu’en  cette  année  1 J4J.  dans  laquelle  par  arrêt 
du  vingt-troifiéme  d’Avril , ce  chancelier  «■  pour 
les  entreprifes  par  lui  faites  outre  fon  pouvoir , 
abus  & exactions,  fut  privé  de  fa  dignité,  dé-« 
claré  inhabile  à tenir  office  roïal , condamné  .à  « 
cent  mille  livres  d'amende  envers  le  roi , à tenir 
prifon  jufqu’à  plein  paiement , &:  confiné  pour  « 
cinq  ans  ente! lieu  & fûre  garde  qu’il  plairoità  « 
fa  majefté.  Pour  augmenter  fa  confulion  l’anêt 
fut  prononcé  à l’audience  de  la  grand -chambre  les 

fortes  ouvertes , Poyct  prefent  & nue  tête.  On 
enferma  enfuite  dans  la  groffe  tour  de  Bourges , 
d’où  il  ne  fortit  qu’aptes  avoir  cédé  tous  fes  biens 
au  roi.  On  ne  peut  nier  ïoutefois  que  la  reine  de 
Navarre  foeur  de  Fran<jois  I.  & la  ducheffe  d’E- 
tampes  maîtreffe  de  ce  princç , n’aïcnt  eu  beau- 
coup de  part  à fa  difgrace , pour  avoir  refùfc  de 
fccllcr  des  lettres  roïaiix  que  la  Renaudie  avoir 
obtenues  contre  du  Tillctà  la  recommandation  de 
la  ducheffe  d’Etampes.  Le  roi  donna  feulement 
les  fccaux  à François  de  Montholon  préfident  au 
. parlement  de  Paris  fans  le  titre  de  chancelier 
Poyct  mourut  d’une  rétention  d’urine  à Paris , ac- 
cablé de  pauvreté , d’ignominie , & d’années,  dans 
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ît  Histoire  Ecclesiastique.' 
le  mois  d’Avril de  l’année  1548.  âgé  de  foixante- 
(juatorze  ans. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  l’année  fuivantt 
i5^4tf.  on  tint  une  congrégation  generale  p>our  ré- 
gler l’ordre  qu’on  devoir  obfcrvcr  dans  les  affaires , 

& la  maniéré  de  propofer  les  queftions  dans  la  fef- 
fion  fuivante.  On  y lut  le  bref  du  pape  qui  exemp- 
toir  des  décimes  les  évoques  & les  autres  mem- 
bres du  concile.  Dans  l’examen  qu’on  fit  de  ceux 
qui  auroient  droit  de  fuffrage , il  y eut  quelques 
conteftations  : Le  cardinal  de  Sainte-Croix  qui 
préfidoit  en  la  place  de  celui  de  Monte  qui  étoic 
malade  de  la  goutte  , fut  d’avis  qu’on  laifsât  les 
réguliers  dans  la  pofleflion  du  droit  dont  ils  joüif- 
foient  depuis  long-tems , & qu’on  leur  accordât 
voix  délibérative.  Mais  Pierre  Pacheco  évêque  de 
Jaën , fait  depuis  peu  cardinal , remontra  que  les 
évêques  ne  demandoicnt'pas  que  tous  les  réguliers 
fuflent  exclus  de  ce  droit  -,  mais  qu’on  le  refusât 
feulement  aux  abbez  , dont  le  nombre  feroit  trop 
grand  t & cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une  nou- 
velle difputc  qui  furvinf. 

Le  prefident  propofa 'd’admettre  aux  fuffrages 
trois  abbez  de  la  congrégation  du  Mont-callin 
que  le  pape  avoit  envoyez  au  concile  j & demanda 
qu’on  les  y rccjût  en  croffe  & en  mitre.  On  ac- 
corda le*  premier  article  , mais  on  refufa  le  fé- 
cond: & Jacques  Nachianti  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  de  évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  re- 
glement , qui  ftaruoit  que  les  évêques  feuls  porte-  , 
roient  la  croffe  de  la  mitre.  Cervin  répliqua , l’é- 
vêque repartit  ; le  légat  comme  en  colère  dit  :1e 

pape 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile  , voulons-  j ~ 
nous  les  en  exclure  ? On  demartda  de  quels  abbez 
parloir  cette  bulle.  Et  après  beaucoup  de  contefta- 
tions  lecardinal  de  Monté  qui  croit  guéri,  revint 
dans  raflfcmbléc , & la  fit  confentir  que  la  voix  de 
ces  trois  abbez  ne  palfcroit  que  poqr  une , lorf- 
qu'ils  penferoient  de  meme  , comme  cela  fc  prati- 
quoit  dans  les  ordres  religieux  où  le  general  opi- 
noit  pour  tous.  On  propofa  d’accorder  la  meme 
grâce  au  dominiquain  Soto  célébré  théologien  : 
mais  le  cardinal  Cervin  s’y  oppofa , parce  que  So- 
to étoit  envoie  par  le  vicaire  general  de  fon  ordre 
pour  tenir  fa  place  ; 6c  que  la  bulle  du  pape  dofen- 
doit  d’accorder  le  droit  de  fuffrage  à ceux  qui  oc- 
cupoient  la  place  des  autres. 

Quoique  les  légats  fulTcnt  chargez  du  bref  par  xxix. 

1 ^ Rcylcmenspout 

lequel  le  pape  accord  Oit  aux  éveques  d Allemagne  les  loffrigcs  r« 
le  droit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs , ils 

, . ,r  r ^ PtlUviàn  uii 

ne  jugèrent  pas  a propos  de  Icraire  paroitrc  , & fufr»n.6.&7. 
crurent  qu’au  lieu  de  cette  permiflion  , qui  auroit  ‘ 
pu  engager  plufieurs  évêques  des  autres  païs  à de- 
mander la  même  grâce , le  pape  devoir  laiflcr  à fes 
légats'  le  pouvoir  d’aCcorder  cette  fiiveur  à ceux  à 
qui  ils  jugeroient  à propos  de  l’accorder  pour  des 
raifons  particulières.  Auflile  pape  leur  répondit, 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  les  jetter  dans  l’embar- 
ras , 6c  de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité,  en  accordant  aux  uns  ce. qu’on  refu-' 
feroit  à d’autres  ; qu’ainfi  il  fidloit  lailTcr  tout 
égal,  & ne  point  fouffrir  qu’aucun  de  ceux  qui 
étoient  chargez  de  procuration,  eût  voix  délibéra- 
tive dans  le  concile.  C’ell  pourquoi  les  légats 
Tome  XXIX,  ■ E 
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n’ayant  pas  produit  le  bref  ni  publié  cette  concef- 
fion  generale , refuferent  le  droit  de  fuffra^e  aux 
procureurs  des  évêques  Allemands , même  a ceux 
du  cardinal  d’Aulbourg,  dont  l’unétoitun  chanoi- 
ne de  fon  églife , & l’autre  Claude  le  Jay  un  des 
dix  premicrs.compagnons  de  faint  Ignace  de  Lo- 
yola, & la  même  loi  fut  obfervée  à l’égard  de  tous  ' 
les  autres  qui  étoient  à Trente.  Le  pape  approuva 
cette  conduite  : on  refolut  enfuite  que  les  prélats 
diroient  leurs  avis , alTis  dans  le  concile  avec  la  mi- 
tre & la  crolTe. 

La  contelbtion  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le 
titre  qu’on  donneroit  au  concile , àc  cette  queftion 
qui  paroilToit  fi  facile  à décider  , fut  fouvent 
agitée  avec  chaleur,  & troubla  plus  d’une  fois 
l’afTembléc.  Le  pape  avoir  mandé  a fes  légats  , que 
les  decrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le. Le  faint  & facré  concile  de  Trente  œcumenicjue  cüT* 
general , les  légats  du  ftege  apoftolicjue  y prefidant. 
Et  ce  fut  ce  titre  qui  fit  toutes  les  difputes.  Baccius 
Marcellus  évêque  de  Fiéfole,dit  que  pour  rele- 
ver fa  dignité  , il  falloir  ajouter  à la  tète  de  chaque 
decret , ces  mots  , reprefentant  l'églife  umverfellc  , 
comme  il  avoir  été  obfervé  dans  les  conciles  de 
Confiance  & deBaflc;&  que  quoique  celui  dcTrcn- 
tc  ne  fut  pas  compofé  d’un  fi  grand  nombre  d’évê- 
ques, il  n’étoitpas  cep>cndant  d’une  moindre  répu- 
tation & d’une  moindre  autorité.  Plufieurs  autres 
prélats  furent  du  même  fentiment  : mais  d’autres 
parurent  d’un  avis  contraire,  particulièrement  Au- 
gurtin  Bonucci  d’ A rezzo , general  de  l’ordre  des 
Servîtes , qui  fit  obferver  que  ca  titre  étoit  nou- 
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vcau , & inuiicé  dans  les  anciens  conciles  tenus 
av^t  celui  de  Conftancc , qui  s’en  étoit  fervipour 
cette  raifon  feule , que  i’églife  aiant  etc  divilce  fi 
long-  temps  par  le  fcnifme  , on  auroit  pû  douter  fi 
elle  ctoit  reprefcntée  toute  entière  par  ce  concile , 
ôc  fi  clic  avoir  la  force  de  réduire  les  fidcles  à l’uni- 
té par  fes  decrets.  Que  d’ailleurs  ces  mots,  repréfcM* 
tant  l'églife  univerfelle , n’avoient  pas  été  mis  à 
tous  les  decrets  de  Confiance , mais  à ceux  -là.  feu-< 
lement  dans  lefqucls  il  s’agifibit  d’affaires  impor-< 
tantes , lorfqu’on  prononqoit  contre  les  antipa- 
pes , ou  qu’on  condamnoit  quelques  hérefies. 

Pighin  auditeur  de  Rote , ajouta  aux  raifons  du 
general  des  Servîtes  , que  les  mots  de  repréfentant 
léglife  univerfelle  , étoient  inutiles  , puifquc  la 
bulle  du  pape  & le  decret  pour  commencer  le 
concile  le  déclarant  un  finode  univerfel  cjr  cecume- 
nic^ue  ^ ces  derniers  mots  fignifioient  la  meme 
chofe , étoient  même  de  plus  grande  autorité  , & 
cauferoient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  préfi- 
dent  ajj^nt  beaucoup  loüé  ces  deux  avis  , parut  en- 
trer d’avantage  dans  les  raifons  de  Pighin  , ôc 
ajouta , que  les  mots  dont  on  difputoit , paroif- 
foient  à la  vérité  très-propres  à reprimer  l’nércfic 
des  Luthériens  , mais  qu’il  ne  falloir  pas  fi-tôt 
éclater  contr’eux , de  peur  de  les  irriter  & de  les 
rendre  plus  furieux,  particulièrement  dans  des  cir- 
confiances  où  le  concile  n’étoit  pas  nombreux,  & 
ne  voïoit  point  d’ambaffadeurs  des  princes.  Il  ajou- 
ta en  bon  partifan  de  la  cour  Romaine , qü’on  ne 
pouvoir  tirer  aucune  confequcncc  du  concile  de 
Balle  qui  avoir  dégénéré  dans  une  all'emblée  fehiC- 
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matique  , & qui  par  cette  infeription  faftucufc  s’é- 
toit  attire  la  colère  du  pape  Eugene  IV.  Qu’à  l'é- 
gard du  concile  de  Conrtance  on  avoir  expofé  les 
raifons  qui  l’avoient  engagé  à fe  fervir  de  ce  titre. 
Qu-  il  convenoit  au  concile  de  Trente  d’imiter  la 
modeftie  du  fouverain  pontife , qui  prend  la  qua- 
lité de  ferviteur  des  fermiteurs.  Les  autres  légats 
furent  de  l’avis  du  premier  : le  cardinal  de  Trente 
fe  joignit  à eux  , & leur  autorité  entraîna  beau- 
coup d’éveques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. La  difpute  recommença  ^ & les  légats  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à l’appaifer.  Ils  tinrent 
ferme  , &:  écrivirent  au  pape  , qu’ils  s’étoient  for-  ^ 
tement  oppofez  au  titre  que  la  plupart  des  évê- 
ques vouloient  qu’on  mît  aux  decrets , parce  qu’il 
pourroit  prendre  envie  à quelques-uns  d’y  ajou- 
ter encore  cette  claufe  dont  on  s’étoit  fervi  aux 
conciles  de  Confiance  & de  Bafle  , & qui  n’ac- 
coramoderoit  nullement  Rome  : Lecjuel  concile 
tient  /on  pouvoir  immédiatement  de  Je  fus  Chrifi  y 
(ÿ*  (jue  tous  de  ciuelc^ue  condition  eju’ils  foient^même 
le  pape  ^ font  oblige:^  de  lui  obéir.  Seripand  general 
des  Auguflins  tenta  de  concilier  les  deux  partis  , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  jîerlîllerent 
fur  la  négative,  & le  pape  fut  trcs-content  de 
leur  zelç.  On  dit  même  qu’il  fut  d’abord  d’a- 
vis qu’on  retranchât  aufli  les  mots  , à'univer- 
fel  & à'acumenic^ue  y mais  comme  il  les  avoit 
déjà  emploïez  dans  fa  bulle , on  n’en  fit  rien. 

La  difpute  écoit  pTrcfque  finie , lorfqu’un  évê— 
que  de  Lanciano  dans  le  roïaume  de  Naples , ap- 
pelle Jean  de  Salazar,  la  renouvella,  en  remontrant 
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quelle  étoit  la  fimplicitc  des  titres  des  anciens  con-  ^ . 

cilcs , dans  Icfqucls  on  ne  nommoit  pas  même  les 

{uéfidens  ;&  qu’il  falloir  en  cela  les  imiter.  Que 
c concile  de  Confiance  etoit  le  premier  qui  avoir  Fr4-p^/#  u(t. 
commence  de  mettre  le  nom  des  liens , qui  furent  uv,  i.  fMg.  m 
changez plufîeurs  fois  à caufe  du  fehiune  : mais 
qu’il  ne  fallo;t  pas  fuivre  cet  exemple  qui  engage- 
roit  pareillement  à nommer  aufli  les  ambafladeurs 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains  ; puifque  Si-  , - 

gifmond  & les  princes  qui  fe  trouvoicntavec  lui  a 
Confiance , y avoient  été  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l’humilité  chrétienne  j & conclut  qu’il  falloir 
fupprimer  les  noms  des  préfîdcns.  Cet  avis  fut 
fort  mal  re<ju  des  légats  ; ôc  le  cardinal  de  Monté 
répoadit  dans  le  moment  même , que  les  con- 
ciles avoient  diverfement  parlé  félon  les  rems  : 

<Juc  le  pape  aïant  toujours  été  reconnu  pour  chef 
de  l’égiife  , il  n’y  avoit  aujourd’hui  que  les  Al- 
lemans  qui  demandafTcnt  un  concile  indépendant 
du  pape  , & qu’ii  falloir  s’oppofer  fortement  aune 
témérité  fi  hérétique  , & faire  voir  qu’ils  étoient 
unis  avec  le  pape  comme  leur  chef,  dont  ils  étoient 
les  légats,  il  s’étendit  long-tcms  fur  ce  fujet  en 
zélé  ultramontain , &c  park  enfuite  d’autres  cho- 
fcs. 

Le  decret  fut  généralement  approuvé , a cela  Lu  ^tcj  ics  de 
près , que  Guillaume  Duprat  évêque  de  Clermont 
fit  encore  quelques  inftances  pour  engager  les 
peres  à confentir  que  le  roi  de  France  fût  nom-  s;w.J.  üü.  m. 
mé  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier  un 

Dieu  pour  le  pape  , pour  l’empereur  ôc  pour  les 

Eiij 
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rois , puilquc  le  pape  l’a  voie  fait  de  même  dans  l’in- 
didlion  du  concile.  Quelques-uns  parurent  aflfez 
favorables  à cette  demande  , & le  cardinal  de 
Sainte-Croix  n’y  fut  pas  contraire  ; mais  il  ajoura 
qu’il  falloir  donc  aulfi  nommer  les  autres  rois  fé- 
lon leur  rang  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas , dit  il , 
de  caufer  du  trouble  , à caufe  de  la  préféancc  : 
ôc  furies  inftancesque  firent  les  évêques  François, 
que  le  pape  ' s’étoit  contenté  de  nommer  feule- 
ment l’empereur  ôc  le  roi  de  France  dans  la  bul-  » 
le  de  convocation , & qu'ainfi  il  falloir  ou  faire 
mention  de  ces  deux  princes  fculs , ou  ne  rien 
dire  ni  de  l’un  ni  de  l’autre } les  légats  appréhen- 
dant que  cela  ne  fût  injurieux  aux  autres  rois , ré- 
pondirent qu’on  y penferoit , que  chacun  feroit 
content , & fc  tirèrent  ainfi  de  ce  pas. 

Mais  fi  le  pape  étoit  fi  jaloux  de  mainfenir  la 
fuperiorité  c^u’il  prétendait  au-dcfliis  du  concile , 
les  évêques  etoient  encore  plus  zclez  à ne  fc  point 
lailTcr  dominer  par  les  légats.  Les  pères  fc  plaigni- 
rent des  préfidens,  qui,  fans  les  confultcr , avoient 
admis  & reçu  l’envoyé  de  Mendoza  ambafladeur 
de  fa  majefté  impériale  , & avoient  ouvert  fes 
lettres  dans  la  première  feflion  fans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre à ces  plaintes  dans  la  congrégation  gene- 
rale , & dit  qu’il  étoit  fort  furpris,  qu’on  olat  dif-  j 

puter  aux  prefidens  le  droit  de  recevoir  les  en-  1 

voïcz  & de  lire  leurs  lettres , en  les  rapportant 
enfuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pè- 
res. Et  il  ajouta , que  comme  l’cxpcrience  mon- 
croit  qu’il  y avoir  beaucoup  de  confufion  dans  la  . 


— DigiUz-ad  by  Xk 


Livre  centq^arante-deuxie’me.  35 
manière  de  donner  fonfuffrage  & de  compter  les 
voix  : les  j>rcfîdens  avoienc  chargé  trois  des  plus 
anciens  éveques  avec  Pighin  auditeur  de  Rote  pour 
recueillir  les  voix  ; & que  fi  cette  commimon  , 
quoique  peu  importante  attiroit  encore  des  re- 
proches de  la  part  des  peres , ils  étoient  prêts 
de  la  révoquer.  Sur  l’exemption  de  payer  les  dé- 
cimes que  le  pape  avoir  accordée  aux  evêques  du 
concile  , quelques-uns  dirent  que  c’étoit  au  con- 
cile meme  a dilpenfer  ce  privilège  : d’autres  vou- 
loient  qu’on  l'etendît  jufqu’à  leurs  domefiiques. 
Les  generaux  des  ordres  religieux  demandèrent 
la  meme  grâce  : enfin  tous  les  membres  du  con- 
cile qui  n’étoient  pas  prélats  prétendirent  y avoir 
part.  Le  fouverain  pontife  informé  de  ces  de- 
mandes n’y  eut  aucun  égard  , à l’exception  des 
religieux  qu’il  ne  rcfiifa  pas  abfolument  j mais  il 
n’y  eut  rien  d’ordonné  pour  lors. 

Il  nes’agifibit  plus  que  de  Fcgler  la  maniéré  d’o- 
piner dans  fb  concile.  On  a dit  qu'il  avoir  été  dé- 
jà réfolu , que  ce  neferoit  point  par  nations  , com- 
me dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  que  cha- 
cun donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cette 
réfolution  le  cardinal  de  Monté  , dit  qu’il  jugeoit 
1 propos  de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoit  été 
obrerve  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel 
il  avoir  aflifié  en  qualité  d’archevêque  de  Sipon- 
te  i qu’on  y avoir  établi  trois  députations  pour 
traiter  de  differentes  matières  *,  qui  ayant  été  mû- 
rement examinées , étoient  enfuite  portées  à une 
congréguion  generale  , ou. chacun  difoit  libre- 
ment fon  avis  ; Que  ce  qu’on  avoit  arrêté  dans 
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cette  congrégation  , croit  rapporté  dans  les  fcf- 
fions  , où  l’on  formoit  les  decrets  : ce  qui  faifoic 
que  le  tout  fc  palToit  en  paix  &c  fans  aucun  trou- 
ble. Que  les  matières  qu’on  devoir  traiter  à Tren- 
te étant  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s’agiflbit  fous  Jules  II.  & Leon 
X.  .dans  le  concile  de  Latran  ; il  étoit  necelTiirc 
de  partager  ces  matières , d’établir  une  congréga- 
tion pour  chacune  , & de  nommer  des  perfonnes 
pour  former  les  decrets  , fur  lefquels  chacun  di- 
roit  fon  avis  dans  les  congrégations  generales , où 
les  légats , pour  laifler  une  entière  liberté,  fe  con- 
tenteroient  de  propofer  fimplement , & n’opine- 
roient  que  dans  les  feflions.  Ce  reglement  étanc 
pafl'é  à la  pluralité  des  voix , on  ne  penfa  plus 
qu’à  la  féconde  fclfion. 

Elle  fc  tint  en  effet  au  jour  indicjué  lefeptiémc 
de  Janvier  1J46.  Outre  les  trois  légats  & le  car- 
dinal de  Trente  , on  y vit  quatre  archevêques  , 
ceux  d’Aix  , de  Palermc  , d’Upfal  en  Suede  , &c 
d’Armach  en  Ecoffe.  Ces  deux  derniers  dont  l’un 
fe  nommoit  Olaüs-Magnus  , &:  l’autre  Robert 
Venance  ouVaucop,n’avoient  jamais  vû  leurs  dio- 
céfes,  parce  qu’ils  n’étoient  que  titulaires,  & le  pa- 
pe qui  les  entretenoit  à Rome  ne  les  avoir  en- 
voyez à Trente  que  pour  aider  fes  légats.  Outre 
ces  quatre  archevêques , il  y avoir  encore  vingt- 
huit  évêques  , au  nombre  defquels  on  place  le  car- 
dinalPacneco  évêque  deJaën,troisabbez  de  lacon- 
grégation  du  Mont-calïin , quatre  generaux  d’or- 
dres , environ  vingt  théologiens  qui  fc  tinrent  de- 
bout, les  deux  ambaffadeurs  du  roi  des  Romains , 

Caftcl- 
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Caftcl-alto  , &r  de  Ç^eta , le  pere  le  Jay  Savoïard  

e la  compagnie  de  Jefus , procureur  du  cardinal  ^ 4<<- 
d’Aufbourg , & environ  3ix-huk  barons  ou  gen- 
rils-horamcs  du  voifinage  invitez  par  le  cardinal 
de  Trente , &c  qu'on  fit  afl'eoir  fur  le  banc  4ps  am- 
bafladcur’s.  Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires , s’aflemblcrent  d’abord  chez  le  premier  lé- 
gat , d’où  ils  allèrent  à l’églifc  ,•  précédez  de  la 
croLx , paflant  au  milieu  de  trois  cens  fôldats  ran- 
gez en  haïe  des  deux  cotez  de  la  rue , avec  quel- 
ques cavaliers  , qui  firent  une  décharge  aulh-tôt 
que  les  peres  furent  entrez  dans  l’églife , & qui 
firent  la  garde  durant  toute  la  felfion.  Les  peres  af- 
ffmblcz  &c  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfcca  évêque  de  Caf- 
tcllamare  chanta  la  mefle  du  Saint-Elprit  , après 
laquelle  Coriolan  Martiran  évêque  de  laint  Marc , 
fit  ufi  fermoh  fur  la  corruption  des  mccurs  4c  fur 
l'état  fâcheux  où  fe  trouvoit  la  religion.  L’on  fit 
enfuite  les  prières  accoutumées , &c  l’évêque  cele-  ' 
brant  lut  la  bulle  qui  défendoit  de  recevoir  les  fuf-  . ■ 

frages  des  procureurs  des  abfens>  Pallavicin  dit 
que  ce  fut  alors  que  le  fecretaire  Maflàrel  fit  lectu- 
re de  l’exhortation  des  légats  atftc  peres  du  concile 
dont  pn  a pailé  dans  la  première  leflion , & dont  , 

on  croit  auteur  le  cardinal  Polus. 

On  ne  fit  dans  cette  felfion  que  le  decret  fui-  xxxvt. 
vant  qui  fut  lu  par  le  même  évêque  de  Caftellama-  fetmV'des'TcsVc- 
fe  en  ces  termes,.  ■>Le  faint  concile  de  Trente  Icgi-  *" 

timement  alTcmblé  fous  la  conduite  duSaint-Ef-  « 
prit , les  trois  légats  du  fiége  apoftolique  y préfi-  « ««a  /. 

àant.  ReconnoilTant  avec  1 Apôtre  faint  Jiicques , « 
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. ^ ^ « que  tout  bien  excellent  & tout  don  parfaic 

N-  I „ vient  d'enhaut  & defeend  du  perc  des  lumières, 
TrlC"b'.  î.‘  ‘7.’  ” qui  départ  la  fagéfle  avec  abondance  & fans  re^ 
TjM.  10.  I*.  „ proche  à tous  ceux  qui  la  lui  demandent;  : &:  f(^a- 

» chant  auffi  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le  com- 
' • mcncement  de  la  fltgcfTc  -,  a refolu  d’abord  & 

» jugé  à propos  d’exhorter , comme  il  fliit  aujour- 
« d’hui  jtous  & chacun  des  fidèles  chrétiens  qui 
. » fe  trouvent  à prefent  dans  cette  ville  de  Tren- 

» te  , de  fc  corriger  des  vices  &:  des  péchez  qu’ils 
>»  peuvent  avoir  commis  jufques  ici , p>our  vivre 
» a'l’avenir  dans  la  crainte  de  Dieu , & s’abficnir 
« des  defirs  de  la  chair  , de  s’appliquer  à la  pricre  ^ 

• de  fréquenter  les  facremens  de  pénitence  ^ 

« d’euchariftic  , de  vifirer  fouvent  les  cglilcs  ;& 

» que  chacun  enfin  s’efforce  de  tout  Ton  pouvoir 
» d’accomplir  les  ^ommandemens  du  Seigneur  , 

» &:  faffe  tous  les  jours  quelques  prières  paiticu-  • 
X lieres  pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens 
■ ■ » pour  l’union  de  l’églife.  Quant  aux  évêquçs 

• » à tous  les  autres  de  l’ordre  facerdotal  qui  com- 

- pofent  dans  cette  ville  le  concile  general  ou  qui 
» y affiftent  : qu’ils  s’appliquent  aflidûment  à be- 
» nir  Dieu  , & àTlui  prefentet  continuellement 
» l’offrande  de  leurs  prières  &:  de  leurs  loiiangcs  ÿ 
V & qu’au  moins  chaque  dimanche  qui  cfl  le  jour 
» auquel  Dieu  a créé  la  lumière  , & auquel  notre 
” Seigneur  eft  reffufeité  &:  a répandu  le  Saint-Ef- 
” prit  fur  fes  difciples , ils  ayent  foin  d'offrir  lé  fa- 
» crifice  de  la  mcfl'c  , faifant  comme  le  Saint-Ef- 
j«,7  1 ” l’ordonne  par  l’Apôtre  , des  fupplications , 

i.md  II.  /.des  pricres  , des  demandes  &c  des  aûions  de 
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grâces  pour  not^  i'aint  pcrc  le  pape , pour  l’em-  « 
percur  , pour  les  rois , & pour  tous  ceux  qui  font  « 
«levez  en  dignité  j &:  généralement  pour  tous  « 
Jes  hommes  , afin  que  nous  menions  une  vie  « 
paifible  & tranquille , & que  nous  voïons  Tac-  •* 
croifl'ement  de  la  foi. .« 

Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à jeûner  « 
^u  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  « 
q>aflion  de  notre  Seigneur , Sc  de  faire  des  aumô-  « 
nés  au^  pauvres  ; que  dans  1 ’églifc  cathédrale  on  « 
dife  tous  les  jeudis  la  mefle  du  Saint-Efprit  avec* 
Jes  litauies.&:  les  autres  prières  ordonnées  à ce  « 
^dfein  , & que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  « 
même  jour  ai*  moins  jes  litanies  & les  prières  ; « 
de  que  fur  tout  pendant  qu’on  célébrera  les  fa-  * 
icrcz  myftcrcs  , on  s'abftiennc  de  toutes  fortes  v 
d’entretiens  & de  dilcours  frivoles  , qu’on  y fok  * 
-attentif,  &:  qu’on  y réponde  aulli-biendc  l’ef-« 
prit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  « 
-évêques  fe  montrent  irréprochables  , fobres  , * 
çhalt  es , & intclligens  en  la  conduite  de  leur  * 
propre  famille  î le  faint  concile  leur  recomman-  « 
de  premièrement , que  chacun  obferve  à fa  ta-  « 
ble  une  telle  frugaüté  , qu’il  n’y  ait  au0n  excès  « 
ni  fuperlluité  dans  les  mets  : & comme  il  qll  or-  « 
dindre  de  fe  lailfcr  aller  dans  les  repas  à des  dif-  « 
cours  vains  &c  inutiles  ,ils  feront  faire  pendant  « 
leur  repas  quelque  Icéfure  de  l’écriture  fainte.  « 
Enfuitc  à l’egard  des.  domeftiques , que  chacun  » 
ait  foin  de  les  inftruire  & de  les  avertir  de  n’ê-  « 
tre  poiot  qiicrcllcux  ,»yvrognes , débauchez  , in-  «« 
JcrclTcz.,  arrogans , blafphcmatcurs , ni  dcrelgez  •* 
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« dans  leurs  mœurs  -,  mais  qu’j^s  évitenc  toutes 
» fortes  de  vice»  , qu’ris  s’afFcdiionnent  à la  vertu  , 

" & que  dans  toutes  leurs  a£tions , leurs  habits  ôc 
« leur  maniéré  extérieure  , ils  faflent  voir  une  mo^ 

« deftie,  & une  honnêteté  digne  des  ferviteurs-dc  . 
»•  des  domeftiques  qui  appar-tiennent  aux  miniftres- 
» du  Seigneur, 

»>  De  plus  , le  foirt,  l’attention  & le  deflein  prir^ 

" cipal  du  faint  concile , étant  de  difliper  les  té- 
» nebres  des  hercfics  , qtri  depuis  tant  etannees 
>»  ont  couvert  toute  la  face  dt  la  terre  , en  refor- 
« mant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de  re- 
« forme  , & faifant  paroitre  dans  tout  fon  éclat  la 
» pujrcté  &c  la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion 
« catholique  à la  faveur  & par  la  protection  de  Je— 

" fus-Chrift  qui  eft  la  véritable  lumierc'r  il  exhor- 
« te  tous  les  catholiques  qui  fe  trouvent  ici  alTem^ 

*»  bleZjOu  qui  s’y  trouveront  dans  k fuite,  particu>- 
» lierement  ceux  qui  font  verfez  dans  les-  fàintcs- 
«lettres  , de  s’ap^iquer  chacun  avec  une  ferieu- 
« fo  attention  à la  recherche  & à la  découverte- 
» des  moïens  par  lefquels  une  fi  faintc  intention. 

“ ^uifle  être  remplie  , & heureufement  conduite 
« a fa  fin^dc  maniéré  que  par  les  voyes  les  plus 
» promptes , les  plus  prudentes , & les  plus  conve- , 

» nablcs  , on  parvienne  x condamner  ce  qui  fc 
» trouvera  condamnable  & à approuver  ce  qui 
» fera  digne  d’approbation  -y  &c  qu’ainfi  par  toute 
» k terre  tous  ks  hommes  puHlent  d’une  même- 
“ bouche  & par  une  meme  profelTion  de  foi  , be- 
” nir  Sc  glorifier  Dieu  , pert  de  notre  Seigneur 
» Jeius-Chxili  Au  relie  dans  les-fuffragcs  confort 
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• jnemenc  aux  ftatuts  du  concile  de  Tolede  , lorf-  « ^ 

que  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  féan-  * J 4 • 

ces  dans  le  lieu  de  bcnedi(îiion  , aucun  ne  doit  « ToUuffi 

r S \ i i rc  t 1 / XL  c.  i,  Toletstt, 

s’emporter  julqu’a  troubler  1 aflemblée  par  des  « fi'-  ‘f-  4-  cma. 

bruits  & des  tumultes  indiferets  , ou  pat  des  «•  **- 

cris  & des  paroles  inconlîdcrées , ni  par  des  con-  « 

tcltations  vaines  , opiniâtres  & mal  fondées  j ^ 

mais  chacun  tâchera  d’adoucir  tout  ce  qu’il  au-  « 

ra  à dire  par.  des  termes  fi  affables , & des  ex-  « 

prenions  fi  honnêtes , que  ceux  qui  les  enten-  <•  , • . 

dront  n’en  foient  point  offenfcz,&  que  la  droitu-  «• 

re  du  jugement  ne  foie  point  altérée  par  le  trou-  « 

ble  de  l’efprit.  » ' * ■ ' , 

- Enfin  le  lâint  concile  a ordonné  èc  déclaré,* 
que  s’il  arrive  par  hazard  que  quelqu’un  n’ait  •» 
pas  fcancc  dans  fon  rang  , & en  fa  place  qui  lui  • 
eftdûc , fe  trouve  otfügé  d’opiner  & de  don-  « 
ner  fon  avis.,  même  par  le  mot , Placer , c’eft-â-  « 
dire,  je  le  trouve  bon  , & d’affifter  aux  affemblécs.  «» 
ou  d'avoir  part  à quelque  autre  adte  que  ce  puifi  « 
fe  être  pendant  le  concile  dans  les  differentes  * 
congrégations  j perfonne  dans  la  fuite  n’en  fouf-  * 
fre  pour  cela  aucun  préjudice , 6c  perfonne  n’çn  «» 
puiffe  prétendre  l’acquilition  d’un  nouveau  droit. 

A quor  les  pères  répondirent  qu’ils  approuvoient 
ce  decrer,  Placet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoit 
fait  la  Icdhire , leur  ayant  demandé  , s’ils  trou- 
voient  bon  qu’on  indiquât  la  feffion  fuivantc  au 
quatrième  dcFevrier  prochain, ils  répondirent d’urt 
commun  confentemenr, qu’ils l’agréoient.  Placer^' 

Mais  les  évêques  François  firent  de  nouvelles  int 
tances  fur  le  titre  du  decret  ,Ôc  perfifterent  à de- 

F iij:  . 
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mander  qu’on  y mît  que  le  concile  rcprcfcntQic 
l’églife  univcrfcllc.  Ce  qui  fut  encore  débattu  dans 
la  congrégation  qui  ne  fe  tfnt  que  lè  treiziéme  de 
Janvier , parce  que  Pacheco  évêque  de  Jaên  nom- 
mé cardinal  à Rome  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier,  étant  Efpagnol,attendoit  le  confentement 
de  l’empereur,  afin  d’y  afliller  en  cette  qualité. 

Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats 
fe  plaignit  de  ceux  qui  dans  U deiyiierc  fellion 
s’étoientoppofez  au  titre  du  concile  } ce  qui  n’avoit 
pas  été  particulier  aux  évêques  Framjois , puifquc 
d’autres  Italiens  & Efpagnols  avoient  formé  les 
memes  oppofitîons , entr’autres  Jean  Salazar  évê- 
que de  Lanciano , Fonfcca  de  Callellamare , ; Di- 
dace  Alaba  d’Allorga,  tous  trois  Efpagnols  : &c 
parmi  les  Italiens , Pierre  Tagliavia  archevêque 
de  Palcrme , Baccius  Maftcllus  évêque  de  Fiezo- 
le  , Henry  Lorfredus  de  Capaccio  , Jacohellus 
de.  Bclcallro.  Le  préfident  ajoura  qu’il  n’é*toit  pas 
à propos  de  faire  paroître  dans  les  feflions,  qu’il  y 
eût  diverfité  de  fentimens , que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  à chacun  la  liberté  de 
dire  fon  avis  , que  pour  cette  raifon  elles  étoienc 
fccretes mais  que  dans  les  feffions  publiques , il 
faîloit  qu’il  y eût  conformité  de  fentimens  , poür 
ne  point  donner  aux  hcLctiqucs  occafion  d’en  ti- 
rer avantage  rien  n’érantplus  propre  à mortifier 
les  hérétiques,  & à confirmer  les  catholiques  dans 
la  vraie  foi , <|uc  de  voir  tous  les  jicrcs  concourir 
unanimement  a maintenir  la  vérité.  Qu’au  refte  il 
n’y  avoir  .point  de  titre  qui  convînt  mieux  au  con- 
cile,que  celui  de  faint , d’univcrfcl  ^ ^ d’gecumcni- 
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que,  que  le  pape  lui  donnoic  dans  fes  bulles  -,  que  ■ ■ ■ -- 

CCS  mors  difoicnrkmêmcchofe  que  ceux  donc  il  An.  ij4ô. 
croit  queftion,puifque  qui  dit,  uni'verfel  & acume- 
nic^ue  , dit  autant  que  repréfentitntl’égltfeuniverfeU 
le.  Enfiiiee  le  préfident  demanda  a chacun  fon  avis. 

Le  cardinal  Pachcco  dit  que  le  concile  pouvant 
p'rendrc  un  grand  nombre  de  titres , félon  les  dif- 
ferentes matières  qui  s’y  traitoient  pour  montrer  . 
fon  autorité  : il  fuHifoit  de  lui  donner  le  princi- 
pal,“comme  un  empereur  qui  polTedc  plufieurs 
roïaumes,fic  qui  ne  met  toutewis'dans  fes  edits  que 
le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que  d’ail- 
leurs il  cft  inutile  de  contefter  là-deflus  •,  • 
puifqu’il  ne  s’agit  encore  que  de  préliminaires, 

L’eveque  de  Ficfole  foutenant  le  titre  de  re- 
prefentant  l’églife  'uniierfelle , dit  qu’il  éroit  obli- 
gé en  confcience  de  n’approuver  aucun  decret  au- 
quel il  ne  feroit  pas , & qu’il  étoic  inutile  d’en 
venir  aux  opinions , comme  le  cardinal  Polus  l’a- 
voit  propofe  , parce  qu’il  ne  relâcheroit  rien  de  fon 
fentiment  ; ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande 
de  la  part  du  préfident.  Les  évêques  de  Fcltri  & 
de  faint  Marc  donnèrent  aufli  leurs  avis  d’une  ma- 
nière aflez  embroüüléc  , &c  qui  ne  dccidoit  rien  ; 
de  forte  qirc  la  conteftarion  auroit  dure  plus  long- 
temps, fi  Jerome  Scripand  general  des  Auguftins, 
n’eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté.  • 

Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu’il  y avoir 
à unir  les  peres  dans  une  conformité  de  fenti- 
mens , & a ticcordcr  U vi6toirc  au  parti  oppbfé  : 
répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  dit^lans  une  autre  occa-’ 
fion , qu’il  ne  s’agiflbit  pas  de  f^avoir  fi  l’on  dc- 
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voit  abfolumcnt  exclure  ce  titre , mais  feulement 
s'il  n’étoit  pas  plus  à propos  d’attendre  que  le 
concile  fût  pilus  nombreux  , pour  TemploVer  à la 
tctc  des  decrets  les  plus  imporrans  pour  en  aug- 
menter la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
s’agiflbit  que  de  dift'erer , le  plus  grand  nombre  s’y 
rendit  ; &:  l’on  convint  feulement , qu’au  titre  de 
faint  & facr^  çoncile , on  ajouteroit  les  mots  d'œcu- 
menique  ôc  à'univerfel que  le  pape  lui  avoit  donné 
dans  fes  bulles.  L’on  propofa  enfin  les  trois  chefs 
qui  faifoient  l’objet  du  concile,  l’extirpation  des 
hcrcfics,  la  reformation  de  la  difeipline,  & l’union, 
entre  lés  princes  chrétiens  ; & l’on  convint  d’en 
dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation  , 
pour  fejavoir  comment  on  les  traiteroit  : L’arche- 
vêque d’Aix  , les  évêques  de  Fcltri  &:  d’Aftorga 
furent  nommez  pour  examiner  les  procurations  , 
Sç  les  exeufes  envoïées  par  quelques' évêques  ab- 
fens , afin  d’en  faire  leur  rapport  i la  congrégation 
fuivjnte. 

Elle  fe  tint  le  dix-huitiéme  de  Janvier , & la 
paix  n’y  régna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le 
lujct  des  conteftations  étoit  touchant  l’ordre  qu’on 
devoir  obferver  en  traitant  les  trois  chefs  propo- 
fez  par  le  préfident  ; fi  l’on  commenceroit  par  les 
dogmes  & les  matières  de  foi  pour  les  continuer 
dans  la  (uitc  fans  interruption , ou  fi  l’on  s’ap- 
pliqucroit  d’abord  à la  reformation  de  la  difcipîi- 
ne  & des  mœurs  du  clergé  ; ou  enfin  fi  l’on  traU 
tcrolt  de  l’un  & de  l’autre  en  mênae-temps.  Ceux 
qui  croient  du  premier  fentiment  difoient  que  cec 
prdre  avoit  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles , 
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«û  l’on  avoir  commencé  par  les  matières  les  plus  »—  ' 
importantes  j telle  qu’eft  la  foi  comparée  avec  les  An.  ij4<î. 
verms  morales  qui  regardent  la  corrediion  des 
mœurs  ; que  la  foi  eft  le  fondement  du  falut , &c  ' 
que  l’on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le 
toit , mais  par  les  fondemens  -,  en  un  mot  que 
c’étoit  un  plus  grand  péché  d’errer  dans  la  foi,  que 
<le  manquer  dans  les  actions  humaines.  Les  évê- 
ques amis  des  légats  , ajoutèrent  à ces  raifons  , 

<|ue  quand  une  ville  eft  affiegée , on  penfe  plutôt 
à repoufler  l’ennemi  qu’à  corriger  les  habitans  , 
pour  ne  point  irriter  ces  derniers , du  fecours  def- 
quels  on  a befoin  pour  fe  défendre  ; outre  que  ce 
leroit  une  folie  de  fc  déclarer  d’abord  coupable , 
en  fe  fouinettant  à la  cenfure  des  rebelles  qu’on 
rcconnoîtroit  en  quelque  maniéré  pour  fes  juges. 

Qu’enfin  il  n’étoit  pa.s  à propos  de  penfer  à gué- 
rir des  m.aladics  légères , & négliger  celles  qui 
tendent  à là  ruine  entière  des  fidèles.  Qu’au  relie 
il  ne  s’agilToit  que  de  reformer  quelques  abus  de 
la  cour  de  Rome  -,  & qu’il  n’étoit  pas  prudent  que 
le  prince  fournît  fa  cour  à la  corredion  de  fes 
fujets , que  c’eft  à lui  à établir  les  loix  pour  cette 
reformation  : Que  les  prélats  qui  la  de mandoient 
n’avoient  d’autre  motif  que  de  faire  la  cour  à 
leurs  princes , qui  n’étoicrtt  pas  amis  du  pape , & 
qui  feroient  peut»-êtrc  ravis  de  voir  renouvcller 
les  anciennes  broüilleries  entre  le  fouverain 
pontife  6c  les  partifans  des  conciles  de  Confian- 
ce 6c  de  Bafle.  Tel  étoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco, 
de  l’archevêque  d’Aix  , de  l’évêque  de  Bitonte  & 

4c  quelques  autres,  qui  conclurent  que  pour  éviter 
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tous  les  inconveniens  <jui  pouvoient  naître  rfti 
fentiment  oppofé  , il  fiilloit  s’arrêter  d’abord  à 
l'cxamcn  des  dogmes , &c  laifler  au  pape  le  foin 
d’établir  des  loix  pour  la  reformation  de  fa  cour  , 
dans  la  crainte  que  le  concile  n’en  fift  de  trop  fe- 
veres  qui  ne  ferviroient  qu’à  irriter  le  mal  au  lieu 
de  le  guérir. 

La  féconde  opinion  foûtenue  par  le  plus  ^rand 
nombre  des  évêques  Allemands  a la  tête  delquels 
fe  trou  voit  le  cardinal  de  Trente , étoit  qu’on  ne 
pouvoir  toucher  utilement  au  dogme  , que  l’on 
n’eût  auparavant  reformé  les  abus  qui  avoient 
donné  occafion  aux  hérefics’  ; & les  prélats  qui 
étoient  de  ce  fentiment , après  s’êtrc  fort  éten- 
dus là- de  dus , conclurent  que  tant  que  le  feanda- 
le  dureroit , & que  la  corruption  des  moeurs  re- 
gneroit  dans  les  ccclcfialfiques , Ion  n’ajouteroit 
aucune  foi  à tout  ce  qu’ils  enfeigneroient , tous 
les  hommes  étant  attachez  à cette  maxime , qu’on 
doit  prendre  garde  aux  actions  pliuôt  qu’aux  pa- 
roles. Outre  qu’il  ne  falloir  point  fc  regler  fur 
les  anciens  conciles  , parce  qu'en  ce  tcmps-Ià  il 
y avoir  très-peu  de  corruption  parmi  les  chré- 
tiens , ou  du  moins  les  hérefies  ne  venoient  pas 
de  cette  caufe.  Qu’enfin  ce  feroit  montrer  qu’on 
ne  veut  pas  fe  corriger , fi  l’on  négligeoit  la  refor- 
mation : ce  qui  éloigneroir  d.-n^aiitage  les  héréti- 
ques , & rendroit  leur  converfion  plus  diflicile. 
Le  cardinal  Pachcco  &c  l’archevêque  d’Aix  parlè- 
rent enfuite  contre  cet  avis,  &c  firent  voir  de 
quelle  importance  il  étoit  d’empêcher  que  l’he- 
icfic  ne  fill  de  plus  grands  progrez , & combien 
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il  éroit  neccfl'airc  de  la  reprimer  par  un  decret  a „ , , , ^ 
ccmmun  de  toute  1 eglile.  Leur  vue  etoit  de  dit-  3 

ferer  la  reformation  .de  la  difciplinc  , dans  l’cfpc-  , ^ I 

rance  que  les  évêques  d«  leurs  nations  étant  plus  :j 

nombreuK , on  décideroit  enfuite  conformément 

à leur  avis.  • ] 

Le  troifiéme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Fcltri , qui  opina  que  la  refor- 
mation & la  foi  ne  pouvoient  pas  fe  feparcr  , 
n’y  aïant  point  de  dogme  dont  on  n’abusât , ni 
d’abus  qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  inter- 
prétation d’un  dogme.  Qu’il  falloit  donc  les  trai- 
ter tous  deux  cnlémble  : d’autant  plus  que  fout 
le  monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile , duquel  on 
attendoitle  remede  â tous  les  maux  qui  défoloicnc 
l’églife , on  feroit  plus  content  fi  l’on  traitoit  les 
deux  matières  cnfemblc  , qu’en  les  prenant  l’une 
après  l’autre  : ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  difficile 
execution  , fi  l’on  chargeoit  un  certain  nombre 
d’évêques  pour  examiner  les  dogmes , & d’autres 
pour  la  rctormation  ; ce  qui  paroifToit  être  l’avis 
du  premier  légat  : mais  qu’il  falloit  fc  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joüiflbient  de  la 
paix  , qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fe  trouver  rompuë.Que  pour  cela  il  falloit  s’é- 
tudier â abréger  le  cojrcile  le  plus  qu’il  feroit  pof- 
fible , pour  ne  pas  lailTer  trop  long-temps  les  egli- 
fes  privées  de  leurs  palleurs , 6c  pour  d’autres  rai- 
fons  : ce  qui  étoit  entrer  dans  les  defleins  du  pa- 
pe qui  ne  vouloir  pas  que  le  concile  durât  trop. 

Ce  dernier  avis  de  l’évêque  de  Feltri  prévalut  dans 
la  fuite.  Mais  les  légats  n’aïant  pas  deffein  de  rien 
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” conclure  dans  cette  aflfemblée, dirent  qu’eu  égard  1 
’ l’importance  de  la  matière  qui  demandoit  du 
temps , ils  y penferoient  à loifir , & propoferoient 
dans  la  proenaine  congségation  les  points  conte  f- 
tez  J poùr  en  décider.  Les  évéques  Francjois  vou- 
loient  qu’on  travaillât  fur-tout  à la  paix  , que  le 
concile  écrivit  pour  cet  effet  à l’cmpcrcur  , au  roi 
de  France  & aux  autres  princes  , qu’on  leur  don- 
nât avis  de  la  convocation  du  concile , èc  qu’on  les 
priât  d’y  envoïer  leurs  ambaflàdcurs  &c  leurs  évê- 
ques,pour  travailler  â une  paix  folidej  qu’enfin  l’oa 
y invitât  amiablemcnt  les  Luchcriens  pour  fe  join- 
dre aux  Catholiques.  Mais  le  préfident  remit  tou- 
tes les  affaires  , & l’on  délibéra  qu’il  y auroit  deux 
congrégations  chaque  femaine  le  lundi  & le  ven- 
dredi , fans  qu’il  fut  befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie  , les  légats  écri- 
virent â Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paifé , &c  le  preffer  d’envoïcr  les  inftruc- 
tions  qu’on  leur  avoir  promifes  , & de  l’argent 
pour  les  pauvres  évêques  qui  n’étoient  venus  au 
concile  qu’en  comptant  fur  fes  promefles  & celles 
du  cardinal  Farnefe.  Mais  le  pape  ne  répondit 
rien  â ces  demandes  ,.ce  qui  furprit.  On  crut  que 
t’affaire  du  concile  n’étoitpas  ce  qui  lui  tenoit  le 
plus  au  cœur , & qu’occupé  des  penfées  de  La  guer- 
re que  Farnelè  avoir  conclue  l’année  précédente 
avec  Tempereur  contre  les  Luthériens  , c’étoit  af- 
fez  pour  lui  que  le  concile  fût  ouvert.  Durant  ces 
délais , le  pani  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  com- 
mençât les  aéâions  du  concile  par  la  réformation  * 
devenoitplus  fort.Cequi  parut  dans  la  congréga- 
tion fuivante. 
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Elle  fut  tenue  le  vingt-deuxieme  de  Janvier  } 
il  y eut  encore  de  grandes  difputes  entre  les  pè- 
res touchant  la  manière  de  procéder.  Le  cardinal 
de  Monté  propofa  d’abord  que  les  prélats  aïant 
examiné  dans  la  précédente  congrégation  , s’il 
étoit  neceflaire  de  joindre  l’examen  des  dogmes 
avec  celui  de  la  réformation  , il  les  prioit  d’expo- 
fer  quel  étoit  leur  fchtiment  là-deflus  afin  d’en 
faire  un  decret  dans  la  prochaine  felfion.  Le  car- 
dinal de  Trente  prit  la  parole  & tâcha  de  montrer 

f)ar  un  difeours  étudié , qu’il  ne  falloir  penfer  qu’à 
a réformation , en  faifant  voir  que  le  Saint-Ef- 
prit  n’habiteroit  jamais  dans  les  membres  du  con- 
cile qu’ils  ne  fe  fuflfent  purifiez  âuparavant.Sonfen- 
timent  fut  appuie  par  les  évêques  de  Capaccio  & 
de  Chioggia  , qui  s’efforcèrent  de  prouver  que  la 
reforme  du  clergé  étok  le  plus  puilfant  & même 
l’unique  remede  pour  réconcilier  les  heretiques. 
Comme  le  difeours  du  cardinal  & Ibn  autorité 
paroiflbient  faire  quelque  imprelTion  fur  l’efprie 
des  pères , & étoient  capables  d’attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentiment , le  premier  lé- 
gat prit  la  parole  , & dit  qu’il  rendoie  grâces  au 
Seigneur  des  fentimens  c^u’il  avoir  infpirez  au  car- 
dinal de  Trente  , qui  croient  vraiment  dignes 
d’un  prélat  animé  du  zelc  de  l’églife , & que  rien 
ne  paroilToit  plus  jullc  que  de  reformer  le  clergé  j 
mais  que  les  peres  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  reforme  j>ar  eux-mêmes  , & que  comme  il 
étoit  le  premier  , obligé  par  confequcntde  mon- 
trer l’exemple , il  alloit  fe  démettre  de  Ibn  évêché 
de  Pavie , le  défaire  de  fes  beaux  meubles , & re- 
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trancher  le  nombre  de  fcs  domeftiqucs  ; que  i% 
tous  les  autres  vouloient  taire  la  même  chofe  , on 
pouvoir  sûrement  efpercr  dans  peu  de  jours  une 
reformation  entière  dans  les  ecclcllaftiqucs  , qui 
cxciteroit  toutes  les  autres  nations  à fuivrc  leur 
exemple.  Qu'il  ne  fiilloit  pas  cependant  négliger 
pour  cela  d'examiner  les  dogmes  , ni  permettre 
que  tant  de  peuples  enfevclis  dans  les  ténèbres  de 
l’erreur , fuiient  privez  des  lumières  du  concile  , 
donc  le  devoir  étoic  de  les  éclairer.  Que  la  réfor- 
mation de  tous  les  chrétiens  n’étoit  pas  un  petit 
ouvrage , ni  qui  pût  fe  faire  en  peu  de  temps  ; 
que  ce  n’étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome  , contre 
laquelle  on  crioit  tant , qu’il  talloit  corriger  i que 
la  corruption  n’etoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  états.  Que  les  abus  étoient  dans  cous  les 
ordres  ; &c  que  la  reforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  il  ne  con venoit  pas,  pendant  qu’oji 
y travaillcroit , dclaifler  les  fidcles  incertains  dans 
la  foi. 

Ce  difeours  du  prânier  légat  déconcerta  la 
plûpart  de  ceux  qui  demandoient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  Ten- 
tant qu’on  lui  reprochoit  indireétement  Tes  grands 
revenus  en  biens  ccclefiaftiques  , U la  magnifi- 
cence de  fa  cour , parut  troublé  , «Sc  dit  qu’on 
avoit  pris  fon  avis  en  mauvaife  parc , qu’il  n’avoit 
jamais  eu  intention  d’offenfer  perfonne  , qu’il 
f^avoit  bien  qu’il  y avoir  des  prélats  très-capables 
de  gouverner  deux  évcchez  , & îbuvent  mieux 
qu’un  feul  par  d’autres  ; & qu’il  étoit  prêt  de  fi: 
défaire  de  Ion  évêché  de  Brelfe  , fi  le  concile  le 
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jugcoit  à propos.  Le  cardinal  de  Sainte -Croix  

pour  entrer  dans  les  fentimens  de  fon  collègue  , 
fit  voir  la  neceflité  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  à l’exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi- 
naux Polus  &c  Pacheco  furent  du  même  a^is  , ajou- 
tant qu’il  ne  s'agilToit  pas  ici  d’une  reformation 
particulière  reftrainte  à une  certaine  clafle  de  per- 
fonnes , & qu’il  falloit  la  rendre  generale.  Ce  qui 
fut  confirmé  par  le  general  des  Servîtes  qui  mon- 
tra que  les  hérétiques  prouvoient  Li  fimflctc  de  la 
religion  catholique  par  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profeflbient  ; d’où  il  fuivoit  que  fi 
l’on  n’établiffoit  auparavant  la  vérité  de  cette  reli- 
gion , quelque  reforme  qu’on  établit  dans  la  dil^ 
ciplinc  , on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  dont 
la  vie  feroit  fcandalcufe  fuivifl'ent  une  doctrine  ^ 
véritable. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  pcrcs 
conclurent  qu’il  falloit  traiter  cnfcmble  les  ma- 
tières de  la  foi  & celles  de  la  réformation  , comme 
la  plûpart  le  fouhaitoient  Si  le  croïoient  necdlaire,  • 

Et  quoique  les  légats  euffent  fort  à cœur  qu’on  ne 
touchât  point  à cette  fécondé  queftion , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fuflent  obligez  de  la  traiter  feule, 
ils  furent  ravis  qu’on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  fé-  ^ 

parer  ces  deux  chofes , Si  fe  regardèrent  comme 
victorieux  -,  outre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refifter  â 
tous  les  états  de  la  chrétienté  qui  demandoient  la 
réformation.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’imprcflion 
fur  les  efprits , pour  fe  réfoudre  a traiter  les  deux 
matières  cnfcmble,  fut  ce  qui  avoitété  dit  dans  la 
derniere  dicte  de  Wormes  , qu’il  falloit  voir 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

■ ' ' ■■■—  quel  progrès  fcroic  le  concile  dans  la  difculfioix 
An,  I /4<».  jcs  dogmes  & dans  la  reformation  ; & que  s’il 
ne  remedioit  aux  maux  qui  affligeoient  l’églifc  , 
on  convoqueroit  une  autre  diete  à Ratilbonne 
pour  y filj)pléer.  Sur  ce  rapport  les  peres  crurent 
qu’il  feroit  dangereux  de  ne  s’attacher  qu’au  dog- 
me ou  à la  reformation  feparément , & qu’il  falloic 
les  traiter  enfemble  , pour  ne  pas  lailfer  prendre 
à des  perfonnes  feculieres  un  parti  qui  ne  lerviroic 
qu’à  couvrir  l’cglife  d’opprobre  & qu’à  faire  triom- 
pher les  herctiques.  Il  fut  donc  rélolu  qu’on  trai- 
teroit  de  la  do6trine  & de  la  reformation  en  meme 
temps.  Apres  cette  délibération  les  légats  écrivi- 
rent au  pape  : & l’on  chargea  l’évcque  de  faine 
Marc  de  drelTer  les  lettres  que  le  concile  dévoie 
. envoier  à l’empereur , au  roi  des  Romains , au  roi 

* de  France  , & aux  autres  rois  catholiques , & de 

les  faire  voir  dans  la  congrégation  prochaine. 

Le  pjp'e  écrit  Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  le 
^^rdinal  Farncfe  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palTer, 
icfoiution.  Sc  de  faire  valoir  leur  zelc  & leur  attention  pour 
/«pr*  cour  de  Rome  6c  le  pape  en  particulier  : mais 

7.  »•  ii.&ii.  on  n’eut  pas  à Rome  des  idées  U avantageufes , &: 
lorfqu’ils  ne  s’attendoient  qu’à  recevoir  des  loüan- 
ges , les  cardinaux  Farncfe  & Mafféc  leur  écrivi- 
* , rent  de  ne  point  executer  le  dernier  decret  , leur 

marquant  qu’il  étoit  impolTible  de  traiter  enfem- 
ble  deux  points  lî  importans&  d'une  ü grande  dif> 
cuflion  i qu’il  falloir  s’attacher  feulement  au  plus  di- 
gne qui  étoit  celui  de  la  foi  8c  des  dogmes  , infi- 
niment au-defllis  des  vertus  morales  , & que  telle 
avoit  été  la  pratique  des  anciens  conciles}  qu’il  ne 

falloit 
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falloir  point  fe  laifl'er  entraîner  aux  fantaifies  de 
certains cfprits  turbulent,  & qu’ils  s’étoient  con- 
duits au  hazard  aulieudefuivre  cxadlcment  les  or- 
dres dupape.Mais  lacorredtion  fut  encore  plus  vi- 
ve,quand  le  pape  lui-même  eût  été  informé  de  leur 
dcrnicre  réfolution.  Il  leur  manda  qu’il  croit  fort 
en  colcrc  qu’ils  eufl'ent  confenti  à l’examen  de  la 
reformation , qu’ils  dévoient  exécuter  les  premiers 
ordres  qu’il  leur  avoir  donnez  , & qu’ablolument 
il  ne  falloir  pas  permettre  qu’on  traitât  dans  le 
concile  d’autres  matières  que  de  celles  qui  concer- 
nent la  foi , malgré  la  réfolution  qu’on  venoit  de 
prendre  dans  la  dernierc  congrégation. 

Gctte  lettre  affligea  beaucoup  les  légats , & ce 
qui  les  embarraflbit  le  plus , étoit  l’ordre  que  le  pa- 
pe leur  donnoit  de  retraiter  ce  qu’ils  avoient  fait, 
& d’expofer  ainfi  leur  réputation.  Pour  fc  tirer  de 
ce  pas , ils  écrivirent  au  cardinal  Farnefe  , qu’en 
lignifiant  aux  pères  la  volonté  du  pape , de  ne  trai- 
ter que  de  la  toi  dans  le  concile  , la  dignité  pon- 
tificale feroit  deshonorée , qu’eux-mêmes  alloient 
devenir  la  riféc  de  tout  le  monde  , & per- 
droiçnt  toute  créance.  Que  ceux  à qui  ils  avoient 
communiqué  en  particulier  la  révocation  du  de- 
cret , s’étoient  déjà  écriez  que  le  pape  ne  les  joüe- 
roit  pas , comme  Alexandre  V.  dans  le  concile  de* 
Pife  , & Martin  V.  dans  celui  de  Confiance , qui 
s’étoient  moquez  des  peres , en  finiffant  ces  con- 
ciles après  l’examen  des  quefiions  de  foi , fans 
vouloir  qu’on  parlât  de  la  reformation  de  l’églife , 
quoiqu’ils  l’eufflent  promis.  Que  Bucer  Tes  par-»^ 
tifans  publioient  déjà  qu’oA  alloit  proferire  leur 
JomcXXIX  H 
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An.  1546.  doiSkrinc  dans  le  concile  ,&  laiflcr  fubfifter  les  Vi- 
ces de  ceux  qui  la  proferivoient  : Que  tous  les  pré- 
lats étoient  'dans  cette  opinion  , que  les  papes 
avoient  toûjours  différé  d'affemblcr  le  concile  , 
parce  qu  ils  apprehendoient  la  reformation. Qu’ils 
auroient  commis  l’autorité  du  pape  , s’ils  avoierit 
abfolument  refufé  qu’on  traitât  de  la  reforma- 
tion *,  que  le  decret  auroit  paffé  malgré  eux  , & 
qu’il  étoit  de  l’bonncur  du  laint  fiege  de  montrer 
que  la  cour  de  Rome  n’y  étoit  point  contraire  ; 
qu’on  étoit  par-là  en  droit  d’empêcher  qu’à  la 
diete  d’Allemagne  on  fift  quelque  entreprife  fur 
ce  fujet.  Qu’au  relie  ils  feroient  toûjours  les  maî- 
tres de  différer  l’execution  du  decret  autant  qu’ils 
le  voudroient  i &c  que  pour  témoigner  la  foumif- 
llon  qu’ils  avoient  aux  ordres  du  pape  , ils  en  rc- 
mettroient  la  publication  dans  une  autre  feffion  , 
afin  d’avoir  là-delTus  une  reponfe  pofitive.Le  car- 
dinal Farnefc  leur  récrivit  que  le  pape  étoit  appai- 
fé  ; mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  de  puolier 
le  decret  auffi  long-temps  qu’ils  le  pourroient  fai* 
re  , & qu’on  attendît  les  ordres  fur  la  maniéré 
dont  il  devoit  être  drelTé , ce  qui  fit  pbifir  aux  lé- 
gats-  ^ ^ ^ ^ . 

xin.  L’empereur  ayant  été  informé  de  ce  decret,  écri- 

L'empereüt  . . ^ i-  iV,  1 I r-.  i-  • 

écrit  au  concile  Vit  au  Cardinal  Pacheco,  & chargea  Dandini  non- 

A*3o\r  î^nfemenr  . \I1*1 

ce  du  pape  auprès  de  lui  ,tle  mander  aux  légats  > 
qu’il  falloit  procéder  lentement  dans  cette  affaire  , 
& ne  prononcer  aucun  anathème  contre  les  Pro- 
teftans  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinffent  cnco- 
corc  plus  furieux. 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt-ncu- 
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vieille  de  Janvier  , où  l’on  fît  lc(5lurc  des  Ict-  “ 

très  que  l’évêque  de  Taine  Marc  avoit  été  chargé  ’ ^ 
id 'écrire  auï  princes  : & il  y fut  réfoluqfl’on  écri-  xmi. 
roit  aufli  au  pape  pour  le  remercier  de  la  convoca-  fur  ta  IcUuK  des 
lion  ôc  de  l’ouverture  du  concile  , & le  fupplier  aù" "nciii! 
d’exhorter  les  princes  chrétiens  à vivre  en  paix  ptiuvum  hH 

entr’eux  , & à envoyer  leurs  évêques  & leurs  am-  ‘“t-  *•  '• 
balTadcurs  à Trente.  L’archevêque  de  Matera  aver- 
tit  avec  l’approbation  du  concile,  qu’en  écrivant  « xrt.vmtu.  fipu 
au  pape  , il  ne  falloir  pas  tant  le  prier  d’envoyer  tx  durit  etneil, 

des  évêques  Italiens  à Trente  , que  d’a’utres  des 
pais  éloignez  fur  lefquels  s’éjendoit  fon  autorité. 

L’évêque  deCaftellamare  vouloir  que  tous  les  pré- 
lats , ou  du  moins  quelques-uns , fignaflent  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu’il 
envioit  les  prérogatives  des  légats.  L’on  conccfla  , 

encore  s’il  falloir  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  ; celui-ci  , difoient  quelques- 
uns  , n’étant  roi.qu’en  elperance , &c  non  pas  en  ef- 
fet : mais  les  évêques  Allemands  prirent  fa  défen- 
fe , pour  le  mettre  de  niveau  avec  l’empereur.  En- 
fin toutes  CCS  lettres  firent  naître  des  conteftarions 
fur  le  cachet  qu’on  devoir  y appofer , pour  f^avoir 
fi  ce  feroit  un  cachet  particulier  du  concile  qui  re- 
prefenteroit  le  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontrè- 
rent adroitement  qu’il  n’y  avoit  point  de  graveur 
à Trente  , qu’il  faudroit  envoïer  à Venile,  que 
cela  feroit  long  , &c  qu’il  valoir  mieux  pour  le 
prefent  fit  fervir  du  cachet  du  premier  légat  ; &c 
par  cet  expédient  qui  fut  approuvé , les  lettres  ne 
furent  pas  envoïées  à l’empereur  ni  aux  princes 
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do  Histoire  Ecclesiastiq^ue.' 
au  nom  du  concile  , mais  au  nom  des  légats. 

Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo- 
ferent  d«  divifer  tous  les  prélats  du  concile  en 
trois  claflcs  qui  s’afTcmblcroicnt  dans  le  logis  de 
chacun  des  mêmes  légats  , avant  que  de  porter 
leurs  délibérations  a la  congrégation  generale  , 
afin  qu  elles  y fufient  remues  plus  facilement  Se 
avec  moins  de  bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
virent,  étoit  que  les  queftions  feroient  plus  promp- 
tement examinées  , Se  avec  plus  de  liberté  en 
trois  lieux  differens  , qu’il  y auroit  beau- 
coup moins  de  confufion  , qu’on  ne  peut  prcfque 
jamais  éviter  dans  le  grand  nombre  , Se  que  cha- 
cun y parlcroit  comme  il  le  jugeroit  à propos  ou 
en  latin , ou  d.ans  fa  bngue  naturelle.  Mais  les 
légats , félon  Pallavicin,  avoient  d’autres  vues  plus 
fecretes  , ils  envifageoient  trois  avantages  qu’ik 
en  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  faciuté  qu’ils 
trouveroient  à conduire  lespercs,le  grand  nombre 
étant  ainfi  partagé.Le  fécond  que  par  ce  partage, on 
arrêteroit  les  brigues  Se  les  cabales  dans  -lefiquclles 
les  peres  pourroient  fc  laiflcr  entraîner  par  les  arti- 
fices de  quelque  perfonne  d’autorité.  Le  troifié- 
me  que  par-là  on  empêcheroit  que  les  prélats  d’un 
cfprit  turbulent  ou  capables  d’impol'er  par  leur 
éloquence , n’engagealTent  lalTcmbléc  à prendre 
quelque  réfolution  fâcheufe.  On  procéda  enfuitc 
au  choix  des  peres  qui  dévoient  compofer  ces  trois 
claflcs , Se  l’on  convint  que  les  cardinaux  Madruc- 
ce  Se  Pacheco  y auroient  leurs  députez. 

Suivant  ce  projet , on  commeneja  à tenir  les 
aflcmblées  particulières  le  deuxième  de  Février 
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-dans  le  logis  des  légats  -,  & quelques  peres  ayant 
demandé  qu’on  différât  le  decret  qui 


regardoit 
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l’examen  du  doçme  &:  de  la  reformation  ; les  lé-  ryinboie. 
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gats  reprefenterent  que  cette  demande  étott  bien  f»{r. 
fondée , parce  qu’on  attendoit  plufieurs  éveques  & 
princes  d’Allemagne  qui  dévoient  arriver  incef- 
famment  ; que  l’évêque  de  Padoüe  ambafladeut 
du  roi  des  Romains  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  ; 
qu’on  attendoit  au  premier  jour  celui  du  roi  de 
France  avec  douze  évêques  & plufieurs  théologiens; 

<jue  l’jmpereur  avoir  fait  partir  d'Efpagnc  huit 
prélats  , & avoit  nommé  pour  fon  ambalTadeur 
Franijois  de  Tolède  en  la  place  de  Mendoza  mala- 
de de  la  fievre  quarte  ; qu’enfin  le  pape  preffoie 
les  évêques  d’Italie  de  partir  , qu’ainfi  il  étoit 
jufte  d’avoir  égard  aux  abfens , &c  d'attendre  leur 
arrivée , quidonneroit  plus  de  poids  d’autorité 
auxxlecrets  du  concile.  L’archevêque  d’Aix  repre- 
fenta  qu’il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  feflion 
fans  y faire  aucun  decret  ; &:  l’évêque  de  Caftel- 
lamarc  fut  de  fon  avis  : d’autres  vouloient  qu’on 
attendît  les  abfens.  Pierre  Bertan  théologien  de 
l’ordre  des  frères  prêcheurs , évêque  de  Fano  , re- 
montra que  fi  dans  les  précedens  conciles  on  avoir 
coûtume  de  reciter  publiquement  le  fymbole  de  la 
foi  , comme  il  fe  chante  dans  le  facrifice  de  la 
meffe  , on  devoir  faire  la  même  chofe  dans  la 
prochaine  feflion.  Setipand  étonné  que  les  légats 
vouluflent  qu’on  différât  la  publication  du  decret, 

&n’en  fijaenantpas  la  raifon, opina  comme  l’évê- 
que de  Fano,&  confirma  fon  avis  par  l’exemple  des 
conciles  dcTolede , dans  lefquels  l’acceptation  du 
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fymbolc  avoit  toujours  précédé  tout  autre  llatut  ou 

An.  1546.  decret. 

Quelques  évêques  entre  lefquels  on  nomme 
Quelle!’  ivi-  cclui  dc  Bitontc  , & celui  de  Chiozza  , reprefen- 
iT pubucitk^r  terent  que  de  tenir  une  felEon  pour  y reciter  un. 

fymbüic.  fymbole  qui  avoir  douze  cens  ans , & auquel  on 

?»:uvkh  itidem.  n’avoit  jamais  contredit , ce  feroit  apprêter  à rire 
aux  uns , & à critiquer  aux  autres.  Qu’il  ne  falloit 
point  dire  qu'on  fuivoit  en  cela  l’exemple  des  an- 
ciens conciles  , parce  qu’ils  avoient  ou  compofe 
des  fymboles  contre  les  hcrefies  qu’ils  ct^dam- 
noient , ou  renouvellé  les  précedens  contre  les  he- 
refies  déjà  condamnées , pour  leur  donner  plus  dc 
force  en  y ajoutant  quelque  interprétation , ou  du 
moins  pour  en  rappeller  le  fouvenir  : mais  qu’eux 
ne  faifoient  point  de  fymbole  nouveau  ni  d’expli- 
cation aux  anciens.  Que  comme  le  fymbole  fer- 
voit  à convaincre  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu’un de  fes  articles  , il  ne  faifoit  rien  contre  les 
Luthériens  qui  ne  le  croïpient  pas  moins  que  les 
Catholiques.  L’éveque  de  Chiozza  ajoûta  que  les 
hcretiques  pourroient  prendre  à leur  avantage  les 
raiforts  alléguées  dans  le  decret  , en  difant  que  fi 
le  fymbole  peut  fervir  à convertir  les  infidèles  , 
convaincre  les  hérétiques , & confirmer  les  fidè- 
les , on  ne  fijauroit  les  obliger  dc  croire  que  ce 
qui  y eft  contenu.  Mais  d’autres  oppofoient  que 
daps  l’expofition  quon  faifoit  d’une  dodlrine  , il 
falloit  comraencer  par  établir  les  principes  les  plus 
certains  &c  les  plus  rcqus.  Et  les  légats  furent  re» 
joiiis  de  trouver  ce  dernier  moyen  pour  ne  rien 
'entamer  de  litigieux , le  decret  pour  la  publica- , 
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tioiidu  fymbole  pafl'a  à la  pluralité  des  voix  dans  An.  154^. 
la  coneregation  tenue  le  lendemain  troifiéme  de  xtvn.  • 

_ • . O O Troificme  fcf- 

Février.  fîon  du  concUe  de 

Le  quatrième  de  Février  jour  indiqué  pour  la 
troifiéme  feflion,  les  peres  fe  Rendirent  à l’éelife, 
où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palermecele-  7*i-  ‘■i>- 

bra  une  mclTe  folemnelle  du Saint-Efprit  ; & Am- 
broife  Catarin  Domirriquain  fit  un  difeours  en  la- 
tin. Après  y avoir  témoigné  fa  ‘ joïe  fur  la  tenue 
du  concile  defiré  depuis  tant  d'années , il  avertit 
les  peres  de  craindre  une  chute  femblablc  à cel- 
• le  de  faint  Pierre , qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  avoir  alfuré  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  J.  C. 
à la  mort  même  , & qui  néanmoins  l’avoit  renié 
à la  voix  de  quelques  fervantes.  Il  y a de  même  , dit 
le  Dominiquain , deux  fervantes  que  nous  devons 
craindre*,  & contre  lefquelles  il  faut  fe  tenir  * 

fur  fes  gardes , la  première  eft  notre  propre  chair 
qui  nous  porte  à la  recherche  des  biens  terrcllre* 

& des  commoditez  de  la  vie , qui  par  confequent 
peut  obliger  Pierre  à renoncer  fon  maître  , par- 
ce quelle  eft  lâche  pour  le  bien , téméraire  , avi- 
de , qu’elle  a la  pénitence  & la  triftelTe  en  aver- 
fion  i qu’elle  a du  dégoût  pour  la  priere , les  oreil-  ' 

les  fermées  à la  paroltf  de  Dieu  -,  tous  vices  qui 
ont  procuré  les  nouvelles  herefies.  La  fécondé  eft 
notre  ambition , qui  n’eft  pas  moins  à craindre  , 
parce  qu’elle  eft  la  mere  de  tous  les  hérétiques , 
qu’elle  les  enfante  & qu  elle  les  nourrit. 

£n  parlant  du  troifiéme  renoncement  de  faint 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  lui  fait  non  pas 
une  fervante  , mais  un  homme , s’il  n’étoit  pas  des 
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■ difiîipl  es  de  Jefus,  à quoi  ce  faine  répondit  avec  des 

An.  i;4<7.  fermens  exécrables,  en  jurant  qu’il  ne  connoiffoit 
point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  : Catarin 
dit  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre  ,de- 
figne  la  puilTance  féculiere,qui  par  fes  menaces  en- 
gage quelquefois  les  fidèles  à renoncer  Jefus- 
Chrill.  Il  avertit  les  peres  que  cette  puiflance  ne 
leur  faffe  point  oublier  leur-maître  , qu’ils  fe  fou- 
viennent  du  concile  de  Rimini , & de  quelques 
autres;  qu’ils  regardent  Jefus  - Chrift  au  milieu 
d’eux  comme  le  feul  puilfant , le  roi  des  lois , & le 
feigneur  des  feigneurs.  Que  fi  quelque  prince  vou- 
loir abufer  du  concile  & le  faire  fervir  à fes  pro- 
pres interets , qu’ils  doivent  l’avoir  en  horreur  , 
comme  un  homme  qui  pèche  non  contre  un  hom- 
me, mais  contre  le  Saint-Efprit.  Que  fi  ce  prince 
fait  des  demandes  contraires  à la  charité  ,»ils  difenc 
auffi-tüt  que  Dieu  eft  charité  ; que  s’il  en  veut  à la 
vérité  , ils  répondent  de  même  que  Jefus-Chrift 
eft  la  vérité  ; s’il  menace  de  leur  ôter  la  vie , ils 
s’écrient  que  la  vie  éternelle  eft  de.connoître  Dieu 
le  pere  & Jefus-Chrift  qu’il  a envoie  , fe  fouve- 
pant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint  Matthieu  : Ne 
• craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  & qui  ne 
peuvent  tuer  l’aine  ; mais  oraignez  plutôt  celui  qui 
peut  perdre  & le  corps  Sc  l’ame  dans  l’enfer.  Enfin 
il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  faint  Simeon  , 
qu’il  ayoit  emploïces  au  commencement  , ôc 
qu’il  paraphrafeainfi.  C’eft  maintenant.  Seigneur  , 
que  vous  lailfcrez  mourir  en  paix  votre  fervitÿur 
» félon  votre- parole , parce  que  mes  yeux  ont  vfi 
P le  fruit  Sc  les  avantages  de  ce  concile  falutaire 
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que  vous  deftinez  pour  être  expofé  à la  vue  de  « 

tous  les  peuples  , comme  la  lumière  qui  éclaire-  « N*  ' J 4<»* 
ra  les  nations  6c  la  gloire  d'Ifraël.  « 

Après  ce  difeours  de  Catarin , l’archevcquc  de  xlviii. 
Saflàri  lut  le  decret  con<ju  en  ces  termes.  Au  nom  « feiEon^ùr  le 
de  la  faintc  & individuë  Trinité , Pcrc  , Fils  6c  « 

Saint- Efprit.  Le  faint  & facré  concile  de  Trente  • 
œcuménique  6c  general , legitimemcnt.aircmblé  « 
fous  la  conduite  du  Saint- Eiprit  : les  trois  mêmes  » . 
légats  du  fiege  apoftolique  y préfidant.  Confiée-  « 
xant  la  grandeur  & l’importance  des  chofes  qu’il  « ‘ 

^ à traiter , 6c  principalement  ces  deux  points  ca-  « 
pitajux , de  l’extirpation  des  hcrefies  & de  la  re-  « 

Formation  des  mœurs , qui  ont  particulièrement  « 

, donné  lieu  à cette  alTcmblée  -,  6c  rcconnoifTant  ^ 
avec  l’Apôtre  qu’il  n’a  pas  à combattre  contre  la  •• 
chair  ni  le  fang  , mais  contre  des  elprits  de  ma-  « 
lice  qui  nous  attaquent  dans  le  fpiritueliil  exhor-  <• 
te  avec  le  meme  Apôtre , tous  6c  chacun  en  par-  « 
ticulier,  avant  toutes  chofes  , qu’ils  mettent  leur  « 
force  6c  leur  confiance  dans  le  Seigneur  6c  dans  « 
la  puilTance  de  fa  vertu  prenant  en  main  en  « 
toutes  occafions  le  houclier  de  la  foi , pour  pou-  ■< 
voir  amortir  6c  éteindre  tous  les  traits  enflam-  « 
mez  du  malin  efprit  : &r  qu’ils  s’arment  encore  ■.« 
du  cafque  de  l’clperance  du  falut  avec  le  glaive  « 
fpirituel  qui  cftla  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efprit  « 
donc  , 6c  afin  que  ion  pieux  travail  foit  accompa-  « 
gné  dansfon  commencement  6c  dans  la  fuite  de  « 
la  grâce  6c  delà  benedidtiondc  Dieu  , il  a réfolu  •• 

6c  prononcé  pour  première  ordonnance  , qu’il  •. 
faut  d’abord  commencer  par  laprofeflion  de  foi , « 

Tome  XXIX.  ‘ I 
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« fuivant  eh  cela  les  exemples  des  pères  , qui  dans 
» les  plus  faints  conciles  ont  accoûcumé  d’oppofer 
» ce  bouclier  contre  toutes  les  hcrefies  au  com- 
•»’  mcnccment  de  leun  a6tions , ce  qui  leur  a fi 
» bien  réüffi  , que  quelquefois  pair  ce  moyen  ils 
» ont  attiré  les  infidèles  à la  foi , forcé  les  hercti- 
*>  ques  , Si  confirmé  les  fidèles.  Voici  donc  le  fym- 
» bolc  de  la  foi,  dont  fc  fert  la  fainte  églife  Romai- 
» ne , & que  le  concile  a jugé  à propos  de  rap- 
» porter  en  ce  lieu , comme  étant  le  principe  dans 
« lequel  conviennent  neccflairement  tous  ccur 
» qui  font  profeflion  de  la  foi  de  Jesus-Christ, 
» & comme  le  fondement  ferme  & unique  con- 
» tre  lequel  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
jamais.  « On  rapporta  ce  fymbole  mot  à mot  tel , 
qu’il  fe  lit  dans  toutes  les  églifes  ; & on  lut  cn- 
niitc  le  decret  qui  indiquoit  la  feflion  fuivantc 
au  huitième  d’ Avril. 

Ces  deux  tfecrets  furent  approuvez  unanime- 
ment , cependant  il  y eut  quelques  évêques 
qui  vouloient  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe  y 
& qui  pour  cela  prefenterent  un  billet  contenant 
leurs  demandes , afin  d'éviter  la  difputc.  Un  d’eux 
étoit  l’évêque  de  Fiefole , qui  prétendoit  qu’on  de- 
voir mettre  à la  tête  du  decret  & des  autres  fui» 
vans , CCS  mots  , reprefentant  l’ églife  mi'verfelle^ 
Les  deux  autres  évêques  de  Capaccio  & de  Bada- 
jox  , marquoient  qu’ils  confentoient  volontiers  à 
i’omiffion  de  ces  mots  dans  le  prefent  decret , mais 
à condition  qu'ils  feroient  mis  dans  les  decrets 
fuivans.’ 

L’ouverture  & la  tenue  du  concile  n’avoient 
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encore  rien  change  dans  les  affaires  de  la  religion  

en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes  An. 
proteffar\s  tinrent  une  dicte  à Francfort , ou  ils  xlix 

Î»rirent  des  raclures  contre  le  concile , renouvel-  ^tin  tc^-it  la  nou. 
crent  leur  ligue , convinrent  de  contribuer  aux 
^ frais  de  la  guerre  contre  Henry  de  Brunfvick , de 
prendre  la  défenfe  de  l’archevêque  de  Cologne 
& de’  folliciter  l’empereur  à pacifier  les  affaires  de 
la  religion  , & à regler  la  chambre  impériale  dans 
cette  diete;  les  envoïcz  du  prélat  firent  des  plain^- 
tes  tant  cqntrc  le  clergé  de  Cologne  oue  contrô- 
le pape  & l’empereur , qui  avoient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  l’éleûeur  Palatin  établit  la 
nouvelle  reforme  dans  fbn  éleétorat,  & des  minif- 
tres  pour  la  prêcher, permit  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  & le  mariage  des  prêtres  -,  enfortc 
que  des  le  dixiéme  de  Janvier,  la  mefle  telle  qu’on  la 
célébré  dans  l’églife  catholique  fut  abolie  a Hei- 
delberg, où  le  facrement  delà  cenc  fut  adminif- 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  proteftans  informez 
de  ce  changcment,lui  envoïercntdes  députez  pour 
le  féliciter  de  cette  reforme , & pour  le  remcrciet 
d’avoir,  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  en- 
voïcz de  l’archevêque  de  Cologne  :.ils  l’cxhorte- 
rcnt.de  continuer  à faire  une  profeffion  ouver- 
te de  la  confeflion  d’Aufbourg  , & de  travailler  à 
établir  une  paix  fblide  p.ar  rapport  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  prochaine  diète  qui  devoit  fc 
tenir  a Ratiflîonnc,  Le  Palatin  leur  répondit , qu’il 
avoir  toujours  aimé  la  paix  , & qu’il  l'aimcroit 
tant  qu’il  vivroit , qu’il  étoit  fâché  qu’on  mal- 
traitât aiüfi  l’archevêque  de.  Cologne. dans  l’âge 
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cS  Histoire  Ecclesiastique. 
où  il  étoit  : que  quand  ils  députeroient  à l’empe- 
reur , au  clergé  & au  fenat  de  Cologne  en  faveur 
de  ce  prélat , il  y joindroit  fes  cnvoïcz  ; Qu’à 
l’égard  de  la  religion  , il  fouhaitoit  depuis  long- 
temps qu’on  s’accordât , &c  que  voïant  que  la  foi 
étoit  en  péril , & qu’il  n’y  avoir  aucune  efperan- 
cc  de  réconciliation,-  il  n’avoit  pii  fc  refùfer  au 
defir  de  fes  fujets  qui  foupiroient  après  la  refor- 
me j qu’il  avoir  corrigé  la  dodrine , & établi  quel- 
que changement  dans  les  cérémonies  -,  ce  qu’il 
cfpcroit  entretenir  dans  la  fuite,  & en  faire  même 
une  profeffion  publique. 

Le  dix-feptieme  de  Janvier , les  députez  des 
éleéleurs  de  Cologne,  de  Maïcnce  , de  Trêves  , 
& du  comte  Palatin  , dont  les  états  font  fur  le 
Rhin,  s'aflemblerent  à Vcfcl  pour  la  défenfe  de 
l’archevêque  de  Cologne  : mais  il  n’y  eut  que  le 
Palatin  pour  lui , les  autres  refufant  de  lui  être 
favorables,  parce  qu’ils  voul  oient  ménager  l’em- 
pereur. Dans  le  même-temps  il  fe  répandit  un 
bruit  de  tous  cotez  que  Charles  V.  fe  préparoic 
fecrctcmcnt  à faire  la  guerre  aux  Protcllans , ce 
qui  obligea  le  Lantgrave’  d’écrire  â Granvellc 
le  vingt-quatrième  de  Janvier , pour  lui  mander 
qu’on  publioic  non-fculemenc  en  Allemagne  , 
mais  encore  en  Italie  & dans  les  autres  païs , que 
l’cmpcrcur  & le  pape  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Luthériens,  afin  de  maintenir  le 
concile,  & qu’on  fe  mettroit  en  campagne  au  prin- 
temps prochain , pour  venir  fondre  fur  l’élcélo- 
rat  de  Cologne , dans  la  Saxe  & dans  la  haute 
Allemagne  : Que  l’empereur  auroit  dix  mille 
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hommes  de' pied  & (Quelques  troupes  de  cavalerie 
qui  le  conduiroient  a Ratifbonne  : Que  les  offi- 
ciers memes  repandoirnt  ces  nouvelles , & alTu- 
roient  avoir  déjà  touché  de  l’argent  de  l’empe- 
reur , qui  aïant  fait , dit-on , fa  paix  avec  le  roi  de 
France  & meme  avec  le.Turc,  vouloir  emploïer 
fes  troupes  Contre  les  Proteftans.  Le-Lantgrave 
ajoute  que  lorfque  lui  & fes  alliez  penfent  à l’ac- 
cord de  Nuremberg  confirmé  à Ratilbonne,  à 
Spire  & ailleurs  , ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que 
la  chofe  foit  vraie  , attendu  qu’ils  n’ont  rien  ou- 
blié pour  fccourir  l’empereur  & le  roi  des  Ro- 
mains contre  les  Tûtes.  Qu’ils  le  fimplient  de 
* porter  ces  princes  à la  paix  j & de  leur  faire  répon- 
fe  fur  les  refolutions  de  fa  majefté  impériale,  qu’ils 
croient  leur  être  toujours  favorable. 

Granvellc  répondit  le  feptiéme  de  Février  au 
Lantgrave,  qiie  l’empereur  n’avoit  fait  aucune 
ligue  avec  le  pape , qu’il  ne  Icvoit  point  de  trou- 
* pes , & qu’il  n’avoic  avancé  aucun  argent  aux  ca- 
pitaines. Que  quand  même  il  affemblerok  quel- 
ques foldats  , on  n’en  devroit  point  être  furpris, 
dans  des  conjonélures  où  les  rois  & les  princes  fes 
voifins  faifoient  la  même  chofe:  Qu’il  etoit  éton- 
né qu’il  y eut  des  gens  alTez  imprudens  & témé- 
raires pour  publier  de  femblables  nouvelles , d’un 
prince  que  chacun  connoilToit  fi  zélé  pour  la  paix 
& la  tranquillité.  Qu’on’fiçavoit  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  pacifier  l’Allemagne  , qu’il  n’avoit  pas 
changé  d’inclination  j Que  c’étoit  dans  ces  vues 
qu’il  avoit  convoqué  une  diète  à Ratilbonne,  où 
il  devoit  fc  rendre , non  pas  avec  dix  mille  hom- 
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7 : — mes , comme  on  le  publioit,  quoiqu'il  eut  droit 

jg  {g  faire,  ain fi  qu’il  l’avoic  déjà  fait  en  fe  ren- 
dant à Aufbourg  avec  un  pareil  nombre  de  fol- 
dats , mais  que  ce  qu’il  y avoir  d’afllirc  ctoit  que 
ce  prince  étoit  fur  fon  départ , qu’il  paroîtroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes , parce  qu’il  étoic 
perfuadé  qu’on  connoifibit  fon  bon  cœur  , & que 
perfonne  ne  lui  donncroitfujet  d’agir  autrement. 
Quant  à l’archevêque  de  Cologne , Granvelle  dit 
^ que  ce  prélat  f(^avoit  tout  ce  que  l’empereur  avoit 
fait  pour  le  remettre  dans  fon  devoir,  avec  com- 
bien de  douceur  & de  bonté  il  l’avoit  traité  , 
. n’aVant  rien  ordonné  contre  lui quoiqu’il  y eut 
raifon  de  le  faire.  Qu’il  l’avoic  fait  avertir  par 
Nave  de  le  défifter  de  fes  encreprifes  , 6c  d’at- 
tendre le  refultacde  la  diète  de  Ratifbonne  i d’au- 
tant plus  que  là  conduite  étoit  fort  repréhenfi- 
blc , & qu’il  ne  convenoit  pas  à un  empereur  de 
la  fupporter  plus  long-tcms , après  l’avoir  fi  cha- 
ritablement averti.  Le  Lantgrave  ajouta  foi  à 
cette  lettre  6c  ne  crut  plus  les  bruits  de  l’arme- 
ment de  l’empereur  , quoiqu’ils  lui  fuflent  con- 
firmez de  beaucoup  d’endroits  ; & c’étoit  avec 
raifon  , puifqu’en  effet  Charles  n’avoit  d’autre 
deffein  que  d’amufer  les  Proteftans , pour  avoir 
plus  de  temps  , 6c  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui 
ctoit  nccelTaire , afin  de  les  réduire  par  la  force, 
de  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fe  difpo- 

|!lmme'"”^“'  à la  gucrre , l’empereur  ne  laiffa  pas 

UtUtnubifufr»  tenir  la  conférence  qui  avoit  été  ordon- 


née par  le  decret  de  la  derniere  diète  de  "V^ormes. 
& II  envoïa  pour  cet  effet  à Ratifbonne  quatre  théo- 
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logicns , qui  furent  Pierre  Malvenda  dominiquain  . 

E^agnol,  Eberard  Billic  religieux  carme  , Jean 
Hofmeftcr  auguftin  & Jean  Cochléc  , pour  dif-* 
puter  avec  quatre  autres  théologiens  ; & pour 
auditeurs  George  Loxen  , Gafpard  Caltental  , 

George  lUînger,  &:  Barthélémy  Latomus.  Les  Pro- 
teftans  ne  manquèrent  pas  d’y  envoïcr  aufli  leurs 
théologiens  , qui  furent  Bucer , Brentius,  George 
Major  & Erard  Schnef  pour  difputer  : Volrat 
comte  de  Valdec  4 Balthafar  Gultling , Laurent 
Zoch  jurifconfulte  & George  Volchemer  pour 
auditeurs.  Ambroife  Pelarguc  éroit  furnume- 
raire  du  côté  des  Catholiques , &c  trois  pour  les 
‘Proteftans  , qui  étoient  Jean  Piflorius , Martin 
Frecht  &c  Théodore  \ITite.  Les  deux  préhdcns  de 
la  conférence  nommez  par  l’empereur  , furent 
,_Maurice  Huttem  évêque  d’Eichllet  & Frédéric 
comte  de  Furftemberg.  Le  premier  arriva  à Ra- 
tiibonne  le  premier  de  Janvier  , & k feCond  quel-  . 
ques  jours  après.  Tous  les  théologiens  s’y  étoient 
déjà  rendus.  • 1 

L’ouverture  de  la  conférence  fe  fit  le  vingt-  „ ^ , 

r ■!  1 /ri  Ouïcitutc  del* 

fepticme  de  Janvier , &:  les  prclidens  apres  avoir  conf«e.ice. 
expofé  leur  commiflion  &:  exeufé  leur  retarde-  sh/janp.ig  u»- 

^ • I f / 1 • N r • C9ChMMi  Hbi  JM' 

ment , exhortèrent  les  théologiens  a ne  le  point 
conduire  par  paflion,  mais  à faire  tout  en  confcicn- 
ce  , aïant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuite  que 
l’ordre  de  l’empereur  étoit  qu’on  s’en  tînt  à la 
confelfion  d’Aulbourg  , fans  rien  dire  toutefois 
des  trois  pfcmiers  articles  î fçavoir , de  la  T rinité^ 
de  l’incarnation  du  Verbe  , & du  péché  originel, 
parce  que  les  deux  premiers  ne  fouffroient  aucuna 
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■ * ■ ’ • difficulté , & que  le  troificme  avoir  été  aflez  difeu- 

An.  té.  Qu’il  falloir  feulement  traiter  par  ordre,  de 

la  juftification ,-de  la  remiffion  des  péchez,  de 
l’accompliflément  de  la  loi , de  la  foi , des  bon- 
nes œuvres , du  mérité  des  facremens , du  purga- 
toire , des  fuffrages  des  morts , de  la  vénération 
& invocation  des  Saints , des  reliques , des  ima- 
ges , des  vœux  monaftiques , du  cclijbat  des  prê- 
tres , du  difeernement  des  viandes , des  fetes , des 
traditions  ecclefiaftiques  , de  l’églife  , de  la  puif- 
fance  des  clefs , de  l’ordre  hiérarchique , de  l’au- 
torité du  pape , des  évêques  & des  conciles.  Les 
Proteftans  requirent  que  les  aétes  fulTent  écrits  par 
des  notaires , &:  apres  beaucoup  de  difputcs  , l’on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  &c  d’autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  diroit , que  les  aéles  fe- 
roient  enfermez  dans  un  coffre , & qu’on  ne  les  « 
communiqueroit  ^u’enlaprcfenccdes  autres.Tou- 
tes  ces  chofes  arretées , Pierre  Malvenda  com- 
mença la  difpute  le  cinquième  de  Février.  • 

Il  traita  l’article  de  la  juftification  fort  au  long, 

& d’une  maniéré  fcolaftique.  Bucer  l’interrom- 
pant dit  que  c’étoit  contre  les  loix  de  la  conféren- 
ce & les  ordres  de  l’empereur  ; que  la  confeffion 
d’Auibourg  étoit  prefente,  qu’il  en  devoir  prendre 
le  titre  de  la  juftification , & refiiter  par  ordre 
ce  qu’il  y trouveroit  de  mauvais  : Malvenda  ne 
laifla  pas  de  paffer  outre , & en  concluant , il  rele- 
va beaucoup  le  libre  arbitre  , & dit  que  l’homme 
n’étoit  pas  feulement  juftifié  par  la  foi , mais  en- 
core par  l’efperance  & par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra- qu’il  y avoir  cinq  ans  qu’on 

étoic 
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croit  convenu  de  ccc  article  à Ratifbonne  , • & — 

expofa  ce  que  l’cm|)ercur  , les  princes  &c  les  états  A n.‘  1/4^. 
avoient  ordonne  la-deflus , demandant  qu’on  en 
prît  aéte.  Puis , fuivant  l’ordre  établi  par  l’empe- 
reur , il  répéta  le  meme  article , &:  le  divifa  en 
quatre  parties  -,  Que  l’homme  n'étoit  jullifié  ni 
par  les  œuvres  , ni  par  les  mérités  ; mais  gra- 
•luitement  par  la  foi  a caufe  de  Jefus-Chrift,  Sc 
que  fes  péchez  lui  font  pardonnez  à caufe  du  me- 
me Sauveur  ; que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  a fa^ 
tisfait  pour  nos  péchez  ; que  Dieu  nous  impute  la 
foi  pour  juftice.  Il  confirma  &:  expliqua  ces  qua- 
tre chofes  par  des  témoignages  de  l’écriture  fain- 
te , faifant  voir  en  quoi  il  étoit  d’accord  avec  Mal- 
venda,  & réfutant  raifons  contraires.  Le  Carme 
Billie  prit  la  place  de  Malvenda,  &r  réfuta  quelques 

{)topofitions  que  Bucer  avoit  avancées , principa- 
ement  fur  la  juftification  , Sc  nia  quelles euflent 
jamais  été  accordées.^  .Le  treiziéme  de  Février  » 

Malvenda  répondit^  Bucer,  que  les  oeuvres dif* 
pofoient  & préparoient  à la  jimification  ; que  la 
charité  étoit  la  forme  de  la  juftice  , que  les 
œuvres  des  juftifiez  rendoienc  la  juftification  par-» 
faite  , Sc  meritoiencla'vie  éternellé.  • nn  t 
Pendant’ qu’on  agirait  ces  qaeftions  ; 011  reçu! 
le  quinziéme  de  Février  des  lettres  de  l’empereur  l ï-Vmperew  écrit 

1 11  *1  * 1 " A iceux  de  la  cen- 

par  Iclquelles  il  mandoit  que  Jules  Phlug  evequq  fcrence. 
de  Naümbour^ . fût  admis  entre  les  préfidens  ; fv- 

qu’on  n’augmentât ipoint  le. nombre ^dcs.chéaloî  t 

gic'ns  difputans  hi  celui  des  auditeurs  p que  pout  >• 

recevoir  les  aétès  on  s’eu  tînt  aux>notaires  fculi  >..» , 
que  les  préfidens  avoient  choifîs  , Sc  qu’ils  pco4  ‘ ' ‘ ‘ 

• ' • ■ À Df)îC  1'^  i....  t • t .<  it  Jii  'JL'  ^ ^ J . X 
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• mifl'enc  de  tenir  fccret  tout  ce  qui  feroit  écrit , 
& de  ne  le  communiquer  à perfonne  avant  que 
l’empereur  & les  états  de  l'empire  en  cullcnt  etc 
informez.  Que  les  articles  accordez  feroient  li- 
gnez de  part  & d'autre , & ceux  qui  feroient  di^ 
putez , marquez  fommaircment , en  rapportant  les 
fentimens  de  part  & d’autre , que  les  notaires 
garderoient.  Les  Proteftans  demandèrent  du 
temps  pour  en  délibérer  ; & répondirent  le  len- 
demain, qu’ils  ne  refufoient^as  ce  troidémepré- 
fident , pourvu  qu’il  fût  agréé  de  leurs  princes  ^ 
qu’ils  requeroient  qu’on  leur  permît  d’achever 
leurs  réponfes , qu’on  prît  acte  de  ce  qui  s’étoit 
paflfé  à Ratilbonne  , que  Jean  Piftorius  demeurât 
notaire , & qu’on  ne  broiiillât  point  les  queftions 
enfemble  : mais  qu’ils  ne  pouvoient  promettre  de 
tenir  les  chofes  fecrettes,  parce  qu’ils  avoient  ordre 
de  faire  f<javoir  à leurs  princes  l’état  de  la  con- 
férence. Les  préddens  voïant  que  les  Proteftan* 
r'efufoient  de  fc  foûmettrc  Jix  ordres  de  l’empe- 
reuTjlui  écrivirent  pour  fçavoir  fes  volontez  : mais 
avant  que  la  réponfe  fût  venue,  l’éleéteur  de  Saxe 
levoqua  fes  théologiens  -y  & Bucer  partit  aulh  le 
vingtième,  de  Mars  pour  aller  rendre  compte  au 
Lantgrave  de  la  maniexe-dom  tout  s’étoit  palTé. 
Ce  qui  chagrina  beaucoup  les  préddens  qui  ne 
pûccnt  arrêter  les  autres. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  conférences , le  parti 
Protelbnt  perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de 
Luther  y qui  mourut  à Iflebc  fa  patrie  le  dix- 
huitiéme  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
circonlbances  de  fa  mort,  mais  ce  qu’il  y a de  vrai, 
cR  qu’étant  à \i^ittcmberg  où  il  acnevoit  fes  com- 
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, mentaires  fur  la  gencfe  , les  comtes  de  Mansfeld — — . 

: lui  écrivirent  pour  le  prier  de  fe  rendre  à Iflcbe  ^54^- 

é (iï  patrie,  afin  d’y  appaifer  quelques  différends  qui 

croient  entr'eux  au  fujctdu  partage  de  leur  fuc- 
. cclfion.  Luther  n’ar'ant  pas  voulu  fc  refufer  à la 

i prière  de  ces  feigneurs , fc  mit  en  chemin  fur  la 

1 fin  de  Janvier , quoiqu’il  fut  incommode.  Il  avok 

; pris  avec  lui  fes  trois  fils , Jean , Martin  &c  Paul , 

& quelques  amis  l’accompagnerent , entr'autres 
Jufte  Jonas  miniftre  de  l’églife  de  Hall.  Les  corn- 
; tes  envoïerent  au-devant  de  lui  cent  treize  cava- 

. tiers  pour  l’cfcorter.  Etant  arrivé  à Iflcbe , il  y prê- 

I cha  pluficurs  fois , y fit  pluficurs  autres  ionc- 

I tions.  Mais  le  dix-feptiéme  de  Février  étant  atta- 

qué d’un  violent  mal  d’cftomac  , il  prit  par  le  con- 
fcil  de  fes  amis  quelques  poudres  dans  du  vin , 6c 
. alla  fc  repofer , en  exhortant  ceux  qui  étoient  pré- 

fens,  à prier  Dieu  que  la  do«Slrinc  de  l’évangile  fût 
maintenue,  parce  que  le  pape  & le  concile  de  Tren- 
te machinoicnt , félon  lui , des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu , & s’étant  réveillé  fur  le  mi- 
nuit , il  fc  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs , & 
fentit  que  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche.  Il  fit  fa 
• pricre  a fa  fa(jon , plein  d’aflurance  qu’il  alloic 
joüir  de  la  vue  de  Dieu  pour  toute  l’éternité , & 
que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d’entre  fes 
mains  : il  lui  recommanda  fon  ame , 6c  mourut 
affez  tranquillement , félon  le  rapport  de  ceux  qui 
croient  prefens.  Il  avoit  environ  foixante  6c  trois 
ans-,  éunt  né  le  dixiéme  de  Novembre  1483, 

Les  comtes  de  Mansfeld  vouloicnt  qu’il  fût  en- 
terré à Iflcbe , parce  que  cette  ville  étoit  fa  patries 

Kij 
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mais  par  l’ordre  du  prince  cletbcur  de  Saxe,  il  fut 

An.  honorablement  tranfporté  à 'VT'ittcmbcrg  , &: 

cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  fait  connokre  fes  fentimens  fur  les 
7uingliens , dans  cette  fameufe  lettre  qu’il  écrivit 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  , fur  ce  <jue  ceux 
' de  ce  parti , qu’il  regardoit  comme  très-cloigncü 

de  Dieu  , l’avoient  appellé  malheureux.  « Ils 
m’ont  faitplaifir,  dit- il  : moi  donc  le  plus  mal-  •• 
heureux  de  tous  les  hommes , je  m’eftime  heu-  « 
reux  d’une  feule  chofe , & ne  veux  que  cette  « 
béatitude  du  pfalmirte  : Heureux  l’homme  qui .« 
n’a  point  été  dans  le  confcil  des  Sacramcnt.aires , « 
& qui  n’a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin-  « 
gliens , ni  ne  s’eft  aflis  dans  la  chaire  de  ceux  «• 
de  Zurich.  » Jamais  les  hiftoriens  n’ont  plus  va- 
rié que  fur  les  qualitez  de  cet  hcrefiarque  & les 
circonftanccs  de  fa  mort,  fuivant  le  parti  dans 
lequel  ils  étoient  engagez.  Lçs  Protelbans  s’épui- 
fent  en  éloges  fur  fon  compte  i ils  le  reprefentent 
comme  un  homme  d’un  grand  genie , d’une  gran- 
de fermeté  d’efprit , d’une  mémoire  heureufe  & 
fécondé  , & d’une  j>rofondc  éloquence  , foit  qu’il 
parlât , foit  qu’il  écrivît.  Ils  en  parlent  comme 
d’un  homme  délintereffé , mais  ferme  , ami  de- 
là pauvreté  & ne  recherchant  que  le  bien  des 
âmes  : en'  un  mot , ils  en  font  un  faint.  Mais 
quand  on  cft  fans  prévention  , on  fçait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiftoriens  catholi- 
ques conviennent  que  cet  hcrefiarque  avôit  de  la 
force  dans  le  génie  , de  la  vehcmencc  dans  fes 
difeours , une  éloquence  viyc  & impetueufe  qui 
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'cntraînoit  les  peuples  & les  ravilloit , une  har- 
diefle  extraordinaire , & un  air  d’autorité  qui  fai- 
fpit  trembler  devant  lui  fes  difciples  : mais  ils 
ajoutent  qu’il  avoit  dans  l’ame  un  tond  d’orguëil 
’ & de  préfomption  qui  lui  infpiroit  le  mépris  de 
tous  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes  fentimens, 

& cet  efprit  d’infolence  avec  lequel  il  traita  ou- 
trageufement  tous  ceux  qui  s’oppoferent  à fou 
herefie,  fans  refpeétcr  ni  roi,  ni  empereur, -ni 
pape  , ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  & de  plus 
inviolable  fur  la  terre  ; incapable  de  retracer  ce 
qu'il  avoit  une  fois  avancé  ; colère , vindicatif , 
impérieux , voulant  être  toujours  le  maître  , &î 
aimant  fort  à fe  diftingucr  par  la  nouveauté  de  fa 
doctrine  qu’il  vouloit  établir  à quelque  prix  que 
ce  fut.  Enflé  de  fon  f<^avoir  quoique  médiocre , 

' mais  grand  pour  le  temps,  & trop  grand  pour  fon 
falut , ôd  pour  le  repos  de  l’églife , il  fe  metroit  au- 
deflùs  de  tous  les  nommes , & non-feulement  de 
ceux  de  fon  ficelé , mais  encore  des  plus  illuftres 
des  ficelés  paflez.  Ce  feroit  ici  la  place  d’un  catalo- 
gue des  dirferens  ouvrages  de  Luther  ; mais  nous 
en  avons  alTcz  parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

On  continuoic  toujours  les  congrégations  à • 

Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix-nuitiéine  de  ^ êo». 

Février , on  parla  encore  des  titres  qu’on  devoir 

mettre  a la  tête  des  decrets , mais  1 on  ne  dit  rien  t. 

que  ce  qui  avoit  été  dit  pluficurs  fois.  Le  car- 

dinal  de  Monte  légat , vint  enfuite  à un  autre 

article  concernant  la  fuppreffion  du  decret  qu’on 

avoit  refolu  de  faire  pour  joindre  enfemble  les 

dogmes  de  la  foi  & la  reformation  de  la  difei- 

plinc.  Il  dit  que  le  concile  n’en  fouffriroic  aucun 


%'MTiiU  tom  I . /iVfL 
I.  art.  jx.  ^4/. 
41- 
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“ préjudice,  fi  l’on  cxecutoit  en  effet  ce  donc  l’on 

jugeroie  à propos  de  ne  point  parler  i que  le  de- 
cret, de  la  manière  dont  il  devoit  être  exprime , ne 
lui  avoir  jamais  paru  d’aucun  prix , & qu’il  n’etoie 
pas  affez  honorable  pour  une  fi  augufte  affern-' 
, blce  : d’autant  plus  qu’il  ne  diroit  pas  autre  cho- 

fc  que  ce  qui  etoit  expreffément  marqué  dans  la 
bulle  du  pape  , qui  s'expliquoit  affez  nettement , 
lorfqu’il  diioit  que  le  concile  étoit  affemblé  pour 
l’extirpation  des  herefics  & le  retabliffement  de 
la  difeipline.  Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire 
mention  de  ces  deux  articles  dans  le  prochain 
decret , ôc  de  mettre , que  pour  en  traiter  avec 
plus  de  dignité , on  ateendroie  l’arrivée  des  pré- 
lats abfens , afin  d’en  conférer  avec  eux , & dç 
fijavoir  leur  fentiment  -,  qu’il  changeroit  toute- 
fois d’avis , fi  tous  ces  grands  hommes  qui  coin- 
poloient  l’affemblée , avoient  d’autres  pcnfecs. 

Mais  l’cvêque  d’Aftorga  nomme  Didace  Ala- 
ba  hommeted’un  cfprit  vif,  & parcifan  de  la  liber- 
té , prit  la  parole , & dit  au  légat  , qu’il  n’avoic 
pas  deffein  de  le  coritredire , mais  qu’il  prioic  feu- 
lement qu’on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  vou- 
• Ibit  faire  des  changemens  dans  un  decret  arrête 
d’un  confentement  unanime  des  peres  : il  ajouta 
qu’il  avoit  Couvent  aflillé  comme  juge  en  differens 
tribunaux  d’Elpagne,  aufquelspréfidoient  les  con- 
fcillers  de  l’empereur  , & qu’il  n’avoit  jamais  vû 
qu’aucun  desprefidens  fe  fut  attribué  l’autorité  dç 
changer  des  edits  dont  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoic  les  fuites  de  cette  remontrance  , 
répondit  qu’il  étoit  jufte  de.  fatisfaire  le  prélat  , 
qu’il  le  fcioic  voloüticrs  pour  répondre  i la  politefi. 
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fe  avec  laquelle  il  en  agilfoit  ; Qu’il  n’avoit  eu  deC- 
fein  de  faire,  que  ce  qui  écoit  permis  non-fculc* 
ment  à un  prelident  du  concile  , mais  encore  à 
tous  évêques , puifqu’il  avoir  propofe  ce  change* 
ment  avant  la  publication  du  decret , en  laiüant 
aux  pères  la  liberté  de  donner  leurs  voix  ; qu’à  l’é- 
gard de  l’étendue  de  fon  autorité , & de  celle  des 
autres  préfidens  , le  temps  ne  lui  permettoit  pas  de 
la  faire  valoir , mais  qu’il  pouvoir  dire  en  general 
^ue  tous  les  canonises  convenoient  que  des  légats 
À lattre  avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  cH  du 
xclTort  du  concile  & du  pape  dont  ils  ont  re^u  leur 
pouvoir.  On  applaudit  à la  modération  du  préH- 
dent , & l’on  penfa  enfuite  aux  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  la  felfion. 

Le  préfident  expofa  d’abord  qu’apres  avoir  éta-  , 

bli  le  jfymbolc  comme  premier  fondement  de  la  foi>  fe  les  •|<icftiun» 
il  croioit  que  l’ordre  exigeoit  qu’on  s’appliquât  2“,°’"^°" 
à un  autre  article , qui  étoit  l’écriture  faintc  ^ dans  V*U»vicm  kH 
laquelle  il  y avoir  beaucoup  de  points  concernant 
les  dogmes  controverfez  entre  les  Catholiques  Sc 
les  Luthériens.  Qu’il  étoit  à propos  d’examiner  en 
premier  lieu  quels  étoient  les  livres  canoniques 
reçus  , ou  qu’on  doit  recevoir  , afin  qu’on  fçût 
avec  quelles  armes  il  falloit  combattre  les  héréti- 
ques , & fur  quels  fondemens  étoit  appuiée  la  foi 
des  catholiques  dont  plufieurs  étoient  dans  de . 
grandes  perplexitez , votant  que  les  uns  adoroient 
ce  que  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tint 
donc  plufieurs  congrégations  paniculieresdans  lef- 
qiiclles  on  propofa  trois  chofes  à examiner,  i**.  S’il 
ialloic  approuver  tous  les  livres  de  l’ancien  & du 
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’ nouveau  Teftamem.  i''.  Si  cetcc  approbation  dc- 
voit  être  faite  parun  nouvel  examea,i3'’.  S’il  étoic 
expédient  de  partager  les  livres  de  l’écriture  faintc 
en  deux  claflcs , & mettre  dans  l’une  ceux  qui  con-^ 
• cernoient  Les  mœurs , qui  fervoient  à exciter  ia 

Fietc  des  fidcles , Se  qui  pour  cela  font  rcqus  par 
eglife  comme  bons , tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  Se  de  la  fagcll'c  , dont  faine  Jerome,  faint 
•Auguftin  Se  d’autres  anciens  auteurs  ont  fouveric 
fait  mention  dans  leurs  écrits,  Uautre  clalTc  de- 
voir être  des  livres  dogmatiques  fur  lefqueis  la  foi 
ctoit  appuïée  ; mais  cette  divilîon  ne  fut  point  ap- 
prouvée des  peres , Se  ne  trouva  aucun  partifan. 

L I X.  * On  np  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiers  articlcsi 
convint  d’abord  unanimement  qu’il  falloic 
Je  l éciUüK  liii;-  approuver  tous  les  livres  de  l’écriture  lainte.  Mar- 
j>au»v.Mn.f,  ccl  Cervin  un  des  légats  parla  long-temps  ià-def- 
fus  Se  dans  une  congrégation  particulière , Se  dans 
une  generale  qui  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de 
■ ' ' * Février.  Il  dit  qu’il  y avoit  quelques  livres  de  la 

Bible  révoquez  en  doute  non-feulement  par  les 
heretiques  , mais  encore  par  des  auteurs  catholi- 
ques s qu’il  ne  paroiflbit  pas  d’où  pouvoient  venir 
CCS  doutes , mais  qu’il  étoit  alfez  vrai-fcmblablc  , 
qu’on  les  puifoit  dans  rhcrcfie  qui  s’étudie  à rc- 
jetter  des  témoignages  légitimes  lorfqu’ils  fervent 
• à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  peres  etoient  donc 
invitez  à approuver  en  termes  exprès  les  livres 
déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres  ^ 
dans  le  concile  in  Trullo  , où  la  plupart  font  rap-* 
portez , dans  celui  de  Laodicée,  dans  le.troifiémt? 
de  Carthage  qui  mec  au  nombre  des  Uvms  divins 

Judith , 
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Judith  , Tobic  & l’Apocaiypfe  j que  le  même  c*- r— 

«logue  avoir  été  dreflé  par  laint  Athanafe  , làint  Aw.  tj^C. 
■Grégoire  de  Nazianze  , le  quatrième  concile  de 
Tolede , ks  papes  Innocent  I.  & Gclafc  , & en 
dernier  lieu  le  concile  de  Florence,  qui  les  recon- 
xtoilToit  tous  pour  livres  facrez.  Ce  qui  fut  conclu- 
tout  d’une  voix , quoiqu’on  eut  formé  quelques 
diflficultcz  fur  le  livçc  de  Baruch  qui  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  canon  du  concile  de  Carthage.  A 
quoi  Cervin  répondit , que  ce  concile  aïant  re- 
gardé Baruch  comme  k lec retaire  de  Jefemie,  l’a- 
voit  compris  fous  k nom  de  ce  prophète  : que  l’é- 
gJife  reconnoiffoit  ce  livre  pour  canonique , puif- 
qu’elk  s’en  fert  dans  l’office  du  fainedi  faint  &r  de 
la  veille  de  la  Pentccôcc- 

Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  difficultez.  Il 
■s’agifToit  de  fijavoir  fi  l’on  rcroit  un  nouvel  exa- 
men des  livres  làints  : les  cardinaux  de  Monté  & 

Pacheco  croient  pour  la  négative.  Les  trois  autres , 

Cervin  , Polus , & Madrucce  vouloicnt  au  con- 

uaire  qu’on  examinât  ces  livres  , & qu’on  fàtisfift 

aux  objections  des  adverfaires.  Les  premiers  affu- 

roient  que  la  coutume  confiante  de  l’églifc  avoir 

toû)ours  été  de  ne  point  examiner  de  nouveau  les  • 

anciens^ecrcts  des  conciles  &c  des  pères  , ils  rap-  tx. 

portèrent  l’ordonnance  des  papes  Gelafe  & faint  it 

Leon  , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoir  été  une 

fois  décidé  , l’édit  de  l’empereur  Marcien  qui  fai- 

foit  la  même  defenfe  ; ils  ajoûterent  que  ce  feroit  R*yn»idHt  «a 

•/!  • - ».  1 g. 

blcller  1 automc  des  anciens  conciles,  <jui  avoicnt 
mûrement  examiné  ces  matières  ; que  les  héréti- 
ques là-dclTus  avoicnt  été  amplement  réfutez  par 
Tome  XXIX.  L 
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— Ictfardinal  Fifchcr  , Cochléc , Pighius  , Eckius  & 

An.  d’autres  fi^avans  auteurs.  Car  de  quel  ufage,  di- 

» foient-ils,  feroirun  nouvel  examen?  Ell-cepour 
» faire  paroître  que  le  concile  a douté  de  l’autori- 
» té  légitime  des  écritures  fur  lefqucllcs  l’églife  fc 
>•  fonde  pour  combattre  les  heretiques , Cic  pour 
« appuïer  les  premiers  principes  de  notre  foi  î Elt- 
»’  ce  pour  donner  occafion  aux  Luthériens  de  fe 
» glorifier  d’avoir  rendu  par  leurs  fubtilitcz,lesdé- 
» finitions  des  anciens  conciles  fiifpcétes  de  fauf- 
» fêté.  La  ’difpute  ne  doit  être  ^établie  que  pour 
« chercher  & connoître  la  vérité  ; il  eft  donc  inu- 
» tilc  d’y  avoir  recours , quand  cette  vérité  eft  con- 
« nue. 

Mais  ceux  qui  étoient  du  (entiment  qu’on  devoir 
procéder  à un  nouvel  cxamen,infiftoient  fiirce  que 
la  difcufllon  ne  fervoit  pas  feulement  à découvrir  la. 
vcrité,qu’on  l’emploïoit  cncorepour  laconfirmerr 
que  les  peres  ne  dévoient  pas  feulement  fe  nourrir 
eux-mêmes  de  la  docLrine  célelle  ; qu’ils  étoienc 
pafteurs  Sc  les  chefs  des  pafteurs  , que  par  confe- 
quent  c ctoit  leur  devoir  de  rendre  les  autres  pro- 
pres à înftruire  , capables  d’exhorrer  félon  la  laine 
. do(ftrine,  & de  convaincre  ceux  qui  s’y  oppofenr^ 

Que  le  dernier  concile  de  Latran  enjoint  lux  Ca- 
tholiques de  réfoudre  tous  les  argumens  contrai- 
res aux  mylieres  de  la  foi.  Ils  citèrent  l’opinioa 
de  faint  Thomas  dans  la  fomme  conlra  pentes.  Ilsi 
rapportèrent  les  difputes  de  faint  Athanafe  avec 
Arius,  celles  de  fûnt  Jerome  avec  les  Lucifériens^ 
celles  de  faint  Augullin  avec  les  Donatiftes  &c 
d’autres  y en  concluant  que  cette  foumiflion  qu’on 
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fc  vantoic  d'avoir  pour  la  vénérable  antiquité  à la- 
quelle il  falloit  déférer  fans  examen , n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  ou  fa  parefle  ou  Ton  ignoran- 
ce. Ce  dernier  avis  de  MichelCcrvin  prévalut  dans 
une  congrégation  particulière  ; ce  qui  fut  caufe 
qu’on  ne  prit.aucunc  néfolution  dans  la  generale 
qui  fuivit  les  (entimens  y furent  fi  partagez  , &c 
il  y eut  tant  de  confufion,  que  le  promoteur  fut 
contraint  d’ordonner  que  chacun  ne  pafleroit 
qu’en  fon  rang  , & quand  on  l’interrogcroit.  Ain- 
fi  l’on  ne  recueillit  les  fuffrages , que  couchant  la 
réception  des  livres  de  l’écriture  , & tous  en  con- 
vinrent. Il  n’y  eut  de  divifion  que  fur  l’anathcmc 
que  quelques-uns  vouloient  que  le  concile  pronon- 
çât contre  ceux  qui  ne  rccevroient  pas  ces  livres, 
pour  reprimer  la  hardidfe  de  certains  catholiques 
parmi  lefqyels  on  nommoit  le  cardinalCajetan.Lcs 
légats  étoient  de  cet  avis  & avoient  pour  eux  vingt 
prélats.,  l’autre  parti  à la  tête  duquel  étoit  le  car- 
nal  de  Trente  n’avok  que  quinze  partifans.  Ainfi 
l’on  ne  décida  rien  , & l’on  remit  l’affaire  à axne 
autre  congrégation. 

00  V 

Des  livres  de  l’écriture  fainte , on  paffa  a la 
tradition  , c’efl-à-dirc , à la  doctrine  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres  , qui  n’cft  pas  marquée 
dans  les  livres  canoniques , & qui  cil  venue  juf- 
qu’à  nous  par  fuccelfiôn , qu’on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  peres  &c  dans  l’hiftoire  ecclefiafti- 
quc.  Il  y eut  fur  cette  queftion  beaucoup  de  con- 
grégations particulières  aufqucllcs  alfiftoicnt  deux 
prélats , un  théologien  & un  canonifte  pour  dref- 
îer  les  decrets , touchant  les  livres  canoniques  &: 
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la  tradition.  De  cc  nombre  furent  Sauveur  Alc- 
pius  arebeveque  de  Torre , les  archevêques  de 
Matera’  & d’Armach  , les  évêques  de  Callella-- 
mare , de  Bclcaftro  & de  Fcltre.  On  y lut  les  en- 
droits de  récriture  & des  faims  dodtcurs  qui  favo- 
rilbicnt  la  tradition..  Claude  le  Jdy  de ‘la  com- 
pagnie de  Jefus  , U procurcùr  du  cardinal 
d’Aufboug , fit  voir  qu’il  y avoit  deux  fortes  de 
traditions , l’une  qui  appartenoit  à la  foi , l’autre 
aux  mœurs  & aux  rites  ; qu’il  failoit  recevoir  les 
premières  fins  exception  , & qu’entre  les  der- 
nières , il  ne  falloir  admettre  que  celles  qui 
étoient  fondées  fur  la  pratique  de  l’églife.  Ce  qui; 
fut  appuie  du  cardinal  Cervin  , qui  emploïa  l’au- 
torite de  fàint  Bafile  pour  montrer  qu’il  ne  fàlt- 
loit  recevoir  que  les  traditions  qui  s’étoient  tranf^ 
mifes  depuis  les  Apôtres  jufqu’a*nous. •Toutes  ecs 
ehofes  nirene  agitées  d'ans  une  congrégation  ge- 
nerale qui  fut  aflémblée  le  vingt-fixiéme  de  Fe* 
vriér  j & quoique  tous  les  théologiens  y fufient 
d’accord , que  la  doctrine  de  l’églilc  étoit  fondée 
en  partie  dans  l’écriture , & en  partie  dans  la  tradi'- 
tion  , les  avis  ne  l'aificrenr  pas  d’être  fort  parta- 
gez quanta  la  maniei'e  de  traiter  cette  qucllion.- 
Les  uns  voulbient  qu’on  marquât  exprefle- 
ment  les  traditions  qu’on. devoir  recevoir,  d’au- 
tres au  nombre  defquels  étoient  l’archevêque  de 
Torre , prétendoient  au  contraire , qu’on  devoit 
admettre  toutes  les  traditions  en  general,  fans 
leur  donner  la  qualité  d’apoftoliques  , afin  qu’il 
ne  parût  pas  qu’on  rejettât  les  autres  qui  regar- 
dent les  ritis  & qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres.. 
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L’cvêque  de  .Clodia  foutenoit  qu’il  ne  falloit  nul- 
Icmcnr  recevoir  ces  dernières  , parce  qu’elles 
étoienr  infinies  & trop  oncreufes.  Les  évêques  de 
Fiefole  & d’Aftorga  fc  plaignoient  qu’étant  af- 
fèmblez  pour  traiter  conjointement  des  dogmes 
de  la  foi  & de  la  reformation  de  la  difeipline , 
l’on  perdoit  fon  temps  a parler  de  toute  autre 
chofe.  Un  certain  Thomas  Cafelius  dominiquain 
&c  évêque  de  Brentinove  dans  la  Romagne , dit 
qu’il  étoit  fott  furpris  que  deux  ou  trois  prélats 
fnflenc  fans  celFe  oppofez  à un  concile  general , 
comme  fi^l’on  n’étoit  pas  convenu  d’un  confentc- 
ment  unanime , qu’on  traiteroit  des  livres  canoni- 
ques, de  la  tradition  , & enfuite  des  abus  de  l’un 
éc  tfe  l’autre.  Et  le  cardinal’  Pblus  quoiqu’àflcz 
modéré , ne  pût  fe  difpenfer  do  s’adrdTcr  à ces 
deux  évêques  & de  leur  faire  des  reproches  de  leur 
envie  de  contredire  , mais  l’bccafionoù  ce  légat  fie 
paroître  plus  de  zele,  fut  au  fujet  des  deux  fiftemes 
de  Vincent  Lunelle  cordelier,  & d’Antoine  Mari- 
nier carme  , contre  les  traditions. 

Le  premier  dit,  que  comme  l’écriture  faintc 
& la  tradition  dévoient  être  pofées  pour  fonde- 
mens  de  la  foi , il  falloit  traiter  auparavant  de  l’é- 
glife  qui  eneft  le  fondemenr  principal,  l’écriture 
recevant  d’elle  toute  fon  autorité  , félon  ce  que 
dit  faint  Auguftin , qu’il  ne  croiroitpas  à l’évan- 
gile , fans  le-  motif  de  l’autorité  de  l’églifc,  & lès 
traditions  n’étant  en  ufage  que  par  l’autorité  de 
l’églife , à qui  il  appartient  de  décider  ce  qu’on 
doit  recevoir  comme  tradition  ; l’on  pouvoit  fû;- 
rcment  bâtir  fur  ce  ptincipc  , que  tous  les-cliréi- 
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tiens  font  obligez  de  croire  à l églife.  Il  ajouta 
qu’il  falloit  fuivre  l’exemple  de  tous  ceux  qui 
avoient  écrit  folidement  contre  les  Luthériens  , 
comme  Pricrio  & Eckius^  qui  s’étoient  plus  fervi 
de  l’autorité  de  l’églifc  que  de  tout  autre  argu- 
ment , parce  que  fans  elle  on  ne  reduiroit  jamais 
les  herctiques.  Qu’il  étoit  inutile  de  jerter  les  fon- 
demens  de  la  doctrine  chrétienne  , fi  l’on  ne  tou- 
choit  pas  au  principal  &c  peut-ctre  à l’unique  , 
mais  du  moins  à celui  qui  foûtenoit  tous  les  au- 
tres. Mais  cet  avis  fut  rejette  par  cette  raifon  , 
que  fi  on  traitoit  de  l’autorité  de  l’églife  , ce  fe- 
roit  montrer  qucc'étoit  une  chofe  douteufe,  ou 
du  moins  nouvellement  décidée  , quoiqu’elle  eut 
toujours  été  crûc  depuis  qu’il  y avoit  une  égli- 
fc  chrétienne. 

Le  fécond,  Antoine  Marinier,  dit  qu’il  étoit 
inutile  de  parler  de  traditions , & que  pour  pro- 
noncer là-dclTus  il  falloit  déterminer  auparavant , 
fi  la  queftion  étoit  de  fait  ou  de  droit  -,  c’eft-à- 
dire,  fi  la  doélrinc  chrétienne  a deux  parties  , 
l’une  que  Dieu  ait  voulu  quelle  fût  écrite , l’autre 
qu’il  ait  défendu  d’écrire , &c  qu’il  ait  comman- 
dé d’enfeigner  de  vive  voix  i ou  bien , fi  toute  la 
doctrine  aiant  été  enfeignée  , il  eft  arrivé  qu’une 
partie  ait  été  mifepar  écrit , & l’autre  non.  Il  ajou- 
ta qu’il  étoit  évident  que  dans  l’ancienne  alliance 
Dieu  avoit  voulu  que  fon  peuple  eut  la  loi  par 
écrit,  & que  pour  cet  effet  il  avoit  lui -même 
écrit  le  dccalogue  fur  les  deux  tables  ; qu’il  avoir 
ordonné  plufieurs  fois  à Moife  d’écrire  cette  loi 
dans  un  livre  : mais  qu’il  n’en^toit  pas  de  même 
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de  la  loi  évangélique  , qui  n’a  befoin  ni  de  ta-  

blés  ni  de  livres,  le  fils  de  Dieu  l’aïant  écrite 
dans  les  cœurs , (ans  néanmoins  défendre  de  1’^ 
crire.  Ainfi  ce  que  les  apôtres  ont  écrit , &r  ce 
qu’ils  ont  enfeigné  de  vive  voix , cft  de  meme  for- 
ce , aïant  écrit  & parlé  par  l’inftint  du  Saint-El-  — - 
prit  : &c  comme  ce  divin  Efprit  les  a infpirez  pour 
écrire , & pour  prêcher  la  vérité  , on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  leur  ait  défendu  d’écrire  quelque  chofe 
pour  en  fiaire  un  myftere  : en  forte  que  par  là  on  « 

ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes  d’articles  de 
foi , les  uns  publiez  par  écrit , & les  autres  qu’on 
ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu’un , difoit-il , penfc  le  contraire , il  aura  deux 
grandes  difticultcz  à réfoudre , l'une  de  dire  en 
quoi  confifte  la  différence  de  ces  • articles  , &c 
l’autre  comment  les  fucccfl'curs  des  apôtres  ont  pri 
mettre  par  écrit  et  que  Dieu  a défendu.  Dire  que 
c’eft  par  hazard  que  certaines  chofes  ont  été  écri- 
tes , c’eft  faire  injure  à Dieu  qui  a conduit  la  main 
des  apôtres.  Il  concluoit  de  là  qu’il  valoir  mieux 
imiter  les  peres  qui  n’ont  parlé  de  la  tradition  que  • 
dans  un  befoin  preflànt , encore  fe  gardoient-ils 
•bien  de  l’égaler  à l’écriture  faintt.  Il  n’cft  donc 
pas  ncccflairc  d’en  venir  à une  nouvelle  détermi- 


nation , puifqueles  Luthériens,  qui  fevantoienc 
de  ne  vouloir  point  d’autre  juge  que  l’écriture  , 
n’avoient  point  encore  entamé  cette  queftion. 

Cec  avis  ne  fut  point  du  tout  goûté  : & le  car- 
dinal Polus  s’éleva  fortement,  contre , en  difaar 


qu’^il  convenoit  mieux  à un  dolloque  d’Allema- 
gne qu’à  un  concile  general , où  l’on  ne  dévoie 


I.XV. 

Le  cardinal  Pb- 
lus  s’élerc  coûtes 
ce  fcncimcuc. 


Digitized  by  Google 


. 88  Histoire  Ecclesiastique. 

avoir  que  la  vérité  pour  objet  ; au  lieu  que  dans 

Aü.  colloque  l’on  ncfe|)ropûfe  que  d’accorder  les 

parties , fouvent  au  préjudice  de  la  vérité.  Que 
pour  conferver  l’cglife  , il  falloir  ou  que  les  Lu- 
thériens reçurent  toute  la  doctrine  du  faint  fic- 
ge  , ou  que  l’on  n’épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  l’on  pourroit  de  leurs  erreurs., 
pour  mieux  convaincre  le  public , qu’il  eft  im- 
polTible  de  s’accorder  avec  eux.  Qu’cncore  qu’ils 
n’eulTcnt  pas  formé  de  controverfe  fur  la  tradi- 
tion , comme  le  prétendoit  frère  Marinier  , il 
falloir  les  prévenir  , & montrer  que  leur  doc- 
trine n’cft  pas  feulement  differente  de  la  vérita- 
ble dans  les  points  quelle  contredit  ouvertement, 
mais  aufli  dans  tous  les  autres  articles  i & qu’en- 
iîn  1’  'on  ne  devoir  point  craindre  de  donner  dans 
des  écueils  pour  les  raifons  captieufes  du'frcre 
Marinier  , d’où  l’on  pourroit  aifément  inférer 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tr.idLtion  dans  l’églife. 
Et  fur  ce  que  l’évêque  de  Clodia  voulut  reprefen- 
ter  qu’il  n’y  avoir  aucun  fondement  à faire  fur  le 
. concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l’écriture, 
parce  que  fon  decret  eft  du  quatrième  Février 
1441.  & quece  concile  finit  en  «439.  le  pre- 
mier légat  fit  voir  qu’il  fe  trompoit  , qu’il  étoic 
vrai  que  la  verfion  latine  d’Abraham  de  Crète  fi- 
niffoit  en  1439.  à la  feptiéme  feflion,  parce  que 
cct  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoire  que  juf(^u’.au 
tlépart  des  Grecs , mais  qu’il  dura  encore  près  de 
trois  ans  tant  â Florence  qu’à  Rome  où  il  fut 
transféré  , par  un  deçrcf  du  yingt-fixiéme  d’Avril 
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Cependant  les  fix  peres  choifis  pour  former  le 
decret  des  livres  de  Iccriture  fainte  & de  la  tra- 
dition , le  propoferent , & il  fut  umnimemenc 
reçu  : mais  on  renouvella  les  conteftations  fur  le 
titre  du  decret , auquel  quelques  évêques  entr’- 
autres  celui  de  Fiezole  ,vouloient  qu’on  ajoutât, 
rtprêfentant  Véglife  Hniverfelle.  Cervin  appaifa  la 
dilpute  J &c  l’archevêque  d’Aix  fe  déclara  pour  lui. 
On  parla  enfuitc  dans  une  congrégation  du  ving- 
tième Février  en  prefence  des  légats  , des  en- 
droits altérez  dans  l’écriture,  & l’on  nomma  des 
prélats  pour  les  examiner.  L’archevêque  d’Aix  fut 
du  nombre , Marc  Verger  évêque  de  Sinigaglia , 
aufquels  on  joignit  les  évêques  de  Cava , de  Caf- 
tellamare  , de  Fano  , de  Bitonce  , d’Aftorga  , 
Seripandc  general  des  Auguftins  , deux  Corde- 
liers Alfonfoà  Callro  & Richard  du  Mans , avec 
Ambroife  Catarin  Dominiquain.  On  preferivit 
aux  théologiens  de  s’aflcmbler  deux  fois  au  moins 
tous  les  mois  en  particulier , d’y  inviter  autant 
d’évêques  qu’ils  ’ pourroient , afin  de  profiter  de 
leurs  lumières , à condition  qu’ils  tiendroient  fe- 
cret  tout  ce  qui  fe  feroit.  Dans  la  congrégation 
du  dix-feptiéme  de  Mars  , ils  rapportèrent  les 
endroits  de  l’écriture  qu’ils  croïoient  corrompus , 
& propoferent  les  remedes  qu’on  pouvoir  y ap- 
porter. L'archevêque  d’Aix,  commença  à- dire 
en  peu  de  mots  de  quoi  il  s’agiffoit , & l’évêque  de 
Bitonte  qui  parloit  plus  facilement  pourfuivit. 

Ils  obferverent  quatre  abus  qui  s’étoient  glif- 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier 
étoit  venu  de  cette.  grande  variété  de  verfions 
Tome  X)ÇIX.  M 
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qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  incer- 
taine : à quoi  l’on  peut  remedier  , dirent-ils , ea 
établilTant  une  feule  de  toutes  ces  verfions  com- 
me légitime  & autentique^  celle  qui  avoir  kpluî 
grande  autorité  d'ans  l’églifc,  &c  que  pour  cet  effet 
onnoramoicla  Vulgatc.  Le  fécond  abus  étoit  le 
^rand  nombre  de  fautes  qui  fc  font  gliflees  dans  les 
éditions  de  la  bible  tant  en  latin,  qu’en  grec  & ea 
hebreu  yde  l’on  convint  que  le  remede  feroit  d’en- 
gager le  fouverain  pontife  à commettre  des  hom- 
mes f(javans  qui  priffent  foin  de  corriger  l’écriture 
fainte  , de  la  faire  enfuite  imprimer  ainfi  corrigée,* 
& d’en  cnvoïcr  des  exemplaires  à chaque  hege 
épifcopal.  Le  troifiéme  abus  eft  que  chacun  s’in- 
gère d’expliquer  l’écriture  fainte  à fit  fantaifie, 
& de  lui  donner  des  fens  forcez , ce  qu’on  ne 
pcBt  arrêter  qu’en  établiflant  des  loix  certaines 
par  lefquelles  on  défende  d’interpreter  l’écriture 
autrement  que  félon  l’explication  des  Saints  peres 
& d’imprimer  aucun  commentaire  j ou  texte 
qu’avec  l’approbation  des  cenfeurs  eeelefiaftiques.. 
Le  quatrième  abus  , venoit  de  l’ignorance  des 
libraires  qui  imprimoient  les  livres  faints  fur  des- 
exemplaires  corrompus , & qui  y ajoutoient  de 
mauvaifes  interprétations , ce  qu’on  pouvoir  em- 
pêcher en  condamnant  à une  amende  pécuniaire- 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fautes , & quf 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  pcrmifhon  de 
l’ordinaire  , & fans  mettre  les  noms  des  auteurs.. 
L’archevêque  de  Palerme  6c  l’évêque  d’Aftorgai 
s’élevèrent  contre  cette  amende , prétendant  que 
l’églifc  n’avoit  pas  ce  droit,  j mais  l’évêque  de 
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Birontc  répliqua  , & l'afFairc  ij’alla  pas  plus  loin. 

Le  cardinal  P.Kheco  die , <ju’on  devoir  encore 
Temarquer  un  autre  abus  , qui  écoic  celui  de 
foulFrir  tant  de  tradudions  de  récriture  fainte  en 
langue  vulgaire  , qu’on  voïoit  entre  les  mains 
du  peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madrucce  lui 
Tcpliqua,que  l’Allemagne  étoit  écandalifée  du  fcul 
bruit  qui  y avoit  été  répandu , qu’on  vouloir  pri- 
ver les  peüples  de  ces  oracles  divins  qui , félon 
l’Apôtre,  devroient  faire  le  fujet  de  leurs  médita- 
tions continuelles.  Et  Pacheco  objeélant  que 
cette  lecture,  étoit  interdite  en  Efpagne  , meme 
de  l’approbation  de  Paûl  1 1.  Madrucce  lui  ré- 
pondit que  Paul  II.  &:  tout  autre  pape  avoit  pu 
ic  tromper  en  faifant  de  pareilles  loix  ; mais  que 
,1’apôtrc  faint  Pauline  fe  trompoit  pas.  L’aflcm- 
blée  finit  fans  qu’on  y*cût  rien  décidé  ; il  y 
en  eût  pàifieurs  qui  témoignèrent  leur  méconten- 
tement contre  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables 
aux  verfions  de  l’écriture  , & qui  dirent  que  dans 
lin  temps  auquel  les  heretiques  publioient  leurs 
• erreurs  en  langue  vulgaire,  il  étoit  à propos  de 
mettre  entre  les  mains  des  peuples  l’antidote  à ces 
erreurs , quoiqu’avec  précaution. 

On  agita  dans  la  congrégation  fuivante  la 
quellion  , .s’il  falloir  avoir  recours  au  texte  origi- 
nal pour  bien  entendre  l’écriture  fainte  : & à cet- 
te occafion  les  conteftations  fc  Tcnouvellcrent 
plus  fortement  qu  auparavant,  entre  quelques  doc- 
teurs qui  entendoient  les  langues , & d’autres  qui 
les  ignoroient.  Loüis  de  Catane  dominiquain  fut 
davis  qu’on  fuivît  la  méthode  du  cardinal  Caje- 
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tan  qui , à l’occafion  de  fa  légation  d’Allcmagiîc 

An.  1513.  cherchant  comment  on  pourroit  rame- 

ner les  Hérétiques  à réglife  &c  les  convaincre  , 
trouva  que  le  vrai  remede  étoit  d’entendre  le 
texte  littéral  de  récriture  fainte  dans  fa  langue 
originale  : à quoi  il  s’appliqua  tour  entier  les 
dernierçs'  onze  années  de  fa  vie  , fe  fcxvant  de 
gens  très-habiles  pour  lui  faire  mot  à mot  la  conf- 
trudtion  du  texte  hebreu  & du  texte  grec  , parce 
qu’il  n’entendoit  pas  ces  langues.  Ce  cardinal 
avoir  accoutumé  de  dire,  qu’entendre  feulement 
le  texte  latin  , ce  n’étoit  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu , mais  celle  du  tra’dudtcur  qui  pouvoir  fail- 
lir ; & que  faint  Jerome  avoir  raifon  de  dire  que 
prophetifer  & écrire  des  livres  facrez  , étoit  l’ef- 
rct  du  Saint- Efpric , au  lieu,  que  de  les  traduire 
• croit*  l’ouvrage  de  l’efprh  humain.  Loiiis  de  Ca- 
tane  ajouta  que  l’on  ne  poovoit  approuver  aucune 
verfion  fans  rejetter  le  canon  Vt  veterum  difi.  9. 
qui  ordonne  d’examiner  les  livres  de  l’ancien  ref- 
tament  fur  le  texte  hebreu , & ceux  du  nouveau 
teftament  fur  le  texte  grec  r Que  ce  feroit  con- 
damner faint  Jerome  & tous  les  autres  tradu£tcurs, 
que  d’approuver  une  autre  interprétation  comme 
aucentique.  En  un  mot  ce  religieux  opina  forte- 
ment en  faveur  des  originaux  contre  l«s  verfions  ; 
& dit  que  fi  le  concile  faifoit  une  tradudion  fur 
le  vrai  texte , le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  fynode 
dans  les  chofes  de  foi , ne  permettroit  pas  qu’on 
tombât  dans  l’erreur  , qu’une  telle  verfion  pour- 
roit s’appeller  autentique  : mais  que  cet  ouvrage 
étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  un 
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concile  J il  valoir  mieux  l.nlTer  les  chofes  comme  — 

elles  étoient  depuis  quinze  cens  ans.  ^5A^- 

De  Catane  ne  prouva  pas  un  grand  nombre  de  ^xx. 
partifans  de  fon  opinion  : La  plûralité  des  voix  , 

Fut  pour  la  vulgace  latine.  On  prétendit  qu’il  faU 
loir  tenir  pour  aut;pntique  une  verfion  qui  depuis  , 

Il  long-temps  ctoïc  lue  dans  ks  egldes , & dont 
on  fc  fervoit  dans  les  écoles  : qu’autrement  on 
donneroit  gain  de  caufe  aux  Luthériens , 6c  qu’on 
procurcroit  l’entrée  à mille  herefics  qui  mettraient 
la  Chrétienté  encombuftion.  Que  la  dodrine  de 
i’églife  Romaine  étoit  prefque  toute  fondée  fur 
des  paflages  de  l’écriture.  Que  fi  chacun  avoir  la 
liberté  d’examiner  fi  la  verfion  eft  fidèle  , foit  en 
la  confrontant  avec  d’autres  traductions , foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l’hebreu , l’on 
verroitles  grammairiens  s’ériger  en  jugesde  lafoi; 
que  les  inquifiteurs  ne  pourroient  plus  procéder 
contre  les  hcrctiqucs , à moins  qu’ils  ne  f^ufl'ent 
le  grec  & l’hebrcu  , parce  que  ces  feCtaires  n’au- 
roient  qiVà  répondre  que  le  texte  original  a un 
autre  fens , & que  fa  traduction  n’eft  pas  fidellc. 

Que  ce  feroit  trop  déférer  aux  caprices  6c  aux 
penfées  creufès  de  chaque  grammairien  qui , foit 
par  malice  ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie, 
pourroit  tout  contredire , en  rafinant  fur  la  figni- 
fication  des  mots  grecs  & hébreux.  Que  la  ver- 
fion de  Luther  en  avoir  produit  beaucoup  d’au- 
tres dignes  d’être  à jamais  enfevelics  dans  les  téne- 
^ bres.  Que  Luther  lui-mêrpe  avoir  tant  de  fois  fc- 
Jouché  à la  ficjine , que  dans  chaque  édition  l’on 
•comptoic  des  centaines  de  palfages  corrigez  : 6c  ’ • 
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que  fi  chacun  prenoit  cette  liberté,  l’on  ne  fc^au- 
roit  plus  dans  la  fuite  à quoi  s’en  tenir.  Qu’il  fal- 
loit  donc  croire  que  le  mémp  Efprit  Saint  qui 
avoit  dicté  l’écriture  , en  avoir  aulli  diété  la  ver- 
fion  depuis  fi  long-temps  fuivic  & approuvée  pat 
l’églifc.  Quelques-uns  meme  ajoutèrent, que  fi  l’on 
rerufoifrafliliance  du  Saint-Efprit  à rincerpretc 
de  la  vulgate , on  ne  pouvoir  pas  au  moins  la  rc- 
lîifer  au  concile  , en  forte  qu’elle  rferoit  cenfée 
fans  erreur  aufii-tôt  qu’une  fi  fainte  aHembléc 
l’auroit  approuvée-  ' 

Mais  cette  dcrnicre  raifon  fut  combattue  par 
Ifidorc  Clarius  trés-fi^avant  religieux  BenediÂin 
de  Brcfl'e  en  Lombardie-  Il  fit  dans  cette  aflem- 
bléc  un  détail  hiftorique  des  différé  ns  textes  des 
livres  faints.  U dit  que  la  primitive  églife  avoit 
eu  plufieurs  verfions  grecques  de  l’ancien  tella- 
ment , qu’Origene  avoir  jointes  enfemble  dans 
un  volume  , & rangée  en  fix  colonnes  t ( c’eft  ce 
qu’on  appelle  hexaples.  ) Que  la  principale  de  ces 
verfions  étoit  celle  des  feptante , d’où  font  ve- 
nues differentes  tradudions  latines  : qu’il  s’en  eft 
fait  plufieurs  du  nouveau  teftament  grec l’une 
dcfquellcs  appcllée  Vitalufue , eft  la  meilleure  de 
toutes , &c  comme  telle  fè  lit  dans  l’églife  , au 
fentiment  de  faint  Auguftin,  qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais 
faint  Jerome  , qui  fejavoit  fi  bicnles  langues, 
voiant  que  la  verfion  de  l’ancien  teftament  ne  ren- 
doit  pas  le  vrai  fens  de  l’hcbrcu  ; que  l’iiiterprete 
grec  &:  le  tradudeur  latin  s’étoicnt.aufli  mépris  : fit 
la  ûcnne  fur  l’ hébreu  même , & corrigea  celle  d» 
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nouveau  cdlonient  lur  le  propre  texte  grec.  Son  — ; 

crédit  fit  recevoir  cette  tradudlion  en  beaucoup  An.  ij4CTv 
d'endroits  : mais  plulieurs  la  rejetterentfoit  parja- 
loulie,  ou  par  l’averfion , comme  iUes  en  accule, 
qu’ils  avoient  de  la  nouveauté  ; mais  l’envie  aïanc 
celle , la  vcrlîon  de  ce  faint  fut  reçue  de  tous  les  la- 
tins, on  l'appella  U nouvelle.  Saint  G regoire, écri- 
vant à Leandre  fur  le  livre  de  Job,  dit  que  lefiege 
apoftoliquç  fe  fervoie  de  ces  deux  verfions  latines  :■ 
mais  que  pour  luiil  aimoit  mieux  la  nouvelle,  com- 
me étant  conforme  à i’hebreu  qu’il  ne  lailferoit 
pas  toutefois  de  citer  dans  foiT  ouvrage  tantôt  l’ifnc 
tantôt  l’autre  , félon  qu’il  convieudroit  mieux  à- 
fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en  fit  une 
de  toutes  les  deux , mêlant  une  partie  de  la  nou- 
velle avec  une  partie  de  la  vieille:  Sc  c’eft  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  l'édition  vulgate..  Les  pfeaumes 
font  tous  de  la  vieille,  parce  que  comme  l’églife 
les  chantoit  tous  les  jours , il  n’y  avoir  pas  moïen 
d’y  rien  changer.  Tous  les  petits  prophètes  font' 
de  la  nouvelle , &:  les  grands  mêlez  de  l’une  &c 
de  l’autre.  Il  dl  vrai  que  tout  cela  cil  arrivé  par 
la  permilfion  de  Dieu  fms  laquelle  rien  ne  fc‘ 
fait.  Mais  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu’il  ait 
été  befoin  d’une  fcience  plus  qu’humaine  pour 
cette  verfion.  Saint  Jerome  dit  ouvertement  qu’au- 
cun interprète  n’a  parlé  par  l’infpiration  du  Saint- 
Efprit.  Poürquoi  donc  lui  attribuer  l’alfiftancc 
divine , puifqil’il  dit  lui-meme  qu’il  ne  l’a  pas  eue  ?■ 

D’où  il  s’enfuit  <^u’aucune  traduélion  de  l’écriture 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clarius  conclut  donc  que  l’éditioiV' 
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vulgate  qui  eft  prefquc  toute  de  S.  Jérôme  •,  devoît 
être  préférée  à toutes  les  autres  après  qu’on  l’auroit 
corrigée  fur  le  texte  original  , avec  défenfes  d’en 
faire  ni  d’en  emploïer  d’autres  ; par  où  cefleroient 
toutes  les  difïicultez  nées  de  la  diverfité  des  inter- 
prétations, & les  inconveniens  que  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 

André  Vega  religieux  Efpagnol  de  Tordre  de 
faint  Fran<jois  , voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions,  & dit  qu’il  ctoit  vrai  que  félon  faint 
Jerome,  l’intcrprete  n’a  point  l’efprit  de  prophétie, 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  donnât  l’infail- 
libilité ; que  ce  pere  & faint  Auguftin  confeilloient 
avec  raifon  de  corriger  les  traduélions  fur,les  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  que  cela  n’empêchoit 
point  qu’on  ne  pût  dire  que  l’églifc  latine  tient  l’é- 
dition vulgate  pour  autentique , qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dire  quelle  ne  contient  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs,  quoiqu’elle  ne 
foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fes  exprcfljonsjétant  impoflible  que  tous  les  termes 
d'une  1 Jhgue  foient  rendus  en  une  Su^e  & traduits 
fans  quelque  alteration.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d’antiquité  dans  l’églife  , & avoit  été 
cmploïée  par  les  anciens  conciles,  comme  exemte 
de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans  les  mœurs  ; & 
qu’ainfi  il  la  falloir  approuver  même  la  déclarer 
autentique , fans  que  pour  cela  il  fût  défendu  .aux 
fjavans  d’avoir  recours  au  texte  original  ; il  préten — , 
dit  feulement  qu’on  devoir  fimprimer  ce  grand 
nombfc  de  verfions  qui  rfe  fervent  qu’à  caufer 
4c  la  çonfùiion  : &c  cet  ayis  fût  fuivi.  C’eft  pour- 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingt-fepciéme  de 
Mars , les  prélats  convinrent  qu’on  dcclareroit 
la  vulgate  autentique  , pour  établir  rûniformité 
dans  la  lecture  &c  dans  les  citations  de  l’écriture 
•faintc. 

On  pafla  enfuite  à l’article  des  fens  & des  inter- 

Eréta’tions  de  la  même  écriture  j & il*y  eut  encore 
eaucoup  d’avis  difFerens.  L’on  crut  que  la  licen- 
ce qu’on  s’étoit  donnée  de  l’interpretcr  dans  les 
dernicres  années , avoit  été  caufe  de  la  naiflancc 
<le  rherelîc  en  Allemagne,  Cependant  les  fenti- 
mens  furent  partagez.  Les  uns  qjpuvoient  que  c’é- 
toit  une  cfpece  de  tirannic  Tpirituclle,  d’empêcher 
les  fidèles  d’exercer  leur  efprit  félon  les  talens  que 
Dieu  leur  avoit  donnez , & de  les  obliger  à de  - 
meurer attachez  au  feul  fens  des  pères.  Qu’il  fal- 
loir exciter  les  hommes  à la  leélurc  de  ces  faints 
livres  par  l’appas  mime  de  la  nouveauté  : Que 
fi  on  leur  ôtoit  ce  plaifir , ils  en  abandonneroient 
l’étude  pour  s’adonner  aux  fcienccs  profanes  , & 
perdroient  le  goût  des  f hofes  faintes  : & qu’il  ne 
falloir  point  ôter  à ^^lecle  une  liberté  qui  a 
produit  de  fi  bons  effets  dans  • tous  les,  autres. 
D’autres  prétendoient  que  la  licence  étant  un 

Elus  grand  mal  que  la  tirannic  , il  falloir  tenir  en" 
ride  les  cfprits  trop  libres , fans  quoi  l’on  ne  ver- 
roit  jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que 
l’on  permettoit  autrefois  d’écrire  fur  la  bible , par- 
ce que  l’on  avoit  befoin  de  commerftaires  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  des  hommes  de  ce 
temps  là , qui  menoient  une  vie  fainte  & avoient 
un  efprit  modéré.  Que  les  fcolaftiqucs  voïant  de- 
T9mcXXIX.  N 
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puis  , que  l’écriture  étoit  fufifàmmcnt  expliquée  y 
avoient  pris  une  autre  fa^on  de  traiter  leschofesi 
taiiues  : &C  parce  que  les  hommes  prenoient  plai- 
fir  ,i  difputer , on  s’étoit  avifé  de  les  occuper  à. 
l’examen  des  raifons  d’Ariftotc  , pour  confervcB 
Z l’écriture  le  refped  qui  lui  cft  dû  , ne  foulfranc 
pas  qu’elle  fervît  de  matière  à l’étude  & auÂ  re- 
cherches des  curieux. 

Ce  dernier  lentiment  fut  pouffé  fi  loin  , que 
Richard  du  Mans  Cordclier,ditqueles  fcolalli- 
ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogrrics  de  la  foi  y 
qu’on  ne  devoir  plus  les  apprendre  de  l’écriture ,, 
& qu’au  lieu  qu’elle  fc  lifoit  autrefois  dans  l’égli- 
fê  pour  inftruirc  le  peuple , elle  ne  s’y  hfoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d’oraifon  , à quoi  elle 
devroit  fervir  uniquement , Ôc  non  point  x étu- 
dier ; &c  que  c’éroit  en  ceLa  que  confiftoit  le  ref- 
pe(Sb  qu’on  doit  à la  parole  dç  Dieu.  Que  du  moins, 
cette  étude  devoit  être  défendue  à ceux  qui  n’é- 
toient  pas  verfez  dans  la  théologie  fcolaftiquc,dj’au- 
tant  que  les  Luthériens  n>  trouvoient  leur  avait- 
tage  qu’avec  ceux  qui  étu^oient  l’écriture.  Domi- 
nique de  Soto  Jacobin , difÔngua  la  matière  de  la 
foi  &c  cfês  mœurs  d’avec  les  autres , ôc  dit  que  pour 
•la  foi  & les  mœurs , il  étoit  jufte  de  contenir  les- 
cfprits  ; mais  que  pour  le  refte , il  n’y  avoit  point 
d’inconvénient  à laiffer  à chacun  la  liberté  de 
penfer  & d’écrire  fans  bleffer  la  pieté  & la  charité. 
Que  les  ptres  n’a  voient  point  prétendu  impôfer 
de  neceffité  de  les  fuivre  , parce  qu’aïant  parlé  fé- 
lon la  manière  de  leur  temps  , leur  expofition  ne 
convenoit  pas  toujours  au  nôtre.  Que  quand  les. 
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papes  ont  interprété  quelques  pilT^cs  de  1 ecritu-  ; 

rc  dans  leurs  decrctales , ils  ont  laide  la  liberté  d’y  Â N,  1 f^6. 
donner  un  autre  fens  raifonnable  : ôc  que  c’eft  am- 
fî  que  l’entend  faint  Paul,quand  il  dit , qu’on  doit  xu. 

cmploïer  la  prophétie , c’eû-à-dire , l’interpreta- 
tion  de  l’écriture  félon  la  raifondc  la  foi  ,c’eft-à- 
dirc , par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cet- 
te dilHnétion,  on  donnera  dans  l’abfurdité , à cau- 
fc  des  contrarierez  & même  des  contradiélions  qui 
fc  trouvent  dans  les  differentes  expofitions  des  an-  ' 
ciens  peres. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  con-  txxv. 
gré^ation  generale  tenue  le  premier  d’ Avril , où  ptJtf'aü"conciie 
parlant  des  peines  qu’on  devoir  impofer  à ceux  qui 
• expliqucroicnt  l’écriture  autrement  que  l’églife  & roU»vUm  «t» 
les  faims  peres  ; l’évcquc  de  Clodia  avertit  pru-  frr*  f- ‘*f- 
demment , qu  il  falloir  fc  reftraindre  feulement  à ’ 
ceux  qui  donneroient  des  explications  Contraires , 
puifqu’il  paroît  permis  de  tirer  des  livres  faints  un 
nouveau  fentiment  , quand  l’endroit  qu’on  expli- 
que n’a  pas  encore  acquis  une  interprétation,  cer- 
taine fondée  fur  l’autorité  de  l’églifc  & fur  le  con- 
fentement  unanime  des  peres.  Pour  obvier  à cet 
inconvenant , l’évêque  de  Jacn  dit , qu’il  falloit  . 
interdire  l’explication  de  l’écriture  à tous  ceux  qui 
n’auroient  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
doélcur  dans  une  univerTité , & il  infifta  beau- 
coup là-dcffus  , faifant  paroître  autant  de  zelc 
pour  foutenir  cette  opinion  , que  d’ardeur  a s’op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  lui  étoit  contrai- 
re , & qui  croïoit  qu’on  devoir  accorder  la  liberté 
d’expliquer  l’écriture  à tous  ceux  qui  avoient  de 

Nij 
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~ la  pieté  & de  l’érudition  -,  mais  avec  cette  reftric- 

tion,  que  leur  ouvrage  feroit  approuvé  par  les  cen- 
fcurs  avant  que  de  |>aroître:&  ce  dernier  avis  l’em- 
porta, parce  qu’il  ctoit  plus  du  goût  des  légats 
qui  n’avoient  pas  écouté  avec  plailîr  ce  que  le  car- 
dinal Pachcco  avoir  propofé , que  l’écriture  avoir 
été  expliquée  par  tant  d’habiles  gens , que  l’on  ne 

()ouvoit  pas  clpercr  de  rien  faire  de  meilleur,  & que 
€■5  nouveaux  fens  donnez  à l’écriture  avoient  pro- 
duit les  nouvelles  herefies.  On  propofa  fi  l’on  for- 
meroit  des  canons  avec  anatheme  , fi  l’on  con- 
damneroit  comme  hérétique  quiconque  ne  recc- 
vroit  pas  l’édition  vulgîite;&  enfin  l’on  fe  détermi^- 
na  à deux  decrets, dans  l’un  dcfquels  on  renferme- 
roit  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres  fhints 
& les  traditions , avec  anathème  ; & dans  l’autre 
on  mettroit  ce  qui  regarde  là  tradition  & le  fens  de 
1 eenture.  Le  premier  comme  appartenant  ala  roi., 
& le  fécond  à la  reformation,  pour  contenter  ceux 
qui  demandoient  cette  union., 
lixxvi.  Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  dan.s 

congrégations  particulières  & generales  ; Fran- 
lideur  de  lempe-  çoi»  de  Tolcdc  ambafladcur  de  l’empereur  arriva 

rcur  a Trente.  1#  1 /a 

f^iUvuin.  ihi  ^ Trente  le  quinzième  de  Mars.  Pluliciîrs  eveques 
f,;.  ,j.  allcrentlcrecevoir  à une  demie  lieue  de  la  ville.  Ses. 

l-  , 

4d  ordres  portoient,  ou  qu’il  feroit  féal  ambafladcur  , 
MM.  n.  44.  collègue  de  Mendoza,  fi  celui-ci 

.^rès  avoir  rétabli  fa  fanté  fe  trouvoit  en  état  d’af- 
fillcr  au  concile.  Apres  avoir  demeuré  quatre  jours 
à Trente  , il  s’en  alla  à Padoiic  trouver  Mendoza 
qui  y étoit  malade  , & qui  avoir  appris  avec  quel- 
que chagrin  que  l’empereur  lui  envoioit  un  collc- 
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guc  , quoiqu’il  l'eût  demandé , mais  en  fe  flattant  

rnal-à- propos  qu’on  le  lui  refuferoit  i outre  qu’il  An.  i /4<;. 
étoit  ncceflàirc  que  ce  nouvel  ambafladctir  confé- 
rât avcclui  pour  f(^avoir  les  defleins  de  l’empe- 
reur, qui  avoient  été  confiez  à Mendoza.  Il  fc  dé- 
. termina  à cette  démarche  par  le  confeil  du  cardi- 
nal de  Trcnrc  , contre  l’avis  de  Pachcco  , qui 
croioit  que  c’étoit  une  baflefle , & déroger  à la 
noblcflc  de  la  maifon  des  Toledes , de  rendre  cet- 
te vifite , foit  que  ce  cardinal  ne  fût  pas  ami  da 
Mendoza  , comme  on  le  publioit  , foit  qu’il  fût 
bien  aife  qu’on  s’adrefsât  à lui  fcul  comme  à un 
homme  qui  avoir  toute  la  confiance  dcl’cmpcreur. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  Tolède  vilîta  les  légats  en 
particulier  , & leux  dit  que  l’empereur  fouhaitoit 
fort  d’avoir  une  entcevûc  avec  le  p.ape , &:  qu’il 
avoir  fignifié  aux  Protelhins  que  le  concile  étoit 
aflcmblc  à Trcnrc  ; &:  qu’il  defiroit  ardemment 
qu’on  le  continuât- 
Dans  le  même 
quede  Capo-d’Ift 

du  temps  que  ce  prélat  étoit  foupqonné  de  favori- 
fer  les  hérétiques  & leur  do6trine,&  la  fuite  fit  voir  iu>.  «.r.  T,.* 
que  ces  foup(^ons  n’étoient  pas  fans  fondement- 
Cependant  fâché  de  les  voir  fc  répandre , & vou- 
lant en  arrêter  le  cours  , il  avoir  quitté  l’Allema- 
gne'où  fon  fejour  fortifioitles  foupçons , &:  s’étoit 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y travailler  ù fe  jufli- 
fier..  Afin  de  faire  plus  d^imprcflion  ,.  il  commen  - 
ça un  livre  de  controverfe  contre  les  apoft.its 
d’Allemagne.  Mais  foit  qu’il  n’en  fût  pas,  fi,  fort; 
éloigné  qu’il  vouloir  le  faire  croire  ,.  foit  qu’en. 

N iij. 


temps  Pierre-Paul  Verger  , évè-  „ rxxvu. 
la  arriva  aTrcntc.il  yavoitdeia  que  deoSu-J  if. 
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Slvicht  à Tren- 
<e  , où  les  lé- 
gats lui  refufcnt 
Tcnttée  du  cooci- 
Je. 

TmIImv.  ubi fufr» 
Fr«-f4e/o  iUhunt 
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îoi  Histoire  Ecclesiastique. 
examinant  leurs  livres  pour  les  réfuter  , fon  efprit 
foible  le  lailsât  féduite  j il  entra  dans  leurs  fenti- 
mens  , & y entraîna  fon  frère  Jean-Baptiflc  Ver- 
ger , <jui  étoit  éveque  'de  Pola.  Tous  deux  convin- 
rent d’enfeigner  le  Lutheranifme  à leurs  peuples , 
&c  rexecuterent  en  effet  ; mais  l’inquilîtcur  nom- 
mé Annibal  Grifon  fit  paroître  tant  de  zclc  pour 
arrêter  les  progrez  de  rhcrcfic  dans  Pola  & 
dans  Capo-d’Iûria,  que  Paul  Verger  ne  fe  croïanc 
pas  en  sûreté  dans  fa  ville  , fe  retira  à Mantoüc 
chez  le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n’y 
trouva  pas  long-temps  une  retraite  affurcc  , parce 
que  Jean  de  la  Cafa  légat  du  pape  à Venile,fit 
tant  d inffances  auprès  de  ce  cardinal  ^ur  fe  dé- 
faire d’un  tel  hôte  , que  celui-ci  jugea  a propos  de 
quitte^  Mantoüe.  Alors  loin  dereconnoître  le  mal 
qu’il  s’étoit  fait  à lui-meme,  il  vint  à Trente  dans 
le  deffein  de  fc  difculper  devant  le  concile.  Mais 
les  légats  inffruits  qu’il-avoit  déjà  été  cité  à Rome 
comme  fufpcél  d’hcrefic  , lui  refuferent  abfolu- 
ment  l’entrée  des  congrégations , à moins  qu’il  ne 
fc  fut  auparavant  juftifié  auprès  du  pape  , vers  le- 
quel ils  le  prefferent  d’aller  ; & s’ils  n’euffent 
craint  de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile , 
ils  ne  s’en  feroient  pas  tenus  aux  fimples  exhorta- 
tions. Verger  exclus  , contre  fon  attente.,  du  droit 
de  féance  parmi  les  peres , partit  de  Trente  char- 
gé de  lettres  de  recommandation  des  légats , qui 
obtinrent  qu’il  ne  comparoîtroit  point  à Rome , 
& que  fa  caufe  feroit  rcnvoïéc  devant  le  légat  Jean 
de  la  Cafa  & le  |>atriarche  de  Venife.  Mais  le  J5ré- 
laty  étant  arrive  , &:  fijachant  que  ces  deux  evê- 


Digitizedijy  Gui'- 


J 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  ioj 
qucs  avoicnt  ordre  de  lui  foire  fort  procès  , Sc 
n’aïant  pas  dcflein  fans  doute  d’abandonner  fcs 
cfreurs  , il  quitta  l’Italie  & fe  retira  chez  les  Gri- 
fofts,  où  il  fit  profeflion  ouverte  du  Lutheranifme. 

Comme  il  y avoit  un  an  & plus  que  les  légats 
étoieqt  à Trente , ils  demandèrent  au  pape  la  per- 
miflion  de  fe  retirer , & le  prièrent  d’en  nommer 
d’autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté 
avoit  des  infirmitez  réelles , qui  l’obligeoient  fou- 
vent  à garder  la  chambre  & rcmpêchoicnt  d’af- 
Cfter  aux  congrégations.  A l’égard  de  Cervin  & 
de  Polus  , ils  pretendoient  que  d’autres  s’acquit- 
tproient  rnieux  de  la  commiflion  dont  on  les 
avoit  chargez,  & leur  modcllic  leur  fuggeroit  tour- 
tes les  raiîons  qu’ils  crdïoient  pouvoir  faire  im- 
preflion  fur  le  pape.  Mais  loin  de  les  recevoir  , il 
les  exhorta  à continuer  leurs  travaux  pour  l’églife , 
& leur  fit  fur  cela  de  vives  inftances  : il  compre- 
noit  aifément  que  s’ils  fe  retiroient,il  auroit  beau- 
coup de  peine  à en  trouver  parmi  les  cardinaux 
qui  fiificnt  aulli  propres  que  ceux-ci  à conduire 
les  affaires  difficiles , & à concilier  les  cfprits  âffez 
divifez  à caufe  des  differentes  nations  donc  le 
concile étoic  compofé.Lc  pape  leur  envoïa  en  mê- 
me temps  un  projet  de  reforme  fait  depuis  plu- 
fieurs  années , afin  de  faire  voir  qu’il  avoir  réelle-- 
ment  deffein*  de  reformer  la  cour  Romaine  , & 
qu’il  n’avoit  pas  en  befoin  que  le  concile  le  lui 
fuggerât..  • , . , 

Dans  les  congrégations  tendes  lé  troifiéme.& 
le  cinquième  d’ Avril  , çn  jÿirla  de  d’abus  qu’on 
Éiifoit  des  parolcs.de  l’éçriturc  fainîe,  Iprfqu’.Qiv 


An. 


txxix. 

lies  légais  de- 
mandent au  pa- 
pe pcimiÿun  de 
fe  rctitci , ic  il  la' 
lefure. 

TtUtvUin.  uii 
fuir»,  e»l.  13. 
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Lxxx; 

Congre  j;aiÎ3n  lûff 
l'abus  des  paroiccs 
del'ectiiaie- 
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l’cmploVoit  à des  ufagcs  touc-à-fait  contraires  à leur 

An.  infticution  : à des  enchantcmcns  pour  trouver  des 

tréfors , â des  operations  de  magie  , & d’autres 
dans  des  libelles  diffamatoires , où  l’on  fait  cti-  ' 
. trer  des  textes  delà  parole  de  Dieu  par  des  appli- 

cations malignes  & inmics  ; on  avoit  fur  tput  en 
• vûë  les  Pafquinadcs  , u frequentes  à.  Rome.  On 
* parla  aufli  de  la  pratique  fupcrllitieufe  de  porter 
fur  foi  l’évangile  ou  le  nom  de  Dieu , pour  fe  ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie  , pour 
éviter  les  malheurs  , pour  fe  rendre  la  fortune 
favorable  ; meme  pour  des  deffeins  impudiques , 

& d’autrès  mauvaifes  aéhons  , pour  conjurer  les 
betes  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  de- 
manda que  tous  ces  abus*  fufTcnt  condamnez  &c 
punis.  Tous  les  peres  convinrent  ^uc  la  parole  de 
Dieu  ne  pouvoir  être  affez  refpcétee  , & que  c’é- 
toit  un  très-grand  péché  d’en  faire  un  ufage 
profane  : maisjtommc  le  détail  en  feroit  infini , 

&c  que  le  concile  n’étoit  pas  affcmblé  pour  remé- 
dier à tous  CCS  abus  qui  font  fans  nombre , il  fut 
feulement  réfolu  qu’on  en  feroit  un  decret  qui  - 
n’entreroit  point  dans  le  détail  , & que  l’on  fe 
contenteroit  de  défendre  ces  abus  en  termes  ^e- 
neraux , remettant  les  peines  à la  diferetion  des 
évêques , 6;  défendant  aux  libraires  de  rien  im- 
primer là-dc/fus. 

ixxxi.  Le  feptiémed’ Avril  veille  du  jour  auquel  lafef- 

créfaiîon  genM-  avoit  été  indiquée  , on  tint  encore  une  con- 
feavamuTciiion.  grégation  gcncralc  , pour  mettre  la  dernicre  main 
decrets  qui  des^ient  être  publiez  le  lendc- 
lé  n.i.  main.  On  ordonna  au  promoteur  dû  concile  d’in- 
former 
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former  contre  quelques  évêques  abfens , mais  le  

cardinal  de  Trente  s’y  oppofa  fortement  , & dit  An.  ij4Ô. 
qu’il  falloitdu  moins  excuier  les  évêques  d’Allema-  »d 

gnequi  en  étoienc  cmpêche!z  par  la  diete  de  Ratif-  +5"*  **'"*"’ 
bonne,  pendant  laquelle  leur  prefeiice  étoit.ne- 
ceflairedahs  leurs  diocéfes  pourfoûtenir  le  concile 
& défendre  la  caufe  <le  la  religion.  Qu’il  ne  s’agi f-  ' „ 

foit  pas  de  prononcer  contre  tels  & tels  particu- 
liers , en  les  nommant  ; que  le  promoteur  pouvoir 
feulement  faire  fa  charge  contre  les  abfens  en 
general  , & le  concile  ne  condamner  perfonne 
qu’apres  une  mûre  délibération  & dans  toutes  les 
réglés  de  la  juftice.  Dans  cette  même  congréga- 
tion on  délibéra  fur  la  réponfe  qui  feroit  faite  au 
nouvel  ambalTadeur  de  l’empereur  arrivé  depuis 
peu  de  fon  vo'iage  de  Padoüe.  .Ce  miniftre  avoit 
rendu  une  fécondé  vifîte  aux  préfîdens  , pour  les 
remercier  de  lui  avoir  afligné  une  place  dans  les  * 

felKons  au-xieflus  de  tous  les  pères  prcfquc  à l’op- 
pofitc  des  légats  y ü leur  promit  aufli  toutes  fortes 
de  fccours  de  la  part  de  l’empereur  fon  maître , & 
ajouta  qu’il  avoit  appris  avec  quelque  chagrin, qu’il 
y avoit  des  évêques  Allemands  qui  n’étoient  pas 
alfez  modérez  dans  les  congrégations , 6c  que  fi 
ks  légats  vouloicnt  lui  permettre  d’y  afilfter  , il 
rravailleroit  à les  contenir  dans  leur  devoir  , & à 
leur  faire  connoître  que  telle  étoit  la  volonté  de 
.l’empereur, que  fcslùjctsfuirent  remplis  de  re(pc<St 

four  le  pape  & pour  le  fic^eapoftoliquc.  Les  légats 
en  remercièrent, &:  lui  repondirent  qu’à  la  vérité 
les  prélats  dont  il  parloit,  pouvoient  quelquefois  le 
comporter  avec  plus  de  prudence;  cependant  qu’ils 
. Terne  XXIX,  O 
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'■  • --  étoicnc  louables  en  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  man- 

An.  I J4é.  què  jJe  déférence  envers  les  légats  du  pape  ; qu’au 
telle  s’il  delîroit  aflillcr  aux  congrégations  gène- 
* raies  , il  le  pourroit  quand  il  le  voudrôit.. 

cxxxji.^o^  L’ambafiadeur  ai'ant  accepté  l’olFrc  , parut  pour, 
ci\e'T  rimb»(Ta-  la  prcmicrc  fois  dans  raffcmblée  le  cinquième 
leur.  d’ Avril  ÿ trois  évêques  l’y  introduifircnt  après  que 

les  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  arrivéc.. 
RijruU.n.  ^Icdhirc  de  fes  ordres,  & de  fes  propolitions^ 

répondit  avec  beaucoup  d’honneur  , &c  on 
i»-.  loij.  & ajoûta,quc  comme  il  avoir  écrit  & médité  Ton  dif- 

iû/4*  ^ • • r 1 

cours  , Il  ne  trouvcroit  pas  mauvais  u les  j>eres 
faifoicntla  même  chofe  &:  remettoient  leur  repon- 
fc  à l'aflcmblcc  du  feptiéme  d’ Avril  * à laquelle  il 
auroit  la  bonté  de  fc  trouver.  Il  y fut  conduit  de 
même  qu’à  l’autre.  le  préfident  portant  la  paro^- 
»»  le  au  nom  du  concile  , lui  dit  » Très-illuftre  fei- 
••  gneur  ambalTadcur  , l’arrivée  de  votre  cxcellen- 
»>  ce  fait  beaucoup  de  pl.iifir  à.  ce  concile  , tant  . à 
>•  caufe  du  rc(pc(fl  qu’il  porte  au  crès-augullc  em- 
» pereur , que  pour  la/avcur  & la  protection  qu’il 
» veut  bien  lui  accorder  , fans  oublier  vos  qualitcz 
» perfonnclles ,.  les  grands  talcns  que  Dieu  vous  a 
» donnez , &cc  zèle  que  vous  avez  pour  la  rcli- 
» gion,dont  nous  efperons  tirer  de  grands  fecours. 
» Nous  recevons  donc  avec  joie  & votre  exccllen- 
» ce  &les  ordres  de  l’empereur.  » Et  parce  que  ces 
ordres  portoient  que  l’ambalTadeur  auroit  place 
dans  les  congrégations  & dans  les  fcllîons , on  lui 
accorda  ce  ^roit,  &c.  le  préfident  finit  en  difant 
que  le  concile  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  parfai- 
te union  qui  ctoit  entre  le  pape  &c  l’empereur,  pour 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  & la  religion  chrétien-  - ■ — ■ . 

ne  , qu’il  prioit  le  rout-puilTant , auteur  de  tout  An. 
bien , que  ce  fut  pour  fa  gloire  , pour  l’accroiflc- 
^ent  de  la  foi , la  paix  de  l’églifc  & l’heureux  fuc- 
^ces  du  concile. 

On  priaenfuite  lespcrcs  de  dire  leurs  avis  fur 
les  decrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain, 

&c  le  légat  les  fupplia  de  faire  cnfortc  que  le  tout 
r fc  palfât  dans  une  parfaite  union  , que  chacun  de- 
meurât dans  un  refpeéhieux  filence  -,  & qu’on  ne 
formât  point  de  nouvelles  difficultez  à la  publica- 
tion de  ces  decrets.  Ils  furent  donc  lus  & approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l’édition 
de  la  vulgate.  L’évêque  de  Clodia  s’éleva  contre 
cette  partie  du  decret  qui  difoit , qu’on  devoit  re- 
cevoir récriture  & la  tradition  avec  un  pareil  ref- 
pcéj:  & la  meme  pieté  ^ il  traita  ces  paroles  d’im- 
pies , & foutint  qu’il  ne  falloit  pas  ainfi  confon- 
dre l’écriture  fainte  avec  la  tradition  , & les  met- 
tre au  meme  niveau.  Mais  ce  prélat  n’ayoit  pas 
fait  attention  que  l’autorité^de  l’ccrimrc  & fon  vé- 
ritable fens  font  fondez  fur  la  tradition  qu’il 
y a differentes  traditions  , que  les  unes  appar-* 
tiennent  à la  foi , d’autres  à la  religion , d’autres 
aux  rites  & aux  cérémonies  j que  les  premières 
font  immuables, & que  c’eft  de  celles-là  dont  parle 
le  concile  i que  les  autres  étant  fondées  fur  le  droit 
pofitif,  font  fujettes  à des  changemens  qui  dépen- 
dent des  diverfes  conjon6tures  % comme  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces , <^ui  dans  un  temps 
a été  ordonnée,  dans  un  autre  defenduë.  Ainli  cet 
eveque  fat  repris  par  le  premier  légat  , qui  aïanc 
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- . loiic  la  do(5\rinc  & la  prudence  des  pères , leur  dît. 

Ah.  que  puifquc  les  matières  avoient  été  fuffifammenc 

* examinées  , ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  même 
cfprit  dans  la  feflion  prochaine.  Le  memejour 
Marcel  Cervin  aflcmbla  ceux  qui  avoient  forme 
quelques  difficultez  fur  le  decret  au  fujet  de  la  val- 
gate  , & leur  dit , qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de 
k plaindre  , puifqu’on  laifibit  la  liberté  de  la  cor- 
riger fur  les  tc}ftcs  originaux  , & qu’on  défendoit 
feulement  de  dire  qu’elle  contint  des  erreurs  qui, 
obligcalTcnt  de  la  rejetter. 

Le  huitième  d’Avril  jour  de  la  quatrième  fef- 
{îon  J les  pères  s’afl'cmblerent  à l’ordinaire  dans 
lagrande  eglifejrevêtus  de  leurs  habits  pontificaux^ 
les  trois  légats  à la  tête  , enfuite  les  deux  cardi- 
naux Madrucce  & Pacheco  y neuf  archevêques  , 
quarante-deux  évêques  , François  de  Tôlede  :jmr- 
ioc  balfadeur  de  Charles  V,  en  la  place  de  Mendoza  , 
le  P.  lejayde  la  compagnie  de  Jefus , procureur 
du  cardinal  d’Aufbourg  ; les  mêmes  abbez  & ge- 
neraux que  dans  la  précédente  feflion.  L’archevê- 
que de  Torrê  , aujourd’hui  Safl'ari  y célébra  une 
jnelTc  folemnclle  du  Saint-Efprit  , après  laquelle 
Auguftin  Bonuccio  general  de  l’ordre  des  Servîtes 
prêcha  en  latin  y & s’éleva  fort  contre  Luther.  U 
le  reprefenta  comme  un  faux  difciplc  , &c  un  cor- 
rupteur impie  de  la  parole  de  Dieu,  qui  avoir  pré- 
tendu étabhr  par  l’évangile  ce  qui  lui  cft  diamé- 
tralement oppoféi.qui  menqit  avec  lui  une  troupe 
de  gens  armez  d’épees  & de  bâtons  , pour  enfei- 
^ner  ce  qui  ne  pouvoir  être  infpiré  que  par  la  chair 
& le  fimg.  Ce  difeours  étant  fini  , on  fit  les  pric- 
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rcs  accoutumées , avec  les  litanies  qu’on  chanta  , — 

& quand  les  chantres  furent  à l’endroit  où  l’on  An.  1J46. 
prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  reli- 
gion le  pape  &c  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
ccclefiaftiquc  , ut  domnum  apojiolicum,  &c.  les  trois 
préfidens  qui  étoient  à genoux  fe  levèrent , & le 
prender  légat  fe  tournant  vers  l’aflerablée  , lui 
donna  fa  benediéfion , & dit  tout  haut , ut  fanc- 
tam  fynadum  , c2rc.  Tout  cela  étant  fini, un  diacre 
chanta  l’évangile  tiré  du  chap,  7.  de  faint  Mat- 
thieu : Gardf^-uous  des  faux  prophètes  , après  le- 
quel le  préfident  entonQa  l’hymne  , K r«i  creator 
Jpiritus , ôc  dit  l’oraifon.  L’archevêque  qui  avoir 
chanté  la  mefle  lut  les  decrets  , &c  demanda  aux 
peres  s’ils  les  approuvoient,  ils  répondirent,  Pla^ 
cet  , avec  quelques  additions.  Et  dès  que  cette  lec- 
ture fut  fiite  , on  indiqua  la  feflion  fuivante  pour 
le  jeudi  d’après  la  Pentecôte  dix-feptiéme  de  Juin. 

Le  premier  des  decrets  qui  furent  lus  dans  cel-  t\xx;v. 
le-ci,conccrnoit  les  écritures  canoniques , &c  étoit 
conclu  en  ces  termes.  <•  Le  faint  concile  de  Trente  touchant  icsiivr^j 
« œcuménique  & general  légitimement  alTcmblé  ’e  ua. 

« fous  la  conduite  du  Saint-Efprit , les  trois  me- 
« mes  légats  du  fiege  apoftolique  y préfidant. 

^ Aïant  tôujours  devant  les  yeux  de  conferver  . 

*>  dans  l’églife , en  détruifant  toutes  les  erreurs , la 
» pureté  même  de  l'évangile  , qui  après  avoir  été 
» promis  auparavant  ^ar  les  prophètes  dans'  les 
” pintes  écritures  , a été  énfuitc  publié  , premie  - 
« rcment  pat  la  bouche  de  notre  Seigneur  jefus- 
" Chrift  fils  de  Dieu , & puis  par  les  apôtres , auf- 
» quels  il  a donné  la  commimon  de  f annoncer  i 
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«.tous  les  hommes  , comme  la  fourcc  de  toute  vc- 
» rite  qui  regarde  le  falut  & le  bon  reglement  des 
« mœurs  : & confiderant  que  cette  vérité  & cette 
« règle  de  morale  font  contenues  dans  les  livres 
» écrits  , ou  fans  écrit  dans  les  traditions  , qui 
« aVant  été  re(juës  par  les  apôtres  de  la  bouche  de 
« Jesus-Christ  meme , ou  aïant  été  lailTccs  pai 
« les  memes  apôtres,  à qui  le  Saint-Efprit  les  a dic- 
« tées  , font  parvenues  , comme  de  main  en  main, 
« jufques  à nous  \ le  faint  concile  fuivant  Texem- 
pie  des  peres  orthodoxes  , reejoit  tous  les  livres 
«tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tcftamcnt  , 
« puifquc  le  meme  Dieu  cft  auteur  de  l’un  &c  de 
« l’autre , aulfi-bien  que  les  traditions,  foit  qu  elles 
« regardent  la  foi , ou  les  mœurs  , comme  diéïées 
« de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrill  , ou  par  le 
« Saint-Efprit , & confervées  dans  l’églife  catho- 
« lique  par  une  fucccllion  continue  , & les  em- 
•>  bralTc  avec  un  refpeét  pareil  & une  égale  pieté. 
•>  Et  afin  que  perfonne  ne  puiflfe  douter  quels  font 
«les  livres  f.»intsque  le  concile  re(joit,  il  a voulu 
« que  le  cat.ilogue  en  fût  infère  dans  ce  decret  , 
« félon  qu’ils  font  ici  marquez. 

« De  l’ancien  Tcftament.  Les  cinq  livres  de 
» Mo’ife  , qui  font  la  Genefe  , l’Exode  , le  Levi- 
« tique  , les  Nombres  & le  Deuteronome  ; Jofué , 
« les  Juges  , Ruth  , les  quatre  livres  des  Rois,  les 
« deux  des  Paralipomepes , le  premier  d’Efdras , 
« & le  fécond  qui  s’appelle  Nehemias  jTobie, 
« Judith  , Efther , Job  ; le  Pfeautier  de  David  , 
» qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes , les  Para- 
« bol  es , l’Ecelefiafle,  le  Cantique  des  cantiques , 
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«*  la  SagclTc  , l’Eccleliaftiquc  ; Ifaïc , Jorcmie  avec 
“ BarucK , Ezcchiel , Daniel  ; les  douze  petits  pro- 
••  phetes-  , Cçavoir  Ofée , Joël  , Amos  , Abdias  , 

» Jonas , Michéc  , Nahum , Habacuc , Sophonias , 
» Aggec  y Zacharie  , Malachic  ; deux  kvres  des 
» Macchabées  , le  premier  & le  fécond.  Du  nou- 
»»  veau  Teftament.  Les  ejuatte  Evangiles  , félon 
» faine  Matthieu,  faine  Marc , faint  Luc  , & faine 
» Jean  ; les  Aétes  des  Apôtres  écrits  par  faint  Luc 
» évangelille  ; quatorze  épitres  de  faint  Paul , uiïc 
» aux  Romains  , deux  aux  Corinthiens , une  aux 
>•  Galates , une  aux  Epheliens  , une  aux.  Philip.. 
»»  pie^l^  une  aux  Colofliem , deux  aux  Thcflaloni- 
» ciens , deux  à Timothée , une  à Tite“  uncà  Plv- 
» lemon  & une  aux  Hebreux  } deux  épitres  de  Ta- 
» pôtre  faint  Pierre  , trois  de  l’apôtre  faint  Jean  ; 
« une  de , l’apôtre  faint  Jacques  , une  de  l’apôtrc 
- faint  jude,  &:  l’Apocalypfe  de  l’apôtre  faint  Jean. 
Après  ce  dénombrement  le  concile  dit.  « Qim  11 
» quelqu’un  ne  re<joit  pas  pour  facrez  & canoni- 
» ques  tous  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu’ils 
» contiennent , tels  qu’ils  font  en  ufage  dans  Té- 
» glife  catholique , & tels  qu’ils  font  dans  Pancicn- 
" ne  édition  vulgate  latine  ; ou  méprife  avec  con- 
» noiflànce  & de  propos  délibéré  les  traditions 
» dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  foit  anathème^ 
Le  fécond  decret  cft  touchant  l’édition  & l’u- 
fage  des  livres  facrez , &r  porte  que  » le  faint  con- 
•»  cile  confiderant  qu’^il  ne  fera  pas  d’une  petite  uti- 
>•  lité  à l’églife  de  Dieu  de  faire  connoître  entre 
» toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  qui  fe 
>*  débitent  aujourd’hui , quelle  ell  celle  qui  doit 
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•>  être  tenue  pour  autentique  -,  déclare  & ordonne 

N.  I j4t;,  même  édition  ancienne  &:  vulgate  qui 

« a déjà  été  approuvée  dans  l’églife  par  l’ufagc  de 
>*  tant  de  ficelés , doit  être  tenue  pour  autentique 
“ dans  les  difputes  , les  prédications , les  cxplica- 
" rions,  les  levons  publiques  ; & queperfonne  fous 
•>  quelque  prétexte  que  ce  puifl'e  être,  n’ait  affez  de 
» hardiefleoude  témérité  pour  la  rcjetter.Dc  plus, 
« pour  arrêter  &c  contenir  les  efprits  inquiets  & 
» entreprenans , il  ordonne  que  dans  les  cnofes  de 
«>  la  foi  ou  de  la  morale , même  en  ce  qui  peut  avoir 
" relation  au  maintien  de  la  doftrinc  chrétienne , 
*>  perfonne  fç  confiant  en  fon  propre  jugement , 
" n’ait  l’audtacc  de  tirer  l’écriture  fainec  à lôn  fens 
•>  particulier,  ni  de  lui  donner  des  interprétations, 
« ou  contraires  à celles  que  lui  donne  ou  lui  a don- 
« né  la  fainte  merc  églife  , à qui  il  appartient  de 
« juger  du  véritable  fens  & de  la  véritable  inter- 
«’  prétation  des  faintes  écritures  ; ou  oppofées  au 
■»  fentiment  unanime  des  pères  , encore  que  ces 
« interprétations  ne  dulTcnt  jamais  être  mifes  en 
« lumière.  Les  contrevenans  feront  déclarez  par 
« les  ordinaires  , & fournis  aux  peines  portées  pat 
« le  droit. 

» Voulant  aufii , comme  il  cft  jufte  & raifonna- 
” ble  , mettre  des  bornes  en  cette  matière  à la  li- 
•>  cencedes  imprimeurs,qui  maintenant  fans  réglé 
« & fans  mcfurc , croïant  , pourvu  qu’ils  y trou- 
•>  vent  leur  compte , que  tout  leur  cft  permis , non- 
« feulement  impriment  fans  permillion  des  llipe- 
» rieurs  eeelefiaftiquès , les  livres  mêmes  de  l’écri- 
. ••  turc  fainte  , avec  .des  explications  £c  des  notes 
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• de  toutes  mains  indifteremment , fuppofant  bien 
" fouvent  le  lieu  de  l’imprelfion  , & Toiivent  mê- 
••  me  le  fupprimant  tout-à-fait , aufli-bicn  que  le 
« nom  de  l’auteur  ; ce  qui  eft  un  abus  plus  confi- 
« dcrable  , mais  fe  mêlent  aufli  de  débiter  au  ha- 
“ zard  & d’expofer  en  vente  fatjs  diftinéiion.,  tou- 
•>  tes  fortes  de  livres  imprimez  ^a  & là  de  tous  cô- 
» tcz.  Le  faint  concile  a réfolu  & ordonné  qu’au 
•»  plutôt  l’écriture  fainte  , particulièrement  félon 

cette  édition  ancienne  &:  vulgate , foit  imprimée 
*>  le  plus  correctement  qu’il  fera  poflible  ; & qu’à 
» l’avenir  il  ne  foit  permis  à perfonne  d’imprimer 
»•  ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  cho- 
«»  fes  faintes  fans  le  nom  de  l’auteur  , ni  même  de 
« les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi , s’ils  n’ont 
I*  été  examinez  auparavant  & approuvez  par  l’or- 
*•  dinaire,  fous  peine  d’anathême,  & de  l’amende 
» pécuniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile 

• de  Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers , outre  cet 

• examen  , & cette  approbation , ils  feront  enco- 
0 rc  obligez  d’obtenir  permilfion  de  leurs  fupe- 
»»  rieurs  qui  examineront  ces  livres  fuivant  la  for- 

• me  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou 
» les  feront  courir  en  mani^fcrits , fans  être  aupa- 
» ravant  examinez  & approuvez , feront  fujets  aux 
•■mêmes  peines  que  les  imprimeurs  ; & ceux  qui 
•»  les  auront  chez  eux  ou  les  liront , s'ils  n’en  decla- 
••  rent  les  auteurs , feront  eux-mêmes  traitez  com- 
" me  s’ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  zo- 
« probation  que  nous  defirons  à tous  les  livres  fc- 
»>  ra  donnée  par  écrit , & expofée  à la»  tête  de  cha- 

• que  livre  , foit  qu’il  foit  imprimé  ou  manufetit , 
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•>  & le  tout , c’eft-à-dire  , tant  l’examen  que  l’ap- 
•>  probation  fe  fera  gratuitement , afin  qu’on  n’ap- 
» prouve  que  ce  qui  le  méritera,  & qu’on  rejette  ce 
»>  qui  devra  être  rejette. 

» Apres  cela , le  faint  concile  defirant  encore  re- 
» primer  cet  abus  jnfolent  & témeraire,d’cmploïer 
« & de  tourner  à toutes  fortes  d’ufages  profanes  les 
» paroles  &:  les  palfigcs  de  l’écriture  fainte , les  fai- 
« lant  fervir  à des  railleries  & à des  applications 
« vaincs  & fabuleufcs , à des  flatteries  , des  medi- 
'«  fanccs  , & même  jufques  à des  fuperftitions , 
« des  charmes  impies  & diaboliques  , des  divina- 
» tions , des  fortilcges  , & des  libelles  diffamatoi- 
» rcs  } ordonne  & commande  pour  abolir  cette  ir- 
» révérence  & ce  mépris  des  paroles  fiiintes-,  & afin 
'■>  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  foit  alTez  hardi  pour 
« en  abufer  de  çette  maniéré  , ou  de  quelque  au- 
« tre  que  ce  puifle  être  ; que  les  évêques  puniflent 
«toutes  CCS  fortes  de  perfonnes  par  les  peines  de 
«droit  & autres  arbitraires , comme  profanateurs 
» & cormpteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

Il  avoir  été  propofé  dans  une  congrégation  de 
prononcer  la  contumace  contre  les  évêques  ab- 
fens , on  n’en  fit  cependant  aucune  mention  dans 
les  decrets  de  cette  feflion , & l’on  dit  que  ce  fut  à 
la  prière  de  l’ambafladeur  Fran<jois  de  Tolède  , 
pour  ne  point  offenfer  l’empereur  qui  ne  l’auroit 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  que  le  cardinal 
de  Trente  avoir  engagé  Tolède  à faire  cette  de- 
mande , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  pareil 
procédé  ne  caulat  du  trouble  parmi  les  Allemands. 
Tes  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à l’ambaflà-. 
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deur  aucun  fujcc  de  |)laintc , axant  communique  

J’afFairc à Madruece , a Pacheco  & à pluficurs  evê-  An.  1/46. 
ques  qui  les  accompagnoient  avant  que  d’entrer 
dans  l’éçlifc,  ordonnèrent  au  fecrctâire  Maflarcl  de 
n en  faire  aucune  mention  en  lifant  les  decrets. 

Ce  qui  fiit  exécuté } mais  ceux  qui  n’avoient  pas 
été  prévenus  fur  cette  omiffion,  murmurèrent,  ac- 
eufant  les  légats  de  changer  ainfi,  félon  leur  capri- 
ce, ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  congrégations,^ 
les  en  firent  avertir  par  le  promoteur.  Ils  n’étoient 
pas  fâchez  de  ces  plaintes , & auroient  fouhaité  de 
tout  leur  cœur , qu’on  les  eut  contraint  à faire  pUr 
blier  le  decret  fans  y rien  ôter , fauf  toutefois  le 
bon  plaifir  des  Allemands  , qu’ils  firent  informer  ‘ * 

de  ce  qui  fe  pafibit.  Aulfi-tôt  l’ambaffadeur  avec 
les  cardinaux  deTrente  & Paeheco , fit  de  nouvel- 
les inftances  , & obligea  les  préfidens  à reprefen- 
eer  aux  peres  les  raifons  qui  les  avoien^orté  à cet- 
te’omiihon  : & les  plaintes  furent  aulu-tôt  appai- 
fées  , chacun  approuvant  cette  conduite. 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de 
«ele  à réprimer  l’herefie , il  s’excitoit  de  nouveaux 
. troubles  en  Allemagne  qui  ne  fervoient  qu’a  la  m «m- 
fomenter  6c  à l’entretenir.  L’aflalfinat  d’un  Efoa-  - 

gnol  nommé  Jean  Diaz,caufa  beaucoup  dedelor-  Spond.  inarmj$Iib. 
dre,  & fouleva  tous  les  Proteftans.  Ce  Diaz  ctoit 
un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l’uni verfité  de  Paris , 6c  qui  fc  gâta  enfuite 
par  la  leéture  des  ouvrages  de  Luther  & de  fes  dif- 
çiples.  Il  quitta  Paris  & vint  à Geneve  où  étoic 
Calvin  : mais  n’aïant  pu  s’accommoder  d’un  hom- 
me fi  haut  6c  d’un  efprit  fi  chagrin , il  s’en  alla  â 
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Strafljourg , & trouva  mieux  fon  compte  avec  Bu- 

A N.  1/46.  cer  qui  étoit  d’une  humeur  plus  douce  ôc  plus 
pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  difciple  de 
grandes  difpofitions  pour  être  un  des  plus  célébrés 
partifans  de  la  reforme , l’obtint  du  conf®il  de 
cette  ville  poqr  aller  avec  lui  au  colloque  de  Ratif- 
bonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  mois 
de  Décembre , qu’il  alla  trouver  Malvenda  qu’il 
avoir  connu  à Paris.  Ce  compatriote  eft'raïé  des  er- 
reurs 6c  des  fentimens  de  ce  jeune  homme , em- 
' ploïa  les  raifons  les  plus  fortes  6c  les  exhortations 

'les  plus  vives  pour  le  fiiire  rentrer  dans  l’églife. 
Mais  rien  ne  ht  impreflîon  fur  l’efprit  de  Diaz,  qui 
perfevera  toujours  dans  fon  opiniâtreté , 6c  ne  vit 
plus  Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à Neubourg  pour  corriger  un  li- 
vre de  Bucer  que  l’on  imprimoit , & il  y vit  arri- 
ver avec  furprife  un  de  fes  freres  nommé  Alfonf* , 
qui  étoit  avocat  en  cour  de  Rome,  6c  qui  aïant  3p- 
pris  fon  apoftafie  s’étoit  mis  aufli-tôt  en  chemin  , 
pour  tâcher  de  le  ramener.  Alfonfe  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Malvenda  : mais  au  lieu  de  gémir 
fur  l’endurcifTement  de  fon  frere  , & d’adorer  les  . 
jugemens  de  Dieu , qui  ouvre  -9U  ferme  les  yeux 
à qui  il  lui  plait,il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de 
celui  pour  qui  feulement  il  devoit  demander  la  vie 
fpirituelle.il  feignit  de  s’en  retourner  , 6c  s’en  alla 
en  effet  jufqu’â  Aufbourg  : mais  des  le  lendemain  , 
il  reprit  le  chemin  deNeubourg  accompagné  d’un 
guide,&  arriva  en  cette  ville  le  vingt-feptiéme  de 
Mars  au  point  du  jour.La  première  perfonne  qu’il 
y chercha  fut  fon  frere , il  alla  droit  à fon  logis 

« 
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avec  fon  compagnon  qui  étoit  déguifé  en  meflager,  

Sc  demeurant  au  bas  de  l’efcalicr  pendant  que  L’au-  An.  1 j 4 6 . 
tre  montoit  à k chambre  deDiaz  à qui  il  fcignoit 
d’avoir  des  lettres  à rendre  de  la  part  de  fontrere  ; 
on  revcilk  Diaz,  le  prétendu  mejlager  lui  rend  fes 
lettres  , & pendant  que  l’Éfpagnol  les  lit , le  faux 
melTagcr  lui  décharge  un  coup  de  hache  fur  la  tête, 
le  tue  &fe  fauve  promptement  avec  Al^hofife. Cet 
alfadinat  aïant  fait  beaucoup  d^  bruit  a Aulbourg  ’ 

&c  ailleurs  , on  pourfuivit  vivement  les  meur- 
triers qui  furent  arrêtez  , & mis  en  prifôn  à 
Infpruck.Le  prince  Otton  Henry  informe  du  fait, 
y envoïa  deux  de  fes  confeillers  pour  y folliciter 
le  procès.  Mais  l’empereur  arrêta  toutes  les  proce- 
dures , fous  prétexte  qu’il  vouloit  connoître  lui- 
même  de  cette  affaire  à la  dicte  avec  le  roi  des 
Romains  ; enforte  que  l’éledbeur  Palatin  Otton 
Henry  aïant  requis  le  confeil  d’infpruclc  de  leur 
envoïer  les  prifonniers  fous  caution  à Neubourg , 
où  le  meurtre  avoir  été  commis , on  leur  oppofa 
auflî-tôt  les  ordres  contraires  de  l’empereur. 

La  diete  avoir  été  indiquée  par  l’empereur  à txxxix. 

I • 1 A / */”  • tl  Liniÿrave 

Ratilbonne  pour  le  mois  de  May  luivant  : elle  ne  vicuuouvcricm- 
fut  pourtant  ouverte  que  le*  fixiéme  de  Juin  i Sc 

. /'*,s  1^*1  ^ r -s  iùuf.  ut 

julqua  ce  rems-la  , il  y eut  plulieurs  entrevues 
entre  l’empereur  & le  Lantgrave.  Naves  .1voit  fait 
avertir  ce  dernier  de  voir  l’em^crcur  lorfqu’il  fe- 
roit  en  chemin  pour  fe  rendre  a Ratilbonne  j &: 

Granvclle  lui  avoir  dit  la  même  chofe , afin  d’clfi- 
cer  par  ce  moVen  les  foupejons  & les  défiances  fon- 
dées fur  les  rapports  qu’on  avoir  fiits  de  part  ôc 
d’autre,  Suivant  cet  avis  le  LantgrWe  fc  rendit  le 
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vingt-huitième  de  Mars  à Spire  où  l’empereur 

An.  étoit  déjà  arrivé.  L’clecleur  Palatin  s’y  trouva  aufli, 

& Guillaume  MalTenbach  ambafl'adeur  du  duc 
de  Wittemberg.  Le  Lantgrave  eut  une  audience 
particulière , dans  laquelle  il  fit  d’abord  des  excu- 
fes  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Francfort.  Enfuite  il 
parla  à l’empereur  des  bruits  qu’on  répandoit  de 
^ tous  cotez , qu’à  la  follicitation  du  pape  *,  il  avoit 

conçu  le  deflein  *de  faire  la  guerre  aux  princes 
Protçftans  d’Allemagne  ; fur  quoi  il  lui  dit  qu’il 
croioit  plus  à propos  que  les  divifions  touchant  la 
religion  fulTent  terminées  dans  un  concile  natio- 
, ' nal  , comme  ils  l’avoient  toujours  efperé  i & il  lui 

demanda, qu’en  attendant , la  paix  qu’il  leur  avoit 
promife  dans  la  diete  deSpire , fut  inviolablemcnc 
maintenue , fans  que  perfonne  fut  inquiété  pour 
la  confeflion  d’Aulbourg.  Il  lui  parla  aufli  des 
pourfuites  qu’on  faifoit  contre  l’archevêque  de 
Cologne,  & de  quelques  autres  affaires  dans  lef-. 
quelles  il  s’efforça  d’intereffer  l’cmpcrcur  en  fa- 
veur des  princes  proteftans. 

X c.  Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  Lantgrave , 
pfrturàuUmg«-  avoit  aceufé  aqprès  de  lui  les  Protefkns  de 
TC  ,Bi  la  réplique,  machinct  contre  l’empire  , mais  qu’il  n’en  croïoit 
rîcn,  & qu’à  ptcfent  U y ajoûtoit  encore  moins  de 
•P'  foi.  Qu’il  avoit  conclu  une  trêve  avec  les  Turcs,afin 

que  pendant  qu’elle  dureroit  on  prît  des  mefures 
pour  leur  refifler  s’ils  recommençoient  la  guerre  , 
& pour  accorder  les  differens  de  la  religion.  Que  le 
concile  que  les  Proteftans  demandoient  depuis 
tant  d’années,  étant  prefentement  affemblé  , il 
les  prioit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  avoit  traité  juf- 
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qu  a prefcnt  l’arclievcque  de  Cologne  avec  bonté,  

mais  que  ce  prélat  avoit  trop  précipité  ce  qu’il  An. 
avoit  envie  de  faire.  A l’égard  des  bruits  qui 
avoient  courus  d’une  prochaine  guerre  de  fa  part 
contre  les  Protcftaiis  , il  dit  au  Lantgrave  : Vous 
pouvez  voir  ce  qui  eneft,  je  n’ai  avec  moi  que  ceux 
de  ma  fuite , & je  ne  penfe  aucunement  à lever 
des  troupes.  Enluite  il  le  pria  de  lui  dire  de  quelle 
maniéré  on  pourroit  pacifier  les  troubles  de  la  re- 
ligion , ôc  faire  confentir  fes  alliez  à quelque 
accommodement.  A quoi  le  Lantgrave  répon- 
dit, qu’il  n’épargneroit  aucun  foin  pour  le  faluc 
de  l’Allemagne  & pour  entretenir  la  paix  dans 
l’empire  ; qu’il  n’étoit  venu  trouver  l’empereur 
que  dans  ce  deflein  j qu’il  eut  fort  fouhaité  que 
les  alliez  euflent  été  préüns  , mais  que  cela  avoit 
été  impolfible  ; l’eledeur  de  Saxe  étant  trop 
éloigné , & Jacques  Sturmîus  fc.  trouvartt  mala- 
de. Qu’on  n’avoit  pris  aucun  delTein  contre  la  tran- 
quillité de  l’empire  à Francfort  ; & quç  toutes  les 
mefures  qu’on  y avoit  prifes  étaient  de  chercher 
les  moltns  de  conferver  leur  religion , & de  fc 
défendre  fi  on  les  attaquoit. 

Quant  au  concile , le  Lantgrave  ajouta  qu’il 
étoit  vrai  que  les  Proteftans  l’avoient  demandé  , 
mais  qu’ils  s’étoient  attendu  qu’il  feroit  faint , 
libre  & tenu  en  Allemagne  j qu’ils  avoient  fait 
voir  à Wormes  Icsraifons  qui  les  empêchoient  de 
recevoir  celui  qui  étoit  aflcmblé  à Trente  ; qu’ils  ui,. 
en  éioient  exclus , & qu’on  n’y  adméttoit  que 
les  évêques  & autres  perfonnes  dévoilées  au  pape, 
même  par  ferment , pour  y avoir  voix  délibera- 
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Le  Lantgrave 
refufe  de  le  fou* 
mettre  au  concile 
de  Ttcntc. 
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dvc.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfonne 
ne  pourra  dire  librement  ce  qu’il  penfe , & où  il 
fera  très-dangereux  d’y  parler  contre  le  pape.  Il 
ajouta  qu’il  n’y  avoit  donc  aucune  efperance  a 
fonder  fur  ce  concile  ; qu’une  aflcmblée  de  tou- 
te -la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  propre  à 
pacifier  les  différends  de  la  religion  , d’autant  plus 
que  les  autres  nations  ctoient  trop  oppofées  à 
leurs  fentimens  : & que  comme  la  fîtuation  des 
affaires  ctoit  telle  qu’on  n’y  pouvoic  rien  chan- 
ger , le  meilleur  moïen  croit  de  Uiffer  toute  la 
liberté  à la  religion  , en  forte  qu’un  chacun 
vécût  en  paix,  (^e  la  diète  indiquée  à Ratif-, 
bonne  Venoit  d’une  bonne  intention  -,  mais 
qu’il  y avoit  des  moines  turbulcns  qui  n’aimoient 
que  la  difputc , c|ui  rappclloient  les  articles  accor- 
dez dans  les  dieres  precedentes , & dont  la  vie 
étoit  Cl  déréglée  J qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  à ef- 
perer  d’eux.  Que  l’archevêque  de  Cologne  étoic 
bon , que  tout  ce  qu’il  fùfoit  n’étoit  que  pour 
remplir  fes  devoirs , vû  que  le  decret  de  Ratif- 
bonne  le  chargeoit  de  reformer  l’églife  fk:c  qu’il 
avoit  fait  avec  toute  la  modération  polfible,  ôtanc 
ce  qu’il  falloir  ncceffairemcnt  ôter , ôc  ne  faifant 
prefque  aucun  changement  dans  les  biens  ecclc- 
{îaftiques.  Que  lé  livre  qu’il  avoit  publié  s’accor- 
doit  avec  la  faintc  écriture  , & le  témoignage  des 
anciens  peres.  Que  fi,  pour  cette  raifon  , on  lui 
avoit  fait  violence , c’étoit  une  raifon  pour  les 
autres  qui  auroient  beaucoup  plus  de  changemens 
à faire,  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes. . 

L’empereur  répliqua  qu’il  oublioit  tout  ce  qui 

s’etoie 
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ÿétoit  pa(Té  à FrancFcxt  , & qu’il  n’avoit  ajouté  

aucune  foi  à tout  ce  qu’oij  lui  en  avoit  rapporté  , An.  1546^. 
d’autant  plus  qu’il  ne  croiok  pas  avoir  donné  oc-  }^^7ayc'  *** 
cafion  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine , 

& qu’à  prolenwl  étoit  fatisfait  de  leurs  difpofitions 
Qu’il  avoit  follicité  le  concile  pour  le  bien  public 
& afin  que  les  peres  qui  le  compofoient  fe  reformaf- 
fent  cux-incmcs  : que  quand  il  s’y  feroit  quelque  * 
ordonnance,  il  ne  eonfentiroit  pas  qu’on  s’en  ‘ 

•fervît  pour  tourmenter  ceux  de  la  confcfTion 

d’Aufbourg  : Que  c’étoit  dans  ce  deflein  qu’il  * 

avoit  indiqué  une  diète  à Ratifbonne , dont  les 

•commenccmens  promettoient  un  hcHireux  fuccès; 

fl  on  l’eût  continuée.  Que  l’archcvêquc  de  Co-  , 

logne  après  avoir  promis  de  furfeoir  les  affaires , 

^ de  ne  point  agir  contre  la  religion , n’avoit 
pas  laiffé  de  paffer  outre  , & de  contraindre  mê- 
me fes  fujets  à fuivre  fes  mauvais  deffeins.  Qu’il 
étoit  vrai  que  le  decret  de  Ratifbonne  portoit,quc 
les  évêques  travailleroient  à ft  reformation  de  leurs 
églifes , mais  qu’il  ne  leur  permettoit  pas  d’in- 
troduire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocé- 
fes.  Qu’au  contr.aiit  il  y étoit  cxpreflémenc  mat'- 
•qué,  qu’ils  feroient  un  projet  de  reforme  pour  êtrt 
prefenté  dans  une  diète  impériale  & y être  exami-  * 
né.  Que  l’archevêque  de  Cologne  bien  loin  d’exe- 
outer  ces  ordres , avoit  dépofé  les  pafteurs  or- 
^ - dinaires  , en  avoit  établi  de  nouveaux , & empê- 

ché les  cheanoines  de  jouir  de  leur  revenu  ; qu’en 
un  mot  il  s’étoit  comporté  en  tout  cela  avec 
tant  de  hauteur  & de  dureté , que  fon  clergé  avoit 
été  contraint  d’avoir  recours  à l’autorité  impe- 
Terne  XXIX,  Q^ 
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• riale  ; en  forte  que  lui  empereur,  pour  s’acquitter 

An.  de  fon  devoir,  s’étoit^vii  forcé  de  reprimer  et 

• prélat  par  fes  édits  , &c  d’empêcher  l’iiercllc  de 
s’introduire  dans  fon  éleétorat^  * 
xciii.  Le  Lantgrave  répondit  à l’empereur , que  tous 
les  princes  (es  alliez  croient  très-lenfibles  aux  bons 
îrîicils.'  fentimens  dans  lefquels  il  patoiflbit  être  en  fa- 
su.dan:nfi.frs  vcut  dc  l’Allemagnc  , qu’il' efperoit  que  Dieu 
Î7J.  lui  feroit  la  grâce  dc  ne  s’cr»jamais  départir.  Qu’il: 
' étoit  de  Ton  intérêt  d’être  toujours  dans  les  mê- 

f mes  difpofitions , en  confiderant  les  avantages 

que  les  états  en  rctireroient , &:  dc  quelle  impor- 
tance il  croit  que  tout  l’empire  fût  uni  pour  n’o- 
^ béir  qu’a  im  Icul  maître  & n’avoir,  qu’un  fouve- 

rain.  Qu’au  refte  il  avoir  appris  avec  joie  ce  que 
l’emj.->crcur  penfoit  des  decrets  du  concile  ; mais 
qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’efperer  que  les  pères 
travaillalTent  ferieufement  à fc  reformer  , étant 
dévoilez , comme  ils  étoient , au  pape  y & aianc 
l’autorité  toute  entifte  ; qu’ainfî , quelque  nccef- 
fairc  que  fût  la  reformarion  , ils  feutoient  qu’elle 
•leur  porteroic  trop  dc  dommage  pour  y eonfen- 
tir  ; outre  que  par  fon  moïen  leurs  revenus  fc- 
roient  diminuez.  Il  ajouta  qu’il  n’éfperoit  pas  ui^ 
, grand  fuccès  dc  la  diète  de  Ratilbonnc  ; &c  qu’a 
l’égard  de  l’archevêque  de  Cologne , étant  paf- 
tcur , il  vouloir  procurer  à fes  brehis  une  nourri- 
ture falutaire , croïant  que  c’étoit  là  fon  devoir^ 
Qu’il  avoir  fait  faire  un  formulaire  de  doûrinc, 
tel  que  le  demandoient  au  commencement  ceux, 
qui  fe  déclaroicnt  aujourd’hui  fes  plus  mortels 
ennemis,  ficGropper  fur  tout.  Qu’à.prcfent  ceux- 
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là-mcmc  le  refiifoienc , lorfqu’on  ecoit  fur  le 
point  de  finir  cette  affaire.  L’empereur  interrom- 
pant le  Lantgrave  s’écria , parlant  de  farchevê- 
quc.  Eh  quepourroit  reformer  ce  bon  homme  i 
À peine  fçait-il  les  principes  du  latin  , il  n’a  ja- 
mais dit  que  «rois  meffes  en  toute  fa  vie, 
& j’en  ai  même  entendu  deux  , à peine  en  f^ait- 
iJ'le  commencement.  Il  a très-cxa6temcnt  lû  les 
livres  allemands  qui  traitent  de  la  religion  , re- 
partit le  Lantgrave  , &:  je  fuisaflùré  qu’il  les  en- 
tend. A quoi  l’empereur  répliqua , que  reformer 
n’eroit  pas  établir  une  autre  foi  & une  autre  re- 
ligion. Il  n’avoüe  pas  aufli , dit  le  Lantgrave , 
qu’il  ait  introduit  une  nouvelle  religion  j il  a 
feulement  rétabli  l’ancienne  que  Jefus-Chrift& 
fes  apôtres  nous  ont  iaiifée.  S’il  a dépofé  quelques 
pafteurs , il  a cru  qu’il  y étoit  oblige , pour  punit 
les  déréglez  & les  ignorans.  Et  lorfqu’ü  a fait  faifir 
les  revenus  du  clergé  , c’étoit  pour  fournir  aux 
fecours  nccelTaircs  a la  guerre  contre  les  Turcs 
&c  le  roi  de  France  , & millement  en  haine  de  la 
religion  catholique. 

Le  lendemain  le  Lantgrave  , Granvelle  ^ Na- 
ves  & MafTeijbach  s’alfemblercnt  chez  l’électeur 
Palatin  ; & là  Naves  rapporta  une  partie  de  la 
converfation  que  le  Lantgrave  avoir  eue  la  veille 
avec  l’empereur,  & témoigna  combien  celui- ci 
défiroit  la  paix  ; que  c’étoit  à ce  dclTcin  qu’il  avoir 
ordonne  le  colloque  de  Ratilbonne  , mais  que 
les  théologiens  s’étoient  retirez  trop  tôt.  Le 
Lantgrave  r^ondit,  qu’il  n’étoit  pas  encore  a(Tu- 
*c  qu’ils  fufient  partis , mais  qu’on  avoir  écrit  à 
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*-■  ' ■ l’élcdcur  de  Saxe  & à lui  , combien  les  condi— 
An.  i54<Î..  tions  qu’on  avoic  propofccs  étoient  rccufables 
les  préiidiMîs  aïant  exigé  dès  le  commencement 
qu’il  n’y  .auroic  point  de  notaires , qu’on  n’auroit 
aucune  copie  des  a<Stes , 5:  qu’on  n’en  écriroit. 
rien  aux  princes  allici  i outre  que  les  théologiens, 
du  parti  catholique  s’y  étoient  comportez  d’une 
maniéré  à ôter  toute  efperancc  d’union  , en  re- 
tranchant les  articles  qui  avoient  été  depuis  long- 
temps accordez  , qu’ils  fcandalifoicnt  par  Icurr 
maniéré  de  vivre  èc  par  leur  m.iuvais  exemple.. 
Qu’il  n’étoit  pas  bien  afl'uré , fi  Tes  gens  s’etoient; 
retirez  pour  ces  raifons  , voiant  l’affaire  hors, 
d’efperance  d’etre  terminée  y mais  que  de  fa  pare- 
il ne  les  avoit  nullement  révoquez^  Granvelle  là-- 
deffus  prit  la  parole  &c  voulut  exeufer  les  condi- 
tions du  colloque , en  difânt  que  la  défenfe  der 
rien-  mandor  à leurs  alliez  avoic  été  faite  fans 
aucun  ordre  de  l’empereur.  Le  Lantgrave  les- 
pria  de  laiffer.  là  toutes  ces-  conteftations , 6>c  de. 
venir  au  point  principal;  Il  \piia  le  decret  fait 
à Spire  depuis  deux  ans  , touchant  la  paix 
f’adininiftration  de  la  jullicc  , & fit  voir  que  pour 
: appaifer  les  différends  de  la  religipn  , il  falloir 
neceffairemenc  affembler  un  concile  national 
d’Allemagne  , prétendant  que  celui  qui  étoit 
convoqué  à Trente  ne  ferviroit  de  rien  , viique 
les  Italiens,  les  Efpr.gnols  5c  les  François  étoienï 
fi  differens  de  dotirinc  avec  les  Allemands  , 
qu’ils  ne  s’accorderoient  jamais  cnfemble.  Enfin , 
dit-il,  de  quelque  maniéré  que  la  chofe  arrive  > 
A:  quand  il.  n’y.  auroit  aucun  accord,  il  faut  tom- 
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tcfois  vivre  en  paix , & ne  point  cafler  le  de-  

exet  de  Spire.  Il  fit  voir  enfuite  qu’il  croit  iin- 
polCblc  d’arrêter  les  progrez  du  nouvel  évangi- 
le de  Luther  , que  les  théologiens  étoient  d’un, 
naturel  fâcheux  ôc  difficile , obftinez  dans  leurs- 
fentimens  , &avec  lefquels  on  ne  s’accorderoit  ja- 
mais. Enfin  il  demanda  trois  chofes , qu’on  per- 
, mit  la  pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
fans  mélange  , qu’on  laifiat  la  cène  du  Seigneur  ‘ 
en  foit  entier , & qu’on  accordât  aux  minillrcs 
de  l’églifc  la  liberté  de  fe’ marier. 

L’élcéâeur  Palatin  prit  enfuite  laparolc , & apres  xevr. 
«voir  beaucoup  lotie  les  bons  deueins  de  l’empe-  icic'teu"  t-îbt.n! 
reur , il  dit  qu’il  croioit  que  le  colloque  de  Ratif- 
bonnc,avoit  été  bien  commencé  : & que  fi  on  le  /«f* 
le^renoit , fans  difputex  des  articles  qui  avoienc 
déjà  été  accordez  , on  pourroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui  reftoient  à difcuter.  A quoi  Gran- 
vcllc  répondit , que  l’emperowr  fouhaitoit  fort  la 
paix  , comme  il  l’avoit  afl'ez  fouvent  témoigné  ^ 

& quelle  étoit  três-neceffaire  au  bien  de  T’cm. 
pire  : Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  s’étoit  mis 
en  chemin  quoiqu’infirme  ,,  qa’ih  ne  venoit 
point  pour,  demander  du  fceours , mais  afin  de 
pourvoir  à tout  : Qu’il  n’avoit  point  de  dclfcins 
cachez  avec  les  rois  de  France.  &d’ A n<rlctcrre  , 

* cy  * , 

& qu’il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  .îpparens 
• d’entre  les  princes"  fe  trouvalfent  à la  diète,  fins: 
quoi  ,,  dit-il , l’empereur  ne  pourra  rien  conclu- 
re. Le  Lantgrave  s’cxcula  fur  ce  dernier  article 
Ô£  dh  qu’il  ne  pouvoir  fe  rendre  à Ratifl^onne,. 
tantà.caufc  delà  dépenfc  qu’il  feroit  obligé  de; 

Qjiji 
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faire  , que  parce  que  l’ileiStcur  de  Saxe  &C  Mau-  ■ - 
rice l’avoienc pris  pour  arbitre  de Jeur  différend, 
qu’il  -vouloit  abfolument  terminer  : Qu’il  en- 
voïeroit  toutefois  fes  confeillers  avec  d’amples 
pouvoirs.  Là-deffus  ils  fe  feparcrent  -,  & quel- 
ques heures  après , Naves  vint  dire  au  Lanrgrave 
que  J’empercur  écoit  fort  content  de  ce  qui  vc- 
noit  de  fe  paffer  dans  l’entreviië  ; qu’il  l’cxhor-  . 
toit  fort  à fe  rendre  à Ratilbonne  , & que  s’il 
vouloir  encore  parler  à fa  majefté  impériale , il 
pouvoir  venir  fur  le  foîr , ce  que  le  Lantgrave 
accepta  avec  plaifit. 

La  con^erfation  roula  fur  les  memes  matière» 
qui  avoient  été  agitées  dans  la  première  entre- 
vue -,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  p«liteffc 
& de  bonté  de  la  part  de  l’empereur.  Il  le  fie 
remercier  par  Naves  de  ce  qu’il  le  voïoit  lui& 
l’éledeur  Palatin  difpofez  à la  paix.  Il  lui  die 
qu’il  fe  flatcoit  que  leurs  théologiens  revieh- 
droient  à Ratilbonne  avec  les  catnoliques  -,  que 
fi  ceux-ci  n’étoient  pas  agréables  , il  en  nom- 
meroit  d’autres  j qu’il  le  prioit  de  veniqà  la  dicte , 
du  moins  de  s’y  rendre  vers  la  fin  ; & pour  l’y 
engager  d’avantage  , il  lui  fit  fentir  qu’il  laiffoit 
•lui-même  fes  propres  affaires  pour  y affilier , & 
quelque  neceffaire  que  fa  préfcnce  fût  ailleurs , 
il  n’étoit  point  forti  de  l’Allemagne  depuis  trois 
ans , t.int  il  avoir  à cœur  d’établir  la  paix.  Le  * • 

Lantgrave  fe  fervit  des  memes  exeufes  pour  ne 
fe  point  trouver  à Ratilbonne  ; & quelques  inC- 
tances  que  lui  fit  là-deffus  l’empereur  , il  ne 
yo.ulut  jrien  promettre.  Il  prit  donc  congé  de  ce 
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prince , & prit  le  chemin  d’Heidelberg  pour  fc 
rendre  chez  lui  -,  pendant  que  l’empereur  s’en 
alla  droit  à Ratilbonnc.  Ce  jour-là  même  qui 
croit  le  premier  d’ Avril  les  députez  des  Protef- 
tans  s’afl'cmblcrcnt  a >J^ormcs  pour  délibérer  fur 
leurs  affaires  : mais  y aïant  re<ju  des  lettres  du 
Lantgrave  , qui  en  avoir  communiqué  avec  l’é- 
kdtcur  de  Saxe , & aiant  appris  l’accueil  gracieux 
que  ce  prince  avoir  re(juMc  L’empereur  i Spire  y 
ils  fe  feparerenc  le  vingt -Troifiéme  d’Avril  , &c 
remirent  toutes  leurs-aftaires  aux  délibérations  de 
la  diète  jqu’on  devoir  tenir  dans  peu  à Ratiibon- 
ne  où  ils  dévoient  fc  trouver. 

Le  pape  envoïa  l’onzième  cf  Avril  un  bref 
aux  évêques  de  Sion  & de  Coire , & à quelques 
abbez  du  païs  des  Suifle&,pour  les  inviter  à fc 
trouver  au  concile  general  qui  fe  tenoir  a Tren- 
te. Il  leur  mandoit  qu’ii  étoit  jufte  que  ceux 
qui  repréfentoient  l’cglifc  de  Suiffe  y parurent , 
•d’autant  plus  qu’il  affedlionnoit  leur  nation  pré- 
férablement a toutes  les  autres  , regardant  les- 
Suifics  comme  les  enfans  particuliers  du  fiint 
fiege  , & Jes  défenfeurs  de  la  Uberré  ecckfiafti- 
quc.  Il  ajoutoit  qu’un  grand  nombre  d’évêques 
k rendoient  tous  les  jours  a Trente,  d’Italie,  de 
France , d’Efpagnc  ; ce  qui  devoir  leur  caufer 
quelque  confufîon,  voïant  qu’ils  étoient  les  plus 
proches , toutefois  Ics/  plus  lents.  Que  leur 
nation  étant  la  plus  infeéiéc  des  herefics , avoit 

S)lus  befoin  du  .concile  <Jue  toute  autre  ; enfin  il 
es  exhortoit  de  réparer  leur  négligence  , & de 
venir  à Trente  fans  aucun  delai , s’ils  ne  von- 
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loient  pas  encourir  les  peines  preferites  par  Icÿ 
loix  contre  les  enfans  défobéïfrans  à leglife  ôc 
au  faint  liège , en  confideranc  qu’ils  lui  avoienc 
tous  juré  obcVflancc  & fidélité.  Il  difoit  en  fi- 
niflant  ; que  fon  nonce  leur  diroit  le  relie , & 
qu’il  les  prioit  d’y  ajouter  foi.  Mais  ces  remon- 
trances du  pape  ne  produilirent  pas  un  grand  ef- 
fet , & la  plûpart  des  évêques  rciterent  dans  leurs 
diocéfes.  ^ 

Comme  le  clergé  & l’univerfité  de  Cologne 
pourfuivoient  vivement  leur  archevêque , &:  fol- 
iieitoient  fortement  le  procès  qu’ils  aj/oient  à. 
Rome  contre  lui  ; le  pape  prononeja  le  feiziéme 
d’ Avril  la  fentence  d’excommunication,  qui  com- 
mandoit  à tous-  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne 
lui  plus  obéir , & les  difpenfoit  du  ferment  de 
fidelité  , parce  que  fe  fcparant  de  lacommunion 
de  l’eglife , il  avoir  oublié  fon  fdut , il  s’étoit  ré- 
volté contre  la  dottrinc  orthodoxe  ; contre  les 
traditions  des  apôtres  & les  cérémonies  de  la  rc-* 
ligion  chrétienne , méprifint  la  ccnfiirc  de  Leon 
X.  publiée  contre  Luther  &:  fes  adhérans.  Les 
évêques  de  Liège  &:  d’Utrecht  avec  Uunivcrfité 
de  Louvain  s’étoienr  joinrs  à caix  de  Cologne  ; 

■&C  cette  fentence  du  pape  fut  imprimée  à Rome 
dans  le  mois  d’Août , avec  une  autre  bulle  .,  par 
laquelle  le  pape  ordonnoit  d’ol>éir  à Adolphe 
comte  de  Scnawcmbourg  que  l’archevêque  avoir 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L’empereur  ne  voulut 
point  faire  exécuter  cette  fentence  , quelques 
îjillanccs  que  lui  en  fit  Rome.  IL  continua  tou- 
jours d’avoir  .les  incincs  •cor'rcfpondanccs  avec  . 

J’éledeur, 
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î^ledteur,  & le  traita d’archevcquc  dans  Tes  lettres.  

La  raifon  qu’on  en  rend  eft  quc  ce|)rince  aïanc 
réfoludc  faire  la  guerre  aux  Proteftans , vouloir 
engager  ce  prélat  à ne  'leur  accorder  aucun  fe- 
cours , & à refufer  le  paflàge  à leurs  troupes , en 
l’obligeant  d 'obéir  aux  generaux  de  l’empereur  j 
ce  qui  étoit  important  pour  la  religion.  ‘ ■ 

Cependant  l’on  continuoit  toujours  le  concile  ^cix. 

./T'A  \,  • f r rr-  Premicre  con- 

a Trente.  Aulli-tot  apres  la  quatrième  Icllion , grégation  da  con- 
on  reprit  les  congrégations  ; & la  première  fe  tint  tHémTfcmon?'**’ 
le  quinziéme  d'Avril , dans  laquelle  on  propofa 
ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  Icéteurs 
en  théologie , & les  prédicateurs  5 ce  qui  caufa*/'îp^^^^_^ 
beaucoup  de  conteftations  entre  les  évêques  & /»?>•«  f*t-  » ‘•* 
les  réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoient  ^ ’’ 
aflcmblé  les  prélats  pour  examiner  par  ou  l’on 
devoir  commencer  les  délibérations àh  parlè- 
rent du  foin  qu’il  falloir  prendre  à pourvoir  les 
églifes  de  bons  évêques  ; qu’aucun  n’eût  plufieurs 
églifes  à gouverner , 6c  de  l’obligation  de  la  réli- 
dencc.  Ce  qu’ils  jugèrent  toutefois  diflicilc  ,jCn 
faifant  reflexion  que  l’exercice  de  la  jurifdiéHon 
cccleliaftique  dépend  de  crois  fortes  de  perfon- 
nes , des  réguliers , efts  princes  , & du  Ijcgc  apof- 
tolique.  Qu’on-  pouvoir  s’accommoder  avec  les 
premiers,  & les  réduire  dans  les  bornes  de  leur 
devoir.  Qu’on  pouvoir  rcnouvellcr  à l’égard  des 
féconds  les  peines  impofées  par  les  canons  contre  . 
ceux  qui  violoient  la  jurifdiétion  de  l’églife  , & 
qu’à  l’égard  du  fiege  apoftolique  , c’étoit  au  pape  • 

à y apporter  le  remede.  Qtic  les  évêques  avoient 
xaifon  de  fe  plaindre  des  penflorts  trop  fortes  donc 
Tome  XXIX.  . R 
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* ■ — ——  • leurs  bénéfices  étoient  chargez,  des  décimes  qu’on 
An.  ij4^.  lêurimpofoit , des  indignes  qui  étoient  promus 
aux  ordres  après  avoir  etc  rcfülcz  par  l’ordinaire ,, 

& des  immunitez  des  clercs , des  protonotaircs 
& d’autres  privilégiez,  dcsabfolutions  accordées  i 
' Li  penitcncerie , qui  leur  lioient  les  mains  &c  les 
empèchoient  de  punir  les  coupables  :dcs  beiKfices 
à charge  d’ames  qu’on  donnoit  en  cour  de  Rome  ' 
à des  perfonnes  incapables , & qui  n’avoient  au- 
cun talent  pour  ces  fonéUbns , & que  c’étoit  3 
Rome  à écouter  ces  plaintes  favorablement , 3 

y avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des;  expcélarivcs  qui  font 
des  relcrits  du  pape , ordonnant  au  collatcur  de 
donner  le  premier  bénéfice  raquant  de  fa  colla- 
tion à une  perfonne  que  le  referit  défigne  : d’oü 
s’enfuivoient  des  prifes  de  polTcflion  les  armes  à 
la  main , à caufe  des  oppolîtions  qu'on  formoit 
contre  ceux  qni  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
'ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâques  étant  pro- 
che, il  falloir  pendant  ce  temps  , interrompre  les 
congrégations  , & que  c’étoit  la  raifon  pour  la-  ' 
quelle  ils  avoient  fi  lorc  reculé  la  felfion  prochai- 
ne : qu’ils  écriroient  au  pa^ , & qu’ils  en  recc- 
vroient  une  réponfe  durant  cet  intervalle , afin  de 
fc  déterminer  plus  fûrement  fur  le  choix  des  ma- 
tières qu’on  devoir  traiter , & des  abus  qu'il  fal- 
- loit  reformer.  Marcel  Cervin  ajouta  à tous  ces  avis 
des  légats  ,une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Far- 
• nefe,  Ôc  qui  eft  dattéc  du  treiziéme  d’ Avril , dans 

hquellc  il  remarquoit,  que  comme  il  avoit  éténe- 
ccflàire  d’aflemblcr  un  concile  pour  contenir  dans 
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îa  religion  les  parties  dù  monde  catholique  qui 
n’ctoicnt  pas  infectées  dci’crrcur , il'ctoit  necef- 
faire  aufli  d*ctablir  un  bon  reglement  pour  la  re- 
formation des  moeurs',  afiij  que  les  évêques  qui 
en  feroient  contens , travaillalTent  à le  faire  ob- 
fcf vef  } ce  qui  étoit  trés-avantageux  tant  à 1 ’églife 
■univerfcllc  qu’aux  églifes  particulières. 

Après  toutes  ces  mefures  les  légats  tinrent  la 
congrégation  , pour  examiner  les  abus  aufquels  il 
falloir  r^Tiedicr  dans  la  fclfion  fuivantc  , & qùi 
regardoient  les  prédications  & les  le<johs  de  théo- 
logie. -Ils  écrivirent  à Farncfe  qu’ils  voïoient-les 
peres  fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  obf- 
facles  qui  cmpêchoient  les  évêques  de  refîdcr  dans 
leurs  églifes  ; mais  qu’il  y avoir  deuxehofes  qu’ils 
croïoient  qu’on  pouvoir  mettre  en  délibération } 
l’une  fl  après  avoir  fait  un  decret  de  l’écriture 
fainte  & des  traditions*  on  devoir  traiter  de  la 
^ matière  des  conciles  & des  conftitutions  apoftoli- 
ques;  l’autre  , fi  l’on  cxamineroitlcs  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  herofies , en 
commençant  par  celui  du  péché  originel,  qui  fert 
de  fondement  au  myftere  de  l’incarnation  j‘&  ve- 
nant enfuite  à celui  de  la  jullification  qui  en  eft 
le  -remede , & des  facremens  qui  fervent  à l’ac- 
querir , à la  conferver  & à la  recouvrer.  Les  légats 
hrent  voir  enfuite  les  inconveniens  qu’il  y auroit 
à traiter  cette  première  queftion,  tant  parce  qu’el- 
le né  feroit  pas  agréable-  à pluficurs , que  parce' 
qu’elle''dcmandoit  une  longue  difcuflion , & que- 
quelques  cfprks  contentieux  voudroient  qu’on 
decidi^  fi  le  concile  étoit  au-deffus  du  pape  -,  ma> 
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— -■■  ■-  ticrc  à laquelle  le  fouverain  pontife  avoit  ab  folu- 

An.  154^*  ment  déf^endu  qu’on  touchât,  pour  éviter  un 
fchifme.  Mais  la  fécondé  quertion  avoir  auffi  fes 
difficultcz , parce  quç  les  évêques  impériaux  infif- 
toient  fortement  qu’on  ne  touchât  point  aux  dog* 
mes  pour  ne  point  irriter  les  Protcltans,  & qu’on 
s’attachât  uniquement  à là.  reforme'. 

■ cr.  ' Un  Courier  fut  envoie  exprès  pour  porter  les. 

ordres  du  pa^îe  aux  légats , Se  il  fit  fi  grande  dili- 
T»iUv.ut^}r»  gencc  qu’il  arriva  à Trente  en  deux  jours.  Lepa- 
•'  . pe  approuva  fort  leur  projet  ; mais  il  Ift  avertif- 

foic de  trois  chofes.  i“.  Qu’en  traitant  de  lare- 
formation  des  moeurs  & de  la  jurifdiébion  des 
évêques , ils  fuflent  attentifs  à éviter  tous  les 
écüeils  , qu’ils  ne  paruflent  point  lents  à décidcir 
fur  les  matières  de  foi , pour  répondre  aux  defirs 
des  princes , parce  que  les  dogmes  paroilTcnt  ft 
neccflâires  à l’églifc , qirtls  ont  été  Le  principal 
objet  de  la  tenue  du  concile.  2.°.  Qu’en  éloignant 
les  principaux  obftacles  de  la  jurifdidlion  des  évê-  * 
^ues , Se  de  l’exercice  de  leur  fonélion , qu’on 
prétend  avoir  été  introduits  par  les  mini  lires  du 
> liege  apoftoliqucjilsapportaflent  en  meme-temps 
le  reraede.  aux  erapcenemens.  qu’y  mettoient  les 
princes  feculiers , afin  de  guérir  entièrement-  le 
mal , Se  que  chacun  fè  rerormâc  dans  les  bornes 
de  fon  devoir.  3°..  Que  comme  le  pape  confen- 
toit  que  le  concile  fit  un  decret  fur  cette  queftion  , 
qui  étoit  proprement  du  relTort  du  pape  même  ^ 
le  concile  devoit  convenir  de  même  qu’il  ne  défi- 
niroit  rien  fans  le  confentement  du  premier.  Suc 
CCS  ordres.l’on  rcTolut  de  traiter  d’abord  dcsleçonx 
& des  prédications.. 
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Dans  une  congrégation  du  deuxième  de 
Mai  , on  fit  plufieurs  projets  de  decrets  , qui 
furent  fujets  à bien  des  changemens.  Le  car- 
dinal Pachcco  dit , que  les  peres  étoient  plus 
attentifs  à obfervcr  les  abus  qua  y appliquer 
le  remede  ; que  ce  qu’on  propofoit  avoit  été  dé- 
terminé dans  le  concile  de,Latran  fous  Innocent 
III.  mais  fans  aucun  fruit.  Que  plufieurs  étoient 
d’avis  d’établir  dans  chaque  églife  cathédrale  un 
certain  revenu  pour  l’entretien  d’un  théologal , 
qui  inftruiroit  les  ecclefiaftiques , & qu’il  falloir 
prier  le  pape  d’ordonner  que  la  première  prebende 
vacante  feroit  deftinée  à ect  ufage  .Qu’il  y avoit  une 
infinité  de  fiandales  caufez  par  les  prédications  des 
religieux  quêteurs  , principalement  à caufe  des 
privilèges  de  la  croifade , comme  on  l’appelle  eia 
Efpagne  ; qu’on  devoir  faire  un  bon  reglcmentpas 
lequel  il  feroit  défendu  à-tout  religieux  de  prêcher 
la  quête  des  indulgences , qu’il  n’eût  été  aupara- 
vant examiné  & approuvé  par  l’évêque.  Plulicurs 
approuvèrent  fort  cet  avis,  entr’ autres  l’évêque  des- 
• Canaries.  Mais  d’autres  infiftoient  beaucoup  fur 
l’abolition  des  exemtions  des  religieux , pendant 
que  les  légats  au  contraire  vouloientles  maintenir, 
& furioutcellcs  des  Mandians  &des  Univerfitezj. 
ce  qui  fut  fi  long-temps  contefté  dans  la  congré- 
gation du  dixiéme  de  Mai , qu’elle  durât  jufqu’à  1.x 
nuit fans  qu’on  y pût  rien  conclure.  Les  légats, 
n’étoient  pas  fâchez  de  ces  délais  qui  leur  don- 
noient  le  temps  d’attendre  les  ordres  de  Rome. 

Mais  fur  la  Icéhirc  qu’ils  firent  faire  d’un  ex- 
trait des  opinions  que  les  théologiens  &:  Icscano- 
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Ï54  H1S.T0  IR  E Ecclesiastique; 
niftesavoicm  données  dans  les  congrégations  pre- 
cedentes , ôc  dont  ils  avoient  ptis  la  fubftancc  / 
parce  cjue  ces  avis  étoient  trop  longs , 1 eveque  de 
Fiefole  fc  leva  & lut  avec  beaucoup  de  feîi  un 
écrit  qu’il  avoit  compofé  fur  l’cxemtion  des  ré- 
guliers. Il  dit  qu’il  fc  fentoit  obligé  en  confeien- 
ce  Je  reprefenter  à l’aflemblcc,  que  les  évêques  ne 
dévoient  jamais  oublier  les  fonctions  de  leur  mi- 
nirtcrc  , & ne  les  point  confier  à des  mercenaires} 
dont  ils  n’avoient  aucun  befoin, s’ils penfoient  eux- 
mêmes  à s’en  acquitter.  Qu’il  ne  voïoit  qu’avec 
une  fcnfible  douleur  la  liberté  que  fe  donnoient 
les  réguliers , de  prêcher  par  tout , fans  être  ni 
appeliez  ni  cnvoïcz  par  les  évêques.  « Qu’cft-cc 
« autre  chofe , mes  pères , s’écria-t-il , finon  per- 
» mettre  à des  loups  d’entrer  dans  la  bergerie,  non 
« par  la  porte,  fnais  par  d’autres  endroits,  pour  jet- 
» ter  le  trouble  parmi  le  troupeau  ? « Enfuitc  il  les 
conjura  au  nom  de  Dieu , & par  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  fiint , de  ne  pas  fouffrir  d’avantage 
un  pareil  défordre  ; il  ajouta  que  pour  lui  il  em- 
ploïcroit  tous  fes  foins  pour  y remédier  -,  ôc  que 
ïi  l’alTcmblée  portoit  un  jugement  contraire  , il 
en  appelleroit  au  fouverain  tribunal  de  Dieu , dé- 
clarant qu’il  étoit  innocent  des  fuites  fâcheufes  ’ 
d’un  femblable  abus. 

Avant  que  le  rang  des  generaux  d’ordres  fut 
venu  pour  dire  leur  avis  , quelques  évêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  l’épifcopat,parlerent 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Calelius  cn- 
tr’autres  Dominiquain  , évêque  de  Brentinove 
dans  la  Romagne  , dit  qu’on  devoir  fc  fouvenir 
que  le  pape  étoit  évêquè  de  toute  la  Chrétienté,  &c  * 
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que  chaque  évêque  étoit  appelle  fculcmciu:  pour  

partager  avec  lui  les  foins  de  la  follicitudc  palfo-  * 
raie , comme  parlent  les  canons  ; enforteque  celui 
que  le  pape  cuvoïoit,  n’entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte , que  celui  qui  étoit 
envoie  par  l’évcque  diocélàin.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pas  fe  plaindre  d’un  ufage  plutôt 
fondé  fur  leur  négligence,  que  fur  l’injuftc  ufurpa- 
tion  des  religieux  ; Que  files  évêques prcchoicnt 
& inftruifoient  eux-mêmes  -,  s’ils  prenoient  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié , en  le  nourrif- 
fant  de  la  parole,  les  réguliers  demeureroient  oc- 
cupez dans  leur  folitude  à chanter  les  loüanges  du 
Seigneur  , èc  à appaifer  la  colere  de  Dieu  par  leur 
vie  pénitente  & leurs  mortifications  volontaires. 

C’eft  donc  à notre  pareffe  , ajouta-t-il , pour  ne  « 
pas  dire  à notre  ignorance , qu’il  fliut  s’en  jiren-  •« 
dre , fi  le  pape  a accordé  des  privilèges  aux  reli-  « 
gicux  ; ce  font  eux  qui  foucicnnent  tout  le  poids  •* 
de  notre  minifterc  , nous  joüiflbns  feulement  « 
des  revenus  & des  honneufs  attachez  à nos  di- 
gnitez  , & cependant  nous  nous  plaignons.  « 
L’alTembléc  approuva  ce  difeours.  « 

Le  premier  des  préfidens  parla  enfuite,  ÔC  après 
avoir  fait  quelques  remarques  fur  l’cxpofé  du  ca^ 
dinal  Pachcco , en  reptefentant  qu’il  «toit  plus  i 
propos  de  s’appliquer  à la  décifion  des  affaires 
prefentes , il  adreflà  la  parole  à l’évêque  de  Fiefo. 
le , & lui  dit  ; On  veut  appeller  au  fouverain  tri-  'h<- 
bunal  de  Dieu , & l’on  crie  au  vol  fur  ce  que  des  ’ 
étrangers  nous  enlèvent  le  troupeau  qui  nous  a été 
tx>nfie  : mais  en  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  en  prennent  foin , ne  travaillent  qu’à 
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-ij^  Histoire  Ecclesiast-iqjjB. 
réparer  la  négligence  des  jpafteurs  : Que  fi  le  pape 
AN.  1/4^.  lesprivoitde  leurs  privilèges , apres  avoir  rendu 
de  il  grands  fervices  a l’cglifcjils  arandonncroienc 
auifi  l’emploi  de  la  prédication  , au  grand  préju- 
<lice  des  iidelcs.  Il  finit , en  difant  que  les  pères 
choifis  pour  concerter  les  decrets  dévoient  y trar 
vailler  félon  l’avis  de  la  plus  grande  partie.  On  die 
que  les  légats  demandèrent  a l’évéquc  de  Fiezolc 
une  copie  de  fon  difeours , qu’ils  renvoicrcnt 
à Rome  comme  une  piece  féditieufe  , & qu’ils 
elirent  au  pape  : qu’il  feroit  bon  de  faire  fortir  ce 
prélat  de  Trente  , & d’émpècher  que  l’évcque  de 
■Chiozza  qui  étoit  à peu  prés  de  même  caraélerc , 
& qui  s’etoit  retiré  fous  pretexte  d’indifpofition , 
n’y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pape  ré- 
pondit, qu’il  feroit  f<^avoir  en  temps  & lieu  la  ma- 
nière dont  il  falloir  fe  conduire  à l’égard  de  ces 
Jeux  eveques.  Quoiqu’il  en  foit  les  légats  inter- 
rompirent la  congrégation  & l’indiquèrent  au 
dix-nuiticme  Je  Mai. 

Le  fccretaire  Maflarcl  y rapporta  ce  qui  avoir 
traité  dans  les  deux  autres  en  prefence  des  car- 
• ^finaux  Cervin  & Pokis.  Qn  propofa  la  forme  du 

Uct)  ri-  decret,  qui  contenoit  qu’il  ne  feroit  pas  permis  aux 
jBgulicrs  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  églifes 
de  leur  ordre  , fans  la  permiflion  de  leurs  gene- 
raux & des  évêques  , ni  même  dans  leurs  eglifes 
fans  la  permiflion  du  general , vûê  & approuvée 
par  l’évêque.  Que  s’ils  prêchoient  au  fcandale  du 
peuple  , ils  pouvoient  être  interdit  par  le  prélat 
malgré  tous  leurs  privilèges  , & que  s’ils  enfei- 
gnoient  une  doctrine  herctique  jC’étoit  au  mc- 
! . jne 
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Livre  cent  QUARANtE-DEUXlfe^ME.-  I3'7 
me  évêque  à les  réprimer.  On  traita  enfuite  des 
k(jons  d’écriture  fainte  qu’il  falloir  ordonner  dans 
les  univerfitez  & dans  les  monafteres.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  l’envoie  du  roi  de  Portu- 
gal , que  le  concile  n’eût  pas  encore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince  -,  ce  qui  peut-être  étoit  caüfc 
qu’il  avoir  différé  d’envoïcr  fes  ambalTadeurs^ 
Les  légtts  répondirent  que  cette  réponfc  étoit 
toute  prête,  mais  qu’ils  ne  pouvoientpas  l’envoïer, 
parce  qu’etle*ft’avoit  pas  l’approbation  du  concile» 
Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  fait  & laif- 
1èr  toutes  ces  queftions  inutiles , demanda  à Pa- 
checo  fon  avis  fur  les  decrets  dont  on  étoit  con- 
venu dans  les  congrégations  particulières.  Il  ré- 
pondit que  le  capital  de  la  reformation  lui  paroif- 
foit  conîifter  dans  kréfidence  des  évêques  en  leurs 
diocéfes , pour  y prêcher  & y enfeigner  ; que  c’é- 
toit  là  leur  devoir , & la  fondion  dont  ils  étoient 
chargez.  Que  ceux  qui  avoient  cm  qu’ils  n’y 
étoient  pas  obligez  de  droit  divin,avoient  eu  tort  ; 
puifque  l’apôtre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès  , 
qu’il  eft  obligé  necelTairemcnt  à prêcher  l’évan- 
gile , & malheur  à lui  s’il'ne  pfêche  j & ailleurs  : 
^ue  Jefus-'Chrift  en  a donné  quelques-uns  à fon 
eglife  pour  être  pâfteurs  6c  dodeurs.  Qu’il  fau- 
droit  donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons 
qui  privoient  de  leur  fevenu  les  évêques  qui  ne 
s’acquittoient  pas  de  leurs  fondions  ; & qui  mê^ 
me  ordonnoient  la  dépofition  s’ils  étoient  long- 
temps fans  le  faire.  Que  quand  il  prit  poflelïion  de 
l^vêché  de  Pampelune  , il  y avoit  près  de  quatré- 
TWngt  ans  qu’on  n’y  avoit  vû  d’évêque  , parce  que 
TomtXXIJC.  S 
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r3S  Histoire  Ecclesiastique. 
cc  fiege  avoit  toujours  etc  occupé  par  des  cardi-^ 
naux.  Que  pour  cc  qui  concernoit  le  devoir  d’en- 
feigner  & de  prêcher  , il  falloir  prier  le  pape  de 
ne  donner  ces  bénéfices  qu’à  ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  les  remplir. Qu’il  approuvoit  fort  l’établif- 
icment  d’un  leéleur  en  théologie  dans  les  monaf- 
teres , comme  portoit  le  decret  &c  que  les  régu- 
liers qui  dans  leurs  fermons  avanceroient  des  er- 
reurs, dévoient  être  punis  par  les  évêques  ; quel- 
ques privilèges  qu’alleguaflcnt  les  Francifeains. 

Le  préfident  répondit  que  dans  une  fi  grande 
diverfité  d’opinions , il  ne  fijavoit  quel  parti  pren- 
dre, à.  moins  qu’on  ne  produisît  de  nouveau  les 
fuffraçes  exprimez  en  peu  de  mots,  &:  qu’on n’ex- 
polata  toute  l’àlTemblec  les  decrets  conformes  au  • 
ientiment  d’un  chacun  , afin  de  les  corriger  & les 
reformcr,s’il  étoit  neceflàire,  au  jugement  des  pè- 
res. A quoi  le  cardinal  Pachcco  repartit , que  cet: 
avis  renfermoit  deux  inconveniens.  Le  premier , 
qu’on  ne  fijaura  pas  en  recüeillant  les  voix , les. 
raifons  d’un  chacun  3 le  fécond’,  que  fi  chaque  pè- 
re déclaroit  ouvertement  cc  qu’il  penfoit , il  étoit 
à craindre  que  ceux  qui  penloicnt  autrement  ne: 
changcalTcnt  d’opinion  ; ce  qui  n’arriveroit  pas , fi. 
on  prenoit  lîmplement  les.avis  de  tous.  Le  cardi- 
nal de  Monté  qui  ne  vouloitpas  qu’on  allât  fi  vite,, 
ne  fut  point  decc  fentiment , & Pachcco  eut  beau: 
oppofer  qu’il  y avoit  des  pères,  comme  les  évêques 
deCava,  de  Bitonte  & d’autres , qui  n’aïant  point 
encore  donné  leurs  fuffrages  fouhaitoient  de  s’ex- 
pliquer auparavant , & qu’on  ne  pouvoit  leur  re— 
fiifer  cette  liberté.  Le  préfident  perfifla  toujours  à. 
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-dire  qu’il  falloir  procéder  à ce  qui  devoir  être  trai-  

té  dans  la  prochaine  congrégation,  • -An. 

L’éveque  de  Fiefole  marqua  qu’il  avoir  quelque  cvni. 
chofe  à propofer , &c  commen(ja  un  long  difcours  ; irin«Ty"cvé- 
mais  il  rut  arrêté  par  Pacheco  j qui  voïant  qu’on  '«<>•'• 
le  regardoit  comme  l’aureur  du  bruit  qui  s’étoit 
élevé  , & fouhaitant  de  fe  difculper  , pria  les  lé-  , 

_gats  de  demander  à cet  évêque  , s’il  vouloir  enco- 
re repeter  de  nouveau  ce  qu’il  avoir  dit  dans  la 
precedente  congrégation.  Il  le  refufa , & continua 
fon  difcours , en  dilant  qu’il  étoit  furprenant  de  ' ^ 
voir  que  des’  évêques  fnlfent  venus  de  li  loin  à 
grands  frais  &:  avec  beaucoup  de  fatigue  , & que 
cependant  ils  nepouvoient  dire  ce  qu’ils penfoienc 
avec  liberté , mais  qu’ils  fe  voibient  reflerrez  avec 
violence  dans  des  aifemblées  particulières , com- 
me s’ils  étoient  en  prifon;  Que  les  prélats  fe  reveil- 
leroient  enfin  & connoîtroient  avec  quelle  injufti- 
■ce  on  les  traitoit , avec  quelle  application  on  s’atta- 
choit  à diminuer  leur  autorité  & leur  revenu  , 
rju’on  élevoit  leurs  fujetspar  de  nouveaux  privi- 
lèges, qu’on  abaiflbit  les  évêques  par  de  nouvelles 
décimés  } enforte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  rien  que 
le  vain  nom  d’évêque.  Comment , dit-il , pour- 
Toit-on  fupporter , que  des  religieux  prêchaient 
-dans  leurs  diocéfes  fansleur-en  demander  la  per- 
miflion  , fans  aucun  égard  à leur  dignité  , ôc  ne 
leur  laiffant  que  le  feul  droit  de  reconnoître  l’ap- 

Î>robation  & le  fceau  des  fupericurs  d’ordres.  Que 
e decret  étoit  con^u  en  termes  équivoques , mais 
-exprès,  pour  donner  atteinte  à la  jurifdiélion des 
tévêques , qu’on  n’y  Ufoit  rien  qui  fût  capable  de 
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rétablir  leur  autorité  , & que  fi  les  pères  l’approu- 

A N.  I ^ (-g  feroit  autant  que  s’ils  euuent  travaillé  à 

déprimer  l’épifcopat , & ce  feroit  rendre  les  régu- 
liers plus  hardis  a répandre  avec  une  entière  con- 
fiance le  venin  de  l’erreur  parmi  les  peuples,  com- 
me ils  avoient  coutume  de  faire.  Que  les  peres 
, avoient  été  appeliez  au  concile  parle  pape  afin  de 
réparer  les  taches  de  l’eglife , & que  cependant  le. 
decret  prenoit  une  voie  toute  contraire  pour  y 
réulfir.  Que  les  commiflaires  avoient  reconnu  en- 
, cr’autres  abus , celui  de  voir  les  palleurs  ordinai- 
res , c’eft^à-dire  , les  évêques  & les  cùrez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu , & ne  point  inftrui- 
re  leurs  peuples  : que  le  decret  bien-loin  de  retran- 
cher cet  abus  , le  confirmoit  j qu’il  ne  vouloit  pas- 
s’arrêter  davantage  à-  rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu’on  accordoit  aux  réguliers-  y 
qu’il  fuffifoit  de  dire  , qu’ils  faifoient  les  principa- 
les fonctions  des  évêques  , qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  annon^oient  l’évangile  , qui  écoutoient  les 
confeflions  des^fideles;  & que  par-là , ils  renver- 
fdient  tout.  Qu’il  exhortoit  donc  les  évêques  fes 
collègues,  au  nom  de  Jefus-Chrift  dont  ils  étoient 
les  vicaires  fur  la  terre  , à rétablir  leur  ancienne 
autorité , à appaifer  tous  ces.  grands  troubles  qui 
déchirent  l’unité  de  l’églifc  contre  tout  droit  di- 
vin & humain.  Enfuite  ce  prélat  fc  tournant  vers 
les  légats,  leur  dit  qu’ilsdevoient  fe  fouvenir  qu’ils 
n’avoient  été  autrcfbis  que  de  fimples  évêques  , 
qu’ils  joüiffoient  encore  de  ce  titre  , & qu’il  y al- 
loit  de  leur  gloire  d’en  foutenir  la  dignité,  & de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  l’avilît  ainfi. 
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Le  cardinal  de  Monté  qui  avoit  entendu  ce  pré- 
lat avec  beaucoup  d’impatience  , & qui  fouhaitoit 
fort  de  reprimer  fahardiefl'e  , lui  demanda  s’il  per- 
fîftoit  dans  fon  appel  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu , dont  il  avoit  parlé  dans  la  dernicre  aflem- 
blée.  L’évêque  répondit,  qu’aïant  été  repris  par  les 
légats  en  particulier  , comme  fi  fon  appel  eût  été 
fait  avec  opiniâtreté , & qu’il  approchât  de  l’hcre- 
fie  ; il  déclaroit  que  fon  delTcin  n’avoit  jamais  été 
de  fc  fouftraire  par-lâ  àu  jugement  du  concile  , &: 
qu’en  ce  fens  il  rctraéboit  ce  qu’il  avoit  dit , & 
proteftoit  qu’ü  avoit  feulement  parlé  comme  font 
ceux  qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confcience  , quand  ils  voient  qu’on  prend  des 
partis  qu’ils  n’approuvent  pas.  Le  préfident  lui  de- 
manda encore  s’il  croïoitce  qu’il  avoit  avancé  dans' 
fon  difeours , que  les  évêques  fulTent  les  vicaires 
de  Jefus-Chrift  fur  terre.  Oui , répondit-il , je  le 
crois , & je  le  croirai  jufqu’â  ce  qu’on  m’aie  fait 
voir  le  contraire.  L’archevêque  d’Armach  prit  la 
parole , & dit  que  les  évêques  pouvoiem  être  ap- 
peliez les  vicaires  de  Jefus-Chrift  quant  au  pou- 
voir d’abfoudre',  & d’exerêcr  les  autres  fonctions, 
mais  qu’ils  n’écoienc  pas  fes  vicaires  generaux  , tel 
qu’eft  le  pape  , vû  qu’ils  n’étoient  leulcmcnt  ap- 
peliez qu’à  une  partie  des  foins  & des  travaux  apof- 
coliques  : quelques-uns  foupcjonnerent  Pacheco 
d’avoir  excité  l’evêque  de  Fiefole  à parler  ainfi.  Et 
comme  tout  ce  débat  ne  plàifoit  point  aux  légats , 
le  cardinal  Polus  pour  y mettre  nn , dit  que  l’évê- 
que de  Fiefole  s’étoit  très-bien  expliqué  fur  le  de- 
voir des  évêques  j mais  qu’il  l’avoit  fait  avec  trop 
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de  chaleur  , cnfortc  que  Ton  difeours  étoit  plutôt 
celui  d'un  homme  qui  inventive  contre  d’autres , 
qu’une  expofition  libre  de  fon  fentiment.  Qu’il  y 
avoir  bcaucoupde  contradiction  dans  ce  qu’il  avoir . 
dit,  tantôt  en  déprimant  l’autorité  du  concile,  du- 
<jucl  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu , tantôt  en 
défapprouvant  que  les  decrets  fuflent  faits  au  nom 
des  légats  dont  le  concile  reejoit  fa  puilfancc  , tan- 
tôt en  relevant  le  concile  pour  réublir  le  pouvoir 
■des  évêques  dans  fes  anciens  droits.  Plût  a Dieu  , 
dit-il  , que  les  éveques  pud'ent  remplir  toutes 
leurs  fonctions  par  eux-mêmes , l’églilc  en  feroit 
beaucoup  plus  noriflantc.  Enfin  il  ajouta  que  l’é- 
vêque modereroit  fes  fentimens  &c  meme  s’en  de- 
filtcroit  pour  ne  pas  exciter  des  troubles  & des  fé- 
d irions.  On  ne  peut  fe  taire  , repartit  aufli-tôt  l’é- 
vêque de  Fiefolc,  quand  on  fe  voit  dépoüillé.  Le 
premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de  cette 
congrégation  n’eût  pas  le  fuccês  qu’il  fouhaitoit  , 
dit  qu’il  étoit  temps  de  fe  retirer  à caufe  de  l’in- 
difpofition  du  cardinal  Cervin. 

Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à Ro- 
me  au  cardinal  Farnefe  toutes  les  conteftations  qui 
étoient  arrivées  dans  la-congrégation  de  la  veille 
entre  les  évêques  & les  réguliers , au  fujet  des  pri- 
vilèges de  ces  derniers  ; il  dit  qu’il  paroifl'oit  im- 
polhblc  de  faire  convenir  cnfemble  les  uns  & les 
autres  ; que  ne  fi^achant  quel  parti  prendre  , ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  fejavoir  comment  ils  • 
élevoient  fe  conduire  dans  cette  conjoudture;  qu’il 
feroit  à propos  de  rappcller  les  évêques  de  Fiefolc 
& de  Cniozza  , pomme  auteurs  du  trouble , ajfiji 
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cu’àl’  avenir  on  vît  régner  la  paix.  Le  pape  leur  fie 

répondre  qu’il  falloir  ménager  les  deux  éVfques , ^ i /4<î.- 
fc  contentant  de  leur  faire  quelques  réprimandes 
en  particulier , mais  ne  pas  aller  plus  loin , afin 
qu’on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les  pères  n’euf- 
lent  aucune  libcrtc  de  parler  : <^u’on  devoir  donc 
les  avertir  d’etre  plus  modérez  a l’avenir  ; que  de 
Vouloir  tout  ôter  à un  grand  nombre  de  religieux 
très-accreditez  parmi  les  peuples , ce  feroit  s’expo- 
fer  à introduire  un  fchifme  dans  l’églifc  ; qu’il 
étoit  jufte  cependant  que  les  évêques  eufl'ent  quel- 
que fatisfaéHon , & que  quand  on  en  viendroit  L 
la  décifion , on  pouvoir  reprimer  les  quêteurs , 6c 
ménager  les  autres  religieux  , contre  Icfquels  on 
n’entreprendroit  rien  fans  la  participation  de  leurs 
generaux  j 6c  prendre  garde  que  la  fatisfadion 
qu’on  accorderoit  fût  fans  préjudice  aux  privilè- 
ges des  ordres  6c  des  univerfitez. 


Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les 
dernières  congrégations  , aïant  été  rappcllé  de 
Trente  par  l’empereur*  afin  de  fe  rendre  en  Alle- 
magne J-  par-la  le  parti  des  évêques  impériaux  de- 
vint moins  fort , quoique  Pacheco  n’oubliât  rien, 
pour  le  foûtenir.  En  effet,  ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à foûtenir  avec  le  préfidenr , fur 
le  pouvoir  que  s’attribuoient  les  légats,  de  recevoir 
6c  de  rccücillir  les  fuffrages  ; & l’evêquc  d’Aftor- 
ga  fc  joignit  â lui.  Après  qu’on  eut  re<ju  la  répon- 
le  du  pape  , le  premier  légat  recommanda  aux  évê- 
ques Italiens  de  foûtenir  les  droits  du  faint  fiege 
qu’on  vouloir  attaquer , félon  lui  , en  attaquanr 
les  privilèges  des  régulier»  ; qu’il  étoit  dangereux; 
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dit-il,  d’ofFcnfetjdans  un  temps  où  ils  étoientfi 

A n.  I j4<î.  jiccelTaires  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajou- 
ra que  les  évêques  n’avoient  aucun  fuj  et  de  fc  plain- 
dre , puifqu’on  leur  accorderoit  la  liberté  .d’ap- 
prouver ou  d’exclure  les  prédicateurs , quand  il  s’a- 
giroit  de  prêcher  hors  de  leurs  monafteres,&  qu’on 
s’adrefleroit  à eux  pour  demander  leur  bénédic- 
tion avant  que  ces  mêmes  religieux  prêchaflcht  • 
dans  les  égliles  dc  leurs  ordres  ; outre  qu’ils  pour- 
roient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs  pour  cau- 
fc  d’hcrefic  & de  fcandalc  ; & même  que  dans  la 
fuite  on  pourroit  encore  leur  en  accorder  davan- 
tage. 

Les  évêques  avec  plufieurs  des  autres  nations  fc 
its  évCiiues  fe  rendirent  aux  raifons  du  premier  léeat , & même 

«iiJcnt  aux  rai-  . • i i • • * i i i 

ions  du  légat.  celui  dcFicloIe,qui  craignant  le  rellentmient  de  la 
cour  de  Rome , s’efForija  de  montrer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  mauvais  dclTein  dans  tout  ce  qu’il  avoit 
dit,  & que  la  vie  qu’il  avoit  menée  jufqu’à  prcfcnt 
depofoit  en  fa.faveur.L’évêque  d’Aquino  &beau- 
GOU|)  d’autres  intercedereirt  pour  lui , comme  s’il 
eut  été  bien  criminel •,&  malgré  ces  fallicitationsjlc 
légat  ne  voulut  ni  refufer  ni  accorder  le  pardon 
qu’ondcmandoitjàcaufedccc  qu’il  avoit  mandé 
en  cour  deRoine,&  de  la  réponfe  qu’il  en  avoit  re- 
^uë , dans  laquelle  le  pape  s’attribuoit  la  liberté  de 
rappellcr  cet  évêque  & celui  deChiozza, quand  il  le 
croiroit  à propos.  Onproceda  enfuitc  aux  fuifrages 
touchant  la  manière  dont  les  decrets  feroient  con- 
çus ; & quoique  les  partis  ne  fulTent  pas  tout-à- 
fait  d’accord , les  uns  trouvant  ces  decrets  contrai- 
res à la  liberté  Jont  on  doit  joiiir  dans  un  concile , 

les 
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CS  autres  croïant  qu’il  falloir  s’accommoder  , ces 
decrets  pafTcrcnt  prcfque  unanimement. 

On  traita  enfuite  les  autres  matières  : & pre- 
mièrement, fl  dans  les  ordres  religieux  on  étaoli- 
roit  un  ledteur  pour  expliquer  l’écriture ^faintc  , & 
s’il  falloir  préférer  cette  inftruéfion  à tçute  autre. 
Ce  fentiment  fut  approuvé  , quoique  quelques- 
uns  ajoutâflent  que  cela  fe  pouvoir  faire , pour- 
vu qu’il  n’y  eut  point  de  reglement  contraire. 
Comme  il  étoit  tard,  les  trois  abbez  de  la  congré- 
■gation  duMont-Caflin  prièrent  qu’on  ne  détermi- 
nât rien  lâ-defllis  jufqu’à  la  prochaine  alTcmblée, 
dans  laquelle  ils  donneroient  leurs  avis.  Sur  ces 
entrcfiitcs  l’on  vit  arriver  A mbroifePelarfruc  Do- 

O 

miniquainicélebre  théologien,&procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Trêves.  On  lui  accorda  la  permif- 
fion  de  donner  fa  voix  en  qualité  de  confeillcr 
feulement , & non  pas  comme  juge , il  fut  place 
au-delTous  de  Claude  le  Jay  procureur  du  cardi- 
nal d’Aulhourg,  immédiatement  après  les  évêques 
au-defTus  des  abbez  & des  generaux  d’ordre.  Il 
opina  donc  comme  théologien  dans  la  congré- 
gation fuivante , où  un  abbe  du  Mont-Caflln  re- 
commanda fort  l’explication  de  l’écriture  faintc 
dans  les  monaftercs  , à laquelle  les  anciens  reli- 
gieux  s’appliquoient  av.ee  tant  de  zele  j ôc  dit  que 
pour  engager  les  religieux  à s’en  acquitter  fidele- 
^menc,  il  falloir  ajouter  dans  le  decret , qu’on  n’au- 
roit  aucun  égard  aux  difputes  & aux  chicanes  des 
fcolaftiqucsrce  qui  ne  cauloic  bien  fouvent  que  des 
divifioris  parmi  les  moines,  & que  par  confequent 
il  falloir  s’en  abftctiir. 

Tome  XXIX,  T 
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Mais  pendant  que  cet  abbé  qui  étoit  d’une  pro- 
fonde érudition  , déprimoit  ainfi  l’étude  de  la 
fcolallique,  Dominique  Soto  député  par  le  general 
de  fon  ordre  des  Dorainiquains  , &:  fort  habile 
dans  cette  fcicncc  , fit  un  long  difeours  dans  le- 
quel il  prétendit  démontrer  qu’il  falloir  aufli  laif- 
fer  aux  religieux  l’étude  de  la  (colaftique.  Il  exhor- 
ta les  peres  à ne  point  impofer  la  charge  d’expli- 
quer récriture  fainte  aux  moines  , vû  qu’étant  oc- 
cupez à de  longues  prières  & à de  frequentes  mé- 
ditations , ils  pourroient  s’éloigner  par-là  des  re-’ 
gles  de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux , dit-il , 
lailTer  cette  fondtidn  aux  religieux  mendians  dont 
le  propre  elt  d’avoir  des  écoles  de  prêcher.  En- 
fuite  il  s’étendit  fort  fur  l’étude  delà  fcolallique  j. 
il  en  fit  voir  la  neceffité  pour  bien  entendre  l’é- 
criture fainte  , & dit  que  ce  qu’on  appelle  chica- 
ne retombe  fur  l’efprit  de  celui  qui  n’en  peut  pé- 
nétrer les  avantages , qui  donne  le  nom  de  ténè- 
bres à c-ette  lumière  , qui  ne  fertdc  rien,  à des  yeux 
trop  foibles , qui  ne  fixait  pas  diftinguer  la  fiiulTc 
fcolallique  de  la  véritable  , & qui  donne  à cette 
fcience  un  nom  qui  ne  convient  qu’à  ce  qui  lui  cil 
etranger.  Que  cette  théologie  n’ell  autre  chofe 
qu’une  fciencô  qui  unit  enfemble  ces  deux  lumiè- 
res que  Dieu  a données  aux  hommes , la  raifon  & 
la  foi  ,qui  étant  jointesjl’élevent  jufqu’à  la  connoif- 
fance  des  plus  relevez  millcres  , & dillipent  les. 
mauvaifes  interprétations  de  la  parole  de  Dieu. 
Que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hcretiques  ont 
fi  fort  décrié  cette  Icience  , parce  qu’elle  décou- 
vre leurs  fophifmesj  enforte  que  la  méprifer,  c’eft 
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s’allier  avec  les  Proceftans , (5c  ôter  à 1 eglife  fes 
plus  fortes  armes..  Le  clifeours  de  Soto  tonchant 
l’utilité  de  la  fcoiafbique  fut  afl'cz  a^jplaudi  : Se  la 
plupart  tombèrent  d’accord  que  l’etude  de  l’écri- 
' cure  faince  fuffifoit  #our  les  mqines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-uniémedcMay , 
.onpafliià  d’autres  decrets,  & entr’autres  à celui  par 
lequel  on  obligeoit  les  éveques  à prêcher  .eux- 
mêmes.  Sur  quoi  Pachcco  die  qu’il  talloic  y com- 
prendre les  archevêques  Sc  les  primats , de  peur 
<|u’ils  ne  crulfent  être  exempts  des  loix  qu’on  im- 
pofoitaux  évêques  en  commun;  de.  plus  qu’on  dé- 
voie effacer  la  claufc  par  laquelle  fl  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  difeours  au  peuple  , ce  qui  feroie 
douter  de  leur  érudition  Sc  de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut  approuvé  ;mais  contre  le  fentiment  de  ce  car- 
dinal, on  voulut  lailfer  la  peine  impoféc  à ceux  qui 
ne  fatisferoient  pas  à ce  devoir.  Le  même  Pache- 
co  étoif  d’avis  qu’on  accordât  aux  curez  la  faculté 
d’approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans  leurs 
paroifTcs.  Mais  ce  renciment  fut  vivement  com- 
battu , Sc  l’on  foutint  qu’il  fdloit  renouvéller  la 
confticucion  du  pape  Adrien  VI;  qui  défendoic 
aùx  religieux  de  prêcher  fans  la  permiflion  de  l’or- 
dinaire. Pacheco  s’y  oppofa  fortement , Sc  Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
des  reguhers.  L^évêque  de*Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  Sc  des 
curez  propres  au  miniftere  de  la  parole  , qu’ils  de-' 
voient  commencer  par  acquérir  ce  talent,Sc  qu’en- 
fuite  ils  pourroient  propoicr  sUl  falloir  priver  les 
réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu’il  étoit  jufte  de 
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rétablir  les  évoques  dans  leurs  premiers  honneurs^ 
mais  que  ces  premiers  honneurs  étoient  d’aller 
annoncer  l’évangile,  n’aïantt^u’uiffac  pour  habit, 
& marchant  à pied  le  bâton  a la  main  , au  lieu  de 
fe  faire  porter  dans^  des  litières , de  faire  paroître 
leurs  richelfes,  &:  de  s’cngrailTei;  dans  une  inollc 
oifivccé.  Qu’en  un  mot,  de  quelque  maniéré  que  • 
la  çhofe  fe  terminât , ce  n’étoit  pas  au  concile  x 
abolir  les  privilèges  des  papes. 

Ce  difcours  fut  attaqué  vivement , & la  dif- 
pute  s’échauda  de  telle  forte , que  Cafelius  trai- 
ta ce  fentiment  d’herctique , & attira  beaucoup 
d’éveques  dans  Ton  parti.  Fabius  Mignanelc  évê- 
que de  Lucera , qui  avoit  été  nonce  en  Allema- 
gne , & qui  fut  enfuite  promu  au  cardinalat , fit 
remarquer  que  la  conrtitution  d’Adrien  VI.  n’é- 
toit pas  generale  , ôc  ne  regardoit  que  l’Allema- 
gne où  même  elle  n’étoit  pas  obfervée.  Et  comme 
les  contellations  c'ontinuoicnc  toujours  , fans 
qu’on  pitt  s’accorder  , chacun  s’échauffant  pour, 
faire  valoir  fon  avis  ; le  cardinal  de  Monté  fit 
agréer  ce  tempérament  , que  les  réguliers  pour- 
roient  prêcher' dans  leurs  églifes  , fans  lapermif- 
fion  de  l’évêque  diocéfain  , mais  qu’ils  n’auroient 
la  liberté  de  le  faire  dans  les  autres  églifes  que 
de  fon  confentement.  Les  generaux  &:  leurs  reli- 
gieux ne  parorffoient  |>as  contens  de  cette  délibe- 
ration.  Ils  ccdcrcnt  néanmoins  après  qu’on  leur 
eût  remontré  que  ce  que  l’on  accordoit  aux  évê- 
ques croit  jufte  & ncccffaire  , que  les  réguliers 
avoient  trop  étendu  leurs  privilèges  , & même  oa- 
tre-palfé  les  bornes  de  la  bienféance  ; mais  qu’on 
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rccommanderoit  aux  évêques  de  fe  conduire  à leur  • 
égard  avec  tant  de  douceur  ,qu’ori  n’auroit  aucun' 
fujet  de  fe  plaindre.  Les  évêques  de  Fiefole  ; d’A- 
quino  & de  Cagliari  trouvant  que  ce  decret  étoic 
encore  trop  favorable  aux  réguliers  , ne  purent 
s’empêcher  de  témoigner  qu’ils  n’en  croient  pas 
contens  ; mais  on  n’y  reforma  rien. 

A l’occalion  du  decret  dont  on  venoit  de  con-. 
venir  pour  obliger  les  évêques  à la  prédication  , 
Pacheco  avoir  dit  qu’on  ne  pouvoir  rien  régler  là- 
deffus  qu’on  ne  leur  imposât  en  même  temps  l’o- 
bligation de  rélidcr  dans  leurs  diocéfes , &:  qu’on 
n’éloignât  tous  les  obft.iclcs  qui  les  en  empê- 
' choient.  On  crut  qu’il  ne  faifoit  ces  propofitions 
que  pour  jetter  les  peres  dans  un  labirinche  donc 
ils  ne  fortiroient  qu’avec  peine , &c  les  éloigner 
par  là  de  l’examen  des  dogmes, vu  qu’il  ne  fe  décla- 
ra là-delTus  , c^u’apris  que  dans  la  congrégation 
• du  vingtrhuitieme  de  May  , on  eut  réfolu  de  trai- 
ter des  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y étoient  alfcz 
portez,  comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écrites 
a Rome  fur  cette  affaire  ; cela  fut  donc  propofé 
une  fécondé  fois  dans  la  conçréeation  generale  du 
neuvième  de  Juin  ; ou  l’évêque  de  Jacn  fit  un 
long  difeours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit 
à,  l’églifc  l’ablencc  des  pafteurs , &r  les  châtimens 
dont  il  falloir  punit  ceux  qui  ne  réfidoicnt  pas  ; 

‘ que  le  meilleur  moïen  pour  y remédier  , étoit  de 
rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoir 
tirer  de  grands  avantages , au  lieu  qu’aujourd’hui 
la  difeipdine  étoit  tellement  affaiblie  , qu’il  y avoir 
plus  d’un  ficelé  qu’on  n’en  avoir  afl'cmblé  en  Ef- 
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— pagne.  Les  fencimens  furent  fort  partagez  fur  cet- 
An.  te  queftion. 

cxviii.  Le  plus  grand  nombre  convenoit  de  cette  obli- 
rcniUwi"  iÙ\"cc«c  gation  ; mais  les  fentimens  ctoient  partagez  fur  le 
droit  qui  l’établifloit , & furies  peines  qu’on  de- 
voitimpoferà  ceux  qui  ne  rélidoient  pas.  Beau- 
coup vouloient  qu’on  décidât  que  la  rcfidencc 
croit  de  droit  divin  , d’autres  ne  la  croioient  que 
• de  droit  ecclefiaftiquc.  Et  quant  aux  peines  donc 

il  falloir  punir  lc?contrcvenans , les  uns  ne  vou- 
loicnt  pas  qu’on  en  établît  de  nouvelles,  foutenant 
que  les  anciennes  étoient  fufïifantcs  , les  autres 
établiflbient  feulement  pour  peine  la  privation  des 
fruits  , & la  défenfe  d’exercer  les  fonéiions  dans  ' 
leurs  églifes  durant  une  année.  Il  y en  avoir  beau- 
* , coup  qui  croioient  qu’il  falloir  lailfer  au  pape  cec- 
, te  quclHon  à décider , & le  droit  d’établir  des  pei- 
nes telles  qu’il  le  jugeroit  â ptppos  contre  les  non- 
réfidens.  Toutes  ces  differentes  opinions  intriguè- 
rent fort  les  légats  , dans  la  crainte  qu’on  ne  vou- 
lut Oter  au  pape  le  privilège  de  difpenfcr  de  la  ré- 
fidcnce.  C’ell  pourquoi  le  cardinal  de  Monté  trai- 
ta cette  quclHon  d’inutile  , & dit  que  les  évêques 
n’avoient  qu’à  réfider  , & que  le  pape  ne  les  en 
difpcnfcroit  pas  : Qu’à  l’égard  des  cardinaux  , ils 
n’y  étoient  pas  obligez  , étant  plutôt  des  adminif- 
trateurs  des  évêchez  que  des  évêques;  & que  d’ail- 
leurs leur  autorité  étoit  fi  confidcrable , qu’ils  gou-* 
vernoient  mieux  leurs  évêchez  étant  abfens  , que 
la  plupart  des  évêques  étant  prefens.  Le  cardinal 
Cervin  réduifit  la  queftion  à fi^avoir  fi  l’on  feroit 
im  decret  fur  la  réfidencc  , ou  fi  l’on  diifereroir  : 
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Livre  cent  quarante-deuxie’me.  in 
on  prit  les  opinions  , & b conclufion  fut  cp’on 
prcndroïc  du  temps  pour  en  délibérer  plus  amplc- 
inei^. 

Dans  le  même  temps  qu’on  traitoit  de  toutes 
CCS  matières  dans  des  congrégations  particulières 
touchant  la  reformation  ; on  en  aflembla  d’autres 
pour  ^iter  les  queftions  du  dogme  de  la  foi , auf- 
quelles  les  Impériaux  firent  de  grandes  oppofi- 
tions  , aulfi-bicn  que  les  Efpagnols  & les  prélats 
Italiens  fujets  de  l’empereur  ; parce  que  , diloient- 
ils , c’étoit  bien  affez  d’ouvrage  pour  une  fellion 
que  de  remédier  aux  abus  des  leçons  & des ‘pré- 
dications. Les  légats  foupçonnerent  que  ces  op- 
pofitions  venoient  des  miniftres  Impériaux  qui 
avoient  eu  de  fecrcts  entretiens  avec  ces  prélats  ; 
ils  en  écrivirent  à Rome  , & on  leur  répondit  de 
gagner  du  temps , jufqu’à  ce  qu’on  pût  leur  en- 
*Voïcr  des  ordres  précis  ; enforte  qu’ils  prolongè- 
rent jufques  à Pâques  fans  rien  déciderj  mais  aiant 
reçu  au  commencement  du  mois  de  May  des  or- 
dres pour  examiner  la  queftion  du  péché  originel , 
ôc  François  de  ToledeambalTadcur  de  l’empereur 
en  aïant  été  fccrctcment  averti , il  rendit  une  vi- 
fite  aux  légats  dans  la  vûë  feulement  de  les  falucr , 
feignant , pou{  découvrir  leur  fccret , tantôt  de 
leur  donner  confeil , tantôt  de  propofer  fon  avis 
touchant  la  reformation  , comme  la  feule  matière 
^ qu’on  dévoie  à prefent  examiner.  Mais  les  légats 
lui  répondirent  que  le  concile  n’étoie  pas  aficmblé 
pour  reformer  les  catholiques  feulement  , qu’il 
falloit  encore  y procéder  contre  les  hérétiques  , 
& qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  ne  s’attacher  qu’aux 
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mœurs , en  laiflant  rcgner  les  hcrcfics  ; que  ce  fc- 
roit  contrevenir  aux  bulles  du  p.ipe  qui  preferi- 
voient  de  traiter  enfcinblc  & de  la  dodtrinc  ^ de 
la  reformation  , à la  réfolution  prife  dans  le 
concile.de  garder  cet  ordre  ; joint  qu'iU  avoient 
écrit  au  pape  qu’ils  commenceroient  aulli-tôt 
après  l’oèlavc  de  Pâques. 

Sur  ce  difeours  , l’ambalTadeur  dit  qu’il  avoic 
des  lettres  de  l’empereur  qui  lui  ordonnoit  de 
s’oppofer  de  toutes  les  forces  à l’examen  de  la  doc- 
trine , qu’il  n’oublieroit  rien  pour  engager  les 
peres  à contenter  fon  maître,  & qu’il  ne  convenoie 
pas  d’olfenfcr  un  prince  qui  avoir  fervi  la  religion 
avec  tant  de.  zele  ; les  légats  lui  répliquèrent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  s’exempter  d’obéïr  au  pape.  U 
cft  du  devoir  des  bons  miniftres  , repartit  de 
Tolede , de  conferver  l’union  & la  concorde  en- 
tre fon  maître  & les  autres  princes , & de  ne  point* 
exécuter  fi  promptement  les  ordres , lorfqu’il  y a 
de  grands  troubles  à craindre  ; on  doit  l’en  avertir 
& attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les  légats 
parurent  en  convenir  : mais  ils  s’exeuferent  en 
difant  qu’on  ne  devoit  exiger  d’eux  que  ce  qu’ils 
jwuvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le 
pape  de  cette  oppofition , ^ de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoir  fouvent  dit  avant  fon 
départ , que  l’on  defobligeroit  l’empereur  fi  l’on 
traitoit  du  péché  originel  ; & le  fuppliercnt  dc^ 
leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ajoûtant  , 
que  s’il  ne  leur  venoit  point  d’autres  ordres  , ils 
s’en  tiendroient  aux  derniers  qulils  avoient  reçus  ; 
&c  qu’ils  reprefenteroient  à l’ambalfadeur  qu’il 
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Ji’y  avoic  point  de  troubles  à craindre  en  traitant 
du  péché  originel,  parce  que  les  Luthériens  étoient 
d’accord  avec  les  Catholiques  là-dcirus  , comme 
il  avoic  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratif- 
bonne  , ou  l’empereur  avoir  fait  mettre  l’article 
de  la  juftification  le  premier  de  ceux  qui  étoient 
à décider , n’aïant  rien  dit  du  péché  originel. 

Les  légats  reçurent  peu  de  temps  après  la  ré- 
ponfe  de  Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit 
fort  furpris  des  demandes  de  l’ambafladcur  , puif-  oppogcion. 
qu’elles  étoient  capables  d’arrêter  les  progrès  du  ■*' 
concile , & les  rcmedes  qu’on  vouloir  apporter  à 
l’herefie  : qu’ils  dévoient  donc  répondre  , que  fi 
l’empereur  étoit  bien  inftruic  des  maiu  qu’une 
fcmblable  conduite  produiroit  dans  l’églile  ; il 
n’auroit  jamais  penfé  à demander  qu’on  ne  trai- 
tât point  de  la  foi.  Qu’ils  dévoient  toûjours  pour- 
fuivre  l’examen  des  dogmes , & faire  voir  que  cet- 
te affaire  ne  fouffroic  aucune  difficulté  , ne  de- 
voir point  être  mife  en  délibération.  Quand  les 
légats  eurent  fignifié  ces  ordres , & marqué  qu’on 
commenceroit  par  l’examen  du  péché  originel. 
L’ambaifadeur  le  donna  encore  de  nouveaux - 
mouvemens  pour  l’empêcher  ; il  fit  demander  par 
l’évêque  de  Gava , qu’on  différât  jufqu’â  ce  qu’il 
CUC  reçu  la  réponfe  de  l’empereur  j il  fit  propofer 
de  confultcr  auparavant  les  prélats  Allemands  , &: 

•prier  le  nonce  apoftolique  d’en  parler  à l’empe- 
reur ) qu’il  falloir  attendre  Mendoza  qui  étoit  dé- 
jà à Padoüe  , quoique  toujours  malade  de  fa  fiè- 
vre quarte,  & qui  arriveroit  dans  ||eu  à Trente. 

Les  légats  , feignant  de  confencir  â un  délai  , 

Tome  XXIX.  ^ V 
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ÎJ4  Histoire  Ecclesiastique^ 
propbfercnt  qu’ea  attendant  oa  pouvoit  coûjours 
s’aflemblcr  pour  difeuter  les  articles , & par  là. 
ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y confentirent,. 
cfperantqu  il  furviendroit  beaucoup  de  difticultcz 
capables  de  traîner  l’alfaire  en  longueur , & peut- 
etre  de  la  faire  échouer.  Tolède  vouloir  qu'on  ne 
définît  rien  de  tout  l’été.. 

Les  légats  contens  de  voir  que  l’on  confentoit 
du  moins  à entamer  les  matières  de  foi , tinrent  _ 
pluficurs  congrégations  le  vingt-uniéme  de  Mai  ^ 
& les  jours  fuivans  ^ où  l’on  propofa  læ  quellion 
du  péché  originel , & l’on  divifa  l’examen  en  cinq 
articles.  1".  De  la  nature  de  ce  péché.  1°.  De  la 
maniéré  dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans- 
3°.  Des  maux  qu’il  a caufez  au  genre  humain.  4°.. 
De  fon  remede.  j°.  Quelle  étoit  l’efhcacité  de  ce 
remede.  Quant  au  premier  article , Pclarguc  pro- 
cureur de  l’archevêque  de  Trêves  , dit  que  ce  pé- 
ché confiftoit  dans  la  privation  de  la  jullice  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoir  créé  Adam.  L’é- 
vêque des  Canaries  reprit  au  contraire  , que  cette 
privation  n’étoit  point  le  péché  , mais  une  certai- 
ne peine  du  péché.  Un  * évêque  Dominiquaiiv 
produifit  l’autorité  de  faint  Thomas , Ar  dit  qu’on 
ne  pouvoit  mieux  connoître  la  nature  du  péché 
originel  jX^u’en  examinant  la  perfection  qui  luiefi: 
oppoféc,  comme  on  ne  connoit  l’aveuglement 
que  par  la  faculté  de  voir  ; que  ce  péché  cft  un  * 
certam  vuide  oppofé  à cette  perfection  qui  ornoic 
Adam  innoccat , &c  qu’on  nomme  jullice  origi- 
nelle -,  qu’il  fjÿjt  donc  expliquer  celui-là  par  ccllc- 
cii  La  juftice  originelle,  difoit-il , a deux  parties,. 
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l’une  qui  cfl:  la  principale  & comme  la  forme  ; 
l’aucre  qui  regarde  fon  intégrité  & qui  eft  corn- 
me  la  matière.  La  première  croît  une  foumiffion 
du  libre  arbitre  fous  un  légitimé  maître  qui  eft 
Dieu,  l’autre  eft  la  foumiflion  des  f<Kultcz  intc- 
licuresàcc  libre  arbitre  , qui  en  eft  comme  le  chef 
&c  le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’étant  révolté 
contre  Dieu  par  le  péché  d’Adam , toutes  les  facul- 
■tez  qui  lui  écoient  foûmifcs  fc  font  aufli  révoltées. 

Ce  dernier  trouble  Se  tous  les  maux  qui  ont  fuivi 
■de  cette  révolte  font  comme  la  matière  du  péché 
originel  i & Je  premier  trouble  qui  a été  la  faute 
non  pas  la  peine  , eft  la  forme,  &;  établit  la  nature 
de  ce  péché.  Un  autre  éveque  du  piêmc  or- 
dre expliqua  autrement  la  dodtrine  de  faint 
Thomas. 

Les  avis  furent  plus  differens  fur  le  deuxième  cxxiii. 

• 1 • ■•Il  r • 1 / t ' Comment  il  eft 

article  qui  traitoit  de  la  tranimillion  de  ce  pcche  ttanfmis  d'Adam 
d’Adam  en  nous  Jean  Fonfeca  évcqye  de  Caftel- 
lamarc , dit  que  la  propagation  du  péché  du  pre- 
mier  homme  dans  fes  defeendans , qui  ne  l’ont 

Fas  commis  volontairement,  peut  ctre  conclue  par 
exemple  d’un  roi  qui  a accordé  le  gouvernement 
d’une  ville  à quelqu’un  de  fes  fujcts , pour  en 
joiiir  lui  &:  fes’ defeendans,  comme  d’un  bienfait, 
à condition  qu’il  lui  fera  toujours  fidèle  : Si  ce  fu- 
. I et  vient  à fc  révolter , ce  prince  prive  toute  fa 
, poftcrité  de  la  poirclfion  de  cette  ville , & il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu’on  le  punilTc 
injuftement  -,  au  contraire  il  doit  rendre  grâces 
au  prince  qui  par  la  donation  d’une  ville  qu’il  avoit 
faite  à ce  pere  , avoit  rendu  toute  fa  pofterité 
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— ■ capable  de  lui  fucceder.  Les  ornemens  de  la  juC 
tice'  originelle  font  femblaibles  à ee  bienfait 
Dieu  les  avoit  libéralement  départis  à Adam,  & 
le  dépouillement  qu’on  en  a fait  à (es  defeendanj 
cft  ce  qu’on  nomme  tâche  originelle.  Mais  cet 
exemple  ne  fatisfit’pas  les  peres , parce  quil  mar- 
que feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranC- 
mife  du  pere  aux  enfans , mais  il  n’explique  pas1a  ^ 
eoulpc  ou  la  faute  qui  eft  toutefois  tranfmife  d’A- 
dam en  nous.  Fonfeca  cependant  rempli  (Toit  fon 
deflein  qui  étoit  d’expliquer  de  quelle  manière 
Dieu  pouvoir  nous  punir  fans  injuftice  pour  la 
faute  d’un  autre  : mais  c’étoit  une  autre  queftion- 
de  f(javoir  comment  cette  punition  nous  rend- 
coupables  ; & c’eft  ce  que  tenta  d’expliquer  l’évê- 
que Dominiquain  qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  la^ 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  maniéré 
dit-il,  que  nos  membres  quoique  pr  vcz de  liber- 
té & de  raili^n , font  eenfez  couj>ablcs , lorfquc 
dirigez  & conduits  par  la  volonté , ils  fe  portent 
â quelque  aéHon  criminelle  ; de  même  les  enfans  , 
quoiqu’ils  n’aïent  rien  fait  par  aucun  adle  de  leur 
volonté  , font  cenfez  avoir  péché  en  Adam , naî- 
tre dans  un  état  vuide  de  tout  bien,  nullement 
fournis  à Dieu , & contraire  â la  firi  de  l’homme,, 
en  ce  que  celui  dont  la  nature  étoit  entière  & par- 
faite , & qui  avoit  le  choix  pour  la  conferver  dans 
cette  pcrfcélion  ou  pour  la  rendre  mauvaife,  a » 
fait  par  fon  péché  volontaire , que  toute  fa  pofte- 
rité  devoit  naître  avec  la  même  tâche.  Pour  s’ex- 
pliquer plus  clairement , il  ajouta , conformément 
a la  doélrinc  de  fûnt  Thomas , que  la  nature  a été.  ' 
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foüillée  dans  Adam  par  la  tache  de  fon  péché , &:  • 

qu’au  contraire  nous  fommes  foüillcz  par  la  ta- 
che  de  la  nature.  Un  autre  parla  encore  plus 
amplement  fur  cette  matière , & fit  remarquer 
l’erreur  de  Zuingle  en  particulier  fur  le  péché 
originel. 

Enfuite  on  examina  le  troifiéme  article  , des  cxxiv. 

I / I / • • I r ‘1  maux  cawrt 

maux  que  k peche  originel  a cautez  au  genr^u-  par  icpcchéoiig.- 
main.  Il  eft  certain  , dit  un  des  prélats,  qu’ Adam 
outre  les  qualitcz  naturelles , avoir  reçu  de  Dieu 
la  juftîce  & la  droiture  de  l’ame  , qui  jui  auroient 
procuré  l’immortalité  à lui  & à fes  defeendans  , 
s'il  fc  fut  confervé  dans  cet  état , fans  parler  de  la 
fcience , de  La  connoifl'ance  du  mouvement  des 
deux  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s’accordent  pas  y 
pour  décider  fi  elle  eut  été  héréditaire'  à fa  pofte- 
rité.  De  plus  on  eft  alTuré  qu’Adam  n’a  péché  que  • 

par  défoDéiflance  en  violant  les  ordres  de  Dieu  y 
& dcs-lors  il  a caufé  la  ruine  de  fa  famille , foie  * 
pour  avoir  riîan^é  du  fruit  défendu , foit  pour 
quelque  autre  péché , en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  graee  lui  & toute  fa  pofterité.  Enfuite 
pouflânr  les  raifons  jufqu’au  quatrième  article  il 
parla  du  remede , & dit  que  l’homme  ne  pouvoir 
être  délivré  que  par  le  baptême de  cette  peine  à 
qui  faint  Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il  ^ 
avertit  des  deux  écueils  qu’il  falloit  éviter , l’un- 
• de  penfer  mal  de  la  juftîce  divinelorfqu’clle  pu- 
nifloit  dans  les  enfàns  la  faute  d’un  autre  , en  les 
privant  non-feulement  des  biens  qui  font  donnez; 
gratuitement , mais  même  de  ceux  qui  font  dûs  à 
la.nature , comme  la  peine  du  fens  ; l’autre  de  ne' 
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" ' ■ point  trop  aft'oiblir  ccttc  peine  en  croïant  qu’il 

N.  1546.  n’etoit  pas  neceflaire  que  Jcfus-Chrill  fe  fut  in- 
carné pour  nous  en  délivrer  ; voulant  délîgnct 
par- là  ceux  qui  croi'oicnt  que  la  nature  quelque 
corrompue  quelle  fut  par  le  péché  , avoir  encore 
alfez  de  force  pour  obterver  toute  la  loi , &c  taxer 
Ambroife  Catnarin  préfent  au  concile  qui  croïoit 
• les  enfans  morts  fans  baptême  non  - feulement 

cxctiïts  des  peines , mais  encore  joüiffins  d’une 
félicité  convenable  à leur  état, 
exxv.  Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
jnaux.  meme  article  qui  conccrnoïc  le  remède  aux  maux 

g.  caufez  par  le  péché  originel  : &c‘  tous  tombèrent 
d’accord  que  c’étoit  le  baptême  , comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  palfiges  de  l’écriture  fainte  : , 
mais  comme  il  y a differentes  caufes  de  ce  meme 
effet  de  cette  meme  guérifon , outre  le  baptê- 
me , les  mérités  de  jcfus-Chrill  & fa  mort  qui 
• donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême  , 
ori  mit  encore  au  nombre  de  ces  oûufes , la  grâ- 
ce qui  nous  rend  faints.  L’évêque  de  Syraeufe  vou- 
loir qu’on  y ajoutât  la  foi,  félon  ces  paroles  deJefuV 
Chrift , celui  qui  croira  & fera  baptifé , fera  fiu- 
vé  -,  ce  qui  fut  confirmé  par  Seripand  , qui  releva 
beaucoup  l’efficace  de  cette  foi  intérieure  au-def-, 
fus  de  la  vertu  de  l’ablution  exteriçurc  : mais  plu- 
• fîcurs  s’oppoferent  à ce  fentiment  & ne  voulu- 
rent pas  qu’on  fiff  mention  de  la  foi  dans  le  de- 
cret , n’étant  pas  neceffaire  pour  effacer  le  péch 
d’origine  dans  les  enfaas.  Cette,  force  du  baptê- 
me pour  ôter  toute  la  tache  du  péché , fut  prouvée 
contre  les  nouveaux  hérétiques  par  un  grand 


O'» 


1 


Livre  cent  opARANTE-DEuxii’ME.  155 

nombre  de  témoignages  tirez  de  l’écriture  fain-  

te , des  conciles  &c  des  l'aints  peres,  ^ 

Mais  parce  que  les  Luthériens  veulent  que  cec-  cxxvi. 

I . ï ^ . I * I Ce  que  c eft  que  • 

te  inclination  violente  que  nous  avons  pour  le  u coiKupifccuce 
mal  & qu’ils  appellent  concupifcence  , ne  foit  au- 
tre  que  le  péché  originel , en  forte  que  demeu- 
rant dans  les  enfans  après  le  baptême  , ils  difent  * 
que  le  péché  y demeure  aufli  r les  peres  travaillè- 
rent à combattre  cette  mauvaife  dodtrîne  î & ou- 
tre plufieurs  pall'ages  de  l’écriture  fai  ntc  quicon- 
cluoient  qu’après  le  baptême  il  ne  refte  aucune  ta- 
che , ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour  prouver  que  Li  concupifcence  n’eft  pas  un 
péché.  L’un  defaint  Paul , où  il  eft  dit  que  notre  ti.  e. 
vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrift,  afin 
que  le  corps  du  péché  foit  détruitj&  que  déformais 
nous  ne  loïons  plus  aflervis  au  péché  : par  où  il 
nous  exhorte  à ne  point  laifl'er  régner  le  péché  dans 
notre  corps  mortel , & à ne  plus  être  les  efclaves  de 
nos  concupifcences.  C’eft  pourquoi,  clifoit  l’ar- 
chevêque de  Torre  , fi  après  la  deftrudHon  du  pé- 
ché , la  concupifcence  demeure , comment  peut- 
elle  être  appellée  péché  î L’archevêque  de  Syra- 
eufe  cita  un  autre  palTage  de  faint  Jacques  où  cet  spiji.  5*»*.  r, 
apôtre  parlant  de  la  produdlion  du  péché  , die  ^ 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence , 
qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le  mal  ; & enfuite 
quand  la  concupifcence  a con<ju,  elle  enfante  lè 
péché,  &-H  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort.  D’où  cet  évêque  concluoir  que  la  concu- 
pifcence n’étoir  pas  un  péché  quoiqu’elle  nous- 
portât  au  mal  ■J  mais  qu’elle  l’cnfantoit  par  notre' 
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confcntemenr.  B.caucoup  d’autres  évc<^ucs&théo- 

An.  logiens  dirent -ce  qu’ils  penfoient  la-delTus  en 

differentes  manières  : & l’on  conclut  que  fi  faine 
Paul  appelle  la  concupifcence  un  péché , il  a parlé 
dans  un  fdns  figuré  comme  il  a donné  le  nom 
de  péché  à Jcms-Chriil  même  ; le  nom  de  pain 
» ■ à l’Euchariftie, 

Antoine  Marinier  religieux  carme , donna  aufîi 

Avî4  d’Aiuomc  /•  • r • ^ a 

Marinier  l'ur  U iOïl  avis  lof  ccttc  maticrc , mais  loin  d être  gou- 
cuiKupiiccncc.  foup<jonner  de  n’êtrepas  fort  éloigné 

de  la  doélrine  des  Proteftans.  Il  dit  que  le  pé- 
is  >'<  4 XI.  pjf  |g  baptême , mais  que  la  con- 

cupifccnce  étoit  un  pèche  dans  ceux  qui  n’étoient 
pas  baptifez.  Il  avoiia  qu’il  étoit  vrai  que  • faint 
Auguljin  déjà  vieux  écrivant  fiir  ce  lùjet  à Boni- 
face  , avoir  dit  clairement  que  la  concupifcence 
n’étoit  point  un  péché,  mais  la  caufe  &: l’effet 
du  péché , mais  il  ajouta  que  le  faint  doéteur 
écrivant  contre  Julien  avoir  dit  tout  le  contraire , 
& qu’on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
fes  rétractations  : Preuve  qu’il  ne  croïoit  pas  que 
ce  fût  une  matière  de  foi  , ni»  qu’il  importât  de 
dire  l’un  ou  l’autre.  En  effet , dit  Marinier , la 
différence  ne  confiftc  que  dans  les  mots  ; car 
c’eft  autre  çhofe  de  fijavoir  fi  la  concupifcence  eft 
un  péché  en  foi , ou  fi  c’en  cfl  un  â une  perfon- 
ne  qui  doit  être  excuféc.  Par  exemple  fi  quelqu’un 
allant  à la  chaffe  tue  un  homme  par  ignorance 
invincible,  penfant  tuer  une  bête  , tcchaffeur, 

. félon  les  junfeonfuites , commet  un  homicide  , 
mais  il  eft  exeufé  à caufe  de  l’ignorance.  Ainfi  la 
4xmçuj)ifcençc  étant  la  même  avaiit  & après  le 
. baptême. 
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baptême , en  foi  cft  un  péché  , puifque  fain^  Paul ‘ ■■■■■' 
dit  que  dans  les  baptifez  memes , elle  répugné  à la 
loi  de  Dieu  ; or  tout  ce  qui  s’oppofe  à cette  loi 
eft  péché  : mais  1^  baptifé  eft  exeufé  , parce  qu’il 
cft  revêtu  4e  Jefus-Cnrift.  Ainll  l’article  eft  vrai 
dans  un  fens  & faux  dans  l’autre.  D’où  il  con- 


cluoit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  condamner  abfolu- 
ment  une  propofition  qui  avçit  un  bon  fens. 

On  lui  répondit  que  faint  Auguftin  avoit  admis 
<lcux  fortes  deconcupifcences , l’une , qui  précédé 
le  baptême , & l’autre  qui  le  fuit  : que  la  premiè- 
re eft  une  rélîftance  à la  volonté  de  Dieu  , & que 
dans  ce  fens  elle  eft  un  péché  que  k baptême 
efface  ; l’autre , qui  refte  après  le  baptême  , & fdû- 
levc  les  fens  contre  la  raifon , mais  qui , félon  ce 
faint  doéteur  , n’eft  que  la  caufe  & l’effet  du  pé- 
ché. Et  quoiqu’il  femble  dire  le  contraire , & 
qu’il  ait  pu  dire  que  la  concupifcence  cft  un  pé- 
.ché  , il  faut  tenir  pour  affuré  que  fa  penfée  eft  que 
cette  concupifcence  ceffe  d’être  péché  par  la  ver- 
tu du  baptême  , qui  en  fait  un  exercice  de  bon- 
nes oeuvres.  Cette  queftion  fit  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  péché  originel  ; & l’on  pro- 
pofa  fi  les  enfans  qui  meurent  lans  baptême  louf- 
frent  la  peine  du  teu.  On  fit  voir,  que  faint  Au- 
guftin l’cnfeignc  formellement,  & après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  : mais  que  le  maître  4ps  fenten- 
ces  & le  plus  grand  nombre  des  fcolaftiques  n’é- 
toient  pas  de  ce  fentiment  ; qu’ils  croïoient  bien  à 
la  vérité , que  ces  enfans  étoient  exclus  de  la  béa- 
titude , mais  qu’ils  ne  fouffroient  pas  la  peine  da 
fçu.  Et  les  peres  parurent  panchcr  vers  ce  der- 
TêmeXXlX.  X 


cxxvm. 
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tat  des  enfans  qui 
meiixcDC  fana 
té  me. 


Digilized  by  Google 


An. 


CXIXX. 

Emoarras  des  pè- 
res pour  former  le 
decret  fur  le  péché 
originel* 


l6%  H I s T O I R E E C C L E S I AS  T I QJJ  E.- 
nicr^vis.  Les  Cordefiers  & les  Dominiquains 
difputerent  fortement  fur  l’état  de  ces  enfans^ 
après  la  refurrc(SHon.  Ces  derniers  Iputenoicnt 
qu’ils  refteroient  dans  les  limbes  en  un  lieu  fou- 
terrain  & ténébreux  fans  fouffrir  le  fipu  -,  les  pre- 
miers prétendoient  qu’ils  feroient  fur  la  terre  & 
joüiroicnt  de  la  lumière.  Mais  les  peres  ne  firent 
pas  grande  attentioiià  cette  difputc. 

Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  refoudre  la  forme 
du  decret , & l’on  rut  aflez  embarafl'c  à faire  une 
décifion  fur  l’efl'ence  du  pécbé  originel.  Am- 
broife  Catarin  avoir  fait  voir  que  la  concupif- 
cencc  & la  privation  de  la  jullicc  étoient  la  peine 
dù  péché , & non  pas  le  péché  ; & qu’ainfi  ce  qui 
n’a  point  été  péché  en  Adam  ne  le  peut  être 
en  nous  ; que  fi  clics  n’ont  été  dans  le  pre- 
mier homme  qu’un  effet  du  péché  , elles  font  de 
meme  dans  les  autres  : Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  l’inimitié  de  Dieu  contre^  le  pécheur  ni  du 
pécheur  contre  Dieu  , fiat  péché  , n’étant  qu’une 
fuite  du  péché.  Il  foutenoit  donc  que  le  péché 
d’Adam  etoit  en  nous  par  imputation  , à caufe 
d’un  paéte  que  Dieu  avoir  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  plaifoit  affez  aux  peres  , comme  plus 
propre  à faire  comprendre  comment  la  pofterité 
du  premier  homme  avoir  participé  à fa  tranf- 
grefiion'i  mais  on  n’ofoit  pas  l’admettre  , parce 
qu’il  n’étoit  appuie  d’aucun  témoignage  des  faints 
Peres.  On  f^avoit  bien  que  tous  les  hommes 
avoient  le  péché  originel,  qu’il  étoit  entièrement 
remis  par  le- baptême  : & l’on  concîüoit  à con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  comme  he- 
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rctiques  } mais  on  ne  croVoit  pas  qu’il  fut  poffiblc 
de  donner  une  définition  julle  & exadtc  du  pé- 
ché originel  ; & entre  tous  les  fentimens  qu’on  a 
rapportez  l’on  apprehendoit  d’en  condamner 
quelqu’un , & de  faire  des  mécontens. 

Ainfi  certe  conclufion  fouffrit  de  grandes  dif- 
ficultez.  André  Vega  cordelicr.  remontra  qu’on 
ne  pouvoir  condamner  une  opinion  comme  hé- 
rétique , fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoit 
catholique  : Que  telle  avoir  été  la  conduite  des 
■ çoncild,  établiflant  toujours  les  fondemens  de 
la  doélrine  orthodoxe  avant  la  condamnation 
des  herefîes , &‘qu’on  devoir  ici  obferver  le  me- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a condamné  cette  propofition  Luthérien- 
ne, que  le  péché  originel  eft  une  ignorance  , ün 
mépris , une  défiance  de  Dieu  & une  haine  des 
chofes  divines , on  ne  manquera  pas  de  deman- 
der : Qu’eft-te  donc  que  le  péché  originel , & 
•quelle  eft  l’opinion  catholique  ? Marc  Vignier 
évêque  de  Sinigaglia  ajouta  , que  chacun  at- 
tendoit  du  concile  une  doctrine  claire  ^ décifivc. 
Mais  les  légats , qui , félon  les  ordres  de  Rome , 
vouloicnt  finir  cette  matière  dans  la  prochaine 
fclTion , repartirent  qu’il  falloir  appcller  les  théo- 
logiens pour  drclfcr  eux-mêmes  le  decret , afin 
qu’on  n’eût  rien  à y critiquer. 

Il  y eut  pour  cela  une  congrégation  gcneralelc 
huitième  de  Juin  , où  le  decret  compofé  par  les 
prélats  affiftez  de  quelques  théologiens , fut  exa- 
miné de  nouveau.  On  y difoit  qu’Adam  par  fa 
défobéi£fance  avoir  pcrdu  la  fainteté  dans  laquelle 
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Remontrances  de 
Vega  & de  l’cvô- 
que  de  Sinigagiift 
la-delfus. 
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On  examine  de 
nouYcin  le  decret 
db  péché  originel 
dans  une  congré* 
g ci  -n. 

P4//4V.  in  hifi. 
concil.  Tnd.  !iù.  7. 
ta^.  9,  fl, 
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■ ■ ■■■I..'-  . il  avoit  été  crée.  Le  cardinal  Pacheco  fut  d’avis 
An.  I J4<».  qu’on  changeât  ce  dernier  mot,  & qu’on  mît  en  fa 
place  , établi , parce  qu’on  pouvoir  difputer  , dit- 
il  , fi  Adam  avoit  eu  cette  fainteté  intérieure  dès 
le  premier  moment  qu’il  fut  créé.  Il  étoit  dit  dans 
le  même  decret  , qu’Adam  tout  entier  par  fon 
péché  avoit  été  corrompu  félon  le  corps  & félon 
î’ame,  aucune  partie  de  fon  ame  n étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  èffacez  , parce 
qu’ils  fembloient  renfermer  les  fens.  Er  parce 
qu’on  difoit  que  nou-fculcmcnt  la  coulpc  du  pé- 
ché originel  eft  remife  par  le  baptême , mais  en- 
core que  tout  ce  qui  a la  vrciïc  & proprement  dite 
raifon  du  péché , eft  ôté , on  ne  fe  récria  point 
cqntre  les  premiers  mots , mais  on  regarda  les  der- 
niers comme  inutiles.  Seripand  aimoit  mieux 
qu’on  dît  fimplemcnt  que  tout  ce  qui  peut  être 
appellé  péché,  eft  ôté  ; l’évêque  de  Cava  foutenoic 
qu’il  fiiîloit  mettre  que  tous  les  péchez  étoient 
ôtez  j mais  les  autres  approuvèrent  en*  cela  le 
decret 

La  dilputc  fût  plus  grande  fur  cette  expreflion 
du  même  decret , epi’il  ne  refle  plus  rien  dans  les 
regetiere:(_  e^ue  Dieu  dctejîe  èT*  ha'iffe.  Seripand  ob- 
jecta que  la  concupifcence  étant  l’origine  6c  la  cau- 
fe  du  péché  , Dieu  ne  pouvoir  pas  ne  la  pas  haïr  ; 
qu’ainfi  cette  propofition  univcrfclle  & négative 
du  decret , étoit  faulTc.  Le  cardinal  Polus  parut 
• être  de  ce  fentiment , & après  s’être  étendu  fur 
les  miferes  de  la  nanire  humaine  caufées  par  le 

{)éché,  & qui  n’avoient  pas  été  inconnues  aux  phi- 
ofophes  païens , il  ajouta  qu’il  approuvoit  les  au- 
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très  parties  du  decret  -,  mais  que  de  dire  qu’il  n’y 
avoir  rien  dans  les  regenerez  que  Dieu  haït,  cet- 
te expreflion  croie  trop  generale.  Que  faint  Paul 
n’avoit  pas  parlé  de  même , & qu’il  j’étoit  reflerre 
à dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife 
dans  les  regenerez  qui  font  en  Jefus-Chrilt , & 
qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  : ce  qui  ne 

{(eut  pas  s’appliquer  à tous  les  régénérez  , puifquc 
es  Saints  adrcilcnt  tous  les  jours  à Dieu  cette 
priere  : Remettez-nous  nos  offenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu’il  y a quelque  chofe  en  cu.x'  qui  déplait  à 
Dieu.  Bertanus  évêque  de  Fano  réfuta  le  fenti- 
ment  de  Polus  , &c  dit  que  ceux  qui  avoir  compo- 
fé  le  decret  , s’étoient  exprès  fervis  du  terme  de 
régénéré^ , & non  pas  de  celui  de  haptife'Z  , fe 
pouvant  fiiire , qu’un  homme  rc(;oive  le  baptême 
ôc  demeure  ennemi  de  Dieu  , parce  qu’il  n’aura 
pasrecjuce  facrement  avec  les  difpofitions  requi- 
Ics  -,  mais  qu’on  appelle  régénérez  ceux  dont  la  vie 
répond  à la  profemon  qu’ils  font  dans  le  baptê- 
me , dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  jefus- 
Chrift,  comme  porte  le  decret.  Il  s’étendit  en- 
fuite  pour  défendre  cette  expreffion.  L’évêque  de 
Bitonte  parla  après  lui.  Seripand  revint  à la  char- 
ge pour  appuïer  le  fentimenc  de  Polus.  Mais  les 
peres  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article. 
Enfin  parce  que  le  decret  faifoit  encore  mention 
du  materiel  du  péché  originel  qui  demeuroit 
après  le  baptême , à l’exclufion  du  formel  j on 
cfFacja  ces  mots , ou  parce  que  les  peres  ne  s’en 
' étoient  pas  fervis , ou  ^arce  qu’on  ne  voulut  pas. 
appuïer  l’autorité  de  l’eglife  fur  des  terijics  ux>- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
laftiques  qui  paroiflbient  trop  obfcurcs. 

On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 
«du  decret  qui  étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui 
Tervirent  de  matière  à l’examen,  i".  Qu’Adam 
par  la  tranfgreifion  du  commandement  a perdu  la 
juftice  , & encouru  l’indignation  dç.  Dieu  & la 
mort  J mais  que , quoiqu’il  foit  déchu  de  la  per- 
fection où  il  étoit , tant  à l’égard  de  l’ame  qu’à 
l’égard  du  corps , il  n’a  point  tranfmis  de  péché  à 
fa  pofterité  ^ mais  feulement  les  peines  corporel- 
les. a°.  Que  le  péché  d'Adam  s’appelle  originel , 
parce  qu’il  a pafle  de  lui  à fa  pofterité,non  par  tranf- 
fufion,  mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  fu- 
rent condamnez.  3°.  Que  le  péché  originel  eû 
une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu  qui  fait  que 
l’homme  cft  fans  crainte , fans  confiance , & fans 
amour  pour  Dieu , fujet  à la  concu^ifccnce  & à 
des  defirs  déréglez  : qu’ enfin  ce  pèche  eft  une  cor- 
ruption generale  de  l’homme  dans  la  volonté,  dans 
l’ameSe  danslecorps.  Cet  article  fut aulfi condam- 
né dans  fesdeux  parties.  4®.  Qu’il  y a dans  les  en- 
fans  une  inclination  au  mal , qui  produit  en  eux, 
mefurc  que  la  raifon  leur  vient , un  dégoût  des 
chofes  divines,  & un  amour  aveugle  des  chofes 
du  monde  , & c’eft-là  le  péché  originel,  y”.  Que 
les  enfans , du  moins  ceux  qui  nailfent  de  païens 
.fidèles , n’apportent  au  monde  aucun  péché  d’A- 
dam , quoiqu’ils  foient  baptifez  pour  la  remiffion 
des  péchez.  Ces  deux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d’être  cenfurez.  6*^.  Que  le  baptême 
^l’efface  point  le  péché  originel  .&c  qu’il  fait  feule- 
>Ti,cnt  qii’il  ne  nous  cft  point  imputé , ou  que  .ce 


- -DigItizecUD , ..  ■ 


Livre  cent  qu^rante-deuxie’me*.  \Cf 
péché  par  le  moïen  du  baptême  commence  à di- 
minuer en  cette  vie  , &r  n’cft  entièrement  déraci- 
né que  dans  l’autre.  Ce  qui  fut  déclaré  tout  d’une 
voix  hérétique,  aufll-bien  que  le  feptiéme,  que  cç 
péché  reftant  dans  les  baptifez  retarde  leur  entrée 
dans  le  ciel.  Et  le  huitième , que  la  concupifcence 
qui  refte  après  le  baptêmc,eft  véritablement  un  pé- 
ché. Enfin  le  neuvième  , que  la  peine  principale 
du  péché,  originel  eft  le  feu  de  l’enfer  , outre  la 
mort  corporelle  & les  autres  imperfeélions  auf- 
quellcs  l’homme  eft  fujet  en  cette  vie.  La  cen- 
iurc  des  théologiens  porte  fur, ces  neufs  articles,. 
& l’on  en  forma  le  decret  compofé  de  cinq  canons. 

C’eft  pourquoi  le  feiziéme  de  Juin  l’on  tint  une 
congrégation  generale , où  on  lut  les  decrets  qui 
devoicht  être  publiez  le  lendemain  dans  la  fcf- 
fîon  9 on  commença  par  celui  du  péché  originel- 
qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes  : Le  premier  du 
péché  originel  dans  la  perfonne  d’Adam.  Le  fé- 
cond, de  la  tranfmilTion  de  ce  péché  à fes  defeen- 
dans.  Le  troifiéme , du  rernede  qui  luieftprocu-- 
ré  par  le  baptême.  Le  quatrième  , du  baptême 
des  enfans.  Le  cinquième , de  la  concupifcence 
qui  demeure  dans  les  baptifez.  Enfuite  on  con- 
damna les  opinions  des  Zuingliens  dans  les  qua- 
tre premiers  : & celles  de  Luther  dans  le  cinquiè- 
me. Tous  les  pères  étoient  d’accord  à l’exception 
du  deuxième  article  qui  caufa  des  difputcs  aflez 
grandes  entre  les  Jacobins  & les. Cordeliers , fur 
ce  que  le  decret  difoit  dans  cet  article  que  le  pé- 
ché d’Adam  avoit  été  tranfmis  à tout  le  genre 
humain.  Quelques-uns  vouloient  qu’on  exceptât 
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ïSS  -Histoire  Ecclesiastique.  1, 
la  fainte  Vierge  : & outre  les  cordeliers , le  cardi- 
nal Pachcco  étoit  de  cet  avis , & deux  peres  de  la 
compagnie  de  Jefus  , Jacques  Lainez  & Alphonfc 
Salmeron.  Le  cardinal  vouloir  qu’on  ajoutât  au 
decret , que  le  faint  concile  ne  prétendoit  rien 
définir  touchant  la  bienheureufe  Vierge  Marie, 
quoiqu’on  croie  pieufement  qu’elle  a été  conçue 
(ans  le  péché  originel.  Plufieurs  prélats  penferent 
de  même.  Mais  d’autres  évêques , 6c  ceux  qui 
étoient  de  l’ordre  de  faint  Dominique , foutinrent 
le  fentiment  contraire , jc’eft-â-dirc  demandèrent 
feulement  qu’on  déclarât  en  termes  generaux  fans' 
aucune  exception,  que  la  corruption  d’Adam  étoit 
paflee  dans  tous  les  hommes  , afin  que  la  bicn- 
neureufe  Vierge  y fût  comprife.  Ils  remontrèrent 
qu’en  déclarant  pieufe  lopmiou  de  l’immaculée 
conception  , c’étoit  déclarer  impie  l’opinion  j 
contraire.  • . I 

- Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fen- 
timent particulier  fur  cette  quclHon  , ni  donner 
gain  de  caufe  à l’un  des  deux  partis,  en  condam- 
nant l’autre  , convint  de  laiffer  la  chofe  indécife. 
Cependant  comme  chacun  s’efForçoit  de  faire 
glilfer  quelques  termes  qui  donnalTent  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  ficn , les  légats , fui- 
vant  l’avis  de  l’évêque  d’Aftorga,  opinèrent  pour 
inferer  feulement  dans  le  decret  après  les  cinq  ca- 
nons,que  le  concile  n’avoit  point  intention  de  jicn 
décider  prefentement  fur  ce  fujetrmais  qu’il  falloit 
obferver  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques- . 
uns  demandoient  qu’on  y ajoutât , qu’il  ne  feroit 
pas  permis  de  parler  contre  l’immaculée  concep- 
tion i 
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tion  } & l’archevcquc  d’Aix  vouloic  ^u’on  dé- 
fendit  de  parler  îii  pour  ni  contre.  Lesevèquesde  An.  i54<î. 
Cagliari  6c  de  Safllrri  furent  d’avis  qu’on  ordon- 
ncroit  feulement  de  n’en  point  parler  en  chaire 
dans  les  prédications.  Il  cil  conllant  que  cette 
exception  fe  trouve  dans  l’édition  du  concile  qui 
parut  à Milan  en  i J48.  & de  plus  Catarin  qui 
étoit  prefent  au  concile  & dont  l’ouvrage  fur  cet- 
te matière  parut  à Rome,  en  1 551.  dit  que  cette 
exception  fut  re<;uë  d’un  confentement  unanime. 

Dominique  Soto  autre  Dominiquain^dans  fon 
commentaire  fur  le  chapitre  cinqilîéme  de  l’épitrc 
aux  Romains, publié  en  1 j yo.  rcconnoît  aufli  que  ' 
cette  exception  avoit  été  rccjuë  & mife  dans  le 
decret  du  péché  originel.  ■ • 

On  lut  apres  ce  decret  quiconcernoit  la  foi,  cxxxv. 

• 1*1  r * «*ir  Oo  Jcm;in  Jo  aux 

celui  qui  regardoit  la  rerormation  , & il  rut  ap-  iig,tsifàureJc-i.» 
prouve.  L’évêque  de  Salfari  ou  de  Torre  deman- 
da  qu’on  fift  le(flurc  de  la  bulle  que  le  pape  avoit 
. envoïée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con- 
fentir  à accepter  ce  decret,  & qu’elle  fût  enre-  n.a. 

gillréc  dans  les  aftes.  Cette  bulle  étoit  du  feptié- 
me  Juin  ij4<î.  Les  légats  en  avoient  fait  faire 
une  copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques 
changemens  à caufe  de  certains  termes  qui  leur 
paroillbient  faire  révoquer  en  doute  1 autorité  du 
concile  , appréhendant  que  ce  ne  fût  encore  de  ' 

nouvelles  occalions  de  difpute.  » Cette  bulle  étoit 
«conclue  en  ces  termes.  Quoique  le  concile  ait 
« été  légitimement  convoqué  , Sc  que  les  légats 
<■  y préfident  avec  une  plei ne  puilTance,néanmo'ns 
•<  pour  donner  plus  de  force  à ce  qui  fera  ftatué 
Tome  XXIX,  Y 
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» contre  le  droit  commun  &c  les  conftitutions 
» apoftoliques , comme  d’appliquer  les  fruits  du 
» premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des  Icdlcurs 
» de  l'écriture  faintc , & à tour  ce  qui  s’ordonnera  ' 

» contre  les  réguliers , les  prédicateurs , les  curez 
» ik  les  autres  pcrfoiines  exemtes  par  privilèges , 

« & les  quêteurs  j il  a fupplié  le  pape  d’y  vouloir 
» confentir  & de  l’autorifer.  Cclî  pourquoi  fa 
» fainteté  approuve  & confirme  tout  ce  que  le 
»>  concile  ordonnera  fur  ces  chofes.  »>  Cette  bulle 
fût  reçue  unanimement  , excepté  l’évêquc  de 
Fiezole  qui  dit  ^u’il  l’approuvoit , pourvu  que  le 
tout  fc  fill  fans  préjudice  de  l’autorité  univerfellc 
du  faint  concile. 

Le  pape  avoir  nommé  à Roitic  des  fçavans  pour 
examiner  les  raifons  fur  Icfquelles  les  légats  s’ap- 

Euioient  en  faveur  de  l’édition  vulgare  de  la  Bi- 
le ; elles  leur  avoient  paru  très-bonnes , & capa- 
bles d’arrêter  les  difputes  ; cependant  il  reftoit 
toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran-  . 
de  importance.  C’eff  pourquoi  le  cardinal  Farnefe 
écrivit  à Trente , que  la  queffioft  aïant  été  exami- 
née , on  en  avoir  remis  la  décifion  à la  prochaine  . 
affemblée  ; & lorfqu’elle  eut  été  tenue  , il  écrivit 
encore  aux  légats  touchant  deux  diflicultcz  , la 

f)remiere  fur  1 anathème  marqué  dans  le  decret, 
a fécondé,  qu’il  étoit  diflîcile  d’attribuer  les  fautes 
de  la  vulgatc  ou  à la  négligence  des  copiftes  & des 
libraires , ou  à l’ignorance  des  temps.  Qu’il  ap- 
prouvoit  donc  fort  qu’on  travaillât  à une  nouvelle 
édition  de  la  bible  , à laquelle  le  pape  emploi'croit 
tous  fes  foins  : mais  que  cela  ne  fufliibit  pas , parce 
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qu’ou  il  hiudroic  corriger  les  feules  fautes  qui  s’e-  ' 
toient  gliflées  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des 
feribes  ; ou  les  reformer  toutes  entières , ce  qui 
feroit  d’un  travail  immenfe  &c  très-difficile  ; Far- 
nefe  demandoit  fur  c^a  l’avis  des  légats.  Ceux-ci 
loiierent  fort  le  defl'cin  du  pape  , & juftifierent 
la  vulgate , Ja  regardant  comme  la  plus  correèfe  ôc 
la  moins  fufpeébe  d'erreurs  de  toutes  les  verfions  ; 
ils  ajoûterent  qu’il  ctoit  vrai  qu’on  y trouvoit  des 
termes  barbares , impropres , obfcurcs  ; mais  qu’on 
pouvoir  les  expliquer  par  des  notes  ou  des  com- 
mentaires ; èc  que  fî  ceux  à qui  le  dernier  decret 
dcplaifoit,  vouloient  marquer  ces  endAits  ,on  tâ- 
cheroit  de  les  fatisfaire. 

Le  dix-fepticme  de  Juin  fuivant , on  tint  la  cin-  exxw  n. 

•/  r ’1  » I I ! Ci  iquicinc  ref- 

quicmc  lelhon  i il  s y trouva  beaucoup  de  monde , fion  Ju  ccncdc  lie 
car  outre  les  trois  prcfîdens  , & deux  cardinaux  , 
on  y compta  les  deux  ambaffadeurs  de  Charles  V.  ««ri/, 
Mendoza,  & Tolède;  neuf  archevêques,  quarante- 
neuf  évêques  , les  deux  procureurs  du  cardinal  >>■  "•  >• 
d’Aufbourg  , de  l’archevêque  de  Trêves  , les  • 

abbez  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin  , & les 
generaux  d’ordres.  Alexandre  Piccolomini  évê- 
que de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sienne  y chan- 
ta lameffedu  Saint -Efprit , après  laquelle  frère 
Marc  Laureo  Dominiquian  prononça  le  difeours. 

On  oTaferva  enfuite  les  cérémonies  & les  prières 
accoutumées  ; les  évêques  fe  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux  ; &:  le  prélat  qui  avoit  célébré 
la  meffe  lut  à haute  voix  le  decret  de  foi  conccr- 
•hant  le  péché  originel , il  comprenoit  cinq  carions. 

I.  Si  quelqu’un  ne  reconnok  pas  qu’Adam  le 

Yij 
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premier  homme  , aïant  transgreflé  le  commandc- 

A N.  1 jç.  Dieu  dans  le  paradis  , elt  d’échû  de  l’état 
de  (ainteté  6e  de  jufticc  dans  lequel  il  avoit  été 
établi;  &:  par  ccpcelié  de  defobéilTancc  & cette 
prévarication  , a encouru  lîTcolcrc  & 1 indignation 
de  Dieu  , 6e  en  confequence  la  mort  dont  Dieu 
l’avoit  auparavant  menacé  , 6e  avec  Ja  mort , la 
captivité  i'ous  la  puifl'ance  de  celui  qui  a l’empire 
de  la  mort , c’ert  à-dire  du  démon  ; 6e  que  par 
cette  olïenfe  6e  par  cette  prévarication  , Adam  fé- 
lon le  corps  6e  félon  l’amc  a été  changé  en  un  pire 
état  : qu’il  foit  anathème. 

II.  Si  quelqu’un  foûtient  que  la  prévarication 
d’Adam  n’a  été  préjudiciable  qu’à  lui  feul , 6e  non 
pas  à fa  pollerité  ; 6e*  que  ce  n’a  été  que  pour  lui 
6e  non  pas  aufli  pour  nous  , qu’il  a perdu  la  jufti- 
ce  6i  la  fainteté  qu’il  avoit  reçue  , 6e  dont  il  eft 
déchu  ; ou  qu’étant  foiiillé  perfonnellement  par 
le  péché  de  défobéi (lance , il  n’a  communiqué 
6e  tranl'mis  à tout  le  genre  humain , que  la  mort  6e 

• les  peines  du  corps , 6e  non  pas  le  péché  qui  eft  la 

mort  de  l’amc  : qu’il  fbit  anatheme  : puilque  c’eft 
Mam.  V.  1 1.  contredire  à l’Apôtre  qui  dit  que  le  péché  eft  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  , 6e  la  mort  par 
le  péché;  6e  qu’ainti  la  mort  cil  pa(Téc  dans  tous  les 
hommes , tous  ai’ant  péché  dans  un  feul. 

III.  Si  quelqu’un  foûtient  que  ce  péché  d’Adam 
qui  eft  un  dans  ft  fource  , 6e  qui  étant  tranfmis  à 
tous  par  la  génération  , 6e  non  par  imitation  , de- 
vient propre  à un  chacun  , peut-être  cÛaeé  ou  païf 
les  forces  de  la  nature  humaine  ou  par  d’autres  rc-® 
medes , que  par  les  mérites  de  Jefus-Chrill  notre 
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Seigneur  J Tunique  inediatcur  qui  nous  a réconci- 
liés X Dieu  par  Ion  fang  , étant  devenu  notre  jufti- 
cC  , notre  Gmctification  &;  notr<^rcdemprion  ; ou 
nie  que  le  même  mérite  de  ]elus-Chrill:  ioit  appli- 
qué , tant  aux  adultes  qu’aux  enhms  par  le  facre- 
ment  de  baptême  conféré  félon  la  forme  5c  Tufa- 
ge  de  Téglilc  ; qu’il  foit  anathème  ; parce  qu’il  n’y 
a point  d’autre  nom  fous  le  ciel  qui  ait  été  donné 
aux  hommes , par  lequel  nous  devions  être  fauvez, 
ce  qui  a donne  lieu  à cette  parole  : F oilà  1‘ agneau 
de  Diett , 'votla  celui  Cjui  otc  les  peche^  du  monde. 
Et  à cette  autre  ; y ous  tous  cjui  ave^  été  baptife^  , 
'VOUS  avcx,été  revêtus  de  Jefus  Chrijî. 

IV.  Si  quclqu’tm  nie  que  les  enfans  nouvelle- 
ment fortis  du  fein  de  leurs  meres  , même  ceux 
qui  font  nez  de  parens  baptifez, aient  befoin  d’être 
aulfi  baptifez  : ou  fi  quelqu’un  recortnoiifmt  que 
véritablement  ils  font  baptifez  pour  la  remimon 
des  pecheZjfoutient  pourtant  qy’ils  ne  contraéVent 
•point  la’faute  originelle  d’Adam,  qui  ait  befoin 
d’être  expiée  par  Tcau  de  la  régénération  , pour 
obtenir  la  vie  éternelle  ; d’où  il  s’enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remilhon  des  pechez 
feroit  faulfe  & non  pas  véritable  ; qu’il  foit  ana- 
thème ; parce  que  ces  paroles  de  l’Apôtre  qui  dit 
que  le  peebe  eji  entré  dans  le  monde  far  un  feul 
homme  , cir  la  mort  par  le  p:ché  ; çy  c^uainf  la  mort 
efl pafée  dans  tous  les  hommes , tous  aiant  péché  dans 
un  Jeul  ; ne  peuvent  être  entendues  d’une  autre 
maniéré  que  Ta  toujours  entendue  Téglife  catho- 
lique répandue  par  tout.  Et  c’eft  pour  cela , 5c  con- 
formément à cette  règle  de  foi , félon  la  tradition 

Yiij  . 
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que  l’Apôtre  appelle  quclijacfols- pechc , n'a  jamais 
été  prifc  ni  entendue  par  l’cglife  catholique  , com- 
me un  véritable  péché  qui  relie, à proprement^par- 
1er,  dans  les  perfonnes  baptifées , mais  qu’elle  n’a 
été  appellce  du  nom  de  péché  , que  parce  qu’elle 
cft.  un  effet  du  péché  , & qu’elle  porte  au  péché. 
Si  quelqu’un  eft  d’un  l'cntiment  contraire  , qu’il 
foit  anathème. 

Enfuitc  le  concile  parle  de  la  fainte  "Vierge , 5c 
ajoûtc:Ccpcndant  le  laint  concile  déclare  que  dans 
ce  decret  qui  regarde  le  péché  originel , Ion  in- 
tention n’ell  point  de  comprendre  la  bienheu- 
reufe  Sc  immaculée  Vierge  Marie  mere  de  Dieu  ; 
mais  qu’il  entend  qu’à  ce  fujet  les  conllitutions 
du  pape  Sixte  IV.  d’heurcuic  mémoire  foient 
obfcrvées  fous  les  peines  qui  y font  portées , 5c 
qu’il  renouvelle. 

Le  decret  de  la  reformation  .fuit  Sc  contient 
deux  chapitres.  Il  cil  marqué  dans  le  premier , que 
le  même  faint  concile  fe  conformant  aux  conlti- 
tutions  des  papes  Sc  des  conciles  approuvez  , les 
adoptant , Sc  y ajoutant  meme , de  peur  que  le  tré- 
for  célefte  des  livres  facrez  dont  le  Saint- Efprit  a 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  libérali- 
té , ne  foit  négligé  -,  a établi  Sc  ordônné  que  dans 
les  églifes  où  il  le  trouve  quelque  prébende  ,prcf- 
timonic , gages , ou  quelque  revenu  fondé  Sc  def- 
tiné  pour  des  ledleurs  en  théologie  , fous  quelque 
nom  ou  titre  que  ce  puifle  être , les  évêques  , ar- 
chevêques , primats  Sc  autres  ordinaires  des  lieux, 
obligent  & contraignent  même  par  la  foullrac- 
tion  des  fruits  ceux  qui  poffedent  ces  fortes  de 
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prébendes  ou  revenus  , de  fdirc  des  lc(^ons  par 

eux- mêmes,  s’ils  en  font  capables , finon  par  quel- 
que habile  homme  qu’ils  fubftitucronc  en  leur 
place  , lequel  fera  choifi  par  les  évêques  : & qu’à 
l’avenir  cts  fortes  de  bénéfices  ne  feront  donnez 
qu’à  des  perfonnes  capables  , & qui  puilfent  par 
eux-mêmes  s’acquitter  de  cer  emploi  : autrement 
toute  provifion  fera  nulle  & fans  eflct. 

Dans  les  eglifes  métropolitaines  &:  cathédrales, 
fi  la  ville  ell  grande  & peuplée  , même  dans  les 
collegiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confiderable  , quand  il  ne  feroit  d’aucun  diocéfe  , 
pourvu  que  le  clergé  y foit  nombreux  , s’il  n’y  a 

[)oint  encore  de  ces  forces  de  prébendes  ; le  conci- 
e ordonne  que  la  première  qui  viendra  à vacquer , 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit , excepté  par  rcli- 
gnation  , foie  &:  demeure  réellement  & de  fait 
dès  ce  moment  là  & à perpétuité  , deftinée  & af- 
feéVée  à cet  emploi  ; pourvu  néanmoins  que  cette 
prébende  ne  foie  chargée  d’aucune  autre  fonction 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  cas  que  dans  Icf- 
diccs  églifes  il  n’y  eut  point  de  prébende  , ou  au- 
cune au  moins  qui  fût  fulfifante , le  métropolitain 
lui  -même  , ou  l’évêque  , avec  l’avis  du  chapitre  , 
y pourvoira , de  force  qu’il  y foit  fait  le^on  de  théo- 
logie par  l’allignation  du  revenu  de  quelque  bcn<  - 
ficc  fimple  , après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
à l’acquit  des  charges,  foit  par  la  contribution  des 
. bénéficiers  de  la  ville  & du  diocéfe  , foit  de  quel- 
que autre  manière  qui  fera  jugée  la  plus  commode  , 
fans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
leçons  qui  fe  trouveront  déjà  établies  ou  par  la 

coutume. 
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coûtume  ou  d'une  autre  maniéré.  Y 

Qiunt  aux  églifes  dont  le  revcnif. annuel cft  mo- 
diquc , & où  il  y a un  fi  petit  nombre  d’ccclcfiafti- 
ques  & de  peuples , qu’il  ne  peut  pas  commodé- 
ment y avoir,  une  le^on  de  théologie  -,  il  y aura 
au  moins  un  maître  choifi  par  l’évêque  avec  l’avis 
du  chapitre,  quienfeignera  gratuitement  .la  gram- 
maire aux  clercs  & autres  pauvres  écoliers,pour  les 
mettre  en  état  de  palTer  enfuite  à l’étude  des  fain- 
tes  lettres, fi  Dieu  les  y appelle  -,  & pour  cela  on  aC- 
fignera  à ce  maître  de  grammaire , le  revenu  de 
quelque  bénéfice  fimplc , dont  il  joiiira  tant  qu’il 
continuera  d’enfcignerjcnforte  néanmoins  que  les 
charges  &:  fondions  dudit  bénéfice  ne  manquent 
pas  d’être  remplies , ou  bien  on  lui  fera  quelques 
appointemens  honnêtes&raifonnables,dclamanfe 
de  l’évêque  ou  du  chapitre;  ou  l’évêque  enfin  trou- 
vera quelque  autre  moïen  convenable  à fon  églife 
& à Ton  diocéfc , pour  empêcher  que  fous  quelque 
prétexte  que  ce  loit  un  établiffement  fi  laint  & ■ 

li  utile  foit  négligé  & demeure  fans  execution. 

Dans  lesmonafteres  des  religieux  , il  y aura  pa- 
reillement des  leijons  de  récriture  faintc , lorfquc 
cela  fc  pourra  faire  commodément  ; &fi  les  abbez 
ufent  en  cela  de  négligence  j les  évêques  des  lieux 
comme  déléguez  du  laint  fiege,lcs  y contraindront 
par  des  voies  juftes  & raifonnablcs.  Dans  les  cou- 
vens  des  autres  reguliers,où  les  études  peuvent  aifé- 
ment  fe  maintenir  , il  y aura  aulfi  le^on  de  l’écrU 
ture  fainte  ; & les  chapitres  generaux  ou  provin- 
ciaux ne  nommeront  pour  cette  fondion  que  des 
maîtres  très-habiles. 

Tome  XXIX.  Z 
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Dans  les  colleges  publics  où  jufqu’à  prefent  on 
n’a  point  ciicofc  lait  de  ces  leçons , qu’on  peut  re- 
garder comme  autant  necefl'aires  quelles  iont  éle- 
vées au-defTus  de  toutes  les  autres  : le  Taint  conci- 
le invite  &:  exhorte  les  princes  chrétiens  & les  ré- 
publiques à emploïcr  leur  pieté  & leur  charité 
pour  en  établir  dans  leurs  états , ou  les  rétablir 
îi,  ayant  été  autrefois  en  ufage,  elles  fe  trouvoient 
feulement  interrompues  par  négligence  ; afin  de 
contribuer  par-là  à la  défenfc  & à l’accroilîement 
de  .la  foi , de  meme  qu’au  maintien  & à la  con- 
feivation  de  la  faine  doctrine.  Et  afin  de  ne  pas 
donner  lieu  à l’impiété  de  fe  répandre  , fous  ap- 
parence de  pieté  , le  faint  concile  ordonne  que 
perfonne  -ne  foit^  emploie  à faire  ces  leçons 
de  théologie  , foit  en  public  foit  en  particulier , 
fins  avoir  premièrement  été  examiné  fur  fac.apa- 
cité  , fes  maurs  & fa  bonne  vie  , &:  approuvé  par 
l’évêque  des  lieux  : ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre 
des  Iccàeurs  qui  enfeignent  dans  les  couvens  des 
moines.  Ceux  qui  feront  emploïcz  aux  leçons  pu- 
bliques de  l’écriture  fitintc  , joüiront  pleinement 
& pailiblement  , quoiqu’abfens  ,de  tous  les  pri- 
vilèges accordez  par  le  droit  commun  pour  la  per- 
ception des  fruits  de  leurs  prébendes  ôc  bénéfices,, 
comme  aulli  leurs  écoliers  pendant  qu’ils  étudie- 
ront. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  decret  qui  traite 
des  prédicateurs  & des  quêteurs  , il  cft  dit  que 
comme  il  n’cll:  pas  moins  important  pour  l’avan- 
tage du  chriftianifme , de  prêcher  l’évangile  , que 
d’en  faire  des  leçons  publiques  , 6c  que  même 
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c’dt  la  tonclion  principale  des  évêques  : le  faint  ->■ 
concile  a déclaré  6c  ordonné , que  cous  les  évêques  A N. 
archevêques , jjrimats , tous  autres  prépofez  à la  raiu  vu'm  ibiJ, 
conduite  des  eglifes  , feront  tenus  & obligez  de 
prêcher  eux-mêmes  le  faint  évangile  de  Jefus- 
Chrill , s’ils  n’en  font  légitimement  empêchez. 

Et  s’il  arrive  qu’ils  «ïent  en  *clfet  quelque  empê- 
chement , ils  feront  obligez  , félon  la  for- 
me preferite  par  le  concile  general  de  Latran  , de 
choifir  & mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  ca- 
pables de  s’acquitter  utilement  pour  le  faluc  des 
âmes , de  cet  emploi  de  la  prédication  j & fi  quel- 
qu’un néglige  d’y  donner  ordre,  qu’il  en  attende 
Un  châtiment  rigoureux. 

P 

Les  archiprêtres,  les  curez  , & cous  ceux  qui  ont 
â gouverner  des  églifes  paroilfiales  ou  autres  aïanc 
charge  d’ames , de  quelque  maniéré  que  ce  foie , 
auront  foin  du  moins  tous  les  dimanches  & toutes 
les  fêtes  folemnelles , de  pourvoir  par  eux^iiêmes 
ou  par  autres  perfonnes  capables , s’ils  n’en  font 
légitimement  empêchez , â la  nourriture  fpirituel- 
le  des  peuples  qui  leur  font  commis  , félon  la 
portée  des  efprits  & félon  leurs  propres  talens  , 
leur  enfeignant  ce  ^u’il  faut  que  tout  chrétien  fça- 
che  pour  être  fauve , & leur  faifanr  connoître  en 
peu  de  paroles  &c  en  termes  faciles  â comprendre, 
les  vices  qu’ils  doivent  fuir  Sc  les  vertus  qu’ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fc  garentir  des  peines  éternel- 
les & pour  mériter  le  ciel.  Que  fi  quelqu’un  négli- 
ge de  s’en  acquitter  , quand  il  prérendroit  par 
quelque  raifon  que  ce  fût , être  exemt  de  la  jurif- 
di6tion  de  l’évêque  , &c  quand  les  églifes  mêmes 
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fcroicnt  cenfées  exemptes  de  quelque  maniéré  que- 
An.  I j4<>.  qualité  d’annexe , fi  l’on  veut , ou- 

comme  unies  à quelques  monafteres , qui  feroient 
même  hors  du  diocéfe , pourvu  qu’en  clfet  les 
eglifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe  , les  évêques  ne- 
doivent  pas  laiflerd’y  étendre  leurs  foins  &leur 
vigilance  pallorale , pour  ne  pas  donner  lieu  à la 
Thrin.  IV.4.  vérification  de  ces  paroles  : Les  enfans  ont  demandé 
du  pain  cr  il  nj  avait  perfonne  pour  leur  en  rompre.. 
Si  donc  après  avoir  été  avertis  par  l’évêque, iis  man- 
quent pendant  trois  mois  à s’acquitter  de  leur  de- 
voir , ils  y feront  contraints  par  ccnfurcs  ccclefiaf- 
ciques , ou  par  quelque  autre  voie  , félon  la  pru- 
dence de  l’evêquc  : de  forte  même  que , s’il  le  ju- 
ge à propos , il  fera  pris  fur  le  revenu  des  bénéfi- 
ces quelque  fomme  honnête  pour  être  donnée  à. 
quelqu’un  qui  en  falTc  la  fonction  -,  jufqu’à  ce  que 
le  titulaire  lui-même  rcconnoilTant  fà  faute  , s’ac- 
quitte (te  fon  propre  devoir. 

Mais  s’il  fe  trouve  quelques. églifcs  paroillialcs 
foumifes  à des  monafteres  qui  ne  foient  d’aucun 
diocefe  ; en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers , 
foient  negligens  à tenir  la  main  a ce  qui  a été  or- 
donné ; ils  y feront  contraints  par  les  métropoli- 
tains dans  les  provinces  defquels  les  diocéfes  fc 
trouveront  fituez  -,  lefquels  métropolitains  agiront 
comme  deleguez  du  fiege  apoftolique  à cet  effet  ; 
fans  que  l’execution  du  prefent  decret  puiffe  être 
empêchée  ni  fufpenduë  par  aucune  coûtume  con- 
traire , ni  fous  aucun  prétexte  d’exemption , d’ap- 
pel , d’oppofition , évocation  ni  recours  ; jufqu’à 
Qc  qu’un  juge  competent  par  une  procedure  fom- 
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maire , & fur  la  feule  information  de  la  vérité  du 
fait , en  ait  prononcé  définitivement. 

Les  réguliers^  de  quelque  ordre  qu’ils foient,  ne 
pourront  prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur  or- 
dre , fans  l’approbation  & la  permifllon  de  leurs» 
fuperieurs,&  fans  avoir  été  par  eux  dûëment  exami- . 
nez  fur  leur  conduite, leurs  mœurs  &c  leur  capacité: 
indépendamment  de  cette  permiflion,ils  feront  en- 
core obligez , avant  que  de  commencer  à prêcher, 
de  fe  preknter  en  perfonneaux  évêques,  & de  leur 
demander  leur  benediélion.  Quant  aux  églifes  qui 
enfont  point  de  leur  ordre , outre  la  permilfion  de 
leurs  fuperieurs , ils  feront  encore  tenus  d’avoir 
celle  de  l’évêque , fans  laquelle  ils  ne  pourront  em 
aucune  façon  prêcher  dans  ces  églifes, & cette  per- 
milfion  leur  fera  accordée  gramitement.  S’il  arri- 
voit , ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc  , que  quelque  prédi- 
cateur répandît  parmi  le  peuple  des  erreurs  ou  des 

ÎTopofitions  fcandaleufes , foit  qu’il  prêchât  dans 
CS  églifes  de  fon  ordre  ou  dans  d’autres , l’évêque 
lui  interdira  la  prédication  ; & s’il  prêchoir 
des  hcrefics,  l’évêque  procédera  contre  lui  fuivaiic 
la  difpofition  du  droit  ou  la  coûtume  du  lieu  , 
quand  même  le  prédicateur  fe  prétendroit  exempt 
par  quelque  privilège  general  ou  particulier  } au- 
quel cas  l'évêque  procédera  en  vertu  de  l’autorité 
apoftolique  & comme  délégué  du  faint  fiege.  Les 
évêques  auront  aufli  foin  de  leur  côté  , qu’aucuns 
prédicateurs  ne  foient  inquiétez  fans  raifon  , ni 
expofez  à la  calomnie  par  de  fauffes  informations 
ou  autrement  , & feront  enforte  de  ne  leur  don- 
ner aucun  jufte  fujet  de  fc  plaindre  d’eux. 

Ziij, 
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* ■■  - A l’és^ard  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom  , 

An.  i54tf.  vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloîtres  & hors  de 
l’ohéiiîance  de  leur  religion  ; comme  aufli  à le- 
gard  des  prêtres  feculiers  , Il  leurs  perfonnes  ne 
- font  connues  & leur  conduite  approuvée  de  mê- 

me que  leur  doctrine  ; quelques  prétendus  privilè- 
ges qu’ils  puill'ent  alléguer  pour  prétexte  j les  évê- 
ques fe  donneront  bien  de  garde  de  permettre 
qu'ils  prêchent  dans  leur  ville  ou  dans  leur  diocé- 
fc  , qu’ils  n’aïent  auparavant  confulté  là  - defl'us 
le  faint  liege  , de  qui  vrai-femblablcment  de  tels 
privilèges  ne  font  pas  extorquez  par  des  perfonnes 
qui  en  font  indignes , fi  ce  n’eft  parce  qu’on  lui  à 
expofé  faux  & caché  la  vérité. 

Ceux  qui  vont  quêter  &c  recueillir  les  aumônes, 
qu’on  nomme  ordinairement  quêteurs  , de  quel- 
que condition  qu’ils  foient , ne  pourront  non  plus 
entreprendre  de  prêcher  par  eux-mêmes  ni  par 
autrui  ; &:  ceux  qui  contreviendront  , en  feront 
abfohiment  empêchez  par  les  évêques  & les  or- 
dinaires des  lieux  , par  les  voies  convenables , no- 
nobftant  tous  ptivilcgcs.  Ces  decrets  furent  [us 
& approuvez  par  le  plus  grand  nombre  : mais  il 
y en  eut  qui  formèrent  des  dilficultez  fur  quel- 
ques-uns. 

cxLi.  Sur  le  premier  , par  exemple  , qui  concernoit 

la  conception  de  la  f.iinte  Vierge  , le  cardinal  de 
tuutium  !.i  con-  Jacn  vouloit  qu’on  ajoutât  : Comme  la  plus  zrande 

c.'ptionJjuUi.ue  •'  . , i,'  I r ! / ■ r ‘ ° 

vicrjjc.  partie  de  l eglt/e  le  croit  ^>lus  pieujement  -,  ou  , com- 

me plitfieurs  o'dient  cjue  la  Vierge  ne(l  pas  conçue 
dans  le  pcché  originel.  L’archevêque  d’Aix  étoit 
pour  qu’oH  gardât  le  filcnce  que  l’on  fill  défen- 
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fc  à tous  p.i  cdicaccuis  de  pi  echcr  fur  ccccc  matière.  : — r 

'L’eveque  de  Safliiri  dit  que  cet  article  offenfoit 
une  des  p.trtics  , fans  fatisfairc  l’autre  , Se  que 
l’on  alloic  renouvellcr  les  anciennes  querelles 
qui  avotent  troublé  l’cglifc  du  temps  de  la  bulle 
de  Sixte  IV.  dont  parloit  le  decret.  L’évéque  de 
Sienne  dit  qu’il  approuvoit  le  decret, s’il  ne  portoit 
aucun  préjudice  àlafaintc  Vierge.  Celui  de  Pa- 
Icrmc  l’approuva  fous  les  memes  conditions  que  le 
cardinal  de  Jacn. Celui  de  la  Cavapcrlilla  dans  fou 
premieravis  du  feiziéme  dcJuin.L’evcque  dcClcr- 
mont  jugea  qu’il  falloir  décider  abfolumcnt , que 
la  Vierge  étoit  conclue  fans  péché  originel.  L’évè- 
qj^ie  titulaire  de  Cijferonéc  opina  comme  celui  de 
Sienne.  Celui  de  faint  Marc  fut  de  l’avis  du  car- 
dinal de  Jaën.  Celui  de  Calahorra  donna  fon  fen- 
timent  par  écrit , portant  qu’il  approuvoit  le  dc- 
cret,pourvû  qu’on  ajoûtâtique  parce  que  beaucoup 
de  prédicateurs  ofent  avancer  dans  leurs  fermons 
que  la  Vierge  Marie  n’ed  pas  coïKjuc  dans  le  pé- 
ché originel  ( ce  qui  caufe  des  fcandales  parmi  le 
peuple  ) il  ne  fera  plus  permis  à l’avenir  de  prêcher 
publiquement  cette  dodrine , jufqu’à  ce  que  l’c- 
glife  ait  décidé  la  qucllion  i que  néanmoins  l’in- 
tention du  concile  n’eft  pas  de  reprouver  cette 
opinion  , qu’au  relie  il  n’approuve  pas  le  titre  du  • 
decret.  L’évêque  de  Caftellamafe  dit  qu’il  falloit 
ajouter  à l’article  de  la  conception , quelques  ter- 
mes qui  filTent  ceflTer  le  fcanc^le  8c  qui  ne  portaf- 
fent  point  do  préjudice  à aucun  des  deux^partis. 

Tous  ces  fuffrages  furent  recueillis  par  le  Iccre- 
tairc  Mall'arel  ; mais  comme  le  plus  grand  nombre 
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opina  qu’il  ne  falloit  rien  changer  , le  decret 
palTa. 

Le  decret  de  la  reformation  fut  contredit  de 
même  en  quelques  articles , & pluficurs  ne  vou- 
lurent l’approuver  qu’avec  les  modifications  fui- 
vantes.  Le  cardinal  Pacheco  demanda  qu’on  fift 
mention  du  rcgrcs  dans  la  vacance  des  benaficcs  ; 
à quoi  s’oppofa  le  cardinal  Cervin , de  peur  qu’on 
ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  regrez.  L’é- 
vêque de  Safl'ari  approuvoit  le  decret  quant  à la 
prédication  des  réguliers  dans  leurs  églifes  , pour- 
vu qu’elle  ne  fe  fill  pas  malgré  l’évêque  fuivant 
l’efprit  du  concile.  Quant  à la  dérogation  aux  pri- 
vilèges , il  demandoit  encore  ^ue  puifque  cet  ar- 
ticle ctoit  confirmé  par  un  bref , on  inférât  ce  bref 
dans  les  aéles.  L’évêque  de  Ficfole  ne  voulut  agréer 
le  decret  qu’a  condition  qu’on  reftitucroit  aux 
évêques  & aux  pafteurs  le  pouvoir  d’exercer  avec 
une  liberté  entière  les  fonctions  & les  devoirs  de 
la  prédication , & que  perfonne  ne  pourroit  prê- 
cher en  aucun  lieu  fans  la  permifliondc  l’évêque. 
L’évêque  de  Beleaftro  fouhaitoit  qu’on  ajoutât  au 
decret , que  fi  les  réguliers  negligeoient  de  fe  pre- 
fenter  â l’évêque , ils  ne  pourroient  prêcher.  Beau- 
coup d’autres  furent  du  même  avis  ; l’évêque  de 
Huefea  défapprouva  le  titre.  L’évêque  de  Calahor- 
ra  donna  fon  fentiment  par  écrit , & approuvoit 
le  decret,pourvû  que  quand  les  réguliers  le  feroient 
prefentez  aux  évêq«es  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion, fi  on  ne  vouloit  pas  les  approuver,  ils  ne  puif- 
fent  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l’é- 
vêque des  Canaries  dit  que  dans  l’article  qui  rç- 
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garcioit  la  permillion  de  prêcher  dans  les  |>aroiflcs, 
tjuc  les  réguliers  doivent  demander  aux  évêques 
il  croïüic  <^uc  quand'une  fois  un  religieux  avoit 
été  prefente  , & qu’il  n'étoit  point  révoqué  ; il  fuf- 
fifoit  que  le  curé  lui  permît  de  prêcher,  mais  mal- 
gré toutes  ces  raifons  le  decret  fut  approuvé  ; en- 
fuite  Hercule  Scvarol  promoteur  du  concile  de- 
manda qu’on  inftruisît  la  contumace  des  évêques 
abfehs  , Ô4  qu’on  procédât  contr’eux.  Les  fenti- 
mens  forent  fort  partagez  ; & le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu’on  exçeptcroit  lés  Allemands , tant 
que  la  diette  durerok. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  decret.  1°. 
Qu’en  difant  à la  tête  qu’on  veut  fe  conformer  aux 
conftkutions  des  conciles  approuvez  , il  marque 
ambigument  qu’on  ne  veut  pas  fuivré  le  concile 
de  Balle , & cependant  il  le  confirme  tacitement  -, 
carcen’eft  que- par  ce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales , n’aiant  été  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines,  z 
Qu’une  des  raifons  pour  Icfqucllcs  le  concile  de 
Trente  n’eft  point  re<ju  en  France , clique  ce  de- 
cret permet  au  juge  ccclefiallique  de  contraindre 
par  la  foullraélion  des  fruits  les  ^ontrevenans  : ce 
qui  ne  peut  être  otfervé  dans  le  roïaume  que  par 
le- procureur  general  à l’égard  des  gros  fruits.  30- 
Que  le  pape  aïant  mandé  à fes  légats  de  foûtenir 
les  moines  contre  les  évêques  ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  & leur  autorité  , ce  com- 
bat d’intérêts  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté 
qu’on  ne  * donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes , & qu’on  ne  vînt 
Tome  XXIX.  A à 
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à fourtrairc  les . monaftercs  îiu  faine  ficgc  pour 
les  affujettir  derechef  aux  eveques  ; Se  comme  il 
étoitdans  cet  embarras,  ScbalHcn  Pighin  auditeur 
de  rote  trouva  un  expédient  qui  leva  les  diBicultcZ. 
Il  dit  qu’il  falloit  donner  aux  évêques  le  pouvoir 
de  travailler  au  rétablillcment  des  levons  de  théo- 
logiedanslesmonaltcresjnon  en  qualité  d’évêques, 
mais  comme  fubdclcguez  du  faint  fiege  , c’ell-à- 
dirc  , qu’ils  agiroient  dans  cette  affaire  fous  l’au- 
torité du  pape  Se  comme  en  fon  nom.  C’eft  pour- 
quoi l’on  trouve  en  plufieurs  endroits  de  ce  decret 
ces  mots  , comme  déléguez,  du  fiege  apolloliquc 
en  cela , ce  qui  fut  d’un  grand  ufage  dans  toute  la 
fuite  du  concile  , quand  on  vouloit  rendre  quel- 
que chofe  aux  évêques , fins  rien  diminuer  de  l’au- 
torité du  pape.  Pallavicin  convient  que  c’eft  la 
première  fois  qu’on  s’en  eft  fervi. 

L’empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 
goutte.,  ne  s’étoit  pii  rendre  à Ratifbonne  que  le 
lixiéme  de  Juin.  Il  y apprit  avec  chagrin  que  lcr 
princes  proteftansn’y  étoient  pas  venus  en  perfon- 
ne, comme  il  les  en  avoir  follicité,  mais  feule- 
ment par  députez , Se  que  les  théologiens  las  d’at- 
tendre s^étoient  r^tinez.  lien  ténjoigna  fon  reffen- 
timent  ; cependant  il  ne  laiflàpas  que  d’ouvrir  la 
dicte  le  troifiéme  jour  après  fon  arrivée.  Il  ne  s’y 
trouva  du  côté  desCatholiques,  que  Ferdinand  roi 
des  Romains , Maurice , Eric  de  Brunfvick  , Jean 
Se  Albert  de  Brandebourg  , les  évêques  de  Bam- 
berg , de  Wirtzbourg , de  Paffiu,  de  Hildesheim  , 
les  cardinaux  de  Trente  Se  d’Aufbourg  ; & de  la 
part  des  Proteftans  les  ainbaffadcurs  du  Palatin  , 
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de  Cologne , de  Munllcr , de  Nuremberg , de  Ra 

tiHionne  &:de  Norlingue.  ' An. 

L’empereur  caexpofant  le  fujet  de  la  diette,  cxlv. 

] 1 r*  Tenue  d*u»c  dicitc 

leur  dit  qu  ils  croient  tous  inrormcz  que  les  ar-  dansccucyiuc. 
faircs  de  l’empire  , qui  étoient  très-importantes , SWidstt  ut  fuprjg 
n’avoientpû.êtrc  terminées  à Wormes  à caufe  de  ti/i.  ru 
rabfence  de  plulieurs  : & que  c’étoit  ce  qui  avoir 
obligé  d’en  remettre  la  décifion  à cette  aflembléei 
mais  que  fes  infirmitez , la  tenue  du  dernier  col- 
loque , &.la  rigueur  de  la  mauvaife  faifon  ne  lui 
avoient  pas  permis  d’cxecuter  plutôt  ce  projet  -, 
qu’il  avoir  pourtant  tout  quitté  dès  qu’il  s’en  étoit 
aei  ; qu’il  avoir  meme  abandonne  beaucoup  d’af- 
faires qui  demandoient  la  prefence  en  Efpagncv; 
qu’il  oublioit  volontiers  Tes  propres  interêts,pour- 
vu  que  fon  exemple  fut  fuivi  ; qu’il  avoir  lieu 
de  l’cfperer  , & qu’il  fe  flattoit  qu’aucun  prince  ne 
manqueroic  de  le  rendre  à ralTemblée , ou  que  du 
moins  ils  y cnvoïcroicnt  leurs  amballltdcurs  âvcc 
de  pleins-pouvoirs.  Il  parla  enfuite  du  colloque 
de\i^ormes,&  fe  plaignit  de  ce  qu’il  avoir  été  com- 
mencé & bien-tôt  après  interrompu , fans  qu’on 
en  eut  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à l’alTem- 
blée  fes  avis  pour  travailler  aux  moïens  de  réta- 
blir la  paix  ; enfin  il  ajouta  que  l’empîrc  ne 
pouvant  fubfifter  fans  loix  , ce  befoin  exigeoit  ' 
qu’on  rétablît  la  chambre  impériale  •,  que  les  loix 
en  étoient  déjà  faites  ; qu’il  prioit  feulement  ceux 
qui  y avoient  interet,  de  prefenter  les  alTelTcurs, 
éc  d’en  fiirc  tous  les.frais , parce  qu’aïant  à fou- 
tenir  tout  le  poids  de  l’empire , il  ne  pouvoir  y 
contribuer  lui-même.  Il  leur  fit  part  aulfi  de  la 
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treve  qu’il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  mé- 
diation du  roi  de  France  , mais  que  comme  elle 
ne  s’étendoic  que  jufqu’à  la  fin  d'Octobre  , & 
que  fon  frere  Ferdinand  craignoit  beaucoup  que 
les  infidèles  ne  repriflent  aulli-tôt  les  armes , il  fc 
flartoit  que  les  princes  ne  lui  manqueroient  pas  au 
befoin. 

'Ce  difeours  au  lieu  de  rcünir  les  princes  pour 
délibérer  enfemble  félon  la  coutume  , ne  fervit 
qu’à  les  divifer.  Les  ambafl'adeurs  des  électeurs  de 
MaVence  & de  Trêves  s’étant  feparez  de  ceux  de 
Cologne,  du  comte  Palatin  , de  Saxe  & de  Bran- 
debourg , s’unirent  avec  les  Cîltholiques , & aïant 
mis  l’affaire  en  délibération  , ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente  , &:  exhortèrent  l’empereur  à le 
maintenir, &:  à engager  lesProteftansà  le  recevoir, 
à s’y  trouver,&  à fe  foumettre  à fes  devers  &c  à fes  dé- 
cifions.  LesProteftans  au  contraire  aemandoient  à 
l’empereur  qu’il  établît  par  tout  une  bonne  paix  ôc 
une  égale  juhice,  &:  qu’il  permît  qu’on  traitât  des 
affaires  de  la  religion  , ou  dans  un  concile  légiti- 
mé de  toute  l’Allemagne , ou  dans  une  diète  de 
l’empire  , ou  dans  une  conférence  de  fçavans 
théologiens  , parce  qu’-il  n’y  avoit  aucune  appar- 
rcnce’de  recevoir  le  concile  dcTrentc , qui  n’étoit 
pas  tel  qu’on  l’avoit  fi  fouvent  promis.  Mais  l’em- 
pereur n’écouta  aucune  de  ‘ces  propofitions.  Il  fe 
trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué  contre  Jean 
Frédéric  éleéleur  de  Saxe , qu’il  lui  fit  écrire  en 
fon  nom  : Qu’il  n’étoit  pa^  d’un  homme  d’hon- 
neur de  n’avoir  aucun  égard  aux  peines  qu’il  s’étoit 
données  pour  folliciter  la  tenue  d’un  concile  ge- 

h 


-Digit+z-v:  by-CxOe^c 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  i8p 

neral , afin  de  tacher  conjointement  de  donner — 

la  paix  à l’églife  , & qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  An.  i j 4<î 
fc  moquer  ainfi  de  lui , de^  l’empire  ôc  de  l’eglife. 

Npn  content  de  cette  lettre  , il  chargea  particu- 
lièrement le  baron  de  Krazel  miniftre  de  l’élec- 
teur , d’écrire  à fon  maître  ^ à peu  prés  fur  le  me- 
me ton. 

Toutes  CCS  menaces  confirmèrent  les  Protef-  cxrvir. 
tans  dans  la  penféc  que  l’empereur  vouloir  leur 
faire  la  guerre  : & ils  n’en  doutèrent  plus  aulh-toc  Trente  à R >mc. 
qu’ils  eurent  appris  que  ce  prince  avoit  envoie  en 
porte  le  cardinal  de  Trente  à Rome  pour  repré- 
fenter  au  pape  l’état  déplorable  dans  lequel  la  re- 
ligion catholique  alloit  tomber  en  Allemagne 
fi  l’on  n’yapportoitunpromt  remede. Qu’on  avoit 
dé/h  dirtribué  de  l’argent  aux  colonels  lie  aux  ca- 
pitaines pour  lever  des  troupes  -,  que  l’empereur 
avoit  donné  ordre  àM.aximilicn  comte  dcBureSjdc 
faire  dans  la  bafiè  Allemagne  les  plus  grandes  le- 
vées qû’ilpourroit  d’infanterie  & de  cavalcrie;qu’il 
avoit  commandé  à Albert  & à Jean  de  Brande- 
bourg, &c  à Wolfgang  maître  de  l’ordrcTeutoni- 
que  , de  faire  des  compaghies  d’ordonnance.  Ces 
deux  premiers  étoient  toutefoisProtertans , & me- 
me éroient  entrez  dans  leur  ligue  ; mais  perfuadez 
que  l’empereur  n’en  vouloir  point  à la  religion 
& qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  c^ue  de  châ- 
tier la  révolté  de  quelques-uns  , ils  s’etoient  unis 
à lui.Lc  Lantgrave  qui  vcilloit  exactement  à tour, 
écrivoit  fouvent  à.Ratilbonne  , que  ces  bruits  de  ^ 
guerre  étoient  bien  fondcz,*&;  confeilloit  à fes 
alliez  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  j^ir  pied  „ 
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— : 8c  d’en  lever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord  de 

A N.  1 54(5.  la  peine  à le  croire , à fe  perfuàder  cjuc  l’empe- 
reur voulut  rompre  la  p^ix  ; mais  parce  que  l’eftet 
montroit  allez  que  le  Lantgrave  pcnfoit  jufte , jls 
allèrent  trouver  l’empereur  le  feiziéme  de  Juin,  8c 
lui  demandèrent  fic’étoit  par  fes  ordres  qu’on  af- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l’empire  , 
vu  qu’il  étoit  en  paix  avec  le  Turc  & la  France  , 
A:  qu’ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A quoi  l’empereur  ré- 
pondit par  Naves,  qu’il  n’avoitpas  d’autre  defl'cin 
que  de  rcconcillier  8c  unir  les  états  , 8c  faire  fleu- 
rir la  paix  dans  l’empire  : Que  ceux  qui  lui  obé’i- 
roient  pouvoient  s’aflurer  de  fon  amitié  8c  dç  fa 
bienveillance , 'mais  qu’il  uferoit  de  fon  droit  8c 
de  fon  autorité  contre  ceux  qui  n’aimoient  que  le 
trouble  8c  la  divilion. 

cxi.vm.  Le  lendemain  il  fit  écrire  à pluficurs  villes  de  la 
pi'uiKUK  ligue  des  Proteftans , 8c  particulièrement  à Straf- 
viiks  jes  l'rwef-  fioutg  , Nurembctg  , Aufbourg  8c  Ulm.  Les 
sUiixnKhifufTA,  l<?ttrcs  furent  adreflecs  aux  magiftrats  à qui  ce 
prince  mandoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter 
combien  lefalutde  l'Aricmagne  lui  étoit  cher  , 
combien  de  travaux  il  avoir  fouflert , 8c  de  dé- 
penfes  il  avoir  faites  pour  fa  confervation  , au 
préjudice  de  fes  autres  états  ; qu’il  n’avoit  rien  ou- 
blié pour  établir  une  bonne  paix  8c  une  parfaite 
union  , fans  pouvoir  y réüflir , par  les  obllacles 
^ qu’y  avoient  apporté  certains  efprits  remuans  qui 
n’aimoient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour 
la  religion  dont  ils  fc  foucioient  peu , qui  n’a- 
voient  «n  vue  que  de 's’emparer  du  bien  des 
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autres  qu’ils  retenoient  de  force  , au  grand  dom- 
mage de  la  république  : & qui  étoient  enfin  venus 
au  point  de  ne  plus  rien  craindre, de  ne  fiire  aucun 
cas  de  la  juftice,&:  d’afl'ujcttir  fous  leur  tirannic  les 
états  & les  villes , en  partie  par  force  , en  partie 
par  leurs  trahifons  fecrctcs.  Qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  le  foulFrir  plus  lonç-tcmps  ; qu’afin 
donc  que  fa  dignité  fiût  conlervée  le  droit 
maintenu  , il  pretendoit  tirer  vengeance,  de  ces 
perturbateurs  de  l’état,  & rendre  à l’Allemagne 
fon  premier  lullrc  ôc  fa  liberté.  Qu’il  avoit  bien 
voulu  leur  faire  connoître  là-deflus  fes  inten- 
tions , afin  qu’ils  ne  crudent  pas  ceux  qui  inter- 

f)reteroient  fa  conduite  en  mauvaife  part , fie  qui 
ui  attnbueroient  d’autres  defl'cins.  Qu’il  n’avoit 
en  vue  que  de  les  rétablir  d.ans  leur  liberté.  Il 
écrivit  à peu  près  la  meme  chofe  au  duc  de  Vir- 
temberg  j & Granvcllc  & Naves  firent  connoître 
aux  députez  des  villes  à qui  l’on  avoit  écrit , quela 
guerre  ne  les  regardoit  pas , que  l’empereur  vou- 
loir feulemen^  reprimer  quelques  rebelles  qui 
violoicnt  la  majelté  impériale  , &c  s’étoient  em- 
parez des  biens  de  quelques  princes  Sc  prélats , & 
que  ce  prince  les  exbortoit  à lui  demeurer  fideles. 

Cependant  le  cardinal  M.idruccc  évêque  de 
Trente  étoit  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre 
de  conclure  une  ligue  avec  le  pape  , 8c  de  le  faire 
confentir  à un  promt  armement.  L’empereur  lui 
donna  des  lettres  rion-feulemcnt  pour  les  cardi- 
naux qu’il  croioit  plus  zclcz  en  faveur  de  la  reli- 
gion : mais  encore  pour  plufieurs  barons  qui 
avoient  plus  de  pouvoir  fur  l’cfprit  du  pape  auquel 
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il  écrivit  aufll  en  ces  termes.  « Très-faint  Pcrc, 

An.  ..quoique  les  bruits  publics  de  rorgucillcufc  info- 

« Icncc  des  perfides  ennemis  du  laint  fiege  & de 
•>  l’empire  , leurs  feditieufes  aflcmblées  , les  for- 
« ces  confiderables  qu’ils  mettent  fur  pied  pour 
« défendre  leur  fc<Sbe  facrilége  , foient  des  motifs 
•>  fuffifans  pour  exciter  le  zele  fi  connu  de  votre 
» fainteté  , Ôc  pour  la  perter  non -feulement  à 
» entrer  dans  une  ligue  contre  ces  rebelles  , mais 
» même  à folliciter  les  autres  à le  faire.  Cepen- 
>■  dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près , 6c  par 
« confequent  la  ncceflité  qu’il  y a de  faire  une 
» fcmblable  ligue  ; j’ai  pris  la  refolution  d’en- 
” voïer  à Rome  avec  toute  la  diligence  qu’exige 
»>  un  fi  grand  befoin  , le  cardinal  Madruccc  , 
» afin  qu’il  raconte  à votre  fainteté  l’état  où 
« font  les  affaires  d’Allemagne.  Saint  Pcrc  , il 
, « n’eft  pas  neceffaire  que  je  vous  dife  ce  que  vous 

« fi^avez  mieux  que  moi,  que  ce n’ell point  mon 
• >>  interet  particulier  qui  me  porte  à.  vous  folliciter 

>>  de  fiiire  cette  ligue  , puifqu’il  cf^  hors  de  doute 
« que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fidèles 
» & obéiffans  fi  je  voulais  ceffer  de  les  perfecuter. 
« Il  s’agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu , de  la 
>>  fainte  6c  pure  religion  catholique  qui  eft  née 
» avec  Jefus-Chrift  , qui  a été  formée  par  fes  tra- 
•>  vaux  , arrofée  dp  fon  fang , 6c  je  dirai  même  de 
••  celui  du  frint  fiege  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
« 6c  contre  lequel  les  Hcrctiqües  prétendent  por- 
>>  ter  leurs  plus  dangereux  coups  , croïant  que  s’ils^ 
” pouvoient  venir  à bout  de  renverfer  cette  co- 
**  lonnc  qui  foutient  6c  fert  de  rampart  à l’églife 

catholique. 
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» catholique,  celle-ci  ne  pourroic  manquer  de  • -■ 

••  tomber  bien-tôc  apres.  Je  n’ignore  pas  ,&  vo-  i^^C, 

« tre  faintete  le  f<jait  mieux  que  moi , que  les  por- 
” tes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la 
« véritable  églife.  Cependant  Dieu  a établi  les 
>•  princes  pour  erre  les  protedeurs , & leur  a 
« donné  des  forces  & du  pouvoir  pour  la  défen- 
« dre.  J’airéfolu  d’emploïer  l’épée  que  la  provi- 
« dcncc  m’a  mife  entre  les  mains , par  le  moïen 
'•  des  éledeurs  de  l’empire  , & tout  ce  que  je 
•»  pourrai  tirer  de  mes  fujets , qui  par  la  grâce 
« de  Dieu  font  tous  catholiques , fans  y épargner 
« mon  propre  fang , à défendre  de  toutes  mes 
« forces  la  gloire  &c  les  interets  de  Dieu  contre 
« fes  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de  mon 
« entreprife  avec  le  fccours  du  Seigneur , fur  tout 
>•  lorfque  mes  forces  feront  jointes  à celles  de 
« votre  faintete.  Le  cardinal  Madrucce  vous  dira 
» quels  font  les  plus  grands  befoins , & tout  ce 
« qui  regarde  cette  ligue.  " Cette  lettre  étoit  dat- 
tcc  de  \irormes  le  deuxième  de  Juin. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur  et. 

•étant  arrivé  à Rome , y trouva  le  pape  Se  toute  fa  nM^de^Tr/nVe 'î 
•cour  fort  confternée  des  nouvelles  qui  cou- 
roient,  que  les  Proteftans-avoient  réfolu  de  lever 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied 
& de  quarante  mille  chevaux , avec  laquelle  ils 
prérendoient  aller  droit  à Rome.  On  foup^onna 
que  les  partifans  de  l’empereur  avoient  eux-mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape , 

■&L  l’obliger  à accorder  a l’empereur  de  plus  grands 

fccours.  Que  cette  nouvelle  fut  vraie  ou  non  , il  ‘ 
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ell  certain  que  le  cardinal  qui  alla  defeendre  àlk; 
porte  du  Vatican  pour  faire  plus  de  diligence,, 
n’eut  pas  plûtôt  falué  le  pape  qui  l’eftimoit  beau- 
coup , qu’il  le  trouva , avant  meme  que  d’avoir 
ICi-la  lettre  de  l’empereur , fi  difpofc  à accorder 
tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pasv 
befoin  de  follicitations.  En  effet  il  nomma  aufli^ 
tôt  deux  cardinaux , Alexandre  Farncfe  fon  ne- 
veu &:  un  autre  pour  dreffer  le  projet  du  traité 
&.  l’aïant  approuvé  il  manda  le  confiftoire 
pour  le  lendemain  dix-neuviéme  de  Juin,  afin 
de  prendre  fon  avis.  On  tint  une  affembléc  le 
vingt-deuxième  de  Juin  en  fa  prcfcnce  , où.  le 
cardinal  Trivulce  fit  la  Icéfure  du  traité  qui  fut 
unanimement  approuvé.  Le  pape  figna, après  lui  le 
entre  le  p3pc  cardinal  Farncfe , comme  fon  premier  miniftre,. 

l'rmpcrcur  contre  | !■  1 !• 

les Ptoteiiaiij.  celui  de  1 rente  , iamballadcur  de  1 empereur,, 
pdu-j.MfHfT»  tout  le  confiftoire,  &r  les  principaux  barons  de 
”■  su, dan  in  tom-  R'ome  qui  y avoient  été  appeliez.  Après  quoi  Ma- 
rm^a.ub.iy.fai.  Jnicce  s’cn  tctouma  avec  diligence  & vint  trou- 
ver l’empereur  qui  figna  le  traité  fans  le  lire,, 
»’cn  rapportant  à l’habileté  du  cardinal. . 

Ce  traité  de  ligue  portoic  que  comme  l’Alle- 
magne perfeveroit  depuis  long-temps  dans  l’he- 
refie-,.&  que  les  Proreftans  refufoient  de  fc.  fou- 
mettre  au  concile  qui  fc  tenoit  aéluellement  pour  • 
terminer  les  controverfes  j le  pape  & l’empereur 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falut  de  la  na- 
tion , avoient  jugé  ncccflaire  d’armer  contre  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  retourner  à l’obéiflàncc 
du  faint  fiege  ni  reconnokre  le  concile.. Les  ar- 
ticles étoient.  Que  le  pape  fourniroit  à.  l’empe- 
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jcur  douze  mille  hommes  d'infanterie  Italienne,  

& cinq  cens  chevaux  païcz  pour  Iix  mois  •,  de  plus,  ^ ‘^4^* 

qu'il  feroit  compter  à l’empereur  cent  mille  écus  Ar?ici«  de  n 
d’or  qui  feroient  inceflamment  depofez  à Venife, 
outre  cent  autres  mille  qui  avoient  été  déjà  comp- 
tcz  à Auibourg  , lefquels  ne  feroient  point  em-  ''''• 


plo'iez  à d’autres  ufages.  Que  Charles  V,  joüiroit 
pour  l’année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
des  églifes  d'Efpagnc , avec  lapcrmiffion  de  pou- 
voir Wiener  jufqû’à  la  fomme  de  cinq  cens  mil- 
le -ccus  des  biens  des  monafteres  du  ro'iaumc , le 
tout  en  vue  de  cette  guerre , & à condition  que 
par  engagement  , il  leur  lailTeroic  autant  de  fes 
biens,,  ou,  qu’à  la  volonté  du  pape  , il  donneroit 
caution  & garantie  *,  conditions  introduites , par- 
ce que  l’aftaire  étoit  fans  exemple.  Que  fi  quel- 
qu’un entreprenoit  de  les  traverfer  dans  cette ’en- 
treprife , ils  lui  refifteroient  à forces  communes , 
& l’un  & l’autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s’entr’aflifteroient,  & meme  fix  mois  après 
quelle  feroit  finie  ^ enfin  qu’il  feroit  permis  a un 
chacun  d’entrer  dans  cette  figue,  & d’y  participer 
au  gain  & aux  charges.  Que  toutes  les  troupes 
du  pape  feroient  commandées  par  le  feigneur 
Odavien  Farncfe  fon  neveu , en  qualité  de  gene- 
ral de  l’églife , qui  ne  rccevroitles  ordres  qu’im- 
mediatement  de  l’empereur  ou  du  duc  d’Albc 
fon  lieutenant  j & que  le  cardinal  Alexandre  fon 
autre  neveu  , quelque  befoin  qu’il  en  eut  à Rome, 
iroit  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat 
aux  dépens  du  faint  fiege. 


De  Thou 
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Quand  k ligue  de  l’empereur  avec  le  pape  , 
dans  Laquelle  on  avoir  aufli  compris  le  roi 
J des  Romains , eut  été  publiée,  les  princes  Pro- 
Mïnifcfte  de  tclLms  d’Allcmasnc  , en  furent  fort  allarmez  ôc 

icmpcicutpourla  ^ i ✓->  i i»  • / • • /- 

juiiiticationdcfcs  memc  Ics  Catholiques  ^ qui  prcvoioicnc  que  u 
hift  iiu  Charles  V.  avoir  le  dcfl'us  , il  deviendroit  trop- 
puifLmt.  Jamais  l’Allemagne  ne  s’étoit  vue  ni  li 
divifée  ni  fi  engagée  dans  la  guerre.  Les  deux 

f)artis  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  : mais 
CS  plus  fages  blâmèrent  k conduite  des  Protef- 
tans  , qui  paroiflbicnt  au  dehors  pleins  de  fierté 
& de  courage , & debitoient  contre  l’empereur  & 
le  ïaint  fiege  bien  des  calomnies  qu’ils  cufi'cnt 
été  fort  embaraffez  de  prouver.  Cependant  l’em- 
pereur qui  eut  pu  les  méprifer  , crut  devoir , kns 
doute  pour  leur  propre  bien , rendre  public  un 
manifelle  pour  k jultification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y montroit  qu’il  n’en  vouloir  point  à k 
religion  ; mais  que  k rébellion  de  certaines  gens, 
qui  méprifoient  les  decrets  des  dictes , qui  s’af- 
kmbloicnt  fans  ordre  , qui  fufeitoient  contre  lui 
les  puin'ances  étrangères , & qui  exer<;oient  en- 
vers tout  le  monde  une  violence  & une  tirannic 
generale  pour  opprimer  k liberté  publique  , l’o- 
tligeoit  d’en  venir  au.x  derniers  remèdes  , puif- 
qu’ils  av-oient  méprifé  fa  clemence. 

Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manifefter 
dans  lequel  ils  publioient  : Que  chas- 
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cun  voïoit  clairement  que  l’empereur  &c  le  pape 
s’écoieat  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de 
religion,  Qu’aïant  appris  par  le  manifefte  de 
l'empereur , que  ce  prince  avoir  réfolu  de  prendre 
les  armes  pour  châtier  certains  rebelles , & leurs 
infidèles  adhcrans  ; ils  fouhaitoient  de  fijavoir 
quels  étoient  ces  rebelles , afin  d’unir  leurs  ar- 
mées à celles  de  l’empereur  & lui  aider  à les 
châtier  ; mais  que  fi  ce  prince  prétendoit  faire 
tous  ces  préparatifs  de  guerre  contr’eux  , qu’ils 
étoient  prêts  de  fe  juftifier  , & lui  faire  voir  qu’ils 
n’avoient  jamais  offenfé  ni  lui  ni  l’empire.  Ils 
ajoutoient  que  quoi  qu’il  dît , ce  n’étoit  qu’une 
guerre  dc  .rcligion  qu’il  alloit  entreprendre  pour 
violenter  les  confciences;  que  Ferdinand  , Gran- 
velle  & les  autres  miniftres  avoient  avoüé  qu’on 
vouloir  venger  le  concile  méprifé  ^ témoin  la  fen- 
tence  du  pape  contre  l’élcdeur  de  Cologne  ; 
qu’enfin  l’empereur  ne  pouvoit  rien  prétendre 
contre  les  Protellans , qui  s’aquitteroient  de  leur 
devoir,  & maintiendroient  leur  religion  de  tou- 
tes leurs  forces  & au  péril  de  leur  vie.  Pour  join- 
dre les  effets  aux  paroles  , ils  armèrent  en  peu  de 
temps  fi  puiffimmcHt , qu’ils  fe  trouvèrent  plus 
forts  que  l’empereur.  Ce  qui  leur  donnoit  tant 
de  confiance,  que  déjà  ils  formoient  ledelfein 
de  faire  un  empereur  Luthérien  , & de  bannir 
entièrement  la  religion  catholique  de  l’empire. 

En  effet,  leur  armée  étoit  de  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied, & déplus  de  dix  mille  che- 
vaux avec  cent  trente  pièces  de  canon.  Les  villes 
de  la  haute  Allemagne  & le  duc  de  'U^iitemberg 
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— avoienc  oft'ert  toutes  fortes  de  fecours  à l’ilec-’ 

A n.  1546.  teur  de  Saxe  & au  Lantgrave , levèrent  autant 
qu’ils  purent  de  foldats  i ils  en  formèrent  deux 
corps  d’armée , l’un  compofé  d’environ  vingt- 
quatre  regimens  , ctoit  commandé  par  le  prince 
ÎJlrich,  l’autre  étoit  à la  folde  des  'villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’ar- 
mée des  Proteftans , fe  rendirent  à Ulm  le  vingt- 
uniéme  de  Juin.  L’éleéteur  de  Saxe  le  Lant- 
grave fiers  de  fe  voir  les  chefs  d’un  parti  ü con- 
liderable  qui  s’augmentoit  tous  les  jours , conce- 
■voient  les  plus  grandes  cfpcrances.  Il  falloir  <e- 
pendant  empêcher  que  les  troupes  du  pape  Sc 
lix  mjlle  Efpagnols  qui  venoient  de  Naples  de 
Milan , ne  fe  joigniflenc  à l’armée  de  l’empe- 
reur.; &c’cft  à quoi  ils  travaillèrent,  mais  inutile- 
ment:; car  les  Vénitiens , ni  ceux  du  Tirol , ni  les 
•Grifons  1 qui  les  confederez  écrivirent  pour 
,cc  fujet  , n’eurent  aucun  ég.ud  à leurs  prières  *, 
la  jondion  fe  fit , & l’ambalfade  qu’ils  envoïc- 
rent  vers  les  Suiflês  n’eut  pas  un  plus  heureux 
fucces- 

■IV.  Le  pape  avoir  écrit  favorablement  à ces 

«uxVùiircs^'*^^'  derniers  pour  concilier  leurs  efprits  en  faveur 
su:ja,i  iiid.  fat-  du  concile.  Après  leur  avoir  marqué  fa  bienvcil- 
^ji-Tbauhifl.uii  l^ï^ce  & l’étroite  union  qu’il  y avoir  entre  leurs 
ancêtres  & le  faint  fiege , il  déploré  l’égarcnaent 
de  quelques-uns  qui  s’étoient  retirez  de  ion  obéif- 
, fance  par  les  embûches  de  fatan  & les  fedudions 
de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  l’églife  ; puis  il 
ajoute  ; Que  cependant  il  avoit  encore  de  gran- 
des adions  de  grâces  à rendre  a Dieu  dexe  que 
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plufieurs  d’emr’eux  ctoicnc  demeurez  fermes  & 

conftans  dans  la  foi  & dans  la  vraie  religion,  afin 
<jue  les  autres  qui  avoient  été  féduits  culTent  un- 
exemple  devant  les  yeux , qui  les  obligeât  à ren- 
trer dans  eux-mêmes  & à revenir  de  leurs  cgarc- 
mens..  Ils  les  loiie  enfuite  de  ce  qu’ils  ne  laiflbicnc 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
aiverfité  de  religion , qui  mettoit  la  difcordc  par 
tour  ailleurs , & il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous 
ces  différends-,  il  n’avoit  rien  épargné  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat , aïant  toujours- 
ufé  de  beaucoup  de  douceur,  & qu’il -avoir  eu  enfin 
recours  au  dernier  remede,  qui  étoit  d’affemblcrL 
un  concile  à Trente  , dans  l’efpcrancc  que  per- 
fonne  ne  refuferoit  de  s’y  foumettre;  Qu’il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d’entr’eux  qui  ^erfe- 
veroient  dans  la  religion  catholique , n’obeiffent' 
à ce  concile , & qu’il  fe  promettoit  que  les  au- 
tres ne  le  mépriferoient  pas.  Qu’il  les  y invitoif 
donc  comme  à un  parlement  celcftc  dont  Dieu-’ 
eft.  le  préfident , Sc  qu’il  les  y exhortoit  autant 
qu’il- étoit  en- fon  pouvoir  , comme  il  avoir  déja- 
raif..  Qu’au  refte , il  étoit  très-fâché  d’appren- 
dre que  plufieurs  Allemands  , & même  des  prin- 
ces biâmoient , par  un  orteil  infupportablc , une 
fi  fainre  affemblée , la  dechiroient  par  leurs  in- 
vcétives , & dcclaroicnt  hautement  qu’ils  ne  fe- 
roicnraucun  casdefes  decrets.  C’eft  ce  qui  m’a 
impofé,  ajouta-t-il,  la  neceflité  de  recourir  aux' 
voies  de  fait , & de  prendre  les  armes  en  m’u- 
niffant  avec  l’empereur  , refolu  comme  moi , de' 
venger  l’injure  qu’on  fait  â la- religion.  Je  vous^ 
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■ en  informe  , cfpcrant  que  vous  nous  aiderez  de 
An.  if4C.  votre  fccours  dans  une  caufe  fi  faintc , & que 
vous  ferez  toujours  ami  de  l’églifc  Romaine , de 
<jui  vous  avez  requ  tant  de  bienfaits. 

Pendant  ces  troubles  l’clcifleur  Palatin  .fie 
demander  aufli  à l’empereur  quelle  étoit  la  cau- 
fe de  la  guerre  & à qui  il  en  vouloir , & le  fup- 
plia  de  fouffrir  qu’il  fe  rendît  médiateur , pour 
travailler  à la  paix.  Mais  Charles  V.  lui  ht  ré- 
pondre par  Granvelle  5c  Naves , qu’il  ne  lui  croie 
pas  difficile  de  fijavoir  l’un  & l’autre , la  caufe  de 
la  guerre  & qui  elle  regardoit  : & pour  l’en 
éclaircir  d’avantage , ces  deux  miniftres  lui  ré- 
pétèrent les  raifons  que  l’empereur  avoir  déjà  al- 
léguées. Le  prince  Palatin  envoïa  cette  réponfe 
à l’cletfeur  de  Saxe , au  Lantgrave  & au  due  de 
Virtemberg,  leur  expofa  le  danger  qui  menacjoic 
l’Allemagne  , s’il  y avoit  guerre  , & les  exhorta 
de  fe  foumettre  & d’obéir  au  moins  en  quelque 
chofe  i pour  préparer  à une  parfaite  réconcilia- 
tion. Il  ajoutoit  : Que  le  meilleur  moïen  d’appai- 
fer  l’empereur , étoit  de  lui  demander  pardon , 
de  corriger  le  mal  qu’ils  avoient  fait , de  refti- 
tuer  ce  qu’ils  avoient  pris  ; &:  qu’à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir  en  tout  ce  qu’il  pour- 
roit.  Mais  l’éleélcur  & le  Lantgrave  étoient  trop 
fiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  continuèrent 
de  lever  des  troupes  j Sc  s’étant  alTemblez  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires , ils  écrivirent  le 
quatrième  de  Juillet  a l’empereur  , une  lettre 
où  ils  lui  marquoient , qu’ils  voïoicnt  bien  qu’il 
fi’étoit  pouffé  à cette  guerre  quepar  l’antechrift 

Romain, 
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Xomain , Ôc  l’impie  concile  de  Trente , afin  d’op-  

primer  la  do6trinc  de  l’cvangilc  &:  la  liberté  de 
i’Allemagne , fans  aucun  autre  fujet.  • , 

L’empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfe  ■;  mais  v 
le  feptiéme  de  Juillet  il  fit  écrire  à l’archcvcquc  r^«Tr'Kh™vr 
de  Cologne,  qu’il  étoit  oblige  de  prendre 
armes  pour  le  lalut  de  l’Allemagne  &c  pour  ré-  »**/»;<’* 
tablir  la  tranc^uillité  publique , le  droit , la  jufti-  d-jw-  * 
ce , la  dignité  de  fon  état  6c  la  liberté  de  l’cm-’ 
pire  , que  quelques  féditieux  avoient  attaquez  , 

& étoient  lur  le  point  de  ruiner  entièrement , fi 
J’on  n’y  mettoit  ordre , & -fi  on  ne  les  faifoit 
rentrer  au  plûrôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il 
étoit  averti  qu’ils  n’oublioient  rien  pour  l’attiret 
dans  leur  parti  , il  lui  mande  de  faire  ■de  fevcrcs 
défenfes  a tous  fes  fujets  , de  s’engager  au  fer- 
vice  des  rebelles  , & de  punir  feverement  œux 
<jui  n’obéïront  pas.  En  un  mot  il  l’exhorte  à faire 
connoître  qu’il  fouhaite  le  repos  de  l’Allema- 
gne  , pour  fon  propre  interet  , puifquc  s’il  agit- 
^utremenr , il  s’expofera  à beaucoup  de  dangers  > 

A:  à la  perte  de  tous  fes  biens.  L’archevêque  rc- 
■qut  ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumiffion-,  les 
fit  publier  dans  tout  fon  éleétorat , & en  ofdon-  • 
na  l’execution.  Enfuite  il  fit  faire  des  prières  pu-  ' 
bliqucs  dans  toutes  les  églilès , pour  prier  Dieu  de 
détourner  les  malheurs  qui  niena^oient  l’empire, 

£c  d’y  rétablir  la  paix  entte  Tes  princes. 

Environ  le  meme  temps  , les  Protellans  en-  • vt. 
'voïcrent  leurs  atnbalfadcurs  aux  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre,  pour  les  folliciter  l’un 
<&  l’autre  à les  kcourir.  Mais  les  réponfes  qu’ils 
T^meXXlX,  Ce 


Digitized  by  Google 


An..i54<»* 

SUtilan  ibid.  *t 
fufra  lib,  17. 

«-.J. 


VII. 

Bulle  du  pipe 
comte  les  Piotef- 

tuis. 


lot  Histoire  Ecclesiastiqjje;. 
en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  compter  fur  le  fecours  qu’ils  deman- 
doient.  Le  quinziéme  de  Juillet  ils  écrivirent  aut 
marquis,  de  Brandebourg  > &:  le  prièrent  qu’eit 
coniujerâtion  de  foa  alliance  avec  les  Proteftans^ 
dans;,  la  ligue  defquels  il  était  entré , il  ne  prît 
point  Les  armes  contr’eux , & s’en  tînt  aux  con- 
ditions de  la  ligue  , qu’autrement  ils  appren- 
droient  au  public  fa.  lâche  conduite  & le  viole- 
ment  de  fes  promeÛcs..  Ce  prince  leur  répondit 
qu’il  étoit  engagé  avec  l’empereur  , comme  offi- 
cier de  fes  armées  , & qu’il  perfdleroit  dans  foa 
Lervice  y parce  que  ce  prince  avoit  déclaré,  & lui 
avoitjmêmc  affuré  politivcment  qu’ilaen  vou- 
loit  point  à Ix  religion.  Qu’il  ne  nioit  pas  qu’il 
ne  fût  de  Ixliguc  de.Smalkalde , mais  feulement 
par  japport àlaconfcffion  d’Aufbourg;  Quequant 
a l’allianceparticulierc,l’cmpcreur  y étoit  nommé- 
ment excepté.  C’eft  pourquoi , ajouta-  t - il>  vous’ 
ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve  fous  ce 
prince  ni  publier  que  j’agis  contre  la  foi  que  je. 
vous  ai  donnée , puifque  je  n’ai  rien  promis  que. 
par  rapport  à la  défenfe  de  la  religion.  Les  Pro- 
teftans  aïant  reçu  cetre  réponfe  , firent  imprimer 
un.  écrit  dans  lequel  ils  refiitoicnt  les  raiffins  dui 
marquis  de  Brandebourg , prouvoient  par  fes 
lettres  mêmes  qu’il  étoit  obligé  de  les  fecourir 
eux  & leurs  alliez  , fila  chofe  l’exigeoit , & prin- 
cipalement 11-  on.  leur  déclaroit  la  guerre  , com- 
me faifoit  l’empereur.  - • 

Pendanttous  ces  mouvemens  le  pape  publiaàRo- 
mc  le  quinziéme  de  Juillet  une  bulle  dans  laquelle: 
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après  avoir  parle  du  foin  qu’il  avoir  apporté  pour  — 

frocurcr  le  falutdc  ceux  qui  setoient  fcparezde  *54'^* 

eglife , du  concile  qu  on  avoir  corn mcncé,  de  l’o-  '’y 

piniâtretc  des  hérétiques , qui  méprifoient  toutes 
les  loix , il  exhorte  les  fideles  à recourir  i.  Dieu  par 
Jes  jeûnes  & par  les  prières, par  la  réception  des  fa- 
•cremens,  afin  que  le  Seigneur  répande  fes  bénédic- 
tions furla  guerre  qu’on  va  entreprendre  pour  la  dc- 
fenfe  de  fon- faint  nom,  l’extirpation  des  herefies  , 

& la  paix  de  l’églifc.  L’empereur  voulut  auffi  faire 
un  coup  d’éclat , en  failànt  publier  dans  toutes  les 
provinces  de  fes  états  avec  les  cérémonies  accou- 
tumécs,qu’il  avoir  mis  au  ban  de  rempire,comme 
traîtres  & rebelles,  Jean  Fridcric  élcéfcur  de  Saxe, 

&c  Philippe  Lantgrave  de  Heffe  ; qu’il  les  déclaroit 
perturbateurs  du  repos  public  , violateurs  de  la  foi 
qu’ils  lui  avoient  jurée  , rebelles  aux  loix  invio- 
lables de  l’empire , ufurpatcurs'.&:  ravifleurs  des 
biens  de  l’églile  & de  provinces  entières  -,  qui  pour 
mieux  couvrir  leurs  fraudes  , fe  fervoient  du  j>ré>- 
texte  de  la  religion  , de  la  paix  &c  de  la  liberté  pu- 
blique d’Allemagne  pour  féduirc  plufieurs  prin- 
ce» & états  de  l’empire , n’ épargnant  aucun  arti-  ^ ^ 

ficc  pour  les  tirer  de  l’obéillancc  qu’ils  dévoient  a 
l’empereur  ; ce  qui  faifoit  connoître  jufqu'où  étoit 
allé  leur  perfidie  , leur  méchanceté , & leur  injuf-  , 
te  rébellion  contre  l’églifc  &c  contre  l’état.  Ce  ban 
avoit  été  publié  le  vingtième  de  Juillet.  Mais  les  . ..  ,, 
deux  princes  avoicm  prévenu  cette  procedure.  ’ < ’ 

Car  quoique  l’empereur  eut  fait  cous  fes  efforts  ■ vni.  ' 
pouf  affcmbler  feerctement  fon  armée,  afind’atta- 
-quer  les  alliez  de  Smalkaldc  avant  qu’ils  fuflent  en 
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état  de  fc  défendre  ; ils  fc  trouvèrent  toutefois 
fur  leurs  gardes  : & dès  le  feiziéme  de  Juillet  le 
Lantgrave  mit  fes  troupes  en  campagne  , après- 
avoir  envoie  à Strafbourg  ville  bien  fortifiée  y 
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le  prince  Guillaume  fon  fils  aîné  âgé  de  feize 
ans  y pour  être  en  sûreté..  Ceux  de  la  h.aute  Al- 
lemagne aux  environs  d’Aufoourg  fe  mirent  les 
premiers  en  marche  , pour  aller  au-devant  de  l’ar- 
mée du  pape  qui  n’étoit  pas  éloignée.  L’empereur 
de  fon  côte  partit  de  Ratilbonne  au  commence- 
ment d’Août  après  y avoir  mis  une  bonne  garni»- 
fon  , & alla  camper  entre  l’armée  des  ennemis  & 
Landshut  fur  la  rive  droite  de  l’Ifer  dans  un  porte 
avantageux  entre  Munik  & Ratiibonne.  Là  il 
attendit  les  troupes  du  pape  qui,  malgré  la  vigilan- 
. ce  des  Protcrtans,.le  joignirent  le  feptiéme  d’ Aoûr 
au  nombre  de  dix  mille,  hommes  , & de.  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  H requt  les  Lf- 
pagnols  qu’il  avait  fait  venir  de  Hongrie  , en  for- 
te que  fon  armée  fe  trouvant  forte  de  quarante^ 
cinq  mille  hommes  tous  gens  choifis , il  fut  en 
état  dé  marcher  ôcd’âgtr  contre  les  conféderez. 

Ccur-ci  commencèrent- par  la  prife  de  quelques 
places , qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rome.  Ils-  fe  ren- 
dirent maîtres  dcDiUingcn  ville  qui  appartenoit  à 
l’évêque  d’Aulbourgjlc  vingt-troifiéme  dcjuillct , 
•&  deDonavert;dom  les  habitans  furent  fommez  de 
£c  rendre;, ce  qu'ils  ne  firent  qu’apres  qu’on  eut 
commencé  l’afTaut.  L’éleéfeur  de  Saxe  & le  Lant- 
grave  dé  Hefle.  commandoient  l’armée  en  chef,. 
& ils  avoient  fous  eux  pour  generaux  Jean  Etneft 
frcrc  dc.Télcûeur  de  Saxe,  Jean  Frédéric  fils  du. 
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même  électeur  , Philippe  duc  de  Brunfvik  aveefss  

quacrc  fils  , Fiani^ois  de  Lunebourg  , Volfang  An. 
prince  d’Anhalt  , Chriftophlc  d'Henncbcrg 
Guillaume  deVirtemberg,  Chriftophlc  d’Oldem- 
bourg , Hubert  de  Bichling,  avec  quelques  autres. 

Un  hiftorien  de  la  vie  de  l’empereur  décrit  ainfi 
les  devifes  orgoeilleufes  de  leurs  éterfdarts. Celui  du  ' 
Lantgrave  portoh  ces  mots  La.  coignée  efl  déjà  à U 
racine  de  l'arbre  , celui  ejui  ne  ^rte  f oint  de  bon 
fruit  y fera  coupé-  ty  f^tté  au  feu.  Le  duc  de  Sa'xe  , 

avoit  fait  menre  fur  les  fiens  cette  infeription  plu* 
modefte  en  apparence  , mais  plus  faufle  : Sau- 
vez votre  nom , Seigneur , & le  roi  de  Dannemark 
qui  éroit  du  même  parti , avoit  pris  pour  fa  devife 
Tes  libérateurs  viendront  du  jeptentrion^  Ce  qui 
parut  éxeeflif  mctnc  aux  conféderez.  Les  rebelles 
qui  Cçav-oient  la  raarclie  de  l’empereur  s'avancè- 
rent près  de  fix  lieues  , & envoicrent  un  page  & 
un  trompette  lui  déclarer  la  guerre , avec  une  let- 
tre attachée  au  bout  d’une  pique,  comme  c’étoit 
alors  la  coittume  d’Allemagne.  Le  duc  d’Albe  la 
reçut  & leur  dit  que  pour  toute  réponfe  ilalloic 
les  faire  pendre.  Mais  l’empereur  Icut  accorda  la 
vie. 

Les  troupes  du  pape  & les  Efpagnols  aïant  x: 

• • |>  ^ ^ t?  -Il  L« deux 

joint  1 empereur , ce  prince  revint  a Ratilbonnc  y s’approchent  & 

& les  Proteftans,  dans  la  perfuafion  qu’il  avoit  def- 

feift.de  palfer  dans  la  Mifnic  & dans  la  Saxe  , jet- 

terent  deux  ponts  fur  le  Danube  , pafferent  ec 
^ y ^ *r  • Cl:arUs 

fleuve  , & s ctjnc  un  peu- avancez  , ils  apprirent  d*M7. 

1,  . rf  ♦ T ' * !il  1 De'LliU 

<jue  1 empereur  avoit  pris  la  route  vers  Ingolitad  v 
&::qu’après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  à 

Cciij 


Digitized  by  Google 


log  H ISTO  IRE  Ecc  LESI  AST  IQUE. 

Ncuftat , il  avoit  fait  traverfer  ce  fleuve  à Ion  ar- 

A N.  IJ  4ff.  l'yj.  tJeux  ponts  faits  à la  hâte  de  petites  bar- 

- ques  & de  falcincs.  Dc-lâ  l’empereur  s’approcha 
d’Ingolftadj&le  trentième  d’Août  les  ennemis  qui 
étoient  redoutables  par  leur  nornbre  s’étant  avan- 
cez près  de  fes  logemens , il  difpofa  fcç  gens  pour 
l’attaque;  mais l’élcdteur  de  Saxe  refiifala  bataille, 
& croïant  qu’il  étoit  plus  fur  de  fe  fervir  de  fon 
artillerie  que  d’en  venir  à une  aélion , il  emploïa 
jiduf  heures  à faire  agir  le  canon , & jctta  dans  le 
camp  de  l’empereur  fept  cent  cinquante  boulets. 

Les  deux  armées  , fans  changer  de  contenance 
& fans  en  venir  à une  aéâion  décifive  , paflercnt 
Je  temps  à s’efcarmouchcr  d’une  manière  allez  fan- 
glantc.  Enfin  l’empereur  obligea  les  Proteftans  de 
idécamper  la  nuit  fuivante  dy  pofte  avaïuageux 
iqu’ils  occu^oient  &:  à pafler  la  riviere , fans  qu’on 
f^uc  quel  etoit  leur  defl'cin.  Il  les  pourfuivit  avec 
les  troupes  que  le  comte  de  Biires  lui  avoit  ame- 
nées de  Flandres  ,&  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
pour  la  féconde  fois  en  prcfence  l’une  de  l’autre  , 
feulement  feparées  par  une  rivière. Elles  firent  dif- 
ferens  mouvemens, l’une  pour  éviter  le  combat , 
l’autre  pour  l’engager, & il  y a apparence  queChar- 
les  quoique  plus  foible , auroit  hazardé  une  ac- 
tion , fi  le  duc  d’ Albe  ne  s’y  fut  oppofé.  Il  fe  con- 
tenta donc  d’arccllcr  les  ennemis  , & tout  le  temps 
fe  palTa  en  des  efcarmouches  dans  l’une  defqudles 
Oefavio  Farnefe  courut  beaucoup -de  danger. 

L'empereur  fuivoit  cependanr  de  près  les  Pro- 
teftans , 6c  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec 
fqn  armée  , il  apperçut  la  cavalerie  des  Protef- 
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tans  qui  le  cotoioic  de  fort  près  : il  fit  faire  aire  j 

à fes  gens  , jufqu  a ce  qu’elle  eut  pafle  outre  , & ^ *^*  * | 

aulli^tôt  après  le  duc  d’Albe  envoïa  quelques  chc-  j 

vaux  afin  de  les  charger  en  queue , mais  les  enne- 
mis s’étant  retournez  pour  faire  tête  à ceux  qui  j 

vouloiem  les  attaquer  , tirèrent-  en  même  tempî  . . 
une  coulcuvrinc , pouç  donner  à ceux  qui  étoienc  ' 
devant,  le  fignal  de  s’arrêter.  Alors  on  fe prépara 
départ  & d’autre  au  combat.  Du  côté  de  l’empe- 
reur , les  troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg. 

&c  du  prince  de  Sulmonc  ;^du.côcé  des  Proteftans,, 
celles  du  prince  Eyicft  de  Brunfvick- , & du  co- 
lonel Daniel  Sch?melofen  combattirent  long- 
temps avec  un  fuccès  égal  , mais  toujours  fans 
s’engager  à une  adtion  generale  : l’empereur  voïanc 
donc  qu’il  ne  pouvoir  attirer  l’ennemi  à une  ba- 
taille , mit  en  délibération  s’il  feroit  quelque  fie- 
gc  , &c  propofa  celui  d’Ulm.  Mais  l’entreprife 
aiant  paru  trop-difficile  , on  trouva  plus  à propos 
d’attaquer  Donavert  donc  les  ennemis  s’étoienc 
emparez  depuis  peu.  Odtavio  Farnefe  fut  chargé- 
de  cette  expédition  ^ il  prit  une  partie  de  l’infan- 
terie Italienne  & Allemande  avec  quelques  regi  - 
' mens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  alliegée  ' 

Sc  ne  fe  défendit  pas  long-temps , la  garnifon  fc 
fauva  par  l’endroit  qui  n’étoit  pas  encore  inverti , ' 

& l’empereur  y entra  le  onzième  de  Septembre. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à en-  ..  x i. 

Il  A I ° -Il  I Pnfe  de  Dillin- 

creprendre  la  conquête  des  autres  villes  du  Da-  gen,  Laugingen  & 
nuoe  , ôc  partieuherement  Ulm,  dont  laprife  lui  îlmfmVpimcr' 
étoit  importante  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  de  SUtiian  in  rom~ 
fbn  entrée  dansDonaverc,il  marcha  versDillingcn  ‘n 
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<}ui  fe  rendit  aufli-tôc.  Les  confédercz  craignant 
de  perdre  auffi  fubitemcncLaugingen,  cnvoïercnc 
dire  aux  habitans  de  tenir  ferm^  & qu’ils  feroient 
bien-toc  fccourus.  Mais  toutes  ces  précautions 
n’cmpéchcrenc  pas  l’empereur  de  s’en  rendre  maî- 
tre. Il  y mit  fix  censAllcmands  en  garnifon  i Frie- 
ten  fe  rendit  à compofitioii  r & après  que  la  ville 
de  Gundclfingcn  ficuée  fur  la  rivière  de  Brcnte  , 
fe  fut  aufli  rendue  , l’empereur  paiia  la  nvierc , & 
campa  auprès  deSunthaim  p>our  aller  de- là  à Ulm, 
qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  lieue.  Les  confé- 
dercz qui  vouloient  le  prévenir  & jetter  des  for- 
ces dans  cette  ville , décampèrent  du  lieu  où  ils 
étoienc , bc  vinrent  à Ginghcn  qui  eft  au  dc-là  de 
la  Brencc  , de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  la  rivière 
entre  les  deux  armées.  L’empereur  aïant  oui  les 
tambours  des  ennemis , connut  aufli-tôt  leur  def- 
fein , & monta  avec  le  duc  d’Albc  fur  une  col- 
line voifine  pour  obfervcr  la  difpôfition  & le 
nombre  de  leur  armée.  Mais  lui  & ifes  gens  fc 
trouvèrent  ce  jour  là  fort  expofez  ; parce  que  l’é- 
Icdcurdc  Saxe  qui commandoit  l’avant-garde  les 
aïant  apperçus , vint  en  diligence  vers  la  colline , 
& envQïa  dire  au  Lanegrave  qu’il  le  fui  vît.  Il  avoit 
en  cftec  une  belle  occaüon  d’attaquer  fes  ennemis. 
La  riviere  n’étant  pas  gué.ablc  , &:  n’y  aïant  là 
qu’un  pont  par  ou  l’empereur  ne  pouvoir  fc  fau- 
ver  fanslaiflèr  fes  gens  expofez  au  feu  des  ennemis-, 
il  y a apparence  qu’il  auroit  aifément  remporté  la 
viétoirc.  Mal heureufement  pour  lui  il  voulut  dif- 
férer jufqu’à  l’arrivée  du  Lantgrave , & lailTa  ainfî 
le  temps  aux  Impériaux  de  faire  retraite. 

Les 
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Les  conféderez  aiant  perdu  l’occafion  de  com- 
battre , fe  fortifièrent  à Ginghen  , & envoïerent  à 
Ulm  trois  mille  quatre  cent  Suifl'es.  L’empereur 
en  aïant  été  averti  abandonna  le  delTcin  d’aflieger 
cette  ville  , & s’arrêtant  à Suntheim  , il  campa 
vis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brentc , où  il 
y eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire 
qu’on  en  viendroit  à une  bataille.  Le  prince  de 
Sulmone  s’étant  approché  des  retranchemens  des 
ennemis  pour  les  attirer  au  combat , défit  les  pre  - 
miers qu’il  trouva  ; les  autres  accoururent  aufli- 
tôt , mais  ils  fc- retirèrent  promptertient  pour  dé- 
fendre leur  camp  , & l’empereur  aïant  été  long- 
temps fpeéàateur  de  ces  petits  combats , fit  fonner 
la  retraite.  Le  lendemain  il  jéfolut  de  les  attaquer 
de  nuit,&  choifit,  pour  exécuter  ce  deflein  , le 
marquis  de  Brandebourg  & le  grand  maître  de 
l’ordre  Teutonique  avec  leur  cavalerie , & Ali- 
prand  Madrucce  avec  fon  régiment  d’infanterie. 
Mais  l’entreprife  aïant  été  decouverte  par  les  ef- 
pions  des  conféderez,  échoüa,  il  n’y  eut  que  Lanoy 
& Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du  camp 
du  côté  le  plus  foible  , en  tuerent  plufieurs  Sc 
firent  beaucoup  de  prifonniers. 

L’empereur  voïant  'que  fon  armée  foulFroit 
beaucoup  par  le  befoin  de  vivres  & de  fourages  , 
& les  maladies  qui  s’étoient  mifes  dans  fon  camp , 
fe  retira  le  trente-un  d’OeStobre  proche  Lauvin- 
gen , où  il  avoit  déjà  campé.  Ce  fut  là  que  le  car- 
dinal Farnefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour- 
ner à Rome  , où  le  pape  le  rappelloit.  L’empereur 
demeura  vingt-deux  jours  campé  proche  Lauvin- 
TomeXXIX.  Dd 
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gen,  pour  donner  à-fes  gens  le  loifir  de  le  remer- 
tre  : cette  inadtion  fit  croire  aux  conféderez  cjuc 
ce  prince  avoir  delTcin  d’envoïcr  fes  troupes  en 
quartier  d’hyver  ; en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  pas, 
ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage  , qu’ils  écrivi- 
rent aux  villes  alliées  qu’ils  fe  promettoient  d’heu* 
reux  fuccès , pourvii  qu’on  leur  cnvoïât  prompte- 
ment l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  foû- 
tenir  , & profiter  de  l’occafioa  favorable  qu  on 
leur  prefentoit. 

Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  l’élec- 
teur de  Saxe  ôc‘  le  Lantgrave  de  Hcfle  an  ban  de 
l’empire,  trouva  à propos.de  donner  l’invefti- 
ture  de  l’éledborat  de  Saxe  à Maurice  coufin  ger- 
main de  Jean  Fredcrjc , quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  aïant  été  prife , il  envoïa  à Maurice 
Henriquez  de  Rofa  fecretaire  du  cabinet , le  pre- 
mier d’Aoùt , avec  une  déclaration  autentique , 
contenant  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  mettre  au 
ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  fon  coufin , &:  celles 
qu’il  avoit  de  lui  donner  l’inveftiture  de  fon  élec- 
torat.* Il  ajouta  , que  fon  intention  étoit  qu’il  af- 
femblàt  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  pour  fe 
mettre  en  poifelTion  de  ces  états  : & pour  aller  au- 
devant  de  tout  obftaclc  y il  engagea  le  roi  des 
Romains  à affilier  Maurice  dans  cette  entreprife. 
Il  lui  joignit  même  Augufte  de  Saxe , frere  de  ce 
dernier , &c  tâcha  de  l’intcrcfler  , en  lui  promet- 
tant que  fi  fon  frere  venoit  à môurir  fans  enfans 
mâles , il  lui  fuccederoit  dans  l’éleélorat.  Cepen- 
dant comme  l’empereur  pouvoir  encore  craindre 
que  Maurice  ne  fe  rendît  pas  à fes  volontez , il  lui 
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fie  fçavoir  que  fur  Ton  refus  celui  qui  fc  faifiroic  le 
premier  de  ces  états,  en  dcmeurcroit  pofTeffeur,  & 
& que  s’il  n’obéiffoit , il  encoifrcroit  lui-mcmela 
peine  portée  par  la  déclaration  faite  contre  les  au- 
tres reoclles. 

Sur  les  follicitations  de  l’empereur- , Maurice 
aflembla  les  états  de  fes  feigneuries  , d’abord  à 
Chemnich  , & enfuitc  le  neuvième  d’Oétobre , à 
Friberg , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoir  à faire. 
Tout  examiné , on  convint  qu’il  écriroit  à l’élec- 
teur de  Saxe  pour  lui  faire  f^avoir  la  réfolution  de 
l'empereur  & le  parti  qu’il  croïoit  convenable  de 
prendre,  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fon 
parent  ce  que  Charles  V,  lui  avoir  mandé  , & 
ajoûta  , que  pour  conferver  fon  droit  & contenter 
l’empereur , a qui , excepté  ce  qui  touchoit  la  re- 
ligion , il  étoit  obligé  d’obéir  : il  avoir  trouvé , du 
conlbntement  des  états, un  expédient  qui  leur  étoit 
à tous  deux  également  avantageujt,  en  empêchant 
<jue  fes  terres  ne  tombaffent  en  des  mains  étran- 
gères. Qu’il  proteftoit  toutefois  , qu’apres  qu’il 
le  feroit  reconcilié  avec  l’empereur  , & le  roi  Fer- 
nand , ils  convoqueroient , ft  ces  deux  j)rinces  le 
trouvoient  bon , une  affcmblée  de  leurs  états,  à la- 
quelle ils  remettroient  l’arbitrage  de  leurs  diffé- 
rends. Il  écrivit  en  même  temps  à Guillaume  fils 
de  I’éle6tcur,&  le.  pria*de  faire  tenir  à fon  perc 
les  lettres  qu’il  lui  adreffoit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu’ils  écriroient  feparément  à l’éleéfeur.  & 
au  Lantgrave  , & qu’ils  prefferoient  particulière- 
ment celui-ci  de  reprefenter  à fon  allié  la  neceffi- 
té  de  fuivre  un  confeil  fi  falutaire.  Mais  le  Lant- 

Ddij 


\ 


/ 


An.  IJ4C. 


XIV. 

Maurice  a(Tcm- 
btc(c£éucs  & laïc 
écrire  au  Lancgra- 
ve,  qui  lui  répond. 

DeTheuhiJi.  lih.t, 
Sltiditn  lib.  i8* 
É3J,  eiUt. 
IS^6. 


Digitized  By  Coogle 


An.  1 J4<>. 


XV. 

f.i’trcj  file  du  due 
^'mricc  l‘ur  la 
Sjxç. 

Di  Tfjou.h'tJî.  iih, 

X. 

B ’c  ri‘uhîcom- 

tn  >.t  l b.  i4jf.  19, 
Sit  ïijn  ubi  fufr* 
Ht.  I i.pa^.  657. 


tït  Histoire  Eoclesiastiqjj  E, 
grave  à qui  toutes  ces  propofitions  ne  pouvoient 
pas  être  fort  agréables  , rit  ri^avor  aux  états  ce 
qu’il  en  penfoit , & écrivit  en  particulicrà'Mauri- 
ce  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  l’é- 
IcÂcur  : il  ajouta  que  l’aft'aire  dont  il  s’agiflbit  re- 
gardoit  la -religion  , &c  qu’il  ne  pouvoir  ni  l’igno- 
rer ni  le  diflimuler.  Qu’il  étoit  évident  que  l’em- 
pereur n’avoit  d’autre  but  dans  cette  guerre,  que 
de  réduire  l’Allemagne  avec  les  forces  de  l’empi- 
re même  ; & par  le  moïen  des  divirioos  qu’il  y 
excitoit , la  remettre  fous  le  joug  du  pape  quelle 
avoir  fi  gcnercufcmcnt  fccoiié.  Qu’ainri  il  devoir 
peu  fe  mettre  en  peine  & de  la  déclaration  de  l’em- 
pereur &de  l’excommunication  du  pape  , puifque 
c’étoit  des  traits  dircéfement  lancez  contre  la  re- 
ligion dont  les  Proteftans  avoient  pris  la  défenfe. 

Cette  lettre  du  Lantgrave  ne  changea  rien  dans 
le  projet  de  Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  de *l’in- 
velliture  que  l’e^japcreur  lui  avoir  donnée,  il  fit  des 
progrès  confiderablcs  en  Saxe!  Outre  les  troupes 
qu’il  avoit  pû  lever  dans  fes  états  & dans  ceux  du 
duc  Augufte  fon  frère  , le  roi  Ferdinand  lui  avoit 
donné,  à la  follicitation  deCharlcs  V.  quinze  cens 
hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma- 
drucce  frere  du  cardinal  de  Trente  , & quinze 
cens  chevaux  fous  la  conduite  de  George  Rerilbu!  g 
ancien  officier,  lefqucls  jejints  à fes  autres  trouves, 
faifoient  fept  à huit  mille  hommes , ce  qui  croit 
plus  que  fuffilant  pour  envahir  un  pais  ou  il  n’y 
avoit  jîrcfque  perlonne  en  état  de  taire  une  lon- 
gue refiftance.  Cependant  le  nombre  de  fes  trou- 
pes ne  tarda  pas  à s’accroître  par  ün  parti  de  Hon- 
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groûqui  avoienc  d’abord  combattus  fous  la  con- 
duite du  Hulfar  Scballien  Vcrtmulh  qui  après 
avoir  commis  toute  force  de  defordres  dans  le  pais 
de  Voëtland  , fc  tfçuvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoienc 
avec  eux , allèrent  chercher  l’impunité  de  leurs 
crimes  en  fe  joignant  au  prince  Maurice,  Celui-ci 
fier  de  ce  renfort  porta  dans  tout  le  pais  la  cefreur 
de  fes  armes  , & fc  tendit  maitre  en  moins  de 
quinze  jours  de  Zuiccau,  de  Schenberg,  d’Aldcm- 
bourg  , & de  prefque  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  l'élcéleur  , excepté  Vittemberg  , Eyfe- 
nach  & Gotha  , parce  qu’elles  étoient  trop  fortes  ; 

&^dc  plus  il  défit  trois  mille  hommes  de  pied  , & 
trois  cens  chevaux.  La  nouvelle  de  ces  fuccez  aïanc 
été  man4éc  à l’éleétcur  par  Sybille  fon  époufe  , 
fille  du  Sue  de  Clevcs,  & à l’empereur  par  le  duc 
Maurice , l’un  en  contjut  beaucoup  de  joie , &:  l’au- 
tre un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  fc 
rendit  extrêmement  odieux  par  ces  exploits  ; on, 
le  diffama  par  des  libelles  aufquels  il  tâcha  inutile- 
ment de  répondre  , infiftant  fur  ce  qu’en  toute 
cette  guerre  il  ne  s’agifl'oit  point  de  religion  i 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’mtencion  de  l’empe- 
reur étoit  bien  differente. 

Les  affaires  de  ce  prince  qui  jufques-là  avoient 
peu  réuffi , retjurent  un  fi  grand  avantage  de  cette  faT// tf"’ 

expédition,  qu’il  con(^ut  l’cfpcrance  de  fubjuguer  paix  avec  icmpc- 
toute  l’Allemacne  , & fe  confirma  dans  la  réfolu-  , 

tion  de  pourfuivre  les  ennemis.  Les  contçdercz  w.  1. 
fort  troublez  des  nouvelles  qu’ils  avoient  reçues  ' ‘ ’ 

des  ravages  commis  en  Saxe  , &;  votant  l’éleétcur 

Ddiij 


XVI. 


Digitized  by  Google 


214  H I s T O I R E E CC  L E s I A s T I Qj;  E. 
difpofé  à retourner  promptement  dans  fon  païs 
quoique  le  Lantgrave  fut  d’avis  que  l’armée  ne 
le  réparât  point  is’alTemblercnt  â Ulm  levingt-fep- 
tiéme  d’Oéâobre , avec  les  députez  des  villes  qui  y 
étoient  arrivez.  On  y conclut  qu’il  n’etoit  pas  ex- 
pédient que  réle<5leur  de  Saxe  quittât  l’armée. 
Mais  on  changea  de  réfolution  quand  on  eut  ap- 
pris’la  trifte  fituation  de  ce  pais  , &c  les  ravages 
que  le  duc  Maurice  y avoi&caufez  : ces  députez  fe 
rendirent  enfuite  au  camp  des  conféderez  près 
de  Ginghen.  On  y propola  les  difficultez  & les 
incommoditez  de  la  guerre  , après  de  longues 
deliberations  , l’on  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l’empereur , ou  du  moins  de  convenir  avec 
lui  d’une  trêve.  Cette  réfolution  prife  , ils  envoic- 
rent  Adam  Trotte  ami  du  marquis  de.Brande- 
bourg  ,à  Jean  fon  frere  qui  étoit  au  camp  des  Im- 
périaux , afin  de  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  l’empereur  , & s’il  étoit  difpofé  à leur  accor- 
• der  la  paix.  Mai5,Charles  V.  averti  des  réfolutions 
de  fes  ennemis  , & du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits  , manquant  de  vivres  &:  d’ar- 
gent , leur  fit  dire-,  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucune  paix  ni  trêve  , qu’ auparavant  l'éleéteur  de 
Saxe  n eût  remis  à fadiferetion  & faperfonne^ 
fes  états.  Une  condition  fi  rude  fit  qu’on  ne  parla 
plus  de  paix  ; & l’on  confentit  que  l’élecfeur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  refte  de  l’armée  , à 
l’exception  de  huit  mille  hommes  d’infanterie  & 
mille  chevaux  , qui  feroient  mis  en  quartier  d’hy- 
ver , entretenus  par  le  duc  de  Virtemberg , & par 
les  villes  de  la  haute  Allemagne  , qui  étoient  de 
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la  ligue.  Ainll  les  deux  armées  fc  retirèrent. 

Les  croupes  de  l’empereur  ne  lailTercnt  pas^.dc 
de  faire  encore  quelques  conquêtes  i elles  fe  lai  fi- 
rent de  Bofphingen  ôc  de  Norîii^ue,  & aïant  laif- 
fé  dans  cette  derniere  ville  le  cardinal  d’Auf- 
bourg  avec  mille  Allemands  , l’empereur  marcha 
vers  Dinckefpuel , & egvoïa  le  comte  de  Bures 
à \«^ilïcmbourg , & ces  deux  villes  s’étant  rendues, 
il  alla  en  diligence  à Rocebourg  ,dont  les  habi- 
tans  aVant  appris  fon  arrivée , vinrent  audevant 
de  lui  , & le  rendirent.  Alors  le  Lantgrave  de 
‘ Hell'e  avec  fes  troupes  , prit  fon  chemin  à droite 
&c  laill'a  fa  grolTe  artillerie  à Kirchein  & à Scoren- 
dorf , deux  fortes  places  duduché  de  Virtemberg, 
d’où  il  fe  retira  dans  fon  païs  pour  traiter  avec  le 
duc ‘Maurice  -,  pendant  que  le  duc  de  Saxe  s’a- 
vanejoit  dans  la  Saxe,  s’étant  rendu  maître  .en  paf- 
fant  de  Gemunde  ville  de  la  Soüabe,  dont  il  tira 
quelques  fommes  d’argent  qu’il  diftribua  à Tes 
gens.  Il  arriva  à Francfort  au  commencement  de 
Décembre , & y demeura  jufqu’au  douzième  au- 
quel jour  il  tira  des  habitans  neuf  mille  cens.  Il 
foreja  l’archevêque  de  Maïence  de  lui  en  donner 
quarante  mille , & condamna  à de  groll'cs  fommes 
l’abbé  de  Fuldç  & les  autres  catholiques  des  envi- 
rons.Cependant  le  Lantgrave  n’aïant  pû  aller  trou- 
ver le  duc  Maurice  , quoiqu’il  en  eut  reçu  le  fauf- 
conduit , parce  qu’il  avoir  été  accordé  à certaines 
conditions  qu’on  n’agréapas , lui  envoïa  pour  dé- 
putez Herman  Hundelfufe,  & Henry  Lefnerpour 
traiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d’un  côté  Maurice 
allcguoit  qu’il  ne  pouvoir  traiter  qu’avec  l'agré- 
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ment  de  rempcrcur  ; & que  d’ailleurs  l’élciteur  de 

An.  1/46.  Saxe  qui  avoir  fon  armée  toute  prête  , ne  vouloir 
point  différer  de  faire  la  guerre*  & de  rentrer  dans 
fos  états  J on  fe  r<;tira  fans  avoir  rien  terminé. 

xvm.  L’empereur  étant  à Roteboure  , chargea  le  com- 
te, tre*  de  ict#-  lu  J I J ' 

pcrcur  au  duc  de  tc  de  Butcs  dc  trouw  Ics  moiens  de  s emparer 
îfponf™'’''®'**'*  de  Francfort,&le  treiziéme  deDecembre  il  écrivit 
suïdMnuhifufra  à Ulfîc  princc  dc  Virtemberg  pour  lui  faire  des 
M «U-  à-fii-  reproches  de  ce  que  malgré -tous  les  témoignages 
, d’amitié  Sc  de  bienveillance  qu’il  lui  avoir  don- 
' • nez , il  s’étoit  allié  avec  les  rebelles , & de  ce  que 

non  content  dc  s’être. emparé  de  quelques  villes  dc 
l’empire  , il  lui  avoir  déclaré  la  guerre  d’une  ma- 
niéré injurieufe.  Il  ajoûtoit , qu’il  avoir  donc  juf- 
tcment  mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures , 
les  proferits , & les  coupables  de  léze  majefté.  Que 
cependant  voulant  ufer  de  clemence  , & avoir 
* ég.y:d  aux  miferes  des  peuples , il  lui  accordoit  le 
pardon,  à condition  qu’aufli-tôt  ces  lettres  remues, 
il  fe  rendroit  auprès  dc  lui  fans  aucune  condition , 
&c  lui  livreroit  fes  états  &c  fes  biens , pour  être  or- 
donné félon  fes  volontez } que  s’il  n’obéifloit  on 
le  pourfuivroit  lui  & les  Tiens  à feu  & àfang.  L’em- 
pereur étoit  alors  fur  les  frontières  dujiaïs  de  Vir- 
temberg avec  fon  armée  commandée  par  le  duc 
dAlbe.  Ulric  re<jut  ces  lettres  au  fort  dc  Tucle  fur 
une  haute  & inacceffible  montagne  où  il  s’étoit 
retiré , & il  y répondit  le  vingtième  dc  Décembre 
en  termes  fort  fournis,  mandant  à l’empereur  qu’il 
étoit  très- fâché  d’avoir  encouru  fa difgrace,& qu’il 
le  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour  l’amour  de 
J.C.  & de  ne  point  févir  contre  lui  ni  contre  fes 
fujets.  Peu 
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Peu  de  temps  ^près  ceux  d’Ulm , voïanc  l’armée 
des  confédcfez  diüipec  , & eux-mêmes  par  confe- 
quentfruflxez  des  fecours  qu’ils  en  efperoient,  vin- 
rent trouver  l’empereur  à Rotebourg  : mais  ce 

Î»rincc  ne  voulut  pas  les  écouter  dans  cette  ville,  & 
eur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall  ville  de  Soüa- 
be  qui  s’étoit  aufli  depuis  peu  réconciliée.  Ils  s’y 
Tendirent  aulfi-tôt,  avoiierent  leur  faute  & en  de- 
mandèrent pardon;  ce  qui  leur/ut  accordé,  a con- 
dition de  payer  cent  mille  écus , & de  livrer  douze 
pièces  de  canon  à l’empctcur , qui  mit  dans  la  ville 
unegarnifon. 

L’élcétcur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple  vint 
■aufli  trouver  Charles  V,  à Hall , & pria  Granvel- 
Ic  de  lui  ménager  une  audience  , qui  lui  fut  ac- 
cordéc.Dès  qu’il  fut  en  prefence  de  l’empereur , il 
• lui  dit  en  lui  adreflant  la  parole  :Ce  n’ell  pas  tant 
» la  crainte  de  votre  puiflance  , que  la  confiance 
» que  j’ai  en  votre  bon  té,  qui  me  paroître  à vos 

» genoux , pour  y receyoir  autant  de  preuves  de 
» votre  bienveillance  , que  ma  faute  mérite  de 
»*  châtiment.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  cxcufes , 

>•  & quelle  en  ait  de  légitimes  ; j’aime  mieux 
» néanmoins  confefler  librement  mon  crime  , que 
» d’agir  d’une  manière  qui  puiflê  faire  croire 
que  j’ai  douté  de  votre  clemence.  Car  voiant  que 
» vous  avez  tant  de  facilité  à pardonner  aux  plus 
» coupables,  j’aime  mieux  abandonner  mon  droit, 

•"  & tout  ce  qui  pourroit  fervir  à ma  défenfe , que 
* de  ravir  â A^tre  bonté  la  moindre  partie  de  fa 
^ gloire.  Recevez  donc,s’il  vous  plaît,  en  grâce, un 
• rebelle  qui  avoue  fa  faute ^ & qui  vous  demande 
T*meXXlX,  Ec 
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— ■ » avec  toute  forte  de  foumiffion  ^ le  pardon  d’un 

A N.  IJ  46.  „ crime  iju’il  a commis  par  imprudence  , & recc- 
” vez  pour  ün  fi  grand  bien  l’obéifldnce  que  je  vous 
»•  dois  & qui  ne  fera  jamais  violée.  L’empereur  lui 
répondit  d’abord  d’un  ton  aflez  févere  ; mais  il 
■ ■ ■ s’adoucit  fur  la  fin  , & l’aïant  embralle,  il  le  fit  re- 

lever , le  rétablit  dans  fa  dignité  ôc  lui  rendit  tous 
fes  biens. 

Cette  facilité  da  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière , qui  efpcroit  de  fe  voir 
. honoré  de  la  dignité  éleéloralc  en  reconnoilfancc 
de  fes  fcrviccs.  Mais  l’empereur  crut  qu’il  étoit 
plus  avantageux  pour  l’utilité  publique  & pour 
fon  interet  particulier,  de  faire  grâce  au  comte  Pa- 
latin qui  étoit  un  prince  puilTant,&  qui  avoir  autre- 
fois fervi  l’empire  avec  zelc.  Il  crut  que  l’aïant  ain- 
' fi  détaché  de  la  ligue  de  fes  ennemis , il  pourrôit 

plus  aifément  l’attirer  dans  fon  parti , & que  les 
villes  rebelles  ou  touchées  de  fon  exemple  ou  in- 
timidées par  fa  réduction,  rentreroient  plutôt  dans 
leur  devoir. 

XXI.  Le  Comte  de  Bures  defeendit  enfuitc  dans  la 

r«'m«  garnifon  Heflc,&  aïant  pris  la  ville  dcDarmftat,il  fit  mettre 
dans  pancfort  au  Je  fcu  au  château  } de-là  il  palTa  auprès  de  Franc- 

nom  de  1 empe-  _ ^ ^ ^ ^ 

rcur.  tort  lans  s y arrêter  a caule  de  la  rigueur  de  la  fai- 

i>t  ihou.  hift.  fon  & du  mauvais  état  de  fes  gens  ; il  fit  palfcr  le 

tih.  1.  vtrihi  Ji-  . v . , - O,  .-i  f-  ^ A \ 

mm.  Rhin  a une  paftie  de  Ion  armee  qu  il  ht  arrêter  a 

Mayence  ; & dans  le  temps  qu"il  ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  Francfort , les  députez  de  cette  ville 
vinrent  le  trouver  pour  fe  foumettj^  à l’empereur, 
& recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti , parce 
qu’ils  fijavoient  que  Charles  V . étoit  follicité  par 
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ceux  de  Mayence  & de  formes , à leur  ôter  les  

foires  qui  le^avoient  rendus  fi  puiflans  & fi  riches.  An.  i 
Ainfile  comte  de  Bures  entra  dans  leur  ville,  & 
aïant  rc(ju  d’eux  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de 
l’empereur  , il  y mit  une  garnifon  de  trois  mille 
fantaflins  & quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  En- 
fuite,  il  les  engageai  envoïer  leurs  députez  à Hail- 
bron  où  étoit  ce  prince , qui  les  re^ut  en  grâce  , 
leur  faifant  payer  néanmoins  la  fomme  de  qiutrc- 
vingt  mille  écus. 

En  France  on  recommença  a pourfuivre  les  „ xxn. 

I , -I  ^ * A,  Hcrctiqucs  br«- 

partilans  de  la  nouvelle  rerorme  ; & il  y en  eut  une  lez  à m«ux. 
expédition  aflczfanglante  i Meaux  en  Brie.  Quoi-  trclt- 

que  Guillaume  Briçonnet  qui  avoit  été  évêque  de 
cette  ville,  & qui  étoit  mort  en  153  3.  eut  tâché 
de  reparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  a fon  diocéfe  dn  J°-  • 

y favorifant  le  Lutnèranifmc  , il  y étoit  toûjours 
relié  un  levain  d’erreurs  qui  ne  fit  qu’augmenter  , 
cnfortc  qu’en  cette  année  i un  grand  nom- 
bre de  CCS  fedlaires  fut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maifon  d’Etienne  Mangin.  Qucl- 
• que-temps  auparavant  quarante  ou  cinquante  car- 
’deurs , foulons  ou  tiflerans  , y avoient  élu  pour 
chef  un  certain  Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine  , 

- qui  par  fes  emportemens  contre  l’églife  catholi- 
que s’étoit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
'ne  put  demeurer  long-temps  c.ichée , foixante  fu- 
rent pris  &c  conduits  à Paris  prifonniers  dans  la 
Conciergerie.  Là  on  fit  leur  procès  , & par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d’0<5tobre , quatorze  d’en- 
tr’eux  furent  condî^nneza  la  mort,  & renvoïez 
à Meaux  où  ils  furent  brûlez  vifs , d’autres  foüct- 
' Ee  ij 
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izo  Histoire  Ecclesia&tiq^ue. 
tez  & bannis , après  avoir  fait  amende  honora* 
blc.  Cette  execution  fe  fît  le  feptiçmc  du  mcm& 
mois , les  coupables  ne  voulurent  avoiier  à la  quef- 
tion  aucun  de  leurs  complices. 

La  religion  commen(^oit  aufllà  caufer  des  trou- 
bles en  EcofTc.  Depuis  que  le  cardinal  de  faine 
André  & le  comte  d’Aran  eurent  commencé  a 
joüir  de  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
procurée , ifs  ne.pcnferent  plus  qu’à  mortifier  les. 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de  cet- 
te année  , on  fit  mourfr  diverfes  perfonnes  pour 
la  religion  à Pert , à faint  André  , & dans  d’autres, 
villes  :mais  le  plus  connu  eft  George  Sphocard  ou 
Wifehart  jOn  dit  qu’il  étoit  d’une  famille  noble. 
Après  avoit  fini  fes  études  à Cambridge  3 Sc  y 
avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  erreurs , 
il  étoit  revenu  dans  fon  pais  j.  où  il  débitoit  fes 
fentimens  , fur  tout  à Dundre.  Le  cardinal  Bé- 
ton qui  en  fut  averti  , lui  fit  défendre  de  prê- 
cher davantage.  MaisWifehard  quitta  cette  ville 
Sc  fe  retira  à Lothian  pour  exercer  la  meme  fonc- 
tionjil  y fut  arrêté3&  envoie  à faint  André, où  le  car- 
dinal convoqua  une  aflcmbléc  d’évêques.  Le  cou- 
pable y fut  cité  ; Sc  lorfqu’on-fot  conv.aincu  par 
fes  reponfes  qu’il  étoit  vraiment  hérétique  , le 
magilbrat  le  condamna  aux  flammes.  On  l’atta- 
cha à un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  -,  mais  comme  il  vouloir  fe  plaindre  , on  dit 
qu’il  fut  étranglé  avant  que  les  flammes  pufTcnt 
l’étouffer. 

La  mort  de  ce  malhcureuj^  excita  une  conjura- 
tion contre  le  cardinal..  Douze  hommes  qui 
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avoicnt  formé  ccttc  confpiration , entrcrcnc  dans 
fàint  André  le  vingt-neuf  de  May  , & le  lende- 
main dès  le  matin  , s’emparèrent  de  la  porte  du 
palais  qu’ils  trouvèrent  ouverte.  Ils  fc  rendirent 
enluite  à petit  bruit  jufqu’au  logement  des  offi- 
ciers , qu’ils  firent  fortir.  Etant  ainfi  maîtres  du 
palais  -,  ils  avancèrent  vers  l’appartement  du  car- 
dinal qui  dormoit  encore  ; étant  éveillé  au  bruit 
des  conjurez , il  barricada  fa  porte  ; mais  auffi-tôt 
qu’il  les  entendit  parler  d’cnvoïcr  chercher  du 
feu , il  commenija  a capituler  ,,  & fc  rendit  à.  con- 
dition qu’on  lui  fauveroitla.  vie.  Les  conjurez  lui 
manquèrent  de  parole  , dès  qu’ils  le  virent  entre 
leurs  mains  j^ils  fe  jetterent  fur  lui  comme  des 
furieux  , & le  maflacrcrent.  La  ville  croit  déjà  en 
rumeur,  les  amis  du  cardinal  lé  preparofent  à le  fe- 
courir  : maison  leur  montra  fon  corps  par  la  même 
fenêtre  oupeu de  tems  auparavant  il  avoir  paru  pour 
être fpeÛateur.dufupplicedeSphocard.  Onne  s’ac- 
corde point  fur  ce  ^ue  devinrent  les  meurtriers.. 

Le  cardinalBeton  croit  EcofTois,il  fe  nommoitDa- 
vid,&  croit, félon  quelques-uns, delà fiimilleroyale.- 
Il  vint  faire  fes  études  a Paris  à l’âge  de  feize  ans;& 
il  y fit  de  très-grands  progrez,  cnrorre  qu’étant  re- 
tourné dans  fa  patrie,  il  s’acquit  la  faveur  & l’a- 
mitié du  duc  d’Albanie  qui  avoit  la-  confian- 
ce du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  aufli  Béton  , 
goûta  fon  efprit , L’honora  de  fa  bienveillance  , & 
le  jugea  bien-tôt  capable  des  plus  grands  emplois.. 
Il  avoit  un  oncle  évêque  dcGlafco  w j qui  fe  démit 
en.fa  faveur  d’une  abbaïe  confiderable } le  roi 
l’cnvoia.auprès  de  Fran<5ois  L en  qualité  d’ambaf- 
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lit  Histoire  Eccl  esiastic^ue. 
fadeur  , cc  qui  lui  procura  l’cvêché  de  Mirepoir 
en  Languedoc , & Jacques  V.  bien-tôc  après  le 
nomma  à l’archevêché  de  faint  André.  Enfin  à la 
recommandation  des  deux  rois , le  pape  Paul  III. 
le  mie  au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  de 
faint  Etienne , dans  la  promotion  qu’il  fit  le  vingt 
Décembre  de  l’année  1538.  il  fut  depuis  légat  en 
EcolTe , où  il  s’oppofa  toujours  avec  zelo  à l’herc- 
fie  naiflantc. 

Le  facré  college  fut  encore  privé  dans  cette 
tmnée  de  deux  autres  fujets  j les  cardinaux  Gar- 
cias  Loayfa  & Grimani.  Le  premier  étoit  Efpa- 
gnol  fils  de  Pierre  de  Loayfa  , & de  Catherine  de 
Mendoza  , né  à Talavera  ville  de  la  nouvelle 
Callille  à douze  lieües  au  deflbus  deTolcde.  Etant 
entré  alTez  jeune  dans  l’ordre  des  Freres  prê- 
cheurs , il  en  fut  élu  general  dans  un  chapitre 
tenu  à Rome.  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
fefl'cur  i il  fut  aulïi  fon  confeiller , prclidcnt  du 
confeil  des  Indes , commiffaire  pour  la  croifade , 
Sc  grand  inquifiteur  en  Efpagne.  Enfuite  il  fut 
élu  évêque  d’Ofma  & de  Segovic  , puis  archevê- 
que de  Séville  ; ce  qui  l’obligea  de  donner  la 
démiflion  de  fon  generalat.  Enfin  à la  prière  de 
Charles  V.  il  fut  mis  par  Clement  VIL  le  onziè- 
me de  Mars  i y 3 o.  au  nombre  des  cardinaux  prê- 
tres fous  le  titre  de  fainte  Sufanne , & fut  re(^u 
dans  un  confiftoire  public  tenu  à Boulogne , où 
il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  pape  le  dix- 
neuviéme  du  même  mois.  Il  mourut  à Madrid, 
le  vingt-deuxième  d’Avril  de  cette  année. 

Le  fécond  fut  M.arin  Grimani  neveu  du  car- 
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dînai  Dominique  Grimani  mort  en  1^13.  Il  fut  

nommé  le  cinquième  de  Mai  lyzy.  patriarche 
d’Aquilce  , par  Leon  X.  & enfuite  cardinal  prêtre 
par  Clement  VIL  fous  le  titre  de  faint  Vital',  ms- 

Il  ne  vint  à Rome  qu’au  mois  de  Janvier 
I ^ Z 9.  &c  fut  aggregé  au  nombre  des  cardi- 
naux  par  le  meme  pape  , qui  l’cmploïa  en  diffe- 
rentes  légations  dans  l’Ombric  ^ à Peroufe  j & 
l’envoïa  en  France  pour  négocier  la  paix.  Les  ha- 
bitans  de  Ceneda  s’étant  plaints  de  lui  à la  répu- 
blique de  Venife,  parce  qu’il  s’etoit  emparé  du 
bien  de  cette  ville , la  republique  condamna  le 
cardinal  & ajugea  aux  citoïens  fon  domaine  tem- 
porel. Grimani  quoique  V cnitien  , fe  plaignit  au 
pape , que  fes  compatriotes  fe  fiiflent  emparez  du 
bien  d’une  églife  fans  aucun  refpedt  pour  la  di- 
gnité du  fiege  apoftolique.  Le  pape  en  vou- 
lut avoir  ratton  & obligea  les  Vénitiens  à faire 
un  decret  contraire , qui  fit  rentrer  Grimani  dans 
fes  anciens  droits.  Au  refte  ce  cardinal  étoit  plus 
propre  à l’adminiftration  des  affaires  feculiercs 
qu’au  gouvernement  de  l’églife.  Il  mourut  le 
vingt- huitième  de  Septembre  à Orviette , & fut 
enterré  dans  l’églifc  cathédrale  ; d’où  fon  corps 
fut  tranfporté  à Venife  dans  l'églife  de  faint  Fran- 
çois de  la  Vigne. 

François  Vidoria  cft  le  fcul  des_  auteurs  xxvii. 
ecclefiaftiques  qui  foit  mort  dans  cette  année  ; 
il  fut  ainfi  nommé  d’une  ville  de  Navarre 
lieu  de  fa  naiffance  , & fit  fes  études  à Paris  '"y-  ^ - 

\ *1  • A 1 ’i  r • • Afiton.  Senenjii 

ou  il  prit  meme  des  degrez.  Etant  cnfuite  re-  dtvim  itiufirib. 

/ 1 r • 1 I.  t J D>miniejn. 

tourne  dans  la  patrie,  il. entra  dans  1 ordre  de  N;t.  Aitanil  Bi- 


Digitized  by  Google 


214  Histoire  Ecclesiastic^e, 

< - '■  faint  Dominique  , enfcigna  la  théologie  à Sa- 

Ak.  lamanque  , &compofa  beaucoup  d’ouvrages  qui 

hüM.mfp.  ont  été  imprimez  après  fa  mort  à Lyon  , a 
DifinnnM.dn  Venife  & à Anvers.  Le  plus  confiderable  eft  la 
Tomme  des  facremcns  de  l’églife  parmi  fcs  treize 
leçons  de  théologie  fous  le  titre  de  Th/’ologicx 
fr<xUâiones  ^ dont  les  trois  premières  traitent  de 
la  puiffance  ecdefiaftiquc  &c  civile, & les  deux  fui- 
vantes , du  droit  du  roi  d’Efpagne  fur  les  perfon- 
Ties  & les  biens  des  Indiens,  La  fixiéme  eft  du 
droit  de  la  guerre , où  l’qn  trouve  plufieurs  quef- 
tîons  injportantes  agitcés.  La  feptiéme  eft  du  ma- 
. TÎige  > compofée  à l’occafion  du  divorce  du  roi 

d’Angleterre.  La  huitième  qui  f.iit  la  première 
du  fécond  volume , eft  de  l’accroiffcmcnt  Si  de 
la  diminution  de  la  charité.  La  neuvième  fur  la 
tempérance  -,  &:  c’cftdà  où  il  montre  qiTun  char- 
treux dans  une  extrême  neceflité  eft  obligé  de 
manger  de  la  chair , s’il  le  peut  fliire  fans  fean- 
dalc..  Le  dixiéme  parle  de  l’homicide.  L’bnzic- 
me  de  la  fimonic.  La  douzième  de  la  magie , &c 
' la  treziéme  examine  cette  queftion } à quoi  l’on 
eft  obligé  dès  le  moment  qu’on  a acquis  l’ufagc 
de  la  raifon  ; il  y examine  fi  l’on  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  mé- 
thode , .de  diftinétion , de  jugement , & de  fo- 
lidité.  Il  paroît  cependant  allez  indulgent  à Té- 
gard  de  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vùe 
de  liaifon  de  parenté  ou  d’amitié  à la  recom- 
mandation des  autres , même  par  des  motifs  tem- 
porels. Il  les  exeufe  non-feulement  de  fimonic, 

mais 
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mais  encore  de  péché  mortel , lî  ceux  à qui  l’on 
donne  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traite 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 
Dans  la  lc<^on  de  la  puiflance  ecclefiaftiqüc  , il 
nie  qu’elle  foit  dans  l’églife  univerfelle  , & fait 
réfider  celle  de  jurifdiélion  dans  la  perfonne  de 
faint  Pierre  & dans  fes  fucceflcurs.il  mourut  le  qua- 
torzième d’Août  à Salamanque  où  il  enfeignoit. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  re^ut 
des  lettres  du  roi  Français  I.  par  Icfquelles  ce 
prince  leur  mandoit  d’examiner  avec  loin  l’édi- 
tion que  Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible 
en  ij4f.  avec  laverfion  de  Leon  d^uda  à côté 
de  la  vulgate , & des  notes  qu’on^tribuoit  à 
Vatablc.  Ce  dernier  avoit  une  fi  grande  connoif- 
fance  de  la  langue  hébraïque , que  les  Juifs  mê- 
mes afliftoient  fouveiit  aux  leçons  qu’il  faifoit  à 
Paris  au  collège  roïal  , où  il  expliquoit  l’écriture 
faintc  avec  beaucoup  d'érudition.  Le  grec  ne  lui 
croit  pas  moins  familier  , & tout  le  monde  cou- 
roit  avec  ardeur  pour  l’entendre.  Robert  Etienne 
<jui  jr  alloit  comme  les  autres , aïant  recueilli  les 
notes  que  cet  habile  profefleur  avoit  faites  fur  la 
faintc  écriture  dans  fes  leçons  publiques  , les 
ajouta  à l’édition  de  la  bible  dont  on  vient  de 
parler , mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té & telles  qu’il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
Vatablc , il  les  altéra , enforte  que  plufieurs  fa- 
vorifoient  les  nouvelles  erreurs.  L’univerfité  de 
Louvain  attentive  à s’oppofer  à tout  ce  qui  pou- 
voir préjudicier  à la  foi , s’éleva  d’abord  contre 
TomtXXlX.  Ff  ' 
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CCS  notes  , & les  condamna.  Ce  fut  peut  - être 
ce  qui  excita  le  zele  de  François  I.  Ce  prince 
deinandoit  à la  faculté  de  Paris  la  même  atten- 
tion que  celle  de  Louvain , & la  même  condam- 
nation , s’il  étoit  neceflairc.  Sa  lettre  cft  dattée 
de  Fontaincblaeu. 

La  religion  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 
même  pied  qu’il  avoit  plû  au  roi  de  l’établir.  Mais 
comme  ce  grince  ne  paroiffoit  pas  avoir  encore 
long-temps  a vi vre,les  reformez  demeuroient  dans 
le  filcnce,  efpcrant  un  temps  plus  favorable  pour 
établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire J ceux  de  la  religion  catholique  n’ofoient 
s’oppofer  ^reétement  au  roi  , de  peur  que  leur 
réliltancc  Tie  l’engageât  à palier  par  delTus  les 
bornes  qu’il  s’étoit  preferites  ; & de-là  nailToic 
une  complailance  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
tez  de  ce  prince , & le  pouvoir  excellif  qu’il  avoit 
pris  fur  tous  fes  fujets , & donc  il  faifoic  un  mau- 
vais ufage.  Depuis  quelque  temps  il  étoit  incom- 
modé d’un  ulcéré  à une  jambe,  qui  lui  eau  foie 
beaucoup  de  douleur  , & qui  le  rendoit  quelque- 
fois fi  chagrin  , qu’on  ne  l’approchoit  qu’en  trem- 
blant. Il  avoit  toujours  été  levere  ; mais  il  le  fut 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S’op- 
pofer à fes  fentimens , c’étoit  encourir  fon  indi- 


gnation , & quoiqu’il  en  changeât  fouvent  lui- 
même  , rarement  faifoit-il  grâce  à ceux  qui 
n’applaudiflbient  pas  à fon  inconftance.  Il  fidloit 
être  bien  de  fes  amis  pour  obtenir  le  pardon , 
mais  aufli  quand  on  l’étoic , ou  qu’il  croit  très- 
prévenu  , il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les 
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accufcE  lors  même  que  leur  crime  fcmbloit  conf- 
taat.  C’eftaiiifi  qu’il  fe  rendit protedcur  de  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ccprêlac  fut  aceufé  auprêsdece  prince  de  rejetter 
les  fix  articles , d’être  le  protedleur  des  Sacramen- 
taires , & de  favorifer  ouvertement  la  nouvelle 
reforme  : on  reprefenta  à Henri  qu’on  avoir  de 
bonnes  preuves  de  ce  qu’on  avan(joit , mais  qu’ou- 
tre que  la  dignité  du  prélat  Sc  fon  crédit  le  met- 
toient  prefque  à couvert  des  pourfuites  de  la  julH- 
cc  , la  maniéré  dont  fa  majefté  avoir  re<ju  juf- 
qu’alors  de  femblables  plaintes , fermoir  la  bou- 
che à tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on 
voïoit  Cranmer  dans  la  tour  , alors  la  terreur 
celTant , on  s’expliqueroit  avec  liberté.  Henri 
confentit  que  l’archevêque  reçût  ordre  de  com- 
paroître  le  lendemain  devant  le  confeil , & fit  ef- 
perer  qu’il  l’envoïeroit  à la  tour , s’il  le  meritoit. 
Peu  de  temps  après  le  roi  l’cnvoïa  chercher  de 
nuit , & lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre 
lui.  Il,  lui  donna  toutes  les  inftruâiions  nccef- 
faires  pour  fe  conduire  en  cette  rencontre. 
Il  lui  dit  de  paroître  au  confcil  , de  demander 
qu’on  le  traitât  en  confeiller  d’état,  qu’on  lui 
confrontât  fes  aceufateurs  avant  que  de  rien  or- 
donner fur  fon  fujet  & que  fi  on  refufoit  fes  de- 
mandes , il  en  appellât  au  roi , qui  pour  cet  effet 
ne  fe  trouveroit  point  au  confeil.  Dans  le  même 
temps  Henri  tira  de  fon  doigt  l’anneau  roïal , & 
dit  a Cranmer  que  fi  l’on  faifoit  difficulté  de  re- 
cevoir fon  appel , il  montrât  cet  anneau. 

Ces  inftrudtions  dormées,  l’archevêque  fut 
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cité,  & fe  prefenta  à la  porte  du  confcil , accom- 
pagné d’un  huiflicr  ; mais  on  l’y  fit  attendre  fr 
long-temps , que  le  roi  en  étant  informé  par  Ton 
médecin,  envoïa  dire  aufïi-tôt  qu’on  le  fill  entrer. 
Il  parut  donc  , on  lui  dit  qu’on  avoit  rc(jii  plu  - 
fleurs  informations  contre  lui  & contre  fes  cha- 
pelains , qui  protegeoient  l’herefie.  Il  répondît 
comme  le  roi  le  lui  avoit  ordonné  ; & comme  les 
confcillcrs  infiftoient , il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoic 
afl'ez  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui  faifoit  , 
qu’il  fe  trouvoit  forcé  d’en  appeller  au  roi  , & 
aulli-tôt  produifît  l’anneau  roïal.  On  peut  jugex 
quelle  fut  leut  furprife , ils  fe  levèrent  , allè- 
rent trouver  Henri  qui  le»  traita  fort  mal , & 
leur  dit  qu’il  croïoit  avoir  un  confeil  fige  &:  pru- 
dent , & qu’il  n’étoic  compofé  que  d’hommes 
infenfez  ; il  jura  qu’il  regardoit  l’archevcquc 
comme  le  plus  fidelle  de  fes  fujets , auquel  il  avoir 
de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolk  aïant 
voulu  juftificr  la  conduite  du  confeil ,.  le  roi  lui 
repartit  qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  maltraitât 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  cheres , qu’il  fja- 
voit  les  divifîons  & les  haines  qui  regnoient  par- 
mi eux , qu’il  les  feroit  cefTcr , ou  que  du  moins 
il  en  puniroit  les  auteurs.  Enfuicc  il  leur  com- 
manda de  fe  reconcilier  avec  l’archevêque  , ce 
qu’ils  firent  du  moins  en  apparence,. 

Cette  affiire  aïant  manquée  , on  en  fufeita  une 
autre , non  à Cranmer  , mais  à la  reine , qui  ap- 
puïoit  ouvertement  la  prétendue  reformation  , & 
faifoit  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux  pré- 
dicateurs. Comme  le  roi  aimoic  beaucoup  cette 
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princcflc  , il  avoic  loutfcrt  nfTez  volontiers  pen- 
dant du  temps , qu’elle  lui  parlât  de  religion  , & 
qu'elle  prît  quelquefois  le  parti  des  Protelbns. 

Mais  enfin  las  de  ces  difputes  qui  ne  lui  plai- 
foient  plus , il  comniencja  à regafdcr  la  rcinéavec 
aflez  de  froideur.  Un  jour  il  s’en  ouvrit  à l’cvê- 
que  de  Winchefter  , qui  approuva  fort  le  reffen- 
timent  du  prince,  & le  chancelier  lui  fi:  iîgner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
fe  j mais  le  papier  aîant  été  perdu  , & retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine,  elle  en  eut  aufli-tot  con- 
'lioiflânce  , ’&  voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit  menacée  , elle  alla  trouver  le  roi , avec  une 
contenance  afl'urée  comme  fi  clic  n’eût  rien  fçii 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Ce  prince  k mit  d’abord 
fur  les  matières  de  la  religion  ; elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoit  été  créée  pour  être  foumife 
à l’homme , Sc  pour  être  inftruite , &c  que  c’étoit 
par  confequent  du  roi  qu'elle  devoir  apprendre 
ce  qu’il  falloir  croire.  Non , non , dit  le  roi , vous  xxxm. 
êtes  devenue  dodVeur  , & bien  loin  que  nous  Eiicicjuttificsc 
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puillions  vous  imtruire  , vous  etes  c.apablc  de  du  roi. 
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vous  inttruire  vous-mcmc.  Laprinceflc  repartit  U pere 
qu’elle  voïoit  bien  qu’il  avoit  mal  pris  la  liberté 
avec  laquelle  elle  avoit  quelquefois  difputée  av.ee 
lui , qu’elle  n’en  avoit  ufé  de  la  forte  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin  , & 
recevoir  de  lui  les  inllruélions  dont  elle  avoit  pro- 
fité. Si  cela  eft  vrai  , répliqua  le  roi  ,.nous  lom- 
mes  bons  amis.  Enfuib  il  l’embraffa  &c  l’affura 
qu’il  l’aimeroit  toujours.  Le  lendemain  avoit  été 
pris  pour  la  conduire  à la  tour  avec  quelques- 
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unes  de  Tes  dames  , & quarante  gardes  ctoi*nt 

An.  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 

furent  contremandez , & non-feulement  toute 
cette  intrigue  échoua , de  meme  que  celle  qui 
avoir  été  formée  contre  Cranmer  , mais  l’une 
& l’autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient  regardez , ou  comme  les  auteurs,  ou 
comme  les  complices. 

XXXIV.  Gardiner  éveque  de  Winchefter  en  fut  dif- 
fulk,  &:  le  comte  gratié  , & le  roi  lui  fit  faire  défenfe  d’affifter  au 
i labour?  confeil , mais  l’orage  tomba  principalement  fur 
Myhrj  Htritrt  Ic  duc  dc  Nortfolck  & le  comte  de  Surrey  fon 
furent  mis  à la  tour  dc  Londres  , fous 
prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  , il 
y avoir  quelque  lieu  de  craindre  , qu’après  la 
mort  du  roi,  ils n’empéchalTent le  prince  Edouard 
de  monter  fur  le  trône  , ne  nifent  tomber  la 
couronne  fur  la  princefle  Marie.  Il  y a apparen- 
ce qu’on  ne  fut  pas  fâché  dc  fc  fervir  de  ce  pré- 
texté pour  perdre  deux  princes  qu’on  voioit  avec 
peine  , & pour  colorer  ce  prétexte , dès  qu’ils  fu- 
rent prifonniers  , on  fit  fçavoir  au  public  que 
ceux  qui  auroient  à dire  quelque  chofe  contre 
s eux  , feroient  favorablement  écoutez.  On  ne 
■ manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferent 

que  le  duc  & le  comte  avoient  des  deffeins  per- 
nicieux contre  l’état , & qu’ils  n’attendoient  que 
la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater  } que  c’étoit 
la  raifon  pour  laquelle  le  comte  dc  Surrey  de- 
venu veuf,  avoir  refufé  plufieurs  grands  partis 
dans  le  deflein  d’époufer  la  princeffe  Marie , & 
l’on  f^ut  faire  valoir  ces  aceufations  quand  on 
ÇLUt  qu’il  en  étoit  temps. 
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Jufqu’alors  Henri  ne  fcmbloit  s’etre  familiari- 
fé  avec  le  crime,  que  pour  faifir  les  occafions 
de  punir  fes  propres  enfans  Se  leurs  mères.  En 
répudiant  Catherine  d’Arragon  , il  avoir  fait  dé- 
clarer bâtarde  la  princcfl'e  Marie  fa  fille  ; & en 
faifant  trancher  la  tete  à Anne  de  Boulen  , il 
avoir  traité  Elifibcth  néée  de  ce  mariage,  comme 
Marie  , il  les  avoir  même  rendu  incapables  de 
fucceder  à la  couronne.  Un  tellamcnt  plus  mû- 
rement fait  rcétifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur : & Voici  la  maniéré  dont  il  régla  la  fuc- 
ceflion  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoir  été  ac- 
cordé par  l’aéte  du  parlement  de  1543.  Edoüard 
fon  fils  & toute  fi  pofterité  devoir  lui  fucceder 
immédiatement  : & en  cas  qu’il  vint  à mourir 
fans  enfans , la  princefle  Marie  étoif  nommée  en 
fécond  lieu  & fa  pofterité  , à condition  qu’elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l’avis  & le  confente- 
ment  de  fes  exécuteurs  teftamentaires,  qui  fc  troii- 
.veroient  alors  en  vie  , fans  <^uoi  elle  feroit  dé- 
chue de  fon  droit.  En  troifieme  lieu  , la  prih- 
ceffe  Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie.  En  quatrième  lieu  Franqoife  Brandon  fille 
ainéc  de  Marie  fr  fœur  & du  duc  de  Suffolk.  En 
cinquième  lieu,  Eleonore  Brandon,  fœur  cadet- 
te'de  Fran(joife.  Enfin  il  ajoutoit  que  s’ilarrivoit 
^ue  toutes  les  perfonnes  ci-deffus  nommées  mou- 
rulTent  fans  pofterité  j la  couronne  pafferoit  à la 
plus  proche  neritiere.  Par-là  il  ne  pouvoir  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d’Ecoffe  petite-fille 
de  Marguerite  fa  fœur  ainée  , qui , félon  l’ordre 
de  la  nature , auroit  dû  précéder  les  xnfans  de 
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Marie  fœur  cadette  du  roi..  Ce  tcllament  étoit 
datte  du  trentième  Décembre  1 346,  & il  y nom- 
moit  pour  fes  exécuteurs  treize  feigneurs  dont  la 
plûpart  croient  membres  de  fon  confcil  privé,  l’ar- 
chcvcquc  de  Cantorberi  , le  grand  chancelier , 
le  comte  d’Hartford  & d’autres.  • 

Outre  cet  arrangement , il  fit  encore  plufieurs 
autres  difpofitions  par  ce  teftament,  il  lailî'a  qua- 
tre mille  cinq  cent  livres  de  rente  à la  ville  de 
Londres  pour  fonder  un  hôpital  fous  le  nom  de 
Jefus-Chrift , & joignit  à ce  don  celui  de  l'églife 
des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  \ il  don- 
na aufii  dequoi  bâtir  & dequoi  renter  le  college  de 
la  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  Déplus 
Henri  ordonnoit  â fes  exécuteurs  de  paier  toutes 
fes  dettes  5 il  faifoit  le  prince  Edouard  fon  fils 
heritier  de  fes  meubles , argenterie  , joiaux  , ar- 
tillerie , &c.  Il  donnoit  à Marie  & Elifabcth  fes 
filles  une  penfion  de  trois  mille  livres  fterling  juf- 
qu’à  leur  mariage,  & à chacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  Icguoit  à la  reine  fa  femme  trois  mille  li- 
vres fterling  outre  fon  doüairc. 

Ce  fut  en  cette  année  que  les  difciples 

d’Ignace  de  Loyola  commencèrent  à enfeigner 
dans  l’Europe  , les  humanitez  & la  philofophie  j 
c’étoit  fix  ans  après  la  confirmation  de  leur  infti- 
tut.  François  de  Borgia  duc  de  Candie  qui  avoir 
été  viccroi  de  Catalogne , fut  le  premier  qui  leur 
ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nou- 
veaux clercs  ou  religieux  , & comme  il  étoit  veuf, 
il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux , ce  qu'il  fit 
l’année  fuivante  : mais  en  attendant , il  fonda  dans 
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la  .ville  de  Gandic  un  college  où  ces  peres  puf-  “ " 

fent  enfeigner  , non-feulement  les  humanitez, 
mais  encore  la  philofophie  , & même  la  théolo- 
gie. Le  pere  le  Fevre  qui  ctoit  alors  à Valladolid  , 
fe  rendit  par  ordre  de  fon  genenil  auprès  du 
duc  pour  travailler  à ce  nouvel  établiflcment  , &c 
auffi-tôt  que  tout  fut  prêt , on  y envoïadespro- 
fefl'eurs.  Afin  que  ce  college  devînt  plus  celcbre  , 
k duc  obtint  du  pape  &c  de  l’cmpcrcur  qu’on  l’é- 
rigeroit  en  univerfité  , & que  les  écoliers  qui  y 

Î)rendroient  des  degrez , auroient  tous  les  privi- 
egesdont  joüifloient  les  graduez  d’Alcala  & de 
•Salamanque.  Saint  Ignace  fit  lui-même  des  rc- 
glemens  pour  ce  college. 

Ce  general  voulant  bannir  toute  ambition  de  xxxviii. 
la  lociete  pour  1 avenir  comme  pour  Icprelent,  renonc«  »i«  éy«- 
obtint  du  pape  une  exclufion  perpétuelle  de  tous 
les  bénéfices , évêchez  , abbaïes  & autres  pour 
tous  fes  difciples , & ceux  qui  leur  fuccedcroient. 

Ce  qui  lui  donna  occalion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape , fut  le  choix  que  Ferdinand , roi  des 
Romains  & frere  de  l’empereur  venoit  de  faire 
du  pere  le  Jay  pour  remplir  l’évêché  de  Trieftc, 

Ce  pere  ctoit  alors  à Trente , & ce  fut  là  qu’il 
reçut  des  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  lui  ^ mais  Ferdinand  n’aïant  pu 
obtenir  fon  confentement  , pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d’accepter  cette  dignité , 6c 
ordonna  à fon  ambalTadeur  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire.  Ignace  informé  de  tout  , en 
écrivit  à Ferdinand  qui  après  avoir  reçu  cette  let- 
tre, ne  penfaplus  au  pere  le  Jay,  5c  chargea  fon 
Tome  XXIX,  G g 


Digitized  by  Google 


A H.  I J4<ü. 


XXXIX. 

Saint  Ignace  de* 
livre  fa  compa* 
gnic  du  gouvcriic- 
lucntdcs  rcligieu* 
lès. 

Rihédeneira  tn 
•vit*  B.  Ignatiiiilf. 
}.cap.  14.  p.  ijo. 

'i/irf  dà 
f*int  Ignace  liv.  4. 


^34  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
ambafladeur  de  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d’au- 
tres pouvoient  y penfer  à l’avenir  , Ignace  folli- 
cita  rcxclufion  dont  nous  venons  de  parler , ôc 
l’obtint. 

Le  défintcrcfTcment  d’Ignace  augmenta  l’cfti- 
mc  que  l’on  avoir  pour  lui , il  y eue  des  perfon- 
nes , memes  de  l’autre  fexe,  qui  voulurent  fe  fou- 
mettre  à fa  difciplinc.  Ifabelle  Rozclla  fa  bicn- 
faii^lrice , eut  tant  d’envie  de  le  revoir  , qu’elle 
alla  d’Efpagnc  à Rome  pour  fc  mettre  fous  la  di- 
rciHiion.  Elle  fc  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nes , Sc  toutes  trois  obtinrent  du  pape  la  permif- 
fion  de  faire  les  memes  vaux  que  les  jefuites,.. 
Ignace  ne  s’y  oppofa  pas  d’abord  , quoiqu’il  con- 
nut bien  que  ces  fortes  de  dircdT:ions  ne  conve- 
noient  guéres  à fon  inllitut  ; la  rcconnoiflancc  Sc 
le  petit  nombre  de  ces  religieufes  l’y  déterminè- 
rent, mais  il  ne  fut  pas  long- temps  fans  s’en 
repentir , bien-tôt  il  avoua  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoit  plus  de  peine  que 
toute  fa  compagnie.  On  ne  finilfoit  jamais  avec 
elles , il  filloit  à,  toute  heure  réfoudre  leurs  quef- 
rions , guérir  leurs  fcrupules , écouter  leurs  plain- 
tes, terminer  leurs  différends  il  éprouva  qu’ou- 
tre le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
raélcre , elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à 
ceux  qui  les  conduifent , fans  en  devenir  ivi  plus 
tranquilles , ni  fouvent  plus  réglées.  C’ell  ce  qui 
l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décharger  de  çc  fardeau  lui  de  fa  compagnie,. 
Sur  fes  raifons  j le  pape  fit  expédier  des  lettres. 
apoRoliques  par  Icfquellcs  il  exemta  les  Jcfùitcs. 
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du  gouverncjnent  des  femmes  ejui  voudroientvi-  ■■  

vre  en  communauté , ou  feules , fous  i’obéÜTance  ^ N.  i J4<>> 
de  la  compagnie. 

Dans  l’année  precedente  oü  en  i f44.  Ignace  xl. 

^ ^ . >’i  T • Guillaume Po(^ 

acquit  pour  la  compagnie  un  lujcc  qu  il  rut  bien-  cel  entre  dans  la 
rôt  après  obligé  de  renvoïer.  C’étoit  Guillaume  [haffî!’ 

Poftcl  né  d’une  famille  aflez  pauvre  à Baranton  OrUndin  hiji. 
village  du  diocéfe  d’A  vranches  dans  la  baffe  Nor-  ^45! 

mandic , le  vingt-cinquième  de  Mars  1 f i o.  félon 
1 opinion  la  plus  lurc.  Aiant  perdu  les  parens  de  no.&juiv.^ 
bonne  heure , il.fortit  de  fon  pat  s & vint  âgé  de  teTAtun  de  S»len- 
treize  ans  à Say  village  près  de  Pontoife  dans  le 
Vexin , où  il  trouva  moïen  , malgré  fa  grande 
jeuneffe , de  fe  faire  maître  d’école.  Après  y avoir 
amallé  quelque  argent , il  vint  à Paris  pour  conti- 
nuer fes  études , mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em- 
portèrent la  nuit  pendant  qu’il  dormoit , le  peu 
d’argent  qu’il  avoir  & tous  fes  habits , enforte 
qu’ils  le  laifferent  dans  une  très-grande  difette. 

Le  froid  qu’il  eut  à fouffrir  dans  l’état  où  cet  ac- 
cident l’avoit  réduit , lui  caufa  une  diffcnterie  qui 
le  conduilit  à l’hôpital , où  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A peine  eut  il  commen- 
cé à reprendre  fes  forces , que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  à Paris  dans  cette 
année-là , le  fon^a  de  quitter  cette  ville , & de  s’en 
aller  en  Beauffe  dans  le  temps  de  lamoiffonpoury 
glaner.  Son  indullrie  & fon  travail  lui  procurè- 
rent dequoi  acheter  un  habit , &c  fournir  .aux  frais 
du  voïage  qu’il  fit  a Paris  dans  le  mois  d'Oétobre 
fuivant.  si-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  fe  mit  en  fer- 
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■ ■ • vice  dans  le  college  de  fainte  Barbe  , où  il  com- 

A N.  ij4(î.  mcn(;a  à étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu’il  y avoir  encore  des  Juifs , & 
qu’ils  fc  fervoient  des  cara6teres  hébraïques  , il  fît 
tant  qu’il  trouva  un  alphabet  hebreu , qu’il  fçut 
bien-tôt  par  cœur , & aïant  enfuite  acheté  une 
grammaire , il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  fort 
confiderables  fans  le  fecours  d’aucun  maître.  Il 
n’en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu’il  apprit  en  très-peu  de  temps  à des  heures  dé  - 
robées. Il  fit  aufli  connoiifance  avec  un  feigneur 
Portugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’cf- 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  l’at- 
tirer en  Portugal , & pour  l’engager  à s’y  rendre , 
il  lui  offrit  une  chaire  de  profe fleur  avec  une  pen- 
fion  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remer- 
cia de  fes  o$fcs , aimant  mieux  fe  perfectionner 
dans  fes  études,  que  d’enfeigner  aux  autres  cc 
qu’il  croïoit  lui-même  n’entendre  pas  encore  af- 
Icz  à fond.  Sa  réputation  & fon  mérite  lui  firent 
beaucoup  d’amis  & de  protecteurs  qui  le  mirent 
en  état  d’étudier  à fon  aife , fans  vouloir  accepter 
aucun  bénéfice.  Franejois  I.  l’cnvoïa  à Conftan- 
tinoplc  avec  le  ficur  de  la  Foreft , avec  qui  Poftel 
venoit  tout  récemment  de  faire  le  même  voïage. 
Au  retour  de  cette  deuxième  courfe , il  fut  très- 
bien  re<ju  du  roi  Sc  de  la  reine  de  Navarre  fa  focurj 
&c  cc  fut  peu  de  temps  après  qu’il  publiaun  alpha- 
bet de  douze  langues  qui  fut  imprimé  à Paris  in 
4°.  en  1538.  Dans  la  même  année  il  parut  en- 
core de  lui  un  traité  fur  les  origines  hébraïques , 
&c  l’affinité  de  diverfes  langues  : Sc  l’on  croit  que 
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cc  fut  vers  le  même  temps  qu’il  publia  fa  gram-  — 

maire  arabe,  fans  marquer  l’année.  Il  étoit  li  bien  An. 
à la  cour , que  François  I.  le  nomma  profdfeur 
roïal  en  mathématique  &:  dans  les  langues , avec 
•deux  cens  ducats  d’appointement , & que  la  reine 
de  Navarre  lui  fit  aufli  une  penfion  ; mais  s’étant 
broüillé  avec  cette  princefle  à l’occafion  du  chan- 
celier Poyet  dont  il  voulut  prendre  les  interets, 
il  quitta  la  France  & vint  à Vienne  en  Autriche 
où  il  eut  encore  differentes  avantures , qui  l’obli- 
gerent  de  fe  réfugier  à Venife  , d’où  il  fe  ren- 
dit à Rome  en  1 y 44.  Ce  fut-là  qu’il  voulut  con- 
noître  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus. 

• Dès  qu’il  l’eut  vû,  charmé  de  les  maniérés  d’a- 
gir, il  fit  vœu  de  prendre  parti  avec  lui , Sc  il  té- 
moigna fi  ardemment  le  fouhaiter  , qu’Ignace  a 
<jui  le  nom  de  Poftcl  étoit  déjà  fort  connu , fe 
crut  obligé  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  novi- 
ces , &:  de  l’admettre  aux  épreuves  de  l’inltitur. 

Mais  ce  faint  reconnut  bien-tôt  que  l’apparen- 
ce l’avoit  ébloiii  : car  cc  novice  à force  d’avoir 
lù  les  rabins  & de  contempler  les  aftres , s’étoit 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  publier.  Ignace  après  avoir  ufé 
envers  lui  de  remontrances  charitables  Sc  de  re- 
prehenfions  fevercs  , le  mit  entre  les  mains  de 
Laynez  & de  Salmeron  qui  étoient  encore  à Ro- 
me , & qui  tâchèrent  de  le  détromper,  en  lui 
confeillant  la  lecture  de  faint  Thomas.  Il  s’adrelfi 
même  au  vicaire  du  pape,  homme  fçavant  &:  tout 
à fait  propre  à le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais 
voïant  que  tous  ces  remedes  étoient  inutiles , Si 
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que  Polkl  devenu  de  jour  en  jour  plus  vilionnaî-* 
rc  , faifoit  le  prophète  , il  le  renvoVa  de  fon  or- 
dre , & défendit  à tous  ceux  de  fa  compagnie  d’a- 
voir  aucun  commerce  avec  lui.  C’etoit , comme 
on  le  croit , en  cette  année  1 546.  ou  au  plus  tard 
la  fuiv.ance. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  an- 
née 1546.  que  le  pape  Paul  III.  demanda  à Igna- 
ce deux  théologiens  de  fa  comp.agnie  pour  alhf- 
ter  au  concile  de  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 
choifit  Jacques  Laynez  &c  Alphonfc  Salmeron  , 
tous  deux  encore  trcs-jeuncs,’mais  fort  inllruits 
de  la  théologie  &c  des  affaires  de  la  religion.  La 
crainte  qu'eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de  * 
théologien  du  p.npcdans  unefi  augufte  aflemblée, 
ne  les  ébloüit,  l’engagea  à leur  donner  des  avis  fi- 
lutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda 
de  n’avoir  en  vûë  que  le  bien  de  l’églifc  , le  falut 
du  proclî.ain  & leur  propre  perfection , de  dire 
toujours  leurs  avis  modellcmeiit , d’une  ma- 
nière qui  marquât  encore  plus  d’humilité  que  de 
fcience , d’obferver  avec  beaucoup  d'attention  les 
fentimens  de  ceux  qui  parlcroient  les  premiers, 
afin  de  parler  enfuite  ou  de  fc  taire  à propos  ; 
d’apporter  d.ins  les  difputcs  qui  s’éleveroient  fur 
les  matières  propofées  les  raifons  des  deux  par- 
tis , pour  ne  point  paroître  att.ichez  à leur  ju- 
gement. Et  comme  ces  deux  peres  y dévoient 
trouver  le  pere  le  Jay  théologien  & député  du 
cardinal  d’Aulbouxg  , Ignace  les  exhorta  à s’unir 
à lui , à vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
gence , fuis  avoir  ni  opinions  ni  jugcniens  con- 
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traircs  & à ife  laifl'cr  échapper  aucune  occafion  de  ^ 

rendre  fervicc  à tout  le  monde.  ' 

Le  vingt-uniéme  du  mois  de  Juin-,  quatre 
jours  après  la  cinquième  feflion,  on  tint  une  con- 
crécacion  ffencrale  à laquelle  prélida  Marcel  Ccr-  '-t 

O O a 1 • 1 I ^ • macicrc  de  ia  jul- 

vin  nomme  le  cardinal  de  baincc-Croix  , parce  ciHcation. 
que  de  Monté  étoic  malade.  Le  fecrctairc  Maf- 

^11  1 1 1 < / • c^iîcil.  Trid.  lih  S» 

larel  y lue  par  ordre  des  légats  un  écrit  contenant  x.n.u<^  u 
les  queftions  qui  regardoicntt  la  juftification.  Il 
y cioit  marqué  qu’apres  la  condamnation  des  he- 
rcfics  fur  le  péché  originel,  l’ordre  cxigcoic  qu’on 
s’appliquât  à la  doctrine  de  la  grâce  qui  eft  le 
remede  du  péché  , conformément  â la  méthode 
fuivic  par  la  confellion  d’Aulhourg , que  le  con- 
cile fc  propofoit  d’examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fujet  les  pères  &c  les  théologiens  dévoient 
exactement  étudier  cette  matière.  Qu’au  com- 
mencement Luther  aïant  combattu  les  indulgen- 
ces , il  avoir  connu  qu’il  falloir  détruire  les  oeu- 
vres de  la  pcnitence  au  défiut  dcfquellcs  les  in- 
dulgences fupplécnt , & qu’il  avoit  pour  cela  in- 
venté cette  doctrine  inoüie  de  la  jullification  par 
la  Iculc  foi.  D’où  il  inféra  enfuite , que  les  bon- 
nes oeuvres  ne  font  point  necdlaircs  ni  pat 
confequent  l’obferv.ition  de  la  loi  de  Dieu  6c 
de  l’églifc.  Il  nia  la  vertu  des  facrcmcns  & l’au- 
torité des  prêtres  , le  purgatoire  , le  facrifice 
de  la  mefle , 6c  tous  les  autres  rcmedes  établis, 
pour  la  rcmiffion  des  péchez..  De  forte  que  pour 
établir  la  doétinc  c.atholiquc , il  falloir  détruire 
cette  hcrclîe  de  la  juftifîcation  par  la  feule  f>i , & • 

condamner  les  blalphèines  de  cet  ennemi  de& 
bonnes  oeuvres.  t 
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Le  cardinal  de  Sainte- Croix  reprefenta  que 

;4^.  l’article  de  la  julHHcation  dont  on  vouloit  traiter, 
étoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché originel , parce  que  les  anciens  théologiens 
avoient  parlé  fort  au  long  de  celui-ci , & qu’il  y 
en  avoit  peu  qui  eulfcnt  traité  de  celui-là  ; qu’on, 
ne  laiflcToit  pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des 
auteurs  catholiques  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles , parce  qu’en  connoilLant  la 
perte  des  biens  que  le  genre  humain  avoit  faite 
dans  le  premier  Adam , on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  ces  mêmes  biens  dans  le  fécond. 
Qu’il  falloit  donc  implorer  l’afliftance  divine 
avec  d’autant  plus  de  ferveur  que  la  queftion  pa- 
roifloit  plus  difficile  -,  qu’il  ne  falloit  pas  fe  con- 
tenter de  dire , Luther  a dit  telle  chofe  , donc' 
elle  efl;  fruffe  , l’adrcfTe  des  hCretiques  confiftant 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qu’il 
falloit  chercher  &c  examiner  l’erreur  fans  préven- 
tion , dans  la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité , Sc 
ne  pas  fuivre  l’exemple  d’Albert  Pighius  qui  en 
combattant  l’hercfie  des  Luthériens  touchant  le 
péché  originel  ; ell  prcfque  tombé  dans  le  Pe- 
lagianifme.  Le  cardinal  Pachcco  dit  que  comme 
on  ne  trouvoit  pas  de  grands  fccours  jx)ur  l’exa- 
men de  cette  queftion  non- feulement  dans  les 
anciens  fcolaftiques  , mais  dans  les  anciens  conci- 
les : celui  de  Trente  devoit  y travailler  avec  ap- 
. plication.  Que  pour  cela  il  jugeoit  à propos  que 
Jks  théologiens  l’examinalfent  encr’eux  dans  des 
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congrégations  particulières , pour  rapporter  leurs  T 

fentimens  bien  digérez  dans  ralTembléc  des  pe- 
res,  qui  en  jugeroient , afin  de  concourir  au  de- 
cret plus  clairement  & en  moins  de  temps.  Il  fc  ’ 
plaignit  enfuite  de  ce  que  plufieurs  s’abfentoient 
du  concile  , & n’y  revenoient  que  pour  repon- 
dre Placer  dans  les  feflions,  fans  s’embarafler  des 
matières  qui  avoient  été  traitées  dans  les  congré- 
gations. À quoi  il  dit  qu’on  devoir  remédier  , 
enforte  que  les  légats  n’accordaflent  pas  plus  de - 

2uinze  jours  à ceux  qui  voudroient  s’abfentcr. 

)crvin  répondit  que  ce  temps  étoit  encore  trop' 
long , & que  le  coadjuteur  de  l’évêque  de  Verone 
n’avoit  pû  obtenir  que  huit  jours  pour  alîifter  à la 
fête  du  faint  facrement  dans  fon  eglife  ; mais  que 
les  évêques  prenoienc  d’eux-mêmes  cette  liberté 
fans  permiflion. 

Dans  la  congrégation  fuivante  pour  fujet  de  la^  Aotr^»grtg.- 
reformation  on  propofa  celui  de  la  réfidencc  '■’=«  p™ 
des  évêques  ; le  cardinal  de  Monté  qui  y affilia  , 
dit  que  tout  le  monde  fe  plaignoit  depuis  long- 
temps que  les  églifes  fulfent  fans  pafteurs  , & que 
ceux  qui  étoient  deftinez  pour  les  gouverner  , n’y 
refidafl'ent  point  5 il  ajouta  que  cette  abfencc  étoit 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  l’eglife  ; que  par  cet 
éloignement  des  pafteurs  , le  troupeau  n’étoit 
point  inftruit  , le  clergé  tomboit  dans  bien  des 
abus  *,  que  perfonne  n’etoit  reformé.  Que  l’ivraic' 
fc  femoit  par  tout’&  étouffoit  le  bongrainjquc  de-j* 
là  étoient  venues  les  herelîes  , l’ignorancé  , la  dif-’ 
folution  des  peuples , & la  corru|>tion  des  ccclefia-’ 
ftiques  5 que  cette  abfencc  des  evêques  avoit  cn- 
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core  fait  appcllcr  au  miniftcrc  de  l’cglifc  des  per- 

fonnes  ignorantes  &c  indignes, d’où  étoit  venu  l’a- 
bus d’élever  à l’épifeopat  des  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  chofe , ce  <jui  perpetuoit  le  mal  &c  de- 
venoit  une  fource  continuelle  de  defordres.  Après 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet , le  prefident 
conclut  que  le  rétablillemenc  de  la  rélidence  étoic 
le  rcmede  fouverain  qu’on  pouvoit  apporter  a tous 
les  maux  de  l’églife  } que  les  conciles  & les  papes 
l’avoient  toûjours  emploie  avec  fuccès,mais  qu’au- 
jourd’hui  le  mal  étant  extrême  , il  falloir  fe  hâter 
d’ufer  des  rcmedes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les 
premiers  opinans  d’entre  les  évêques  , approuvè- 
rent cet  avis  j mais  Jacques  Cortefi  Florentin  évê- 
que deVeronc , après  avoir  loüé  ce  que  les  autres 
avoient  dit  , ajouta  que  quoiqu’il  fut  aufli  perfua- 
dé  que  la  prefence  des  prélats  ôc  des  curez  avoit  fer- 
vi  autrefois  à maintenir  la  pureté  de  la  foi  ^armi 
les  peuples  , & la  difeipline  parmi  le  cierge  il  ne 

f>ouvoit  convenir  que  leur  ablence  fût  aujourd’hui 
a caufe  de  la  corruption  prefente.  Les  évêques  , 
dit-il,n’ont  celfédc  réfîder,que  parce  que  celaétoit 
inutile  -,  puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  l^ne  doéVrine,  pendant  que  les  moi- 
nes & les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.On  ferait,  continua-t’il,  que  les  erreurs 
avoient  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther  , que  celles  du  Cordclier  Sam- 
fon  avoient  mis  le  defordre  en  SuilTc  , & que  les 
évêques  rélidens  fe  feroient  inutilement  oppofés  à 
tant  de  gens  munis  de  privilèges  j que  les  prélats 
Bc  pouvoient  pas  contenir  le  clergé  dans  fon  de- 
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voir , puifquc  les  réguliers  étoienc  exempts  de  leur 
jurifdi(5tion  ; que  tous  les  chapitres  avoient  leurs 
immunitez , & qu’il  y avoir  même  peu  de  prêtres 
particuliers  qui  n’cuflènt  quelques  exemptions.  De 
plus  , qu’il  ne  dépendoit  pas  des  évêques  dcchoifir 
des  fujets  capables , à caufe  des  conceffions  qu’on 
accordoit , de  fe  faire  ordonner  par  des  évêqueS 
titulaires , qui  lailToient  à peine  la libené  des  fonc- 
tions épifcopales  aux  ordinaires  : de  forte  que  l’on 
pouvoir  dire  en  un  mot  que  les  évêques  ne  réfi- 
doient  point , parce  qu’ils  étoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfes , dont  ils  aimoient  mieux  s’éloigner 
par  prudence  , que  d’être  fans  celTe  aux  prifes 
avec  grand  nombre  de  privilégiez  : ce  qui  cau- 
feroit  mille  défordres.  Il  conclut  qu’avant  que 
d’établir  la  réfidcnce  fous  certaines  peinés  , il 
falloir  ôter  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  l’em- 
pêcher. Cet  avis  de  l’évêque  de  Verone  fut  con- 
firmé , les  légats  confentirent  qu’on  mît  l’alFairc 
en  délibération  : & quelques  peres  furent  chargez 
d’en  dreffer  le  decret  pour  être  enf^iite  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga- 
tion du  vingt-un  de  Juin , on  avoir  charge  quel- 
ques théologiens  de  travailler  à l’article  de  la  jufti- 
fication  qu’on  réduifit  à fix  points,  i”.  Ce  que 
c’eft  que  la  juftification  ,cc  que  fignifie  ce  nom  , 
quelle  eft  fa  nature , & ce  qu’on  entend  , quand 
on  dit  que  l’homme  eft  juftifié.  i«>.  Qu’elles  font 
fes  caufes  , ce  qui  vient  du  côté  de  Dieu  & de 
la  part  de  l’homme.  3°.  En  quel  fenson  doit  en- 
tendre ces 'paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  , que 
l’homme  eft  juftifié  par  la  foi.  4°.  Quelles  font  les 
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■ œuvres  qui  appartiennent  à b juftification  , qui 
A N.  1 54tf.  la  precedent  & qui  la  fuivent  j & quels  font  les  fa- 
cremens  qui  la  regardent.  5°.  Ce  qui  précédé,  ce  qui 
accompagne  , & ce  qui  fuit  cette  juftiBcation.  6^. 
Enfin  quelles  font  les  autoritez  tirées  de  l’écriture 
. laintç.jdes  conciles,des  faints  pcres,&  des  traditions 
apoftoliques  pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftification  ctoit 
un  paffage  de  l’état  d’ennemi  de  Dieu  , à celui  d’a- 
mi & d’enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufe  for- 
melle ctoit  la  charité  ou  la  grâce  infufe  dans  l’a- 
me.  Un  religieux  Servite  nommé  Laurent  Mazoc- 
chius  , foutint  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas  in- 
time , mais  que  c’étoit  la  prefence  intérieure  du 
Saint  - Efprit  qui  nous  amfte.  Mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  C^elqùes  autres  religieux  fur  le  fécond  ar- 
ticle voulurent  dire  que  le  libre  arbitre  n’étoitquc 
caufe  paflive  de  la  juftification  , & non  pas  caufe 
adtive  : ce  qui  parut  hérétique.  On  convint  fur  le 
troifiéme  article  , que  l’homme  étoit  juftifié  par  la 
foi , non  pas  comme  caufe  entière  , mais  comme 
• : première  préparation , en  ce  que  la  foi  eft  neceifai- 

re  pour  rendre  nos  actions  bonnes  & acquérir  la 
juftice.  Sur  le  quatrième  article  , on  dit  que  les 
œuvres  qui  préparoient  à la  juftification, meritoient 
la  juftice  à railon  de  ce  mérité  que  les  théologiens 
appellent  con^^ru  i mais  ces  mêmes  œuvres  après 
avoir  recju  la  juftification  , animées  par  la  grâce  , 
devenues  plus  puiifantes  par  les  mérités  dejefus- 
Chrift , dont  celui  qui  les  fait  eft  rendu  membre 
vivant  : tous  convinrent  quelles  meritoient, com- 
me on  dit , de  pourçonferver  ,augmcn- 
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ter  cette  même  grâce  i 6c  obtenir  la  félicité  éter- 
nelle -,  on  dit  encore  beaucoup  d’autres  chofes  là- 
delTus. 

Les  pères  parafèrent  laqueftion  en  trois  états , 
celui  d’un  infidèle  adulte  qui  commence  à fc  con- 
vertir ell  juftifié  : celui  d’un  homme  qui  con- 
ferve  en  foi  cette  jullice  ; 6c  celui  d’un  pécheur 
qui  étant  tombé  la  recouvre.  L’on  rapporta  toutes 
les  erreurs  des  hérétiques  concernant  ces  trois 
états , 6c  on  les  reduifit  à vingt-cinq.  i.  La  foi 
fuffit  au  falut  & juflifie  toute  feule.  2..  La  foi  qui 
juftifié  cft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pé- 
chez font  remis  par  les  mérités  de  Jefus-Chrift;& 
les  juftifiçz  font  obligez  de  le  croire. 3. Avec  la  foi 
feultf  nous  pouvons  comparoître  devant  Dieu  qui 
ne  fe  foucie  point  de  nos  œuvres.  La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  & dignes  de  recevoir  l’cucharif- 
tic.  4.  Ceux  qui  font  des  actions  honnêtes  fans 
le  Saint  - Eprit  , pcchent  , parce  qu’ils  agiflenc 
avec  un  cœur  impie  : & c’eft  un  péché  d’obfcrver 
les  commandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  5.  La  bon- 
ne pénitence  cft  de  mener  une  vie  nouvelle  j cel- 
le de  la  vie  palTée  n’cft  point  ncce (Taire , & le  re- 
pentir des  pcchez  adtucls  ne  difpofe  point  à rece- 
voir la  grâce.  €.  La  foi  feule  juftific  l'homme  fans 
aucune  autre  difpofition , étant  le  moïen  ou  l’inf- 
trument  pour  recevoir  la  profnefle  & la  grâce,  7. 
La  crainte  de  l’enfçr  bien  loin  de  difpofer  à la  juf- 
tice  , cft  au  contraire  un  péché  qui  rend'  les  pé- 
cheurs pires  qu’ils  ne  font,  8.  La  contrition ;.qui 
mît  du  fouvenir  & delà  déteftation, des  pcchez, 
ôc  en  fait  pefer  l’énormité , la  laideur , la  multU 
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» tude , & la  damnation  éternelle  qui  les  fuit,  rend 

An.  1J4.C.  l’homme  hipocrite  & encore  plus  grand  pécheur. 

p.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
tez intérieurement  par  les  mouvemensque  Dieu 
infpire  ,ou  extérieurement  par  les  prédicateurs , 
font  des  pechez , jufqu’à  ce  que  la  foi  les  furmon- 
tc.  10.  La  do£krinc  des  difpofîtions  détruit  celle 
de  la  foi  , & ôte  la  confolation  aux  confcienccs. 
1 1.  La  foi  feule  cft  nccclfaire  ; le  refte  n’eft  ni 
commandé  ni  défendu,  & il  n’y  a point  d’autre 
pcché  que  l’incrédulité,  ii.  Qui  a la  foieft  libre 
de  la  loi , & n’a  aucun  befoin  d’œuvres  pour  être 
fauvé  ; parce  que  la  foi  donne  tout  abondamment 
& remplit  feule  toutes  les  obligations  : & nulle 
œuvre  ac  celui  qui  a la  foi,  n’eft  lî  mauvaife  cjü’cl- 
Ic  fe  puilfe  condamner.  1 3 . Le  baptifé , ne  fe  peut 
damner  par  aucun  péché  , finon  par  l’incrcdulitc 
qui  feule  fepare  de  la  grâce  de  Dieu.  14.  La  foi  & 
les  œuvres  (ont  contraires  entr’elles , & enfeigner 
la  neceffité  des  œuvres , c’eft  détruire  la  foi.  15-. 
Les  œuvres  extérieures  de  la  féconde  table  du  dé- 
calogue  (ont  une  pure  hipocride.  i d.  Les  hommes 
juftifiez  font  quittes  de  toute  faute  & de  toute  pei- 
ne , &:  n’ont  pas  befoin  de  fatisfairc  en  cette  vie 
ni  après  la  mort  ; cnfortc  qu’il  n’y  a point  de  pur- 
gatoire. 1 7.  Quoique  les  jultificz  aient  la  grâce 
de  Dieu , ils  ne  f^auroient  accomplir  la  loi  , ni 
éviter  de  pécher  mortellement.  18.  Leur  obcilTan- 
cc  à la  loi  cft  foible  & impure  en  foi-même  , ôc 
ne  devient  agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils 
ont , en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  pcché  leurs 
font  pardonnés.  Le  jufte  pechc  dans  toutes 
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Tes  ocuvres^Sc  il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foie  péché 
veniel.  zo.Toutes  les  avions  des  hommes  de  la  plus 
faince  vie , font  des  pechez.  Les  bonnes  œuvres 
des  juftes  en  font  de  véniels  par  la  mifericorde  de 
Dieu , mais  de  mortels  félon  la  rigueur  de  fes  ju- 
gemens.  z i.  Quoique  le  jufte  doive  croire  que  fes 
avions  font  des  pcchez  , il  doit  aulli  être  certain 
que  ces  pechez  ne  font  point  imputez,  zz.  Lx 
grâce  & la  jultice  ne  font  antre  chofe  que  la  vo- 
lonté divine  -,  Sc  les  julles  n’ont  aucune  juftice 
inhérente  en  eux  ; & leurs  pechez  ne  font  point 
ciFacez  , mais  feulement  remis  & non  imputez. 
Z).  Notre  juftice n’eft  rien  que  l’imputation  de 
la  julUcc  de  Jefus-Chrift  > & les  juftes  ont  befoin 
d’une  continuelle  juiUheation  & imputation  de 
la  judice  du  Sauveur.  14.  Tous  les  jultes  font  ad» 
mis  au  meme  degré  de  grâce  & de  gloire  : 6c 
cous  les  chrétiens  font  aufli  grands  en  julHce  6c 
en  fainteté  que  la  mere  de  Dieu.  z^.  Les  œuvres 
du  jullc  ne  méritent  point  la  béatitude  ; 6c  l’on 
ne  doit  point  fe  confier  fur  fes  œuvrcs,mais  feule- 
ment fur  la  mifericorde  de  Dieu.~ 

. Le  vingt-huitiéme,il  y eut  une  congrégation  de 
quarante  - cinq  théologiens,  pour  'examiner  les 
vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de  rapporter  , 6c: 
fur  lefquels  il  y eut  un  grand  partage  d’opinions,, 
principalement)  fur  l’article  de  la  juftification. 
L’archevêque  de  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua 
toute  la  juftification  à Jefus-'Chrift  ,.fans  que- 
l’homme  y contribuât  > ce  qui  déplût  fort  aux  pe- 
res.  L’évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  œuvres  qui  conduifent  à la  juilification  & au  < 
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faluc  ; dépcndchç-  & de  la  grâce  & de  nous  ; & fe 
fervit  pour  le  montrer , de  l’exemple  de  Zachée.Il 
s’étendit  fort  aii  long  fur  plufieurs  partages  de  l’é- 
criture fainte,quidén^ontrent  que  la  feule  foi  ne  fuf- 
fit  pas  pour  le  falut , qu’elle  exige  outre  cela  des  ef- 
forts de  notre  liberté,  & le  facrcment  du  baptême. 
Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens,  qui  préten- 
doient  que  le  libre  arbitre  n’avoit  aucune  parc 
dans  • la-, j uftification  ,&  que  celle-ci  étoit  le  pur 
ouvrage  de  la  grâce  ôc  appuïa  ce  qu’il  avan<jorc 
de  l’autorité  du  pape’  Celeltin  dans  fa  célébré  épi- 
tre  aux  évêques  de  France  , & de  faim  Auguftin  , 
fur  le  pfeaume  14J.  Il  ajouta  que  Jefus-Chrift 
étant  la  vigne,  6c  nous  les  branches  , aufquelles 
le  fruit  eft  attribué  ; il  s’enfuit  ,que  l’homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

Dans  une  autre  alTcmbléc , Marc  Viguier  évê- 
que de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  matière  , fit 
voir  que  là  foi  eft  la  porte  par  laquelle  on  entre 
dans  la  juftificacion  -,  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  arri- 
ver au  but , d’entrer  par  cette  vraie  porte  , qu’il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  fc  repofer  , en 
quoi  confifte  la  voie  des  commandemens  de  Dieu. 
L’évêque  de  la  Cava  fit  un  long  difeours  pour 
montrer  qu’il  falloir  tout  attribuer  à la  foi  , &' 

3u’aurtî-tôtqu’on  la  pofoit,  fuivoitla  juftification , 
ont  les  compagnes  inféparables  étoient  l’efpe- 
rance  & la  charité , mais  non  comme  en  étant  les 
caufes  ou  ce  qui  la  précédé.  Ce  fentiment  fut  re-' 
jetté  par  les  peresjl’evêque  de  Caftellamare  le  taxa 
même d’herefie.Bertanus  évêque  deFano  parla  plus 
de  deux  heures  pour  prouver  deux  chofes  -,  l’une  , 
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xju’il  écoit  die  que  l’homme  étoit  juftifié  par  la  foi, 
Sc  non  pas  que  la  foi  le  jullifiât  : parce  que  notre 
juftice  n’eft  pas  la  foi  même  , mais  que  nous  l’ac- 
quérons par  la  foi;  l’autre , que  quand  Ifaïe  dit 
que  toutes  les  œuvres  de  notre  jullice  font  comme 
le  linge  le  plus  foüillc , il  n’a  pas  voulu  parler  de 
ces  œuvres  , comme  étant  toutes  corrompues , fé- 
lon le  fentiment  des  Luthériens  , mais  que  le 
prophète  dcploroit  feulement  la  méchanceté  de 
ce  peuple  chez  lequel  toutes  les  œuvres  quelque 
tonnes  qu’elles  fulTent  en  elles -mêmes,  étoient 
fouillées  pour  l’ordinaire  d’une  infinité  de  taches. 

Les  évêques  d’Agde  & de  Lanciano  dirent  que 
que  l’homme  en  agilfmt , s’efForçoit  d’acquérir  la 
jufticc  , parce  qu’il  cfi  en  fon  pouvoir  de  confen- 
cir  ou  de  ne  pas  confentir  ; enforte  que  de  tous 
leurs  difeours  on  pouvoir  inférer  qu’il  y avoir  une 
■a(5tion  dans  la  liberté  , Sc  que  ces  deux  termes  , 
activement  librement  étoient  pris  dans  le  mê- 
me fens.  Ils  ajoutèrent  que,  félon  l’Apôtre , la  juf- 
tification  ne  venoit  point  des  œuvres  qui  précè- 
dent la  foi,&  qui  n’endépcndcntpas;de  même  que 
l’obfervation  des  cérémonies  legales  chez  le  com- 
mun des  Juifs,n’cn  dépendoit  pas , (quoique  toute 
leur  confiance  fut  fondée  fur  clics. L’evêque  de  Bi- 
tonte  parla  aufii  ; il  fit  voir  que  deux  chofes  inter- 
venoient  dans  la  juftification  de  l’impie  ; la  pre- 
mière, d’être  délivré  de  l’état  d’injultice  ; & la  fc- 
condc,d’acqucrir  la  jultice.  Mais  il  traita  cette  ma- 
tière en  vrai  fcolaltique , cmploïant  pluficurs  ter- 
mes obfcurs  qui  n’éclaircifloicnt  pas  la  queftion.  Il 
combattit  auih  la  jufticc  imputativc  desLuthe riens. 
Tome  XXIX.  li 
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Ce  que  dit  Jules  Contarin  évêque  de  Belluno  I 
fiic  defapprouvc  des  peres  -,  parce  qu’il  attribuoic 
tout  à la  foi  & aux  mérités  de  Jefus-Chcift  , & rica 
aux  œuvres , qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  fi~ 
gnes  fteriles  de  la  foi  & de  la  juftice.il  ajouta  que  fi 
au  jugement  dernier  Jefus-Chrift  doit  faire  men- 
tion‘des  œuvres  , ce  n’eftpas  qu’elles  méritent  la. 
gloire , mais  parce  qu’elles  prouvent  notre  foi  y 
de  ri;ianiere  que  quand  le  Sauveur  dit  : J’ai  eu  foif^ 
& vous  m’avez  donné  à boire  , c’eft  la  meme  cho- 
fe  que  s’il  difoit,  votre  foi  s’eft  fait  connoître  par 
ces  œuvres.  Tout  ce  qu’on  accorde  à l’efficace  de 
nos  œuvres,  cft  ôté  de  l’efficacité  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  fentiment  ainfi  expofé  rappclla  dans 
l’efprit  des  peres  le  fouvenir  des  foupejons & mê- 
me des  reproches  faits  au 'cardinal  Gafpar  Con- 
tarin oncle  de  cet  évêque , d’avoir  penfé  aufli  peu 
fainement  fur  le  mérité  des  œuvres. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  prit  une 
voie  toute  oppofée  pour  expliquer  la  juftification. 
Il  dit  que  l’infidele  n’emploïoit  aucune  œ-uvre 
pour  fe  fraier  le  chemin  à fa  vocation. à la  foi  , 
qu’elle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  ; 
mais  qu’en  pofant  cette  vocation  , il  étoit  libre  à 
l’homme  appellé  d’y  confentir  ou  d’y  réfifter.  Il 
obéit  s’il  veut  ,il  croit,  il  efpere  , il  fe  convertit  à 
Dieu  , qu’il  reconnoît  favorable  à tous  ceux  qui 
ont  recours  à lui , il  détefte  fes  pechez  , il  fe  con- 
firme dans  la  pratique  de  la  loi , il  reçoit  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce  , & par  l’infufion  de 
cette  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bonnes  œuvres  vient  entièrement  de 
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nous-mêmes , &:  entièrement  de  Dieu  ; de  Dieu*" 

comme  le  premier  & le  principal  agent } de  nous  An.  i J4<». 
comme  de  lacaufe  féconde.  S’il  eft  donc  dit  que 
l’homme  eft  juftific par  la  foi  , c’ert  parce  quelle 
nous  releve  de  cette  baflefte  qui  nous  eft  naturel- 
le , qu’elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au- 
dclTus  de  la  condition  de  notre  nature  , & qu’el- 
le  fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement  , 
étant  déjà  entrez  dans  la  jufticc. 

L’éveque  des  Canaries  parut  combattre  l’opi- 
nion des  évêques  de  la  Cava  & de  Belluno  , &c  dit 
avec  les  autres  que  les  œuvres  faites  dans  l’état  de 
la  nature  , avec  le  fecours  general  de  Dieu , ne 
concenoient  aucun  mérite  pour  obtenir  la  grâce  ; 
mais  qu’il  croïoit  queDieu  quelquefois  étoit  excité 
par  ces  œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de  fa  bonté, 
ce  qui  fut  defapprouvé. Comme  le  refuse  deLuther 
pour  foûtenir  fes  erreurs  , étoit  fonde  fur  le  paf- 
fage  de  faint  Paul , que  l’homme  eft  juftifié  par 
la  foi  , on  s’appliqua  avec  foin  à l’expliquer.  Tous 
les  pères  convenoient  que  la  foi  juftine  ; mais  il 
falloir  décider  quelle  étoit  cette  foi , & comment 
elle  rendoit  l’homme  jufte  -,  l’écriture  lui  attri- 
bue çlulîcurs  proprietez  qu’on  pouvoir  appli-. 

^uer  a la  foi  feule.  Car  tantôt  ce  mot  eft  pris 

pour  l’obligation  de  tenir  fa  promeffe  , comme 

dans  faint  Paul  lorfqu’il  dit  que  iincredul.té  des  Rm.m  j; 

Juifs  na  pas  anéanti  la  foi  de  Dieu.  Tantôt  pour 

le  don  de  faire  des  miracles.  Si  f avais  une  foi , i.cof.xm.  i. 

dit  le  même  Apôtre  , capable  de  tranfporter  les  mon' 

tannes.  Tantôt  pour  la  confcience,  comme  dans  le 

xnzaic.Tout  ce  ^ui  ne  vient £as  de  la foi  ejl péché. T ân."  xiv.  »j. 
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’tôt  pour  la  confiance  dans  les  promeffes  de  Dieu. 
Prie:^  avec  foi  , dit  £aint  Jacques  , fans  hefiter. 

1.  6.  Tantôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  ce 
que  Dieu  a révélé  , quoique  l’on  n’en  voie  rien.. 
On  donna  encore  d’autres  fignifications  à ce  mot 
jufqu’au  nombre  de  quinze. 

XLvii.  Dominique  Soto  de.l’ordre  des  frères  prêcheurs. 

Sentiment  deü  , . . / • t -n  • t I • 

théologiens  fur  11  dit  quc  c ctoit  donuct  victoire  auxLutheriens  que 
tuftiÊcitionpiiia  jjyjCgf  ainfila  foi  en  tant  d’articles;que  ce  moc 

ne  devoit  fignifier  que  deux  chofes  j l’une , la  vé- 
rité de  celui  qui  afliire  ou  qui  promet  ? l’autre,  le 
confentement  de  celui  qui  croit  ; que  la  première 
convient  à Dieu , & la  fécondé  a l’homme  5 qu’en- 
tendre par  ce  mot  une  aflùrancc  ou  une  confiance, 
c’étoit  abufer  du  terme  \ que  la  confiance  ne  dif- 
feroit  prefque  point  de  refperancc  , de  forte  que 
c’étoit  une  erreur  , & même  une  herefic  de  dire 
avec  Luther , que  la  foi  juftifiantc  cil  une  confian- 
ce & une  créance  certaine  qu’a  le  chrétien  que  fes 
pechez  lui  font  pardonnez  en  vertu  des  mérites 
de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoir  juftifier  , parce  que  c’eftuhc  témérité  & 
un  péché  , l’homme  ne  pouvant  fans  prefomption 
être  afluré  qu’il  eft  en  grâce.  Ambroife  Catarin 
difoit  au  contraire , qu’encore  que  la  juftification 
ne  vienne  point  de  cette  confiance , le  jufte  néan- 
moins peut  & même  doit  par  fa  foi  fe  croire  en 
grâce.  Et  pluficurs  furent  de  cet  avis.  André  Vé- 
ga dit  que  la  connoifilince  qu’on  pouvoir  avoir  de 
fa  juftification  n’étoit  ni  une  témérité  , ni  une  foi- 
certaine  , mais  une  conjctlurc  par  laquelle  on 
croipit  qu’on  étoit  en  grâce.  Et  cette  diverfité  de 
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fentimens  d’où  dcpendoic  la  cenfurc  du  fécond 
article  , partagea  fort  les  pères  du  concile. 

Ils  convenoient  tous  que  la  foi  juftifiantc  cft 
une  perfuafion  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  a re- 
vclces  J ou  que  l’églife  ordonne  de  croire  ; & con- 
fiderant  que  cette  foi  fe  trouve  tantôt  avec  la  cha- 
rité , tantôt  fans  elle , ils  diftinguoient  une  foi 
qui  fe  trouve  dans  les  pécheurs  , appellée  infor- 
me , oifive  , morte  ; & une  autre  dans  les  juftes , 
animée  par  la  charité  , & comme  telle  appellée 
formée,vive,eflicace. Sur  quoi  il  y eut  une  autre  dif- 
ficulté ; quelques-uns  voulant  que  la  foi  feule  à. 
qui  récriture  attribue  le  falut , la  juftice  & la  fane- 
tification , fût  cette  foi  vive,  ainfi  que  les  Catho- 
liques d’Allemagne  l’avoient  dit  dans  leurs  collo- 
que^ , •&  renfermât  en  foi  la  connoilfance  des 
chofes  revelées  , les  préparations  de  la  volonté 
&c  la  charité , en  quoi  confifte  tout  l’accomplilfe- 
ment  de  la  loi  : de  forte  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
dire  que  la  foi  feule  juftifie , puifqu’cllc  n’ell  pas 
feule , aïant  la  charité  pour  compagne.  Mais  An- 
toine Marinier  religieux  Carme , ne  vouloir  pas 
qu'on  dît  que  la  foi  reçoit  fa  forme  de  la  charité, 
faint  Paul  difant  feulement  que  U foi  opère  par  la 
charité.  Les  autres  par  -^a  foi  juftifiahtc  , enten- 
doient  la  foi  en  general  ,fans  rien  fpecificr. 

Lejefuite  le  Jai  théologien  du  cardinal  d'Auf. 
bourg  , prétendit  que  S.  Paul , en  difant  qu’on  eft 
juftifié  par  la  foi , avoir  en  vûë  de  prouver  qu’on 
eft  gratuitement  juftifié, parce  que  la  feule  foi  entre 
les  chofes  qui  conduifent  à la  juftice , eft  un  don 
purement  gratuit , & que  le  refte  nons  eft  accordé 
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par  la  foi  ; par  confequenc  cette  foi  fait  non  pas 
que  nous  foïons  jurtes  , mais  que  nous  pouvons 
l’êtrc  ; qu'au  refte  la  foi  d’ellc-mcmc  ne  fufïit  pas , 
comme  on  le  voit  dans  faint  Auguftin  écrivant  x 
Boniface  , lorfqu’il  explique  ce  qui  eft  marque 
dans  le  fécond  enapitre  de  l’évangile  de  faint  Jean, 
que  plulîeurs  crurent  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
'voïant  les  miracles  qu’il  faifoit  j mais  qu’il  ne  fc 
fioit  point  à eux  , parce  qu’il  les  connoiffoit  tous* 
Qu’ainfi  la  foi  peut  fublifter  fans  les  bonnes  œu- 
vres , & ne  fufbt  pas  dans  cet  état  pour  attirer  à foi 
Jefus-Chrill. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations , on  vit 
On  propofedans  atrivct  à-Ttcntc  le  vingt-fixiéme  de  Juin, les  trois 
d^ficTcnr  icsam-  amba0adcurs  du  loi  dcFrance,d’Urfé,  Lignetis  &c 
taflideur.dcrtan-  p Dans  la  Congrégation  du  trentième 

fAii^.uUfrfr»  de  Juin. on  propofa  de  quelle  maniéré  on  les  re- 
u.  8.  }•  n- 1-  ggyrojt  ^ quél  rang  on  leur  donneroit.  Le  car- 

dinal Pachcco  loua  d’abord  la  pieté  du  roi , & 
exhorta  les  légats  à recevoir  fes  ambaffricurs  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  bonté  & de  recon- 
noillancc , & dit  qu’iî  ne  doutoit  point  que  leur 
prefence  dans  les  fellions  & dans  les  congréga- 
tions ne  fulfent  d’un  grand  poids  pour  la  décifion 
des  matières*,  aiant  beaucoup  de  prudence  & d’é- 
rudition. Que  quant  à la  place  qu’on  devoit  leur 
donner  , il  ne  lui  fembloit  pas  necelfairc  de  rien 
décider  là-dcffus  ; qu’il  croïoit  qu’il  n’y  auroit 
aucune  contellation  avec  les  ambaliadeurs  de  l’em- 
pereur ; ceux  du  roi  des  Romains  & des  autres 
rois  fe  trouvant  abfens.  Que  fi  toutefois  on  vou- 
loir prononcer  fur  ce  point  -,  il  n’y  avoir  pas  d’au- 
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trc^am  à prendre  que  de  s’en  tenir  à ce  qui  s’e- 
toit  pratiqué  dans  les  autres  conciles. Tous  les  peres 
convinrent  qu’il  falloir  remettre  cette  afïairc  à la 
prudence  des  légats. 

Il  y en  eut  cependant  qui  réveillèrent  l’ancien- 
nc  difputc  de  la  prefleance  que  prétendoit  avoir 
le  roi  des  Romains.  L’évêque  de  Matera  fut  du 
nombre  , &c  dit  que  H l’on  vouloir  fuivre  ce  qui 
s’étoit  pratiqué  dans  les  conciles  , il  étoit  fans 
difficulté  que  les  ambaÛàdcurs  de  ce  prince  dé- 
voient précéder  ceux  du  roi  de  France  , comme 
on  l’avoit  vû  dans  le  concile  de  Latran.  A quoi 
l’arebevêque  d’Armach  répondit  , qu’il  y avoir 
quelque  différence  à faire  entre  Maximilien  pour 
lors  roi  desRomains,&Ferdinand  qui  letoit  aujour- 
d’hui : que  le  p>rcmier  étoit  feulement  appellé  roi 
des  Ronaains  en  ce  temps-là  , parce  que  quoi- 
qu’élu  empereur  , il  n’étoit  pas  encore  couronné 
en  cette  qualité  ; ce  qui  n’cmpêchoit  pas  qu’il  ne 
joüît  'de  tous  les  droits  attachez  à l’empire.  Que 
Ferdinand  ne  fe  trouvoit  pas  en  pareil  cas  , l’em- 
pire ni  fes  droits  n’étant  pas  entre  fes  mains  , 
mais  entre  celles  de  Charles  V.  Il  y eut  encore 
quelques  conteftations  fur  ce  fujet , dans  Icfquel- 
Ics  chacun  prétendit  avoir  raifon.  Cependant  on 
convint  de  s’en  rapporter  à la  prudence  des  légats 
qui  fe  chargèrent  de  pacifier  toutes  chofes. 

Les  ambalfadeurs  de  France  irritez  de  ce  qu’on 
avoir  mis  en  déliberatiion  leur  prefleance  , firent 
parler  aux  légats  par  l’évcquc  d’Agdc  , & les  vi- 
rent enfuite  eux-mêmes  en  particulier , pour  leur 
protefter , que  fi  on  ne  leur  accordoic  la  place  qui 
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ce  qu’ils  reprefentoient , ils  fe  rctireroicnc  aufli- 
tôt;&  qu’ils  prétendoient  occuper  le  premier  rang 
après  les  ambafladcurs  de  l’empereur.  Les  légats 
pour  les  adoucir , IcuL  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoir  opiné  en  leur  faveur  , 
en  reconnoi  flanc  qu’ils  dévoient  avoir  la  pref- 
féance , & qu’on  n’ avoir  eû  aucun  égard  au  lenti- 
menc  contraire  de  deux  ou  trois  particuliers  , 
dont  l’avis  ne  tiroir  à aucune  conlequence  ; ils 
ajoutèrent  qu’ôn  ne  devoir  point  être  furpris  que 
dans  une  fi  grande  aflcmblée  «i  chacun  avoir  la 
liberté  de  dire  ce  qu’il  penfo  ’’ , quelqu’un  ne  fût 
pas  du  fentiment  des  autres.  Que  d’ailleurs  ils  au- 
roient  fujet  d’être  contens  , puifque  les  ambafl'a- 
deurs  du  roi  des  Romains  n’avoient  point  para 
dans  le  concile  depuis  l’arrivée  de  ceux  de  l’em- 
pereur i qu’ainfi  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  faire  un 
procès,  n’y  aïant  perfonne  qui  conteftât  leur  droit. 
Les  ambaflâdeurs  François  ne  paroiflant  pas  tout- 
à-fait  contens  de  cejctc  réponfe  , demandèrent 
quelque  temps  pour  en  délibérer. 

Pendant  ce  temps  là  , les  légats  aviferent  des 
moïens  qu’il  falloir  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties , s’il  étoic  poflible.  Ils  penferent  d’a- 
bord que  la  voie  la  plus  sûre  étoit  d’engager  les 
ambaffadeurs  du  roi  des  Romains  à continuer  de 
ne  fe  point  trouver  aux  aflcmblées,ce  qui  ne  laif- 
foic  pas  d’avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  parties 
levèrent  elles  ^ mêmes  tous  les  obftacles.  Comme 
elles  ne  tendoient  qu’à  la  paix  & qu’elles  ne  fou- 
Jbaifoient  que  des  moïens  hpnnêtçs  pour  fe  con- 
cilier. 
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cilier,  elles  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre 
clics.  Suivant  cet  accord  , dans  la  congrégation 
du  huitième  de  Juillet , les  ambalTadeurs  de  Fran-  ^ 
ce  furent  reçus  avec  beaucoup  de  folemnité  & dâns  le  concilc^ac 

pUcez  après  les 
amba(fadcurs  de 
l'elgpcrcur. 
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de  grands  témoignages  d’eftime  , Sc  ils  occu 
perent  les  premières  places  immédiatement  après 
ceux  de  l’empereur  , tans  qu’il  y eut  aucun  regle- 
ment établi  par  les  autres  ambatTadeurs  qui  étoient 
abfcns.  Mendoza  même  , quoiqu’il  ne  fc  fût  point 
trouvé  aux  autres  congrégations , parce  qu’il  étoic 
malade  d’une  fievre  quarte  , voulut  par  honneur 
aflifter  à celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fc  futaf- 
fis , on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambatTadeurs 
de  France , qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme 
qui  étoient  dattées  de  Fontainebleau  le  trentiè- 
me de  Mars  i ^4  j.  Le  roi  y applaudiflbit  au  con- 
cile,&  témoignoit  combien  il  eutfouhaité  de  pou- 
voir s’y  trouver  en  perfonne  j mais  à fon  défaut, 
il  donnoit  par  ces  lettres  plein-pouvoir  à fes  am- 
bafladeurs  d’agir , faire , & propofer  j’comme  il 
auroit  fait  lui-meme  dans  tout  & pour  tout  ce  qui 
feroit  juge  ncccflaire  pour  la  foi  chrétienne  , la 
pureté  de  la  doéf  rinc  évangelique,la  paix  & la  re- 
forme du  clergé  & des  autres  membres  de  réglifc 
catholiques. 

Apres  que  ces  lettres  curent  été»  lues  , Pierre  ' 

Danez  fit  un  long  & fçavant  difeours , où  dès  le  Pierre  Danex  an 
commencement  il  loüa  la  pieté  des  rois  de  France,  drrtïTc^au'^c^^^^ 
lejrzclcpour  la  religion  chrétienne  ,&  leuratta- 
chement  au  faint  fiege.  Il  rappella  enfuite  dans 
le  fouvenir  des  auditeurs , que  le  pape  faint  Grc-  w- 
goire  le  grand  avoir  donné  au  roi  Childebert  le 

Tome  XXIX,  K k 


LI. 
Difeours  (if 


tcm. 

JO17. 


PaIUv,  lih.  S* 


Digitized  by  Google 


1 


An. 


ij8  Histoire  Ecclesiastique., 
titre  de  catholique  -,  titre,  ajouta-t-il , que  tous  les 


rois  de  France  ont  fi  dignement  remplis , en  fou- 
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tenant  toujours  la  vraie  foi  , & n’aïant  jamais 
fouffert  aucune  fcdtc  dans  leurs  états,  ni  d'autre  re- 
ligion differente  de  la  catholique  depuis  plus  de 
mille  ans,&  en  procurant  autant  qu’il  a été  en  eux, 
la  converfion  des  idolâtres  & des  heretiques  étran- 
gers. Il  entra  dans  le  détail  des  grâces  que  l’églife 
Romaine  avoir  reçues  de  la  France  , & rapporta 
les  actions  dePepin  &c  de  Charlemagne  contre  les 
Lombards  ; comment  le  pape  Adrien  L tenant  un 
finode  d’éveques  accorda  à Charlemagne  le  droit 
d’élire  le  pape.  Il  dit  encore  , que  quoique  Loiiis 
le  Débonnaire  fon  fils  eut  renoncé  au  droit  d’élire 
le  pape  , il  avoir  néanmoins  ftipulé  que  les  papes 
lui  envoïcroient  des  légats  pour  cultiver  l’amitié 
par  des  fcrvices  réciproques.  Que  les  pontifes  Ro- 
mains chaflèz  de  leur  fiege  ou  perfécutez,  s’étoient 
réfugiez  en  France  comme  dans  leur  azile  ordi- 
naire. Que  les  François  s’étoient  expofez  à mille 
dangers  , avoient  prodigué  leur  vie  & leurs  biens 
pour  étendre  les  limites  de  l’empire  chrétien , ou 
pour  recouvrer  les  lieux  faints  ufurpez  par  les 
Barbares  , ou  pour  rétablir  les  papes  fur  le  fiege 
de  faint  Pierre. 

Enfuite  il  parla  de  François  I.  & dit  que  ce  prince 
comme  heritier  de  la  pieté  de  fes  prédeceffeurs  , 
avoir  toujours  été  fort  attaché  â l’églife  Romai- 
ne , qu'après  la  bataille  de  Marignan , il  étoit  al- 
lé trouver  Leon  X.  à Boulogne  pour  s’unir  étroi- 
tement à lui, &qu’il  avoir  toujours  confervé  la  me- 
me union  avccAdrienVI.ClementVII.&  PaullIL 
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empêchant  par  fes  foins  qu’on  ne  fill  aucun  chan-  ^ — 

gement  dans  l’ctat  ecclenaftique  , &c  dans  fes  ufa- 
ges  , 6c  voulant  qut  toutes  les  affaires  de  la  reli- 
gion fulTent  remifes  à la  dccifion  d’un  concile 
general.  Que  quoiqu’il  fut  d’un  naturel  doux , il 
avoit  emploie  la  feverité  par  fes  édits , pour  con- 
ferver  à l’églife  un  roïaume , où  cette  tempête  qui 
avoit  renverfé  des  nations  eoticres , n’avoit  enco- 
re rien  ébranlé.  Qu’il  connoilibit  lî  bien  l utilité 
que  la  religion  chrétienne,  droit  d’avoir  l’évêque 
de  Rome  pour  chef  , qu’aïanc  .été  tenté  & invite 
avec  des  conditions  tres-avantageufes , à fuivre 
l’exemple  d’un  autre  prince  , il  avoit  mieux  aimé 
perdre  l’amitié  de  fes  voifins , & fe  mettre  peu  en 
peine  du  repos  de  fes  fujets  , que  de  fc  détourner 
de  fon  devoir , & faire  quelque  chofe  qui  interef- 
sât  la  religion  catholique.  Qu’aiant  été  informe 
de  la  convocation  d’un  concile , il  y avoit  aufli- 
tôc  envoie  quelques  évêques  , & que  voïant  à pre- 
fent  qu’on  y travailloit  férieufement  , & que  les 
fellions  y devenoient  frequentes , il  y avoit  député 
fes  ambafladeurs  pour  folUciter  les  pères  de  pro- 
pofer  publiquement  la  doârinc  dont  tous  les 
chrétiens  doivent  faire  profelTion , & de  remettre 
ladifeipline  ecclcfiallique  dans  l’état  qu’exigeoient 
les  faints  canons  : après  quoi  11  feroit  obfcrvcr 
exadbement  les  decrets  du  concile  dans  toute  l’é- 
tenduë  de  fes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  que  les  mérites  des  rois  de 
France  envers  le  faint  fiege  étant  fi  grands  , c^u’il 
étoit  jufte  qu’on  eut  quelques  égards  à la  dignité  de  , 

celui  qui  occupoit  aujourd’hui  ce  trône  , il  étoit 

K k ij 


• . 


Digttized  by  Google 


An.  1J4-C. 


LU. 

Réponfc  du  prc- 
itiicr  légat  à i'am* 
baifadcut  de  Fian- 
ce. 

Pjllav,  uhi Jufra 
£fi^. n.  ic. 


160  H IS  T O I R E EcCL  ES  I astique.» 
chargé  lui  & fes  collègues  de  prier  le  concile  de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  donnât  quelque  atteinte  aux 
privilèges  de  fon  roïaume  , dentLôüis  le  Débon- 
naire & fes  fuccefleurs  avoient  toujours  joiii  , 
ôi  que  l’églife  Gallicane , dont  le  roi  cft  le  tuteur, 
fut  confervee  dans  fes  droits  & immunitez  ; affû- 
tant que  fi  les  peres  du  concile  le  faifoient  , ils 
n’auroient  jamais  lieu  de  s’en  repentir.  Il  deman- 
da encore  qu’on  arrêtât  abfolument  ce  qu’il  fal- 
loit  croire  en  matière  de  religion , & que  l’on  fift 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  & les  mœurs  des 
ccclcfiaftiqucs , afin  qu’on  les  fit  obfcrvcr  étroite- 
ment. 

Le  premier  des  légats  lui  répondit , qu’on  n’en- 
tendoit  jamais  parler  qu’avec  un  nouveau  plai- 
fir  des  grandes  avions  des  rois  très-chrétiens  , 
quoique  fi  célébrés  par  elles-mêmes  , & de  leur 
zclc  pour  la  religion  & pour  le  fiege  apoflolique'î 
mais  que  les  peres  avoient  encore  éprouvé  _plus 
particulièrement  dans  le  récit  que  l’ambafTadcur 
venoit  d’en  faire  , l’impreffion  que  fait  fur  l’efprit 
un  difeours  fi  poli  & li  éloquent.  Qu’on  recevoir 
les  lettres  de  créance  du  roi , comme  l’exigeoit  le 
droit , & comme  on  l’avoit  pratiqué  à l’égard  des 
ambaffadeurs  de  l’empereur , & que  pour  eux  leur 
prefence  étoit  fi'agréable  au  concile , qu’on  n’ou- 
bliroit  rien  pour  leur  témoigner  combien  .on  en 
rcffentoitde  joïe.Que  les  peres  remercioient  le  roi 
très-chrétien  des  bonnes  difpofirions  dans  lef- 
qucllcs  il  étoit  pour  le  bien  de  l’églifè  , & du 
choix  qu’il  avoir  fait  de  perfonnes  fi  fages  , & fi 
célébrés  pour  remplir  fa  place  au  concile.  Que 
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ccttc  fainte  afTemtléc  mcttroit  cous  Tes  foins  àt 
cbnfervcr  l’églife  gallicane  dansfes  privilèges, cjuii 
étoienc  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne , & au  defir  du  très-religieux  prince  qui  les 
leur  rccommandoit:  qu’ils  s’emploïcroient  de  mê- 
me à bien  établir  la  doèbrine  de  la  foi  , & la  re- 
formation des  mœurs  dans  le  clergé  -,  qu'enfin  la 
France  &c  fon  églife  pouvoienc  attendre  du  con- 
cile toutes  fortes  de  grâces , puifqu’on  étoit  rem- 
pli de  joie  des  témoignages  de  bonté  qu’un  fi 
grand  roi  vouloir  bien  lui  accorder.  . . i 

Trois  jours  avant  la  réception  des  ambafladeurs 
François  , c’eft-â-dire  le  cinc^uiéme  de  Juillet , les 
théologiens  s’étoient  alfembles  pour  examiner  les 
points  qui  concernoient  les  œuvres}  & l’on  en  dif- 
tingua  de  trois  fortes , les  unes  qui  précèdent  la’ 
foi  & toute  grâce  , les  autres  qu’on  fait  après  avoir 
re<ju  la  première  grâce, & les  troifiémes  lorfqu’on 
cft  juftific.  A l’égard  des  premières  , on  deman- 
da fi  elles  étoienc  toutes  des  peshez}  d’autant  plus, 
difoient  quelques-uns , qu’il  y a des  actions  indif- 
férentes , qui  îie-font  ni  bonnes  ni  mauvaifes , & 
d’autres  qui  font  moralement  bonnes  -,  fur  quoi 
on  cita  les  actions  des  infidèles,  Àmbroife  Cata- 
rin  foutint  que  fins  l’affiftancc  particulière  de 
Dieu, l’homme  ne  pouvoir  f.iire  aucune  aéfionqut 
ne  fut  péché  renforce  que,  félon  lui , toutes  les  ac- 
tions des  infidèles  que  Dieu  n’appelle  point  à la 
connoiflance  de  la  foi  ,&  toutes  celles  des  fidèles 
qui  font  en  péché  , font  de  vrais  péché  , quand 
même  on  les  trouveroit'heroïques  ; parce  que  ceux 
que  les  loücnt  les  coufiderenc  feulement  félon 
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; l’cxtcrieur  ; mais  que  qui  en  examinera  IcscirconC-j 

tances , en  découvrira  la  malice.  Qu’ainfi  Luther, 
ne  devoit  point  être  condamne  en  cela,  mais  qu’il 
le  devoit  être  fur  les  œuvres  qui  fuivent  la  grâce 
prévenante  & préparent  à la  juftificationj  comme 
font  la  deteftation  du  péché  , la  crainte  de  l’enfer 
& les  autres  terreurs  de  la  confcience.  Domini- 
que Soto  combattit  vivement  cette  opinion  deCa- 
tarin  , & il  la  traita  d’heretique. 

. Sur  ce  qui  preparoit  à la  juftification , les  théo- 
logiens convenoient  qu’apres  le  premier  mouve- 
' ment  divin  , il  naît  en  nous  une  crainte  & uns 
connoilfance  de  la  malice  du  péché , & condam* 
noient  Luther  qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
mauvaife  -,  ce  qui  n’eft  pas  vrai , puifque  ç’eft  Dieu 
lui-même  qui  excite  le  pecheur  à confiderer  fon 
péché , cju’on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  le  pouf- 
fe au  pcchc.  De  plus  le  devoir  des  prédicateurs  eft 
d’étonner  les  impies  pour  les  faire  pafler  de  l’état 
du peçhé  à celui  de  la  grâce.  Or  quelle  plus  grande 
iblurdité  que  de  dire  qu’on  ne  peut  palTer  du  pé- 
ché à la  juftice,que  parun  autre  pcché.Etcommeon 
objeétoit  que  toutes  les  bonnes  œuvres  peuvent 
s’accorder  avec  la  grâce , que  cette  crainte  & les 
autres  préparations  ne  pouvant  compatir  avec  elle, 
font  donc  mauvaifes  ; le  Carme  Marinier  répon- 
dit qu’il  ne  s’agilToit  que  de  mots , que  comme  en 
palfmt  d’un  grand  froid  à la  chaleur,  l’onpafle  par 
un  degré  de  moindre  froid  , qui  n’eft  ni  un  chaud 
ni  un  froid  nouveau , mais  un  froid  diminué  ; de 
même  'l’on  paffe  du  péché  à la  juftice  par  les 
fraïeurs&  par  les  attritions  ou  craintes  de  l’enfer , 
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qui  ne  font  ni  de  bonnes  œuvres  ni  de  nouveaux  

pcchez,  mais  de  vieux  pechez  exténuez.  Mais  ce  *54^* 
religieux  fut  obligé  de  fe  retraiter  là-defTus  par 
les  oppofitions  que  formèrent  tous  les  autres  théo- 
logiens à ce  fentiment. 

Quant  aux  oeuvres  faites  en  grâce , la  queftion 
ne  fouffrit  aucune  difficulté , parce  que  tous  con- 
vinrent que  ces  œuvres  croient  parfaites  , qu’elles 
meritoient  la  vie  éternelle^  & que  l’opinion  de 
Luther  qui  en  fait  autant  de  pechez , eft  impie  & 
facrilcge.  Et  fi  c’eft  un  blafphême , difoient-ils  , 
que  d’attribuer  le  moindre  péché  veniel  à lafain- 
te  Vierge , comment  pourra-t’on  entendre  dire 
qu’elle  a péché  dans  toutes  fes  aâions  : la  terre  &c 
l’enfer  devroient  s'entrouvrir  à ces  blarphêmes. 

Le  treiziéme  du  meme  mois  dcjuillet  il  y eut  une 
congrégation  generale  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Monté  propofa  l’examen  des  deux  autres  chapi- 
tres de  la  juftincation conjointement,parcc  que, dit- 
il  , le  foin  qu’on  avoir  apporté  à la  difculuon  du  * 

premier  donneroit  beaucoup  de  lumière  pour  les 
deux  autres-,  &c  que  le  jour  affigné  pour  la  feffion 
étant  proche, demandoit  qu’on  fc  hâtât. L’on  aver- 
tit aufli  les  peres  de  fc  difpofef  à nommer  quatre 
prélats  dans  la  congrégation  fuivante  pour  dref- 
icr  le  decret  du  premier  arrive  de  la  jullification 
qui  avoir  été  déjà  examiné.  Elle  fc  tînt  le  quin- 
ziéme de  Juillet  i & l’on  nomma  par  ferutins  l’ar- 
cheveque  d’Armach  , & les  évêques  de  Guadix  , 
de  Bitontc  & de  Beleaftro  pour  former  le  decret. 

Les  peres  aïant  été  priez  de  dire  leur  avis  fur  iiv. 
les  deux  articles  qu’on  avoir  à difeuter  > ôc  le  car-  .ranslclS  k cuu! 
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dmai  Pacheco  joint  à piuficurs  archevêques  aïant 
expofé  ce  qu’ils  en  pehfoient , Jacques  Caucus  ar- 
chevêque de  Corfou  parlant  à fon  tour  , dit  qu'il 
n’étoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière , & 
qu’il  croioit  qu’on  devoir  plutôt  penfer  à fortir  de 
Trente  , où  les  peres  fe  trouvoient  en  très-grand 
danger,  parla  guerre  qui  les  mena<joit  &par  la 
proximité  des  ennemis  ; que  quant  à lui  il  ne  vou- 
loir pas  fouffrir  un  feçond  martyre.  L’archevêque 
de  Sienne  appuïa  ce  qu’avoit  dit  celui  de  Cor- 
fou, & exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit, 
que  le  duc  de  Virtemberg  apres  avoir  pris  Chiufa, 
s’avançoit  a grand  pas  avec  fon  armée  pour  aflie- 
ger  Infpruck.  L’évêque  de  Macéra  dit  que  quoi- 
qu'il connût  le  péril  dans  leqikl  on  fc  trouvoit , 
il  n’en  étoit  pas  étonné  ; & qu’il  était  prêt  à fu- 
bir  le  même  fort  que  les  légats  , & à s’expofer  à 
la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu  qui  mena- 
çoit  le  concile  , avoit  déjà  allarmé  les  légats,  qui 
en  confequcnce  avoient  écrit  au  cardinal  Farnefc 
avant  même  qu’on  fut  alTuré  de  la  ligue  de  l’ein- 
pereur  avec  le  pape , que  leur  fejour  à Trente  ne 
convenoit  ni  à leur  dignité  ni  à leur  fureté , étant 
environnez  de  foldats , qui  leur  feroient  peut-être 
éprouver  leur  fureur  ; qu’ils  n’avoient  aucunes 
troupes  capables  d Aepoufler  l’ennemi  qui  mena- 
çoit  de  toutes  parts'.  Qu’on  devoit  même  fe  tenir 
en  garde  contre  ceux  de  l’armée  de  Charles  V. 
qui  chercheroient  par  tout  des  fourages  & des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croïoient  que 
c’étoit  une  conjon(fturc  favorable  pour  transférer 
le  concile  ; mais  comme  ils  craignoientquelcs  pré- 
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lats  attachez!  l’empereur , ne  s’oppofalTent  à cet- 
te tranflation , & qu’ils  ne  reftaflent  toujours  à 
Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefe  , que  leur  avis  ctoit  qu’il  feroit!  propos  que 
le  pape  faftune  bulle  pour  défendra  à ces  prélats  de 
faire  aucun  ftatut  ou  reglement  de  leur  autorité , 
tant  que  les  légats  & les  autres  prélats  feroient 
abfcns.  A ces  lettres  publiques , ils  en  ajoutèrent 
de  particulières  où  ik  mandoient  la  même  chof^ 
Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plût  pas  au 
pape , qui  ne  vouloir  ni  offenfer  l’empereur  avec 
lequel  il  étoit  ligué  , ni  dilToudre  le  concile  dans 
un  temps  où  la  guerre  n’avoit  été  entreprife  que 
pour  l’appuïer.  C’eft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  de 
ne  point  abfolument  partir  de  Trente.  Farnefc 
meme  écrivit  au  cardinal  de  Sainte  - Croix  , que 
bien  loin  de  manquer  de  courage  aux  approches 
de  l’armée  , il  falloir  au  contraire  témoigner  plus 
de  confiance  , puifqu’on  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  foumettre  les  rebelles  au  concile  ; que  de  fc 
retirer  , ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance 
aux  foldats  qui  étoient  à la  (bide  du  pape , & les 
empêcher  d’obéir  à leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envolez  aux  légats  de  demeurer  à 
Trente,  les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en 
écrivit  àMafféele  fixiéme  de  Juillet,  &:  le  pria  de 
reprefenter  au  pape , quel«pourroit  être  le  but  de 
l’empereur  avec  fon  armée  , ôc  s’il  n’y  avoir  pas 
lieu  d’appfehender  que  ce  prince  ne  voulut  don- 
ner la  loi  au  concile , lui  preferire  les  matières 
il  devoir  traiter , & les'  voies  qu’il  falloir 
prendre.  Maffée  reprefenta  tout  cela  au  pape  > qui 
T»me  XXIX.  L I 
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— ■ ne  changea  point  de  fentiment  ; il  vouloir  même- 

A N,  if4C.  qu’on  ne  dift'erât  pas  la  felTion  &:  qu’on  la  tînt  au 
jour  marqué  malgré  les  remontrances  des  légats, 
Cependant  on  craignoit  fi  fort  à Trente  ^que  plu- 
fieurs  prélats  penfoient  à fe  retirer  j mais  Men- 
doza & Farnefc  les  retinrent. 

Lvi.  Dans  une  autre  congrégation  du  dix -feptiéme 

de  Juillet , où  l’on  examina  les  articles  propofez , 
dchCiviScccmi  " y eut  une  conteftation  aficz  vive  entre  l’évêque 
„ „ , , de  la  Cava  ôc  celui  de  Chiron.  Le  premier , mal- 

Vallav,  uhi fupra  , . . . - i . 

w.  «,  I.  gre  l’accucil  peu  gracieux  que  les  peres  avoient 
tait  à fon  premier  difeours , lorfquc  dans  la  con- 
grégation du  fixiémede  Juillet  il  avoit  voulu  at- 
tribuer la  juftification  à la  foi  feule  , parla  en- 
core fur  la  même  matière , ôc  loin  de  rctradter 
• ce  qu’il  avoit  dit , il  le  confirma  par  de  nouvelles 
raifons.  Il  avoit  fait  apporter  pfufieurs  volumes 
des  écrits  des  peres , il  en  lut  un  fi  grand  nom- 
bre de  palTàges  ^ qu’il  prétendoit  favorables  à fon 
’ opinion , ôc  les  accompagna  de  tant  de  reflexions , 

que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fe  pafl'a  à 
l’ccoutcr , fans  qu’on  put  traiter  d'autres  matiè- 
res. Les  peres  s’étoienc  levez  pour  fortir  de  la 
falle  lorfquc  Denys  Zannetin  Grec  Ôc  évêque  de 
Chiron  , de  l’ordre  des  Freres  mineurs , parlant 
en  particulier  aux  évêques  de  Brentinove  ôc  de 
Rieti , leur  dit  qu’il  rdfutcroit  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Cava  venoit  de  dire ,, 
ôc  qu’il  feroit  voir  qu’on  ne  pouvoir  eîteufer  fon 
fentiment , d’ignorance  , ou  d’effronterie.  L’évê- 
que qui  avoit  entendu  confiifémcnt  Zannetin  par- 
ler de  lui  , s’approcha  , &:  lui  demanda  ce  qu’il' 
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îtvoità  djre  contre  lui.  Levêqueulc  Chiron  lui  

répondit  avec  chaleur , qu’il  avoir  dit  qu’on  ne 
pouvoir  exeufer  ou  fon  ignorance  ou  fon  effron- 
terie. 

Cette  réponfe  irrita  fi  fort  l’évcquc  de  la  Cava , 
que  ce  prélat  oubliant  ce  que  la  raifon , la  reli- 
gion & le  refpcdk  qui  étoit  au  moins  dû  à l’affcm- 
blée , demandoient , répliqua  à l’évêque  de  Chi- 
ron avec  beaucoup  plus  de  viv.Kicé , que  celui-ci^ 
ne  lui  avoir  parlé , & porta  même  la  témérité  juf- 
qu’à  le  frapper.  Les  préfidens  & les  peres  de  l’af- 
Icmblée  troublez  & indignez  de  cette  aélion , or- 
donnèrent une  affemblée , pour  règle*  ce  qu’il  y 
avoir  à ftire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  affemblée  fe  tint  le  même  jour  après  mi- 
di.  Les  ambafladeurs  ne  s’y  trouvèrent  pas , excep-  fcmbicmpour  ai-  - 

/ V . 1 • . I I • A*'  ^ libérer  fur  la  pu- 

tc  Mendoza  , qui  s en  retira  de  lui-memc  , avant  nition  de  i cveque 
qu’on  eut  commencé  a délibérer  , & demanda 
congé  au  concile  pour  aller  à Venife  où  il  .avoir 
quelque  affaire  à traiter  au  nom  de  l’empereur. 

Quand  il  fc  fut  retiré  , le  préfident  dit  que  la 
faute  de  l’évcqucde  laCava  étoit  connue  de  tout  le 
monde  ,*qu’ilne  vouloir  ni  l’augmenter  ni  la  di- 
minuer , qu'il  demandoit  feulement  l’avis  des  pc- 
afin  de  procéder  enfuite. , On  écouta  donc 
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les  avis  qui  furent  affez  partagez  ; les  uns  incli- 
nèrent à la  douceur  j d’autres  demandèrent  une 
punition  fevere  ; plujieurs  furent  d’avis  de  faire 
enfermer  l’évêque  coupable  dans  quelque  endroit 
honnête  , fans  lui  laiffcr  la  liberté  d’en  fortir  > 
quelques-uns  dirent  quil  falloir  renvoïer  cette 
Affaire  au  pape  > & que  le  concile  en  .avoir  bica 
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d’autres  à traiter  qui  étoient  plus  importantes  Sc 

A N.  1546.  qui  tendoicnt  plus  dircdlement  au  but  pour  le- 
quel il  étoit  alfemblé. 

Sf^eT/Vlenduc  Icgats  aïant  entendu  ces  difFerens  avis  , 

contre  c.'t  évêque  conférèrent  enfemble  à voix  balfe , & prononce- 
raJUv  Ht/prs  emuitc  qu  on  inrormeroit  du  crime  de  i 
•Mf.6.n.é.  vêque  coupable  -,  qu’il  feroit  cependant  enfermé 
' dans  le  monaftere  de  faint  Bernardin  de  l’ordre 

^es  Francifeains  ; & qu’à  caufe  de  l’excommuni- 
cation qu’il  avoir  encourue  en.  maltraitant  par 
voie  de  fait  l’évéque  de  Chiron , il  ne  feroit  per- 
mis à perfonne  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  charge*  Mafiarcl  fccretaire  du  concile  d’en- 
tendre les  témoins , & de  drelTer  les  informa- 
tions. Le  pape  en  étant  inftruit , en  fut  fort  tou  - 
ché , & fit  écrire  à fes  légats  de  juger  l’affaire  avec 
feverité.  Elle  fut  donc’décidée  le  vingt-huitième 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fentence  du  concile  fut 
condamné  à un  banilfemcnt  perpétuel  de  Tren- 
te ôc  du  concile,  & à aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
pape  afin  de  lui  demander  l’abfolution  de  l’ex-r' 
communication  qu’il  avoit  encourue.  Mais  le  pa. 
pe  voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence,. 
donna  pouvoir  à fes  légats  de  lui  donner  l’abfo- 
lution , & de  le  ranvoier  à fon  évêché  s’ils  le  ju- 
geoient  à propos.  Jacques  Jacobelle  évêque  de 
Belcaftro  le  remplaça  dans  le  concile. 

On  f d Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fixié- 
prorogtr  I»  fixié-  mc  fclfion  afliffnéc  au  vinet-neuviéme  de  Juillet , 
ôi  que  les  matières  quon  y devoir  décider  na- 

PMiUv.utfrfr»  . >'rr  ■ ' I • . 

lit,.  n.  J.  voient  pas  encore  etc  allez  examinées  ; le  premier 
des  légats  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt- 
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hoicicme  du  meme  mois , pro^ofa  de  proroger 
cccte  felfion  , d’autant  plus  qu’il  y avoir  encore 
beaucoup  de  chofes  a difeuter  touchant  les 
deux  derniers  articles  du  dogme,  & fur  lare- 
fidcnce  des  évêques.  Le  préfident  remontra  que 
quelques  difficultez  qu’il  y eut  d’achever  tout  ce' 
qui  reftoit  à faire  on  pourroit  cependant  tenir 
la  fclTion  au  jour  marque , en  omettant  la  mefle 
folcmncllc  & le  fermon,  & en  aflemblant  les  pè- 
res le  lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  de- 
crets qu’on  avoir  difpofez  , & qui  fc  reduifoient 
aux  trois  chapitres  examinez  & difeutez.  Deux 
raifons  le  portoient  à prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière , parce  qu’il  avoir  re^U'des  lettres  de  Rome 
par  lefquellcs  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort 
oppofé  à cette  prorogation.  La  fécondé , parce 
que  pluficurs  peffonnes  de  probité  &:  d’une  pro- 
fonde érudition  lui  écrivoient  qu’à  Rome  on  api-*- 
prouvoit  fort  la  forme  des  decrets , & qu’on  piou- 
voit  la  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats 
ce  cardinal  étoit  feul  dans  cate  congrégation 
Marcel  Cervin  étoit  abfent,  Polus  fe  trouvant  fort 
incommodé  , s’étoit  retiré  à Padoiie  j & fa  fanté 
n’aïant  pû  s’y  rétablir , il  fe  démit  de  fa  légation^ 
& revint  à Rome. 

L’avis  du  cardinal  de  Monté , pour  ne  point 
proroger  la  feflion , fut  fort  contredit.  Le  cardi- 
nal Pacheco  reprefenta  que  les  ^ueftions  qu’on 
devoir  définir n’avoient  point  été  àflez  exami- 
nées , & que  ce  qui  reftoit  à faire  n’étoit  p>as  l’ou- 
vrage d’une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus  à 
propos  de  différer  la  fcllion  & de  la  fixer  à un 
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certain  jour.  Pltilîcurs  furent  du  même  avis. 
Les  évêques  d’Aftorga  & de  Badajos  ajoutèrent 
que  la  fin  que  fe  propofoit  le  concile , «toit  de 
traiter  de  la  foi  &c.  des  mœurs  en  même  temps , 
ou’onl’avoit  ainfi  réglé  ; & qu’agir  autrement,  ce 
feroit  donner  lieu  à beaucoup  de  plaintes.  Le  lé- 
gat répondit  que  fon  dclTcin  étoit  qu’on  travail- 
lât à la  reformation  des  mœurs , & qu’il  n’avoit 
pas  intention  d’engager  le  concile  à violer  fespro- 
mefl'es  : que  puifqu’il  voioit  la  plufpart  des  peres 
pencher  a la  prorogation , il  ne  s’y  oppoleroit 
point.  Qu’il  reftoit  feulement  à examiner  fi 
l’on  devoir  marquer  la  feflion  à un  jour  fixe  ou 
non.  Qu’il  croioit  qu’il  falloir  prendre  ce  dernier 
parti , parce  que  fi  l’on  fixoit  le  Jour , un  ^rand 
nombre  d’évenemens  qu’on  ne  pouvoir  prévoir, 
obligeroit  encore  à difrercr  , ce  ?jui  marqueroit 
tic  l’inconftancc.  Que  le  meilleur  expédient  étoit 
donc  de  laiflcr  ce  jour  au  choix  des  peres , enfortc 
que  la  feflion  prochaine  fe  ciendroit  dans  le  temps 
3c  plus  convenable.  Mais  Pacheco  répliqua , que 
julqii'alors  on  avoir  toujours  afligné  un  jour  fixe 
aux  feflions , que  le  changement  de  cette  couru- 
inc  étoit  d’une  grande  importance , principale- 
ment où  il  y avoir  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire  ; que  les  peres  croiroient  aufli  - tôt 
qu’on  avoir  defleinde  diflbudre  le  concile  i ce  qui 
donneroità  la  plupart  une  jullc  occafîondc  quit- 
ter Trente  & de  fi:  retirer  ; ce  qui  fut  coufiriné 
par  l’archevêque  d’Aix  & l’évêque  dç  Torre, 

Mais  l’archevêque  de  Corfou  revint!  fon  pre- 
mier fentiment  éc  dit  qu’ on  feroit  beaucoup  mieux 
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Je  traiter  du  départ  des  prélats  & de  la  tranlkciotL  

du  concile.  Pacheco  ft^ichant  combien  Tempe-  An.  i 
reur  étoit  éloigné  de  cette  tranflatioii , répondit  PMlUvicin.ihid. 
à cet  archevêque  , qu’il  ne  luiconvenoit  pas  de  ^ 

dire  fon  avis  fur  des  chofes  que  le  préfident  ne 
lui  demandoit  pas.  te  qui  caufà  quelque  alterca- 
tion entr’eux.  L’archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celui  de  Corfou , & dit , que  pcrlîftcr  dans  la  rc- 
folutiondc  demeurer  àTrenté  dans  les  conjonctu- 
res prefentes  , c’étoit  tenter  Dieu  ; qu’il  lui  paroif- 
foie  évident  qu’il  étoit  permis  aux  pères  de  fe  re- 
tirer, 5c  que  puifqu’on  exeufoit  les  prélats  abfcns 
* à caufe  des  dangers  qu’il  y avoir  de  fe  mettre  en; 
chemin.,  il  n’y  avoir  pas  moins  de  péril  à crain- 
dre pour  ceux  qui  reftoicnt,fc  trouvant  environnez, 
d’une  armée  d’heretiques  -,  qu’autrement  ceux  qui 
obéifl'oient  feroient  de  pire  condition  que  ceux: 
qui  refiftoient  : Qu’il  ne  doutoit  point  que  Tem- 
percur  informé- de -tout , ne  fût  des  premiers  à 
confantir  à cette  tranllatibn  ,•  & même  à Tap- 
prouver..  ' . ' . , i . . 

Le  cardinal  Pacheco  répliqua  à ces  raifons,&  en- 
traîna plulicurs  évêques  dans  fon  parti,ce  qui  con- 
lüma  le  temps  en  vaincs  difputcs  , & empêcha  de‘ 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  fenvoïcr 
la  conclufion  à une  autre  alTembléc  après  qu’il  en; 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues;  Pacheco' 
lui  répliqua  qu’avant'quc  de  fe  ’féparer  , il  falloir 
marquer  un  jouir  fixe  pour  lalèflion  prochaine,, 
qu’autrement  on  'regarderoie  le  concile  comme 
diflbus , & que  ce  niétoit  pas  là  Tinfention  de* 
liempercur,quinc  vouloic  ni  interruption  ni  tranf- 
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lation  : le  prefidenc  lui  répondit  que  le  danger  de 
voir  diflbudre  le  concile  , ne  dépendoit  point  de 
l’incertitude  du  jour  auquel  on  riendroit  la  fef- 
üon  , mais  de  la  terreur  qu’infpiroient  aux  peres 
les  armées  dont  ils  étoieni  environnez  , & qu’on 
en  delibereroit  dans  la  prochaine  congrégation. 
Après  quoi  l’alTemblée  finit , & chacun  fe  retira. 
Deux  jours  après  , c’eft-a-dire  , le  trentième  de 
Juillet, il  y eut  encore  plus  de  difputes &decon- 
teftations , au  fujet  de  la  prorogation  delà  feflion , 
(iirtout  entre  le  cardinal  de  Monté  Sc  celui  de 
Trente, .&  aucun  ne  voulant  ceder , on  fe  fépara 
encore  fans  rien  décider. 

Le  premier  (TAoût  , on  fit  l’ouverture  du  ju- 
bilé dont  la  bulle  drelTée  dès  le  quinziéme  de 
Juillet  avoit  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le 
pape  après  un  long  récit  des  maux  dont  l’herefic 
affîigeoit  l’églifc  , difoit  dans  cette  bulle  : qu’il 
avoit  fait  afiemblcr  le  concile  pour  extirper  l’er- 
reur : mais  que  yoïant  l’opiniâtreté  des  hcrctiques 
qui  méprifoient  le  concile,  &c  refufoient  de  s’y 
loumettrc  , il  avoit  jugé  à propos  d’emploïer  la 
force  , ne  f^achant  pas  d’autre  remede  à un  fi 
grand  mal.  Que  dans  cette  circonftancc  il  falloit 
que  chaque  fidele  eût  recours  à Dieu  par  la  prière, 
le  jeûne  & la  confclfion  accompagnée  d’une  fin- 
cere  & véritable  contrition  , pour  obtenir  l’hcu- 
reufe  ifiliç  d’une  guerre  qui  n’avoit  pour  objet  que 
la  gloire  de  Dieu , l’extirpation  des  hcrefies  , & 
l’exaltation  de  l’églifc.  Ce  jubilé,  fut  caufe  que 
depuis  le  premier  jour  du  mois  d’Août  jufqu’au 
douzième  on  ne  tint  point  de  congrégation , afin 
qu’on  pût  vaquer  à la  prière.  Tout 
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Tout  cc  qui  vcnolt  de  fe  pafl'er  dans  la  der- 
nière congrégation  , joint  à la  peur  qu’on  avoit 
de  l’armée  ennemie,  ne  fervoit  qu’à  confirmer  les 
légats  dans  la  penfée  de  transférer  le  concile. 
Marcel  Cervin  plus  modéré  & moins  fufpeét  que 
les  autres  cardinaux  , parce  qu’il  n’avoit  eu  aucu- 
ne part  dans  les  difputcs  &:  dans  les  conteftations , 
entreprit  de  gagner  Madrucce  pour  l’engager  à 
faire  confentir  l’empereur  à cette  tranflation  , & 
fc  fervit  pour  y réuflir  , de  la  médiation  de  Berta- 
nus  évêque  de  Fano  , intime  ami  de  ce  cardinal*. 
Il  lui  reprefenta  que  fi  le  p^e  vouloir  agir  d’au- 
torité , il  étoit  en  état  de  lappellcr  les  pères  de 
Trente , mais  que  pour  éviter  les  actions  d’éclat , 
il  feroit  plus  à propos  que  Madrucce  fe  joignît  à 
lui  pour  avoir  le  confentement  de  l’empereur  5 
qu’il  étoit  impoflible  que  le  concile  demeurât  plus 
long-temps  à Trente  -,  que  l’air  n’y  étoit  pas  fain  ; 
que  les  vivres  y manquoient  ; qu’on  s’y  trouvoit 
environné  d’ennemis  j que  les  païfans  des  envi- 
rons infeétez  de  l’herefic  s’élevoient  contre  leurs 
palpeurs  ; qu’en  y demeurant  on  expofoit  le  con- 
cile à une  ruine  entière  ; qu’enfin  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  aux  Allemands  , on  pqurroit  fe 
tranfporter  à Lucques  ou  à Sienne  qui  étoient  des 
villes  libres  dépendantes  de  l’empereur. 

Bertanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les 
fentimens  de  Cervin , détermina  le  cardinal  Ma- 
drucce  à agir  auprès  de  l’empereur  -,  & il  fut  choi- 
lî  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  ; 
ceux-ci  envoïerent  dans  le  même  temps  à Rome 
Achille  de  Graflis  avocat  du  concile , domeftique 
Tome  XXIX,  Mm  • 
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du  cardinal  de  faintc  Flore  , qui  faifoit  les  fonc- 

An.  ij4<î.  tions  de  cardinal  neveu  en  rabfence  de  Farnefe. 

Bertanus  rencontra  en  chemin  un  fccretaire  de 
Madrucce  qui  lui  apprit  que  l’empereur  croit  fort 
V irrité  de  ce  qu’on  vouloit  transférer  le  concile  , & 

qu’il  mena(5oit  de  s’accorder  au  plutôt  avec  les  Lu- 
thériens , & de  prendre  toures  les  mefurcs  conve- 
nables à fes  propres  interets. Il  crut  donc^comme  le 
penfoit  ce  fccretaire , qu’il  feroit  mieux  de  retour- 
ner fur  fes  pas  , que  d’aller  s’expofer  à un  refus 
difgraticux.  Il  revint  à Trente  où  il  arriva  deux 
jours  après  en  être  parfi  ; de  Graffis  fut  rappelle 
aufli  i mais  on  l’cnvoîa  prefque  aulTi-rôt  à Rome 
pour  y porter  la  nouvelle  des  difpofitions  de  l’em- 
pereur , & de  fa  réfillance  à la  tranflation  du  con- 
cile. L’évêque  de  Fano  partit  aulTi  pour  la  même 
ville  peu  de  temps  aprês^pour  informer  le  pape  de 
ce  qui  s’étoit  palfé , &c  lui  reprefenter  que  pour 
calmer  les  Allemands , il  étoit  à propos  de  lailTer 
encore  le  concile  à Trente  environ  deux  mois. 

' Madrucce  cfpcroit  par-là  fe  mettre  à couvert  des 
troubles  que  cauferoit  cette  tranflation  , ôc  qu’on 
n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  à fa  vivacité  & à 
* fon  imprudence. 

Avant  que  ces  députez  fulTent  arrivez  à Rome , 
on  reçut  àTrcnte  des  lettres  par  lefquelles  le  pape 
informé  de  l’allarme  que  caufoit  le  voifmage  de 
l’armée  ennemie  , confentoit  à la  tranflation  du 
concile, fur  les  raifons  qui  lui  avoient  été  mandées 
par  fes  légats  ; & il  leur  envoVoit  une  bullc,dans  la- 
quelle on  avoit  inféré  cetre  claufe,quc  le  concile  ne 
feroit  transféré  qu’à  condition  que  la  plûpart  des 
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pcrcs  le  demandaflent  & le  voulufl'ent.  Le  pape 
enjoignit  de  même  à fes  légats , que  fi  la  choie  ar- 
rivoit , ils  propofalTent  la  ville  de  Lucques , com- 
me hors  des  états  de  réglife,&  affectionnée  à l’em- 
pereur , enforte  qu’on  ôteroit  par-là  tout  foupçon. 
il  leufordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  fans 
avoir  pris  auparavant  l’avis  de  ce  prince  , & leur 
marquoit  qu’il  fouhai’toit  fort  qu’avant  qu’on 
- changeât  de  ville  pour  le  concile , on  établît  le  de- 
cret de  la  juftification  , & celui  de  la  réfidencc 
des  évêques , afin  que  Icspcresne  fiiffentpas  oififs. 
Que  cependant  les  légats  dévoient  moins  penfer 
à exécuter  ce  qu’ils  fouhaitoient  , qu’à  examiner 
ce  qui  fe  pouvoir  faire. 

Le  cardinal  Farncfe  qui  n’étoit  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfquc  ces  ordres  du  pape  arrivèrent, 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux , qui  en  furent 
très-émus  ; ils  s’y  oppoferent  fortement , & ob- 
tinrent enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes  mefures 
fur  la  tranflationjufqu’à  ce  qu’on  eût  requ  de  nou- 
veaux ordres  du  pape. Le  légat  Marcel  Cervin  met- 
toit  cependant  tout  en  œuvre,  pourperfuaderàFar- 
nefedene  point  fe  délifter  & depourfuivre  vive- 
ment fon  entreprife  ; il  lui  repreienta  la  fituation 
fàcheufe  dans  laqucjje  ils  croient  tous  expofez  , 
prêts  à fe  voir  emmenez  captifs  , fi  les  armes  des 
Proteftans  avoient  l’avantage  j que  de  cette  trans- 
lation dépendoit  la  dignité  du  fieee  a|)oftoli- 
que  , la  sûreté  des  évêques  , la  liberté  ou  la 
diffolution  du  concile  ; que  fi  les  armes  de  l’em- 
pereur avoient  un  heureux  fuccês  , & qu’il  y 
eut  quelque  efpcrance  de  faire  accepter  les  dé- 
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cifions  du  conçile  aux  peuples  qui  s’etoient  fe-  • 
parez  de  l’cglife  ; alors  les  peres  pourroienc  retour- 
ner à Trente  avec  bienfcance , & même  avec  avan- 
tage , fans  que  Icur  pcrfonne  courut  aucun  danger. 
Farncfe  écouta  ces  raifons,  & partit  de  Trente. 

Les  affaires  ainfi  difpolees,  les  légats  tinrent  une 
congrégation  generale  le  douzième  du  mois  d’ Août 
dans  le  deffein  de  recueillir  les  fuffrages , pour  f^a- 
voir  fî  la  rranflation  feroit  approuvée  des  peres , & 
quelle  ville  on  choifiroit  ; enforte  <^ue  fi  le  pape 
reïteroit  fes  ordres  , on  fût  tout  prêt  a partir.  Mais 
les  légats  aïant  recju  des  lettres  du  cardinal  Farne- 
fc,  qui  leur  mandoit  de  différer  & de  ne  point  trai- 
ter de  cette  affaire  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  la 
réponfe  du  pape,  on  ne  déliberapas  fur  ce  fujct.Les 
menagemens  qu’il  étoit  à propos  d’avoir  pour 
l’empereur  , avoient  porté  Farnefe  à écrire  ainfi  , 
furtout  depuis  que  ce  prince  lui  eut  fait  fçavoir 
fes  intentions. 

L’empereur  avoir  répondu  en  effet  à Jerome  de- 
Corregio  qui  lui  avoir  été  envoie  par  le  cardinal 
Farnefe,  qu’il  fouhairoit  que  le  concile  continuât, 

& qu’on  n’y  fiff  aucune  nouvelle  entreprife,  & que 
quand  il  parloir  ainfi  c’étoit  moins  fes  intérêts  qu’il 
avoir  àcœur,qucla  gloire  de  Dieu  &c  l’heureux  fuc- 
cês  de  cette  affaire  5 puifqu’il  étoit  vrai , que  fi  le 
concile  venoit  à fe  diffoudre  ou  à être  transféré  , 
rien  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s’accorder 
avec  les  Protertans  ^“de  fe  procurer  une  paix  qui 
le  delivreroit  de  bien  des  foins.  Et  comme  Far- 
nefe  avoir  fait  aufîi  informer  l’empereur  par  Cor- 
regio  de  la  difpute  qui  s’étoit  élevee  entre  les  car- 
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dinaux  dans  la  congrégation  du  ’Vingt-ncuviémc 
de  Juillet , & qu’il  lui  avoit  fiait  propofer  de  rcti-  An.  1/4^. 
rcr  Madrucce  de  Trente  fous  quelejue  prétexte  j 
ce  prince  avoit  ajouté  : qu'il  étoit  a propos  que 
ce  cardinal  demeurât  à Trente  dans  les  conjonc- 
tures prefentes , où  il  falloir  traiter  avec  Farncfc 
des  avantages  & du  progrès  du  concile  , & pren- 
dre des  mefures  certaines  afin  de  pourvoir  à fa  sû- 
reté : qu’enfuite  il  cxamincroit  s’il  étoit  à propos 
ou  non , que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  épifeopa- 
Ic.  Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  l’empereur 
qui  obligea  Farnefe  â mander  aux  légats  de  ne 
rien  propofer  dans  la  congrégation  jufqu’à  ce 
qu’on  eut  appris  la  volonté  du  pape.  Le  nonce  Ve- 
ralle  écrivit  la  même  chofe , qui  fut  confirmée  par 
l’ambalTadeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l’empe- 
reur étoit  tellement  contraire  à Lt  tranllation  du 
concile  , qu’il  menaijoic  de  fon  indignation  tous 
ceux  qui  oferoient  en  parler , & qu’il  étoit  parti- 
culièrement irrité  contre  le  légat  Cervin  qu’il  rc- 
gardoit  comme  l’auteur  de  ce  delfein. 

Malgré  cerplaintes  ces  menaces  de  l’empe- 
reur , & fans  le  mettre  en  peine  des  troubles  que 
la  tranllation  du  concile  exciteroit  parmi  les  Alle- 
mands & les  Efpagnols,  les  légats  perfifterent  dans 
leur  dclfein,  cfpcrant  ^uc  le  pape  les  y autoriferoit. 

Ils  tinrent  une  congrégation  le  treiziéme  du  mois 
d’Aoûtjdans  laquelle  le  cardinal dcMonté  exhorta 
les  pères  â ne  point  quittcrTrcntc,& à ne  rien  crain- 
drc,d 'autant  plus  que  l’empereur  remportoit  beau- 
coup d’avantages  fur  les  enncmis.L’évêquc  defaint 
Marc  appuïa  le  fentiment  du  légat  par  un  long  dif- 
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cours. On  n’ofa^ependant  prefler  le  pape  à entre- 
prendre une  affaire  d’une  li  difficile  execution , & 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  caufer  bien  des  trou- 
bles.Les  légats fe  contentèrent  delà  fouhaiter  & de 
l’approuver  tacitement,  en  demandant  feulement 
au  pape  qu’il  eut  la  bonté  de  recevoir  leur  démif- 
fion  , en  les  laifl'ant  partir  de  Trente  , & mettant 
en  leur  place  d’autres  légats  qui  fuffent  moins  fuf- 
peéts  & moins  odieux  à l’empereur.  Cette  affaire 
n’alla  pas  plus  loin  alors  , ôc  l’on  ne  penfa  plus 
qu’à  reprendre  l’examen  des  queftions  de  foi. 

L’on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième 
d’Août , dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la 
juftification  ; & l’on  examina  de  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  dreffez  pour  la  condamnation  des 
vingt-cinq  propofitions  rapportées  ci-deffus.  On 
propofa  de  choifir  des  peres  pour  former  les  ana- 
thèmes fur  CCS  vingt-cinq  articles  qu’on  croïoit 
avoir  été  fuffifamment  examinez.  Trois  évê- 
ques trois  generaux  furent  nommez  pour  y 
travailler  fous  la  diredion  de  Marcel  Cervin.  Mais 
lorfque  la  minute  de  ces  canons  fut  mife  à l’exa- 
men des  congrégations, les  mêmes difputes  recom- 
mencèrent aufli-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce , 
fur  les  œuvres  morales  des  infidèles  ôc  des  pé- 
cheurs, fur  le  mente  congru , l’imputation,  la  dif- 
férence de  la  grâce  & de  la  charité , & même  avec 
plus  de  chaleur  qu’auparavant.  Le  légat  qui  vou- 
loir qu’on  examinât  ces  matières  à fond , preffoit 
fort  les  évêques  à ne  laiffer  rien  paffer  , enforte 
que  la  feule  difpute  de  la  certitude  de  la  grâce  du- 
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raplufieurs  jours,  & partagea  Icsprclats  & lesthép-  — 

logiens.  Marcel  Cervin  voulut  finir  la difputc , en  An. 
diFant  qu’il  falloir  fc  donner  le  temps  de  penfer  à 
ce  qui  avoir  été  agité  pour  en  mieux  juger,  de  fit 
trouver  bon  qu’on  traitât  des  œuvres  préparatob 
res  &c  de  robfcrvation  de  la  loi  : ce  qui  fit  que 
plufieùrs  entrèrent  dans  la  quellion  du  libre  arbi- 
tre. 

On  nomma  des  prélats  & des  théologiens  pour  , . lxix. 

. , . If  I T I • Articles  touchant 

raire  des  extraits  des  livres  des  Luthériens,  &en  la liberté  , tirez  des 
tirer  les  articles  qui  paroîtroient  dignes  de  cenfure. 

On  les  réduifit  au  nombre  de  fix.  i.  Dieu  eft  la 
caufe  totale  de  nos  œuvres  bonnes  & mauvaifes.La 
vocation  de  faint  Paul  n’cft  pas  plus  l’œuvre  de  TrtnuUv.  i. 
Dieu,  que  l’adultcre  de  David  & la  trahifon  de  Ju- 
diis.  Z.  Perfonne  n’cft  maître  de  fes  penfées  en  ' 

bien  ou  en  mal  ; de  tout  dépend  d’une  ncccflité 
abfoluë  ; enforte  qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre 
en  nous , fi  ce  n’cft  par  fieftion.  3 . Le  libre  arbitre  • 

eft  perdu  parle  pcché  d’Adam  , & n’eftquc  le  nom 
d’une  chofe  qui  n’exifte  point  ; & quand  l’hom- 
me fait  ce  qu’il  peut  , il  pèche  mortcll  cment.  4. 

Le  libre  arbitre  n’cft  que  pour  le  ma  ] , ne  pou- 
vant faire  le  bien.  j.  C’eft  un  inftrumept  inanimé  , 
qui  ne  coopéré  à rien.  6.  Dieu  ne  convertit  que 
ceux  qu’il  lui  plaît , de  les  convertit  quoiqu’ils  ne 
le  veüillent  pas  , de  qu’ils  fc  roidiffent  contre  lui. 

On  procéda  à l’examen  de  ces  articles. 

Les  deux  premiers  furent  unanimement  condam- 
nez comme  autant  de  blafphcmes  contre  Dieu  , 
foutenus  autrefois  par  les  Manichéens,  les  Prifcil- 
lianiftcs  & \l/iclef.  Mais  le  troifiéme  article  exci- 
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ta  quelijue  dirpute  , auili-bien  que  le  cinquième 
ôc  le  fixicme. 

On  paflà  enfuite  à l’examen  de  la  dodtrine  des 
Protcftaiis  , touchant  la  prédeftination  , & l’on 
tira  des  livres  des  Zuingliens  fept  articles  fur  cet- 
te matière,  dont  le  premier  étoit  : Que  dans  la  pré- 
deftination & la  réprobation , tout  vient  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , & qu’il  n’y  a rien  de  la  part  de 
l’homme.  Le  deuxième.  Que  les  prédeftinez  ne 
peuvent  jamais  fe  damner  ni  les  réprouvez  fe 
fauver.  Le  troifiéme.  Qu’il  n’y  a que  les  éliis  & 
les  prédeftinez  qui  foient  véritablement  jufti- 
ftez.  Le  quatrième.  Que  la  foi  oblige  les  juftifiez 
de  croire  qu’ils  font  du  nombre  des  prédeftinez. 
Le  cinquième.  Que  les  juftifiez  ne  f(^auroient  per- 
dre la  grâce.  Le  fixiéme.  Que  ceux  qui  font  ap- 
peliez , & ne  fontp.as  du  nombre  des  prédeftinez, 
ne  reejoivent  jamais  la  grâce. Le  fepticme  enfin,que 
le  jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu’il  perfé- 
vcrcra  toujours  dans  la  jufticc  ; & que  s’il  perd  la 
grâce  , il  la  recouvrera  toujojjrs. 

Quant  au  premier  article  , beaucoup  de  théolo- 
giens le  regardoient  comme  catholique  &c  tenoient 
même  pour  fiux  le  contraire.  Selon  faint  Tho- 
mas , difoient-ils , &c  le  commun  des  dodteurs  , 
Dieu  avant  la  création  du  monde  a choifi  dans 
toute  la  mafle  du  genre  humain  un  certain  nom- 
bre de  créatures  pour  être  fauvées  par  fi  pure  mi- 
fcricorde;  ce  (^ui  s’appelle  prédeftination  : le  nom- 
bre de  CCS  prédeftinez  eft  fixe  & déterminé,  fans 
qu’il  s’y  en  puifle  ajouter  un  fcul.  Les  autres  ne 
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fcjauroicnt  fe  plaindre , parce  que  Dieu  leur  a pré-  ^ 

paré  un  fccours  fuffifant  pour  faire  leur  falut,  quoi-  • D4  • 
qu’en  effet , il  n’y  ait  que  les  élus  qui  doivent  être 
lauvez.  Ces  diéologicns  appuïoient  leur  fenti-  <• 
ment  de  l’autorité  de  faint  Paul , qui  parlant  de  ‘ j,  ,, 

la  prédeftination  de  Jacob,  & de  la  réprobation 
d’Efaü , dit  que  l’arrêt  en  étoit  prononcé  avant 
leur  naifl'ance, non  pas  en  vue  de  leurs  œuvres, mais 
par  le  bon  plaifîr  de  Dieu  : & que  comme  de  deux 
vafclfaits  d’une  même  mafle  de  terre  , le  potier  en 
deftine  un  pour  desufages  honorables,  & l’autre 
à -des  ufages  honteux  : de  même  Dieu  choilîteeux 
qu’il  veut  d’entre  la  malTe  des  hommes  & lailTc 
les  autres.  Sur  quoi  faint  Paul  rapporte  ce  que  Dieu 
dit  à Moïfe , je  ferai  mifericorde  à qui  il  me  plai-  Rtm. 
ra  de  la  faire  : & en  conclut  que  cela  ne  dp  pend 
ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court , mais 
' de  Dieu  qui  lait  mifericorde  ; qui  la  fait  à qui  il  lui 
plaît  , &c  qu’il  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajou- 
toi'cnt  que  c’étoit  pour  cela  que  le  même  Apôtre  u.j). 
appelle  le  confcil  de  la  prédeftination  &:  de  la  ré- 
probation , la  profondeur  des  tréfors  de  la  fagelTc 
& de  la  fciencc  de  Dieu , dont  les  jugemens  font 
impénétrables  & les  voies  incomprénenfibles.  Ils 
citoient  encore  un  grand  nombre  de  palTages  de 
faint  Auguftin  , qui  leur  paroilfoit  dans  tous  fes 
ouvrages  très-favorable  à cette  doétrinc.  Ce  fen- 
timent  ne  lailTa  pas  d’être  coiuredit.  Il  y eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu’il  falloit  attri- 
buer la  caufe  de  la  prcdeftin.ation  au  confente- 
ment  de  l’homme  , & ils  condamnoient  le  pre- 
mier fentiment  comme  trop  Air.  Cacarin  pre- 
Tome  XXIX.  N n 
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nant  une  route  mitoïenne , foucînt  ain(i  fon  opi- 
nion. 

•>  Dieu  par  fa  bonté , dit-il , a élu  un  petit  nom- 
» bre  d’hommes  qu’il  veut  abfolumcnt  fauver , & 

» pour  cet  effet, il  leur  a préparé  des  moïe  ns  efficaces 
» &infailliblcs.Quantauxautres,iIveut  aufli qu’ils 
" foient  fauvez  , & à cette  fin  il  leur  a préparé  un 
» fecours  fuffifant  qu’il  leur  eft  libre  d’accepter 
» d’où  dépend  leur  falut  ; ou  de  refufer  , ce  qui 
» caufe  leur  damnation.  De  ceux-ci  qüclqùft-uns 
« fc  fauvent , quoiqu’ils  ne  foient  pagdu  nombre 
» des  élus , parce  qu’ils  acceptent  ce  fecours  -,  ôc 
« les  autres  fe  damnent , parce  qu’ils  refufent  de 
« coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut  fauver.  La  cau- 
« fe  de  la  prédeflination  des  premiers  crt  la  feule 
» volonté  de  Dieu  , le  falut  des  féconds  vient  de 
« l’acceptation  & du  bon  ufiige  de  fa  grâce , & la 
» réprobation  des  derniers,  de  laprévifion  du  re- 
« fus  ou  de  l’abus  qu’ils  en  doivent  faire.  Les  paf- 
» fages  de  l’écriture  où  tout  s’attribue  abfolum’cnt 
» à Dieu  , fe  doivent  entendre  feulement  des  pre- 
» miers.  Les  avertifl'emens,  les  exhortations , & les 
» fecours  generaux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui 
» vont  par  la  route  commune  , lefquels  fc  fauvent 
« s’ils  coopèrent , & fe  perdent  par  leur  faute  , s’ils 
» ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  eft  réglé  , 

>•  mais  celui  des  autres  qui  fc  fauvent  par  la  voie  ^ 
« commune  , c’eft-à-dire  parleur  propre  volonté , 

« n’eft  point  fixé  , finon  en  tant  que  les  oeuvres 
» d’un  chacun  font  prévues.  •> 

Scion  ces  opinions  qu’on  vient  de  rapporter  , 
on  eenfura  diitetemment  le  fécond  article.  Cata- 
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rin  regardoit  la  première  partie  comme,  vraie , eu 
egard  à l’efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers 
fes  élus.  Il  condamnoit  la  féconde  comme  faufle  , 
à caufe  de  la  fuffifance  du  fccours  qu’il  prérendoit 
que  Dieu  donne  à tous  les  hommes  j & de  la  li- 
berté qu’ils  ont  d’y  coopérer.  Les  autres  théolo- 
giens quiattribuoienirta  caufe  de  la  prédeftination 
au  confentement  de  l’homme,  condamnoient  l’ar- 
ticle entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l’opinion  de 
• làint  Augullin  diftinguoient  cet  article  qu’ils 
croi'oicnt  véritable  dans  un  fens , & faux  dans  uix 
autre  -,  c’eft-à-dire  que  les  élus  confiderez  avec 
le  decret  de  l’éleétion,  ne  pouvoient  être  damnez; 
mais  que  fi  on  les  confideroit  fimplement  comme 
hommes , feparément  du  decret  de  l’éleéiion , on 
pourroit  dire  qu’ils  auroient  pîi  être  damnez , par- 
ce qu’ils  auroient  pû  n’cftre  pas  élus.  Par  exemple  , 
un  homme  qui  pleure  , ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens  , c’ell-à-dire  ne  peut  pas  joindre  cnfemble 
les  pleurs  avec  le  rire  ; mais- il  le  peut  dans  un  autre 
fens  en  féparant  ces  deux  a6tes. 

Les  autres  articles  furent  ccnlurez  d’un  con- 
fentement unanime.  On  convint  que  telle  avoit 
toujours  été  la  foi  de  l’églifc  , que  plufieurs  rc(joi-’ 
vent  la  grâce  , la  confervent , îa  perdent  & enfin 
fe  damnent , témoins  Saül , Salomon  , Judas , & 
d’autres.  Pour  la  ccnfurc  du  cinquième  article  , 
on  apportoit  le  témoignage  du  prophète  Ezcchicl, 
où  Dieu  dit  que  fi  le  jufte  s’écarte  de  fa  jufticc , 
& fe  lailTc  aller  à l’iniquité  , je  ne  me  fouviendrai 
point  des  bonnes  œuvres  qu’il  aura  faites.Sur  le  fi- 
X icme  on  dit  que  cette  vocation  feroit  une  derifioh 
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impie  fi  les  appeliez  qui  auroient  fait  leur  devoir, 

étoient  exclus,  & fi  les  facremens  ne  leur  fervoient 
de  rien.  Le  fepticme  fut  condamné  de  témérité 
avec  une  exception  de  ceux  à qui  Dieu  a révélé 
qu’ils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie , comme  à 
Moïfe  & aux  apôtres.  Cet  exariien  fini , l’on  for- 
ma les  anathèmes  fur  la  martere  de  la  prédeltina- 
tion  , pour  les  inférer  parmi  ceux  do  la  jullifica- 
tion.  Mais  pour  éviter  la  confufion  , l’archevê- 
que de  Coriou  propofa , que  comme  il  y avoir  des 
articles  cenfurez  avec  des  rcftriébions  ou  des  aug- 
mentations , il  falloir  les  ajouter  aux  anathèmes , 
pour  ne  pas  condamner  abfoluinent  des  propo- 
litions  qui  pouvoient  avoir  un  bon  fens.  D’au- 
tres foutenoient  qu’il  fuflifoit  qu’une  propofition 
eut  un  mauvais  fens  pour  la  condamner  , & que 
les. anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi  en  con- 
damnant les  propofitions  hérétiques  fans  limita- 
tion & telles  qu’elles  étoient  ; & prétendoier\t  que 
pour  condamner  un  article  en  matière  de  foi  , il 
fufïlt  qu’il  ait  un  fens  faux  qui  puifTc  faire  tomber 
les  fimples  dans  l’erreur. 

L’évêque  de  Senigaglia  propofa  de  féparer  la  doc- 
trine catholique,  de  la  doctrine  herctique  , & de 
faire  deux  decrets  , l’un  qui  enfeignât  tout  de  fuite 
le  fens  de  l’églife  , & l’autre  qui  anathematisât  le 
fens  contraire.  Et  cet  avis  fut  cmbralTé  de  tous  les 
peres  : on  en  envoïa  une  copie  à Rome,  & l’on  en 
diftribua  des  exemplaires  à chaque  évêque.  Le  car- 
dinal Cervin  fut  chargé  de  la  compofition  des 
decrets  & des  canons.  Jufqu’au  commencement 
de  Janvier  fuivant , il  fc  tint  un  grand  nombre 
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de  congrégations  foit  de  prélats,  foit  de  théolo- 
giens, où  ce  cardinal  conferoit  fur  fou  travail,  afin 
de  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n’avoit  pas  négligé  l’affaire  de  la  reforma- 
tion ; l’on  avoir  propofé  d’abord  de  traiter  des 
qualitcz  rcquifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux 
grandes  prélatures  : mais  cette  queftion  fut  diffé- 
rée pour  agiter  celle  de  la  réfidcncc  des  évêques. 
Dès  le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoir 
engagé  les  peres  à fe  retrancher  fur  les  obftaclcs 
à la  réfidence.  L’évêque  de  la  Torre  propofa 
qu’on  fift  feulement  choix  de  quelques  prélats  pour 
recueillir  le  feniiment  des  autres.  Viguicr  évêque, 
de  Senigaglia  crut  qu’il  feroit  mieux  de  choifir 
par  nations  : mais  les  légats  craignant  que  cela  ne 
donnât  occafion  à des  affcmblécs  particulières , &c 
qu’on  ne  voulut  traiter  dans  la  fuite  les  queftions 
delà  même  maniéré  , ce  qui  avoir  été  défendu 
par  une  bulle  du  pape  , répondit  qu’on  ne  vouloir 
pas  divifer  le  concile , que  fi  les  évêques  d’une 
nation  vouloient  propofer  enfemblc  ce  qui  con- 
cernoit  leur  païs , on  les  écouteroit  volontiers  -, 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin  par  les 
engagemens  qu’ils  avoient  avec  le  pape.  Ce  qui 
fut  bien  reçude  tous , &c  même  desEfpagnols.  Il  y 
eut  donc  quelque  interruption  pour  traiter  cette 
matière  , &.ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Décembre 
qu’on  la  reprit  plus  ferieufement  *,  parce  que  la 
queftion  de  la  juftification  avoit  affez  occupé  les 
peres  & les  théologiens. 

Comme  l’on  avoit  fouvent  agité  au  fujet  de  la 
reformation,  fi  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ou 

Nniij 


.A  N.  I J4(î. 


LXXIII. 

Oa  comnici^ce 
rexdmen  de  la 
queftion  delà  refu 
dence. 

PmÎUv.  lih.  g. 
cMp.  1.  n.7. 

RaynMd.  ad  an* 
IJ47-  n.  I. 

Majianl,  in  ail. 
MS.  arch.  vatU„ 
M-Î3-  • 


LXXTV* 

Vi  PApe  'jéTend 
à Tes  iegao  de  iaif- 


Digitized  by  Google 


An. 

fer  décider  la  refî- 
dcnce  de  droit  di> 
Tin. 

?é%ll*'Viein  uht 
ftipTA  /ii-.  8>  CMf. 
1 8.  n.  I. 


iS(î  Histoire  Ecclesi  AsTiQjj  E. 
non  , les  légats  ne  manquèrent  pas  d'en  donner 
avis  au  pape , qui  leur  manda  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  agitât  d’avantage  cette  queftion , &:  que  fi 
on  la  propofoit , de  ^aire  entendre  qu’il  ne  s’a- 
giflbit  point  d’examiner  dans  le  concile  fi  la  réfi- 
dence  eft  de  droit  divin  ou  non , mais  de  refor- 
mer les  abus  j & que  comme  la  non-refidençe  en 
croit  un , il  falloit  feulement  penfef  aux  peines 
que  le  concile  pouvoir  impofer , pour  arrêter  cec 
abus , à ceux  qui  étant  chargez  du  foin  des  âmes , 
ne  refid croient  pas.  I)ans  cette  meme  lettre  le  pa- 
pe avcrtilToit  fes  légats  de  veiller  à ce  que  l’on 
•n’inferât  point  que  les  cardinaux  qui  polfcdoient 
des  évcchcz , feroient  fournis  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  évêques , s’ils  ne  réfidoient  pas. 
Mais  quoique  les  légats  fulTcnt  exaéts  à faire  exé- 
cuter les  ordres  du  pape  , &c  ne  propofalTcnt  que 
l’obligation  de  réfider  , & les  inconveniens  dont 
l’abfcnce  des  prélats  croit  caufe , néanmoins  la 
plupart  des  théologiens, & principalement  les  Do- 
miniquains  , opinoient  pour  décider  la  réfidencc 
de  droit  divin.  Deux  ci’cntr’cux  qui  étoient  Ef- 
pagnols , Barthclcmi  de  Caranza  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolède  , &c  Dominique  de  Soto, 
foûtinrent  ce  fentiment  avec  beaucoup  de  force , 
mais  la  plupart  des  canoniftes  & les  évêques  Ita- 
liens vouloicnt  que  la  rcfidence  ne  fut  nccclTairc 
que  de  droit  pôfitif  & humain. 

Ambroife  Catarin  quoique  de  l’ordre  de  fiint 
Dominique , avaneja  cette  opinion  que  l’épifcopat 
étoit  d’inftitution  divine  dans  le  pape  feul , & 
d’inllitution  papale  dans  tous  les  autres  évêques  ^ 
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à qui  le  pape  afligne  le  nombre  des  brebis  qu’ils  — ; 

ont  à paître  ; & que  comme  il  leur  en  peut  afii-  ^ i J47. 
gner  un  grand  ou  un  moindre  nombre , & mê- 
me ôter  à ceux  qu’il  lui  plaît , la  puilTance  de  paî-  ' 
tre,  il  peut  aulfi  leur  commander  de  faire  leur  • - 
charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui.  Thomas 
Campegge  évêque  de  Fcltri,  difoic  que  l’évêque , 
au  témoignage  de  faint  Jérôme , cfl:  d’inftitutipn 
divine , mais  que  la  divifion  des  évêchez  eft  d’inf- 
titution  ecclefiaftiquc.  Que  Jefus-Chrift  a donné 
le  foin  de  paître  à tous  les  apôtres  , mais  fans  les 
lier  à a'ufun  lien  ; témoin  leurs  adiions  & celles 
de  leurs  difciples , & que  l’églife  a inftituc  la  di- 
vifion du  troupeau , afin  qu’il  fut  mieux  gouver- 
né. Tout  cela  fut  difeuté  dans  une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifiéme  de  Janvier. 

. On  en  tint  une  autre  generale  le  quatrième  de  ixxv. 
Janvier  dans  laquelle  de  Monté , fur  la  rccjuête  <>ù  l’on  ne  dcciae 
^u’on  lui  prefenta  d’obliger  non-fculemcnt  les  driÉfidcr‘‘‘‘" 
evêques , mais  encore  les  cardinaux  à réfider  dans  paU4v.  nu.  n. 
leurs  évêchez,  dit  que  lui  & fes  collègues  pou- 
voient  proleftcr  à l’alfemblée , qu’ils  étoient  tous 
difpofcz  à la  réfidcncc , & qu’il  pouvoit  alfurcr 
la  même  chofe  des  autres  membres  du  facré  col- 
lege 5 mats  qu’eu  égard  au  rang  qu’ils  tenoient 
dans  l’églifc  , il  bc  jugeoit  pas  à propos  qü’on  les 
nommât  dans  le  decret  -,  qu’on  pouvoit  feule- 
ment fc  fervir  de  certains  ternies  generaux  qui 
comprendroient  ceux  des  cardinaux  qui  pofle- 
deroient  des  évêchez.  Et  quelques-uns  aiant  fait 
inftancc  qu’il  falloir  aulfi  défendre  qu’un  feul  pof- 
fedàt  plulicurs  évêchez.,  comme  on  l’accordoit 
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aux  cardinaux  , le  premier  des  légats  répondit 
qu’on  ne  pouvoir  tout  à la  fois  pourvoir  à tant 
de  cliofes , qu’on  parleroit  de  cela  dans  la  fuite  : 
Qu’il  y avoir  a la  vérité  des  cardinaux  qui  joüif- 
foient  de  pluficurs  églifcs  ; mais  qu'il  y avoit  des 
raifons  particulières  qui  conccrnoicnt  la  gloire  de 
Dieu  ; & il  cita  l’exemple  du  cardinal  Madrucce  , 
qui  apres  avoir  accepté  l'évcché  de  Trente  , avoit 
encore  été  nommé  à une  autre  églife  pou;  le  bien 
public* 

On  rcnouvella  enfuite  la  difpute  qui  avoir  été 
déjà  agitée  fur  le  titre  du  concile , & î’qn  deman- 
da avec  beaucoup  d’inftances  , qu’on  mît  à la  tê- 
te des  decrets,  le  fuint  concile  repref entant  l’ églife 
uni'verfelle  , prétendant  que  l’importance  de  la 
matière  exigeoit  qu’on  emploïât  ce  titre.  Pour 
confirmer  ce  fentiment , l’on  obferva  que  dans  le 
volume  des  rites  ccclcliaftiques  , imprimé  &c  ap- 
prouvé par  le  p.ipe  Leon  X.,  dans  le  livre  premier 
au  chapitre  de  concilia  , il  eft  dit  que  quand  le  pa- 
pe eft  prefent  au  concile , les  decrets  portent  en 
tête  le  nom  du  fouverain  pontife , en  y ajoutant , 
avec  l’approbation  du  faint  concile  : mais  que 
quand  le  pape  ell  abfcnt , tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a parlé.  Les 
légats  ne  firent  que  répéter  jes- raifons  qu’ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ; ô(. 
quant  au  livre  des  rites  qu’ôn  droit,  ils  dirent  qu’il 
croit  Faux  que  l’ufagc  fut  tel , quoiqu’on  l’alTurât , 
comme  ils  le  démontrèrent  par  pluficurs  exemples; 
qu’au  refte  ce  livre  n’étoit  d’aucune  autorité  , & 
que  dans  l’approbation  de  Leon  X.  il  n’étoit  fait 
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mention  que  du  privilège  accordé  au  libraire , “ ' 

pour  défendre  aux  autres  l’impredion  de  ce  livre. 

Enfuite  les  mêmes  légats  répondirent  à toutes  les 
autres  raifons  qu’on  avoir  alléguées , & par  là  im- 
poferent  filcncc  aux  prélats , qui  toutefois  ne  fu- 
rent pas  contens.  Dans  le  meme  temps  on  re(jut 
une  bulle  du  pape  dattéc  du  fixiéme  de  Janvier  , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à fes  légats  de 
preferire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  avec  le 
confentement  du  plus  grand  nombre  des  peres  : 
de  forte  qu’après  de  longues  difputes  oncompo- 
fa  le  decret  que  nous  rapporterons , en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  6c  publié  dans  la  felTion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu’il  s’en  p*usv.n.t^ 
trouva  dans  les  fentimens  des  peres  du  concile , 
au  fujet  de  ces  decrets.  Le  cardinal  Pacheco  avec 
quelques  évêques  Efpagnols  , vouloient  que  pour 
obliger  les  évêques  à Ta  réfidence , on  ordonnât 
qu’il  fc  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles 

{îrovinciaui , où  les  prélats  feroient  jugez  par 
eurs  confrères , en  cas  qu’ils  y euifent  manqué. 

D’autres  avecLippomancvêquedeVerone,difoient 
qu’il  n’y  avoir  .aucun  fruit  à tirer  de  ces  conciles, 
qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  conduifoient  que  par  la 
volonté  des  princes  -,  qu’on  ne  pouvoir  les  alTeni- 
blcr  qu’avec  leur  permiflion , & que  fouvent  c’é- 
toit  une  occafion'  pour  eux  de  s’oppofer  au  fouve- 
rain  pontife , & d’agir,  contre  le  faint  fiege , quand  ^ 
ils  n’en  étoient  pas  contens  j qu’on  en  a un  grand 
nombre  d’exemples  depuis  trois  cens  ansrqu’il  étoic 
vrai  que  dans  les  premiers  fiécles  on  en  tiroit  quel- 
que .avantage  ; que  cependant  ils  avoient  été  la 
Tome  XXIX.  O o 
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. caufe  de  beaucoup  d’herefies.  Il  y en  avoic  d’autres 

An.  1J47.  qui  demandoient  que  les  peines  qu’on  ordon- 
neroit  contre  les  évêques  non- ré (id cns,  fu fient 
plus  feveres  que  celles  des  anciens  canons.  Quel- 
ques-uns vouloicnt  qu’on  déclarât  en  termes  cx- 

Î)rès  que  les  rois  memes  ne  pourroicnt  pas  retenir 
CS  évêques  auprès  d’eux  pour  être  du  nombre  de 
leurs  confeillcrs.  D’autres  demandoient  que  les 
réguliers  qui  font  vagabonds  Sc  hors  de  leurs  mo- 
nallcres',  pufient  être  punis  par  les  ordinaires  fans 
aucune  exception.  1] 

Dans  une  fi  grande  variété  d’opinions , les  lé- 
gats efperoicnt  que  pluficurs  prendroient  la  voïc 
de  la  modération  , lorfqu’on  viendroit  à la  déci- 
fion  : mais  aiant  vû  que  dans  la  dernière  congré- 
gation , pluficurs  avaient  paru  opiniâtrement  at- 
tachez â leur  fentiment , ils  prièrent  les  peres  de 
s’accorder  pour  la  prochaine  feflion , & de  n’y 
point  faire  paroître  cet  efprît  de  difeorde  & de 
divifion  ,quî  ne  ferviroit  qu’à  décrier  le  concile  > 
de  tâcher  au  contraire  que  le  public  vît  avec  plai- 
fir  qu’on  étoit  uni , & que  le  tout  s’étoit  paflTé  dans 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant 
la  feflion  une  congrégation  pour  lire  & examiner 
les  decrets  concernant  la  foi , que  le  cardinal  Ccr- 
vin  avoir  eu  ordre  de  dreficr  ; ces  decrets  étoient 
chargez  d’un  fi  grand  nombre  de  notes  & de  re- 
marques , qu’on  fut  obligé  de  les  refaire  jufqu’â 
trois  fois , & de  les  retoucher  même  enfuite  dans 
beaucoup  d’endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
ment ici  que  des  derniers  & principaux  change- 
mens. 
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Dans  le  premier  chapitre  où  il  ell  parle  de  Tim- 
puiflance  de  la  nature- , il  eft  dit  qu’il  faut  confef- 
fer  que  tous  les  hommes  mant  perdu  l’innocence 
dans  la  prcvaricatioa  d’Adam , & étant  devenus 
enfans  de  colere  par  la  nature , comme  il  a été  ex- 
pliqué dans  le  decret  fur  le  péché  originel  ; ces 
derniers  mots  furent  ajoutez  , afin  qu’on  ne  re- 
veillât pas  la  difpute  touchant  la  fainte  Vierge  , 
le  decret  ajoute  , que  les  gentils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché  ni  de  la  puilfancc 
du  diable  & de  la  mort  par  les  forces  de  la  nature , 
ni  meme  les  Juifs  f>ar  la  loi  de  Moife.  On  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci , par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïfe.  A l’occafion  du  libre  arbitre  il  éroic 
dit  dans  le  même  chapitre,  qu’il  n’étoit  pas  éteint 
dans  l’homme  , mais  feulement  * hlef^é , on  mit 
en  la  place  de  ce  dernier  mot  ,**  mais  diminué  de 
force  cjr  abbattu. 

Dans  le  chapitre  cinquième  en  parlant  de  la 
neceifité  de  fe  préparer  â la  juftification  dans  les 
adultes  ; on  ht  qu’encore  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  l’homme  par  la  lumière  du  Saint-Efprit , 
l’homme  n’cll:  pas  néanmoins  tout-à-fait  fans  rien, 
faire  , en  recevant  cette  infpiration  , puifquil  U 
peut  rejeïter.  On  avoit  mis  auparavant  : Puifquil 
•ejî  en  fa  puijfance  de  ne  la  pas  recevoir.' 

Dans  le  fixiéme  chapitre  il  eft  dit  que  l’hom- 
me fe  difpofe  à la  juftice , lorfqu’excité  & aide 
par  la  grâce  de  Dieu  , concevant  la  foi  à l’occa- 
lion  de  la  parole  qu’il  entend,  il  fe  j)ortc  libre- 
ment vers  Dieu  , &c.  Qu’il  eft  juftifie  deDieu  par 
la  grâce  , par  la  rédemption  qui  eft  en  JcUis- 
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I — ■ Chrift.  Enfuitc  lorfquc  fe  reconnoiffant  pech'eur. 
An.  1J47.  il  pafTe  de  lacraintc  de  la  juftice  divine  qui  eft  utile 
pour  l’cbranler,  jufqu’àlaconfideration  de  la  mife- 
ricordc  de  Dieu,  &c  s’élève  à l’efperance , &c.  Ces 
derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l’ar- 
chevêque d’ArmacK  dans  differentes  congréga- 
tions , foutenant  que  la  première  juftification  de 
rinfidelequial’ufage  de  raifon , ne  vient  point  de 
lacrainte,mais  de  l’efperance;  &:  dans  la  fuite  après 
avoir  long-temps  parlé  pour  défendre  fon  opi- 
nion , il  fc  rendit  à l’avis  des  autres. 

Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que 
l’homme  fc  confiant , que  Dieu  lui  fera  favorable 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , commence  à l’ai- 
mer comme  fource  de  toute  jiilHcc , déteftant  fes 

ficchez , &c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit 
a manière  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à la  juf- 
tification  , & dit  qu’aprês  leur  avoir  donné  la  foi 
& l’efperance,  il  faut  qu’ils  commencent  à l’.ai- 
mer  comme  fource  de  toute  jullicc.  Ce  decret 
avoir  d’abord  été  formé  , fans  qu’on  y eut  inféré 
ces  Darolcs.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de 
Safmi , Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus , 
Lippoman  coadjuteur  deVerone,  6c  Pic  general 
des  Cordeliers,  reprefcntercnc  fortement  la  ne- 
ceffité  qu’il  y avoir  d’y  inférer  quelque  aétc  d’a- 
mour de  Dieu , ce  qui  aiant  re<;u.,quelquc  con- 
tradiéfion  , fut  néanmoins  foutenu  par  les  théolo- 
giens qui  firent  en  forte  que  le  decret  fut  compo- 
fé  en  la  maniéré  qu’il  paroît  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre  , 
où  l’on  difoit  que  les  pechez  n’etoient  pas  remis. 
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par  la  certitude  qu’on  a de  la  rcmilïîon  ; le  légat  fie 
changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de prffom^tion 
ou  confiance  préfomptueufe.  A la  fin  du  meme  cha- 
pitre,aulieu  de  dire  que  perfonnene  fixait  certaine- 
ment qu’il  ait  recju  la  grâce  de  Dieu  ; on  ÿ mit  ces 
mots^ci  : De  certitude  de  foi , pour  contenter  les 
difciples  de  faint  Thomas , qui  demandoient  en- 
core qu’on  ajoutât  catholique.  A quoi  les  parti - 
fans  de  Catarin  s’étant  oppofez  , du  lieu  de  dire, 
elc  foi  catholique  , on  dit , de  foi  qui  ne  fait  fujette 
à aucune  erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  & les 
autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arretées , on  procéda  à la 
fîxiémc  feflion  qui  fe  tint  le  treiziéme  de  Janvier 
1J47.  jour  de.  f’oAave  de  l’Epiphanie  , & à la- 
quelle afilfterent  les  deux  légats  de  Monté  & 
Cervin  ( Polus , comme  on  a dit , s’en  étant  re- 
tourné à Rome  ) les  deux  cardinaux  Madrucce  &: 
Pachcco  J dix  archevêques , quarante  cinq  évê- 
ques , Claude  le  Jay  Jefuite  procureur  du  cardi- 
nal d’Aufbourg  , Ambroife  Pelargue  Doinini- 
quain  procureur  de  l’archevêque  de  Trêves , deux 
abbez  , & cinq  generaux  d’ordres.  Il  ne  s’y  trou- 
va aucun  ambaîTadeur  de  princes , parce  que  ceux 
de  France  qui  feuls  étoient  à Trente  , reruferent 
de  fc  rendre  à la  •feflion  , afin  , difoient-ils , de 
ne  faire  aucune  peine  à l’empereur  , qu’ils  fja- 
voient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  part  les 
matières  qui  alloicnt  y être  décidées  -,  de  quoi  ils 
étoient  alTurcz , depuis  qu’ils  avoient  appris  que 
Mendoza  ambafladeur  ’de  ce  prince  avoit  refufe 
d’y  aflifter , ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  avoic 
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— ■ cru  que  l’empereur  ne  l’eue  pas  trouvé  mauvais. 

An.  I /47.  Et  comme  on  preffbit  les  François  de  paroître  à 
la  felTion , ils  répondirent  qu’ils  y viendroient  fi 
le  cardinal  Pacheco  y alTiftoit  au  nom  de  l’empe- 
reur , & le  confirmoit  par  écrit  ; ce  que  ce  cardi- 
nal n’aïant  pas  voulu  faire , les  ambalfadeurs  Fran- 
çois demeurèrent  dans  leur  logis , & ceux  de 
l’empereur  reçurent  ordre  de  fortir  de  Trente. 

Après  qu' André  Cornaro  archevêque  de  Spa- 
latro  eut  chanté  folemncllcment  la  mefle  du 
Saint-Efprit , & le  fermon  prêché  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Salpi , on  chanta  les  litanies , un 
diacre  lut  l’évangile,  'vous  êtes  le  fd  de  la  terre  j 
& le  cardinal  de  Monté  comme  préfident  & pre- 
mier légat  fit  un  difeours  qui  commençoit  par 
CCS  paroles  du  prophète  Ilaïe  : Leve'^-'vous , Jeru~ 
f aient  , rece've:^  la  lumière , car  'voila  (jue  'votre  lu- 
mière efl  venue  , & let  gloire  du  Seigneur  s'efl 
levée  fur  vous  , qu’il  appliqua  à l’églife  comme 
l’époufe  cherie  de  Jefus-Chrift,  fur  laquelle  les 
.artifices  des  hérétiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce 
prélat  après  fon  difeours  entonna  l'hymne  du 
Saint-Efprit , V eni' creator  , qui  fut  pourfuivic  par 
les  chantres.  Enfuite  les  deu.x  légats  s’approchè- 
rent du  grand  autel , & s'aflirent  tournez  vers  les 
pe res,  qui  tous  prirent  leurs  places  fuivant  l’anti- 
quité de  leur  promotion.  L’archevêque  de  Spala- 
tro  reçut  des  mains  des  légats  les  deux  decrets  qui 
dévoient  être  publiez  dans  cette  felfion , l’un  de  la 
juftification  , l’autre  de  la  réfidence  , monta  fur 
i’ambon,&  en  fit  la  leéhire  à voix  haute,  commen- 
vçant  par  le  premier  qui  comprenoit  feizechapi- 
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très  avec  trente  trois  canons  contre  les  héré- 
tiques. 

On  lit  d'aborJ  une  introduction  connue  en 
ces  termes.  « S’étant  répandu  en  ces  derniers  “ 
temps , au  malheur  de  plufieurs  âmes , & à la  « 
ruine  de  l’union  de  l’églifc , certains  fentimens  *■ 
erronez  & une  doctrine  entièrement  contraire  « 
à la  vérité  touchant  la  juftification  : Le  faint  « 
concile  de  Trente  œcuménique  & general , lé-  « 
gitimement  alTemblé  fou^  conduite  du  Saint-  « 
Efprit,  les  reverendiirrmc^igneurs  Jean-Marie  » 
de  Monté  évêque  de  Palellrine , &c  Marcel  du  •« 
titre  de  Sainte-Croix  en  Jerufalem,  prêtres  cardi-  « 
naux  de  la  fainte  églifc  Rœnaine,  & légats  apoC-  « 
tolique  a Utere  y préfiwms  au  nom  du  très-  « 
faint  pcêc  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape  par  la  « 
providence  divine  : a réfolu  en  l’honneur  & à la  « 
gloire  du  Dieu  tout-puilTant , pour  la  tranquiL  « 
lité  de  l’églife  & pour  le  falut  des  âmes , d’éx-  « 
pofer  à tous  les  ndeles  chrétiens  , la  véritable  «« 
& faine  doCtrine  touchant  la  juftification , telle  « 
que  l’a  enfeignée  le  foleil  de  juftice  Jefus-Chrift,  « 
l’auteur  &:  le  confommateur  de  notre  foi  , que  » 
les  apôtres  nous  ont  laiffée,  que  l’églife  catholi-  « 
que  a toujours  tenue  & gardée  par  l’infpiration  <« 
du  Saint-Elprit  : défendant  très  - étroitement  « 
que  perfonne  à l’avenir  ne  foit  alTcz  téméraire  <• 
pour  s’en  former  une  autre  créance  , ni  pour  « 
prêcher  ou  enlcigncr  fur  cette  matière  autre-  <» 
ment  que  ce  qui  eft  déclaré  & defini  par  le  <« 
préfent  decret.  Enfuite  on  lit  les  chapitres  ainfî 
confins. 
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Le  faint  concile  déclaré  premièrement  que 
pour  entendre  fincerement  & comme  il  faut  la 
dodirine  de  la  juftification , il  eft  neceflàire  d’a- 
bord de  reconnoître  & de  confcfl'cr  que  tous  les 
hommes  aïant  perdu  l’innocence  dans  la  prévari- 
cation d’Adam,  & étant  devenus  impurs,  & com- 
me dit  l’Apôtre  , enfans  de  colere  par  la  nature  , 
ainli  qu’il  aété  expliqué  dans  le  decret  fur  le  péché 
originel , ils  étoient  devenus  jufqu’à  un  tel  point 
efclaves  du  péché , & fous  la  puidance  du  démon 
& de  la  mort , que  nÜi-fculemcnt  les  gentils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer , ni  de  fc 
relever  par  les  forces  de  la  nature , mais  les  Juifs 
mêmes  ne  le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïfe  , quoique  Ht  libre  arbitre  ne  fut  pas 
éteint  en  eux  , mais  feulement  aftoibli. 

D’oû  il  eft  arrivé  que  le  Pefe  celefte , le  Perc 
des  mifcricordcs  ôt  le  Dieu  de  toute  confolation , 
qui  même  avant  la  loi  avoit  promis  fon  fils  Jefus- 
Chrift , àç  qui  enfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s’en 
étoit  de  nouveau  déclaré  à pluficurs  faims  Pères, 
l’a  enfin  envoie  aux  hommes,  lorfquc  les  temps  fe 
font  trouvez  heureufement  accomplis,  & pour  ra- 
cheter les  Juifs  qui  étoient  fous  la  loi,  & pour  faire 
que  les  gentils  qui  ne  recherchoient  point  la  juftice, 
parvinffentàlajuftice;&qu’ainfitous  fuflent  ren- 
dus enfans  adoptifs  : c’eft  lui  que  Dieu  a propofé 

J)our  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en  fon  fang  , 
a propitiation  pour  nos  pechez , & non-feulement 
pour  les  nôtres , mais  aulfi  pour  ceux  de  tout  le 
monde. 

Mais  encore  qu’il  foit  mort  pour  tous , néan- 
moins 
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moins  ne  re<joiventpas  le  bienfait  de  fa  mort,  mais  — — • 
feulement  ceux  auxquels  le  mérite  de  fa  paflion  eft  i J47. 

communiqué.  Car  de  même  que  les  hommes  ne  p“ 

nairroient  pas  injuites  & coupables  , s ils  ne  del- 
cendoient&  ne  tiroient  leur  origine  de  la  race  d’A- 
dam f puifque  c’eft  par  cette  fuite  de  générations 
qu’ils  contraékent  par  fon  moïen , lorfqu’ils  font 
conçuSjl’injuftice  qui  leur  devientpropre:demêmc 
s’ils  ne  renaiflbient  en  Jefus-Chrill,  ils  ne  feroienc 
jamais  juftifiez , puifque  c’eft  par  cette  rcnailTan- 
ce , en  vertu  du  mérité  de  fa  pallion , que  la  grâce , 
par  laquelle  ils  font  juftifiez  ,.leur  eft  donnée. 

C’eft  pour  ce  bienfait  que  l’Apôtre  nousexhorte  à cfo/ 1. 1». 
rendre  continuellement  des  actions  de  grâces  à 
Dieu  le  Perc , qui  nous  a rendus  dignes  d’avoir 
part  au  fort  &c  à l’hcritage  des  faints  dans  la  lumiè- 
re, & qui  nous  a retirez  de  la  puilTance  des  tene- 
bres , & nous  a transferez  dans  le  roïaunie  de  fon 
fils  bien-aimé  -,  par  lequel  nous  femmes  rachetez, 

& nous  avons  la  remiflion  de  nos  pcchez. 

Ces  paroles  de  faint  Paul  font  voir , que  la  juf-  chapùrt  ^v^  En 
tification  de  l’impie  n’eft  autre  chofe  que  la  tranf- 
lation  & le  palTaee  de  l’état  auquel  l’homme  naît 
entant  du  premier  Adam,  a 1 état  de  grâce , Sc 
d’enfant  adoptif  de  Dieu , par  le  fécond  Adam 
Jefus-Chrift  notre  Sauveur  : & ce  paflage  ou  cet- 
te tranflation  depuis  la  publication  de  l’évangile, 
ne  fe  peut  faire  (ans  l’eau  de  la  régénération  , ou 
fans  le  défit  d’en  être  lavé , félon  qu’il  eft  écrit  ; 

Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  &c  du  Saint-  j. 

Efprit , il  ne  pCut  entrer  dans  le  roïaume  de  Dieu. 

Le  faint  concile  déclaré  de  plus  que  le  com-  ch»piiiev.D« 
Tome  XXIX.  P P 
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mcncemcnt  delà  juftificacion  dans  les  adultes , fc 
doit  prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
Jcfus-Chrill,  c’eft-à-dire , de  fa  vocation,  par 
laquelle , fans  qu’il  y ait  aucun  mérité  de  leur 
part , ils  font  appeliez  : de  maniéré  qu’au  lieu  de 
l’éloignement  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 
paravant par  leurs  péchez  , ils  viennent  à être  dif- 

Îiofcz  par  la  grâce  qui  les  excite  & qui  les  aide  à 
c convertir  pour  leur  propre  juftification  , con- 
fentant  & coopérant  librement  à cette  meme  grâ- 
ce ; enforte  que  Dieu  touchant  le  coeur  de  l’hom- 
me par  la  lumière  de  fon  Efprit  faint , l’homme 
pourtant  ne  foit  pas  tout-à-fait  fans  rien  faire , re- 
cevant cette  infpiration , puifqu’il  la  peut  rejet- 
ter  , quoiqu’il  ne  puilfe  pourtant  par  fa  volonté 
libre  , fe  porter  fans  la  grâce  de  Dieu , à la  jufticc 
devant  lui.  C’eft  pourquoi  lorfqu’il  eft  dit  dans  les 
faintes  lettres  : Convertifl'cz-vous  à moi , & je  me 
convertirai  à vous , nous  fommes  avertis  de  notre 
liberté  : & lorfque  nous  répondons  , Seigneur  , 
convertifl'ez  - nous  à vous , & nous  ferons  con- 
vertis , nous  reconnoiffons  que  nous  fommes  pré- 
venus de  la  grâce  de  Dieu. 

Or  les  adultes  fe  difpofcnt  à la  juftice  , premiè- 
rement lorfqu’excitcz  & aidez  par  la  grâce  de 
Dieu  , la  foi  étant  connue  en  eux  à l’occafion  de 
la  parole  qu’ils  entendent , ils  fe  portent  libre- 
ment vers  Dieu,  croïant  & tenant  pour  véritables 
les  chofes  que  Dieu  a revelées  & promifes  , & 
ceci  fur  tout,  que  le  pecheur  cftjuftifié  de  Dieu 
par  fa  grâce , par  la  rédemption  que  Jefus-Çhrill 
nous  a acquife  5 enfuitc  lorfque  fe  reconnoilTant 
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pccheurs,  &c  puis  pall'anc  de  la  crainte  de  la  juftice  - 

divine  qui  d’abord  a fcrvi  à les  ébranler , jufqu’à  la  *J47’ 
conlîderation  de  la  mifericorde  de  Dieu , ils  s’é- 
lèvent à l’efperancc  , fc  confiant  que  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l’amour  de  Jcius-Chrift , Ôc 
commencent  à l’aimer  comme  fource  de  toute 
juftice  , ôc  pour  cela  ils  s’excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  & deteftation , c’eft- 
à-dire  , par  cette  pénitence  qui  doit  précéder  le 
baptême  : enfin  lorfqu’ils  prennent  la  réfolution 
de  recevoir  le  baptême , de  commencer  une  nou- 
velle vie  , de  garder  les  commandemens  de  Dieu. 

C’eft  touchant  cette  difpofition  qu’il  cft  écrit. 

Que  pour  s’approcher  de  Dieu , il  faut  première- 

ment  croire  qu’il  cft , & qu’il  recompenfera  ceux 

qui  le  recherchent.  Mon  fils , aïez  confiance  , vos  j. 

pechez  vous  font  remis.  La  crainte  du  Seigneur  17- 

chalfe  le  péché.  Faites  pénitence  , & que  chacun  n-js- 

de  vous  loit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour 

la  remiflion  de  fes  pechez , &c  vous  recevrez  le 

don  du  Saint-Efprit.  Allez  donc,  & enfeignez  a/*m.xx»ih. u. 

toutes  les  nations , les  baptifant  au  nom  du  Pere, 

& du  Fils  & du  Saint-Efprit , les  inftruifant , &cc. 

Et  enfin , préparez  vos  coeurs  au  Seigneur.  '•  5. 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fuivic  de  chapitre  VII 
la  juftification  même , qui  n’eftpas  feulement  la 
remiflion  des  pechez,  mais  aufli la  fandification 
&c  le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  par  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  & des  dons  qui 
l’accompagnent.  D’où  il  arrive  que  l’homme  d’in- 
jufte  devient  jufte  , & ami  d’ennemi  qu’il  étoit , 
pour  être,  félon  l’cfperance  qui  lui  en  eft  donnée, 
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héritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification , fî 

A H.  1547*  on  en  recherche  les  caufes , a pour  finale , la  gloi- 
re de  Dieu  & de  Jefus-Chtift , & la  vie  éternel- 
le. Pour  caufe  efficience’,  Dieu  même  , en  tant 
que  mifericordieux , qui  lave  &:  fandtifie  gratuite- 
ment par  le  fceau  & l’onâion  de  l’Efprit  Saine 
promis  par  les  écritures , qui  cft  le  gage  de  notCe 
héritage.  Pour  caufe  méritoire , elle  a notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  Ton  très-cher  & unique  fils, qui, 
par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimez , nous 
a mérité  la  juftification,  & fatisfait  pour  nous  à- 
Dieu  fon  pere^ar  fa  très-fainte  paffionfur  la  croix, 
lorfquc  nous  «ions  fes  ennemis.  Pour  caufe  inf- 
trumentclle  , elle  a le  facrement  de  la  foi  , fans 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon 
unique  caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu  , non 
la  juftice  par  laquelle  ileftjufte  lui-même  , mais 
celle  par  laquelle  il  nous  juftifié , c’cft-à-dire  , de 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui , nous  fommes  re* 
nouvellez  dans  l’inrerieur  de  notre  ame  -,  & non- 
, feulement  nous  fommes  reputez  juftes , mais  nofts 

fommes  avec  vérité  nommez  tels , &c  le  fommes  ca 
effet, recevant  la  juftice  en  nous,chacun  félon  fa  me- 
fure , & félon  le  partage  qu’en  fait  le  Saint-Efpric, 
comme  il  lui  plaît , & fuivant  la  difpofition  pro- 
pre & la  coopération  d’un  chacun*  Car  quoique 
perfonne  ne  puiffe  être  jufte  que  celui  auquel  les 
mérites  de  la  paffion  de  notre  Seigneur  font  Com- 
muniquez ; il  faut  pourtant  entendre  que  cette 
juftification  fe  fait , enforte  que  par  le  mérité  de 
cette  même  paffion,  la  charité  de  Dieu  eft  aüffi 
répandue  par  le  même  Saint-Efprit  dans  les  cceurs 
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de  ceux  quitbnc  jullificz , & y cft  inhérente.  D’où 
vient  que  dans  cette  juftification  l’homme  par  Je- 
fus  - Chrift  dans  lequel  il  cft  enté  , reqoit  aulTr 
tout  cnfcmblc  avec  la  remiflion  des  pechez  , tous 
ces  dons  infùs,  la  foi,  refpcrance.&  la  charité  ; 
car  fi  refperancc  & la  chanté  ne  fe  joignent  à la 
foi , elle  n’unit  pas  parfaitement  aveeJelus-Chrift, 
ni  elle  ne  rend  pas  l’homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à ces  ve- 
ritez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  & inu- 
tile.. Et  aufliqu’en  Jcfus-Chriftni  lacirconcifion 
ni  l’incirconcifion  ne  fervent  de  rien  , mais  la  foi 
qui  opere  par  la  charité.  C’cl^cettc  foi  que  les  Ca- 
thecumencs  , félon  la  tradition  des  apôtres  , de- 
mandent àl’églifc  avant  le  facrement  de  baptême, 
lorfqu’ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle , que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fans  l’cf- 
perance  & la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond 
aufii-tôt  cette  parole  de  Jefus-Chrift  : Si  vous  vou- 
lez entrer  dans  la  vie , gardez  les  commandemens. 
C’eft  pourquoi  auffi-tôt  qu’ils  font  nez  de  nou- 
veau par  le  baptême  , recevant  cette  juftice  chré- 
tienne & véritable , comme  la  première  robe  qui 
leur  eft  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  place  de  cel- 
le qu’Adam  a perdue  pour  lui  & pour  nous  par  fa 
défobéiflancc  , ils  reejoivent  aufli  en  même-temps 
le  commandement  de  la  conferver  blanche  & 
fans  tache  , pour  la  pouvoir  prefenter  en  cet  état 
devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir  la  vie 
éternelle. 

Quand  donc  l’Apôtre  dit  que  l’homme  cft  juf- 
tifié  par  la  foi  &c  gratuitement  , ces  paroles  doi- 
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vent  être  entendues  en  ce  fens  , qui  a toujours 
été  celui  que  l’églife  catholique  a tenu  & a fait 
entendre  aux  fidcles  d’un  conlentement  perpétuel; 
f(javoir  , que  nous  fommes  dits  juftifiez  par  la  foi , 
parce  qu’en  effet  la  foi  eft  le  commencement  du 
falut  de  l’homme  , le  fondement  , & la  racine  de 
toute  jullification  , fans  laquelle  il  eft  impoffible 
de  plaire  à Dieu  & d’arriver  à l’affociation  de  fes 
entans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftificz 
gratuitement , parce  qu’en  effet  rien  de  tout  ce 
qui  précédé  la  juftification  , foit  la  foi  , foit  les 
oeuvres,  ne  mérité  la  grâce  meme  de  la  jullifi- 
cation.  Car  fi  c’eft  une  grâce  , elle  ne  vient  pas 
des  œuvres  : autrement , comme  dit  l’Apôtre , la 
grâce  ne  feroit  pas  grâce. 

Or  quoiqu’il  faille  croire  que  les  pechez  ne  font 
remis  &c  ne  l’ont  jamais  été  que  par  la  pure  & gra- 
tuits mifericordede  Dieu,  à caule  de  Jefus-Chrift: 
il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d’avoir  une  cer- 
titude & une  préfomptueufe  confiance  qu’ils  nous 
font  remis , &c  fe  repofer  fur  elle  feule , puifqu’el- 
le  peut  fe  rencontrer  dans  des  hérétiques  & des 
fehifmatiques , & qu’elle  s’y  rencontre  même  au 
jourd’hui , où  l’on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l’églife  catholique  cette  confiance  vaine 
& éloignée  de  toute  pieté.  Il  faut  bien  fe  garder 
auffi  de  foutenir  qu’il  foit  necelfaire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez  , doivent  être  eux- 
mêmes  dans  cette  créance  ferme  &:  tout-à-fait  in- 
dubitable , qu’ils  font  juftificz  , ni  que  perfonne 
ne  foit  abfous  de  fes  pcchez,  & ne  foit  juftifié  , 
s’il  ne  croit  fermement  être  abfous  & juftifié,  ni 
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enfin  que  ce  fou  par  ceccc  feule  confiance  que  l’ab-  ■■ 
folution  & la  jullification  s’accomplifle  : comme  An.  1^47. 
fi  l’on  devoir  inférer  que  celui  qui- n’a  pas  cette 
ferme  créance  , doutât  des  promelTes  de  Dieu  & 
de  l’efficace  de  la  mort  6c  de  la  réfurredtion  de  Je- 
fus-Chrift.  Car  de  même  qu’aucun  fidele  ne  doit 
douter  de  la  mifericorde  de  Dieu  , du  mérité  de 
Jefus-Chrift , de  la  vertu  6c  de  l’efficace  des  facre- 
mens  : aulli  eft-il  vrai  que  chacun  jettnnt  les  yeux 
fur  foi-meme  , 6c  confiderant  fes  propres  foiblef- 
fes , 6c  fon  indifpofirion  , a lieu  de  craindre  6c 
d’apprehender  pour  fa  grâce  ; nul  ne  pouvant  fqa- 
voir  de  certitude  de  foi , c’eft-â-dirc  , d’une  cer- 
titude qui  ne  foit  fujette  à aucune  erreur,  qu’il  ait 
reçu  la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiez , 6c  faits  , chapitre  x.  De 

t n*  A • 1 T-N.-  ♦ 1 l’accroiflcmcnt  de 

domdtiques  & amis  de  Dieu  , s avançant  de  ver-  la  jttfHâcaticn 
tu  en  vertu,  fc  renouvellent  de  jour  en  jour  : c’eft-  “P'"  * "?“• 

à-dire  qu’en  mortifiant  les  membres  deleur  chair,  ^ 

6c  les  faifant  fervir  à la  pieté  & à la  juftice,  pour  cji.ut.j. 
mener  une  vie  fainte  dans  l’obfcrvation  des  com- 
mandemens  de  Dieu  6c  de  l’églife  , ils  croifl'ent  u.cor.it.K. 
par  les  bonnes  œuvres  avec  ia  coopération  de  la  • 
foi  , dans  cette  meme  juftice  qu’ils  ont  rc(juëpar 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 6c  font  ainfi  de  plus  en  jlpoc,  XXII.  XI. 
plus  juftifiez  félon  ce  qui  eft  écrit , que  celui  qui 
eft  jufte  , foit  encore  juftifié.  Et  aufïi  n’aïez  point  ew/».  is. 
de  honte  d’être  toujours  juftifiez  jufqu’â  la  mort; 

Et  encore  ,'vous  voïez  que  l’homme  eft'  juftifié 
par  les  œuvres,  6c  non  pas  feulerhent  parda  foi; 

C’eft  enfin  cet  accroiflcmcnt  de  juftice  que  la  fain- 
te  églife  demande  , quand  elle  dit  dans  fes  prie-  ttnticojien. 
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res.  Donnez-nous , Seigneur  , l’augmencacion  de 
la  foi , de  l’efperance  & de  la  charité. 

Or  perfonne  quelque  juftifié  qu’il  foie , ne  doit 
s’eftimer  excmc  de  l’obfervation  des  commande- 
mens  de  Dieii , ni  avancer  cette  parole  temeraire 
& interdite  par  les  peres  fous  peine  d’anathéinc , 
que  l’obfervacion  des  çoinmandemens  de  Dieu 
eft  impoflible  à un  homme  juftifié  : car  Dieu  ne 
commande  pas  des  çhofes  impoftibles  ; mais  en 
commandant  il  avertit  & de  faire  ce  que  l’on  peut 
& de  demander  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire , ic  il 
aide  afin  qu’on  le  puilfe.  Ses  commandemens  ne 
font  pas  pefans , fon  joug  eft  doux  & fon  fardeau 
leger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment 
Jefus-Chrift , & ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  pa- 
role , comme  il  le  témoigne  lui-mcmc.  Ce  qui 
n’eft  pas  au  delTus  de  leurs  forces  avec  le  fecours  de 
Dieu.  Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle  , les 
plusXaints  & les  plus  juftes  ne  laiflentps  de  tom- 
oer  quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  Icgeres 
& journalières , qu’on  appelle  aufli  péchez  veniels  ; 
néanmoins  ils  nc  celTcnt  pas  pour  cela  d’etre  juf- 
tes , de  forte  que  quand  ils  difent  à Dieu , Sei- 
gneur , pardonnez-nous  nos  offenfes  , cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  &c  véritable 
tout  enfcmblc.  En  effet  les  juftes  fe  doivent  fen- 
tir  Ôc  reconnoître  d’autant  plus  obligez  à marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice  , qu’étant  déjà  affran- 
chis du  péché  Sc  devenus  ferviteursde  Dieu,  ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance , avec  juf- 
tice  & avec  pieté , d’avancer  dans  la  grâce  par  Jc- 
fus-Chrift  mémç  par  lequel  ils  y ont- cû  entrée} 

car 
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carDicu  n'abandonne  point  ceux  qui  font  une  fois 
juftifiez  par  fa  grâce,  s’il  n’en  eftauparavant  aban- 
donné. Perfonne  donc  ne  fc  doit  flatter  ni  s’ap- 
plaudir en  foi-même  pour  avoir  feulement  la  foi , 
dans  la  penfée  que  par  cette  feule  foi , il  eft  établi 
hdritier  , & qu’il  aura  parc  à l’heritage , enco- 
re qu’il  ne  fouffre  point  avec  Jefus-Chrift , pour 
être  aufli  glorifié  avec  lui.  Car,  comme  dit  l’Apô- 
tre , Jefus-Chrift  lui-même  , quoiqu’il  fût  fils  de 
Dieu  , a appris  l’obéiflànce  par  l’experience  des 
chofes  qu’il  a fouffertes , & tout  étant  confommé 
en  lui , il  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obeiflent.  C’eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à ceux  qui  font  juftifiez , leur 
dit  : Ne  fcjavez-vous  pas  que  dans  la  carrière  tous 
courent  véritablement , mais  un  fcul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enforte  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours , & je  ne  cours  pas  au 
hazard  ; je  combats , & je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l’air  : mais  je  châtie  mon  corps , & je  le  réduis 
en  fervitude  , de  peur  qu’aprês  avoir  prêché  aux 
autres , je  ne  fois  moi-même  reprouvé. S.  Pierre  le 
prince  des  apôtres  dit  aufli.Travaillczà  alTurcr  par 
vos  bonnes  oeuvres  votre  vocation  & votre  élec- 
tion ;car  agi  (Tant  de  la  forte,  vous  ne  pcchcrez  ja- 
mais.Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifent  à la 
doétrine  orthodoxe  de  la  religion,qui  fouticnnent 
que  le  jufte  dans  toute  bonne  oeuvre  peche  au 
moins  veniellement;ou,cequi  eft  encore  plus  in- 
fupportable,  qu’il  mérité  les  peines  éternelles  i de 
même  que  ceux  qui  difentque  les  juftes  pCchcnt 
dans  toutes  leurs  aélions , fi  outre  l’intérêt  de  la 
TomtXXIX.  Q^q 
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gloire  de  Dieu  qu’ils  ont  principalement  en  vue 
en  les  faifant , ils  jettent  aufli  les  yeux  fur  la  re- 
compenfe  éternelle  pour  exciter  leur  langueur 
pour  s’encourager  eux-mêmes  à courir  dans  la  car- 
rière , puifqu’il  cil  écrit.  ]ai  porté  mon  cœur  à 
l’accompliflement  de  vos  commandemens  à cau- 
fe  de  la  recompenfe.  Et  que  l’apôtre  faint  Paul 
dit  de  Moïfe  que  dans  ce  qu’il  faifoit , il  envifa- 
geoit  la  recompenfe. 

Perfonne  aulïi , tandis  qu'il  cft  dans  cette  vie 
mortelle , ne  doit  préfumer  du  myfterc  fccret  de 
la  prédcllination  de  Dieu  , de  force  qu’il  foit  cer- 
tainement afl'uré  qu’il  cft  du  nombre  des  prédef- 
tinez  : comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant  juftifié , il  ne 
pût  plus  pécher,  ou  que  s’il  pechoit,  il  dût  fc 
promettre  alTurément  de  fc  relever  , parce  que 
fans  une  révélation  particulière  de  Dieu , on  ne 
peut  fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a choifis. 

Il  en  eftde  même  du  don  de  pcrfévcrance  , du- 
quel il  eft  écrit  , que  celui  qui  aura  perféveré  juf- 
qu’à  la  fin  , fera  fauvé.  Ce  qu’on  ne  peut  obtenir 
d’ailleurs  que  de  celui  qui  cil  tout-puilfant  pouT 
foutenir  celui  qui  cft  debout , afin  qu’il  continue 
d’être  debout  jufqu’à  la  fin,  aufli-bien  que  pour 
relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là  - def- 
fus  ne  Ce  peut  rien  promettre  de  ceitain  d’une  cer- 
titude abfoluê , quoique  tous  doivent  mettre  ôc 
établir  une  confiance  très-ferme  dans  le  fecours  de 
Dieu  , qui  achèvera  & perfeélionnera  le  bon  ou- 
vrage qu’il  a commence , en  opérant  en  nous  le 
vouloir  & l’clïèt , fi  ce  n’cft  qu’ils  manquent  eux- 
mêmes  àfagracQ.  Cependant  que  ceux  qui  croient 
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être  debout,  prennent 
& qu’ils  travaillent  à 
tremblement  dans  les  travaux  , dans  les  veilles , 
dans  les  aumônes  , dans  les  prières , dans  les  of-  ^ 

frandes , dans  lés  jeûnes  , dans  la  pureté  ; Car  f<ja- 
chant  que  leur  renaiflance  ne  les  met  pas  encore 
dans  Ja  pofTeflIon  de  la  gloire  , mais  feulement 
dans  l’crpcrancc  de  l’obtenir;  ils  ont  raifon  d’ap- 
prehender  pour  le  combat  qui  leur  refte  à foute- 
nir  contre  le  diable , le  monde , & la  chair , dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  victorieux  , s’ils  ne  fc 
conforment  avec  la  grâce  de  Dieu  aux  fentimens 
de  l’Apôtre  , qui  dit  : Nous  fommes  redevables , Rw». 
mais  ce  n’cft  pas  à la  chair  pour  vivre  félon  b 
chair  ; car  fi  vous  vivez  félon  la  chair,  vous  mour- 


garde  de  ne  pas  tomber  , 

leur  falut  avec  crainte  & 


rez  ; mais  fi  vous  mortifiez  par  l’efprit  les  palTions 
de  la  chair , vous  vivrez. 

A l'égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchûs' 
de  la  grâce  de  la  jullification  qu’ils  avoient  reçue,.  'omb«  dcpui»  le 
ris  pourront  etre  jultihez  de  nouveau,  quand  Uieu  leur  tcpaiaùon. 
les  excitant , ils  feront  enforte  , par  le  moien  du 
facrcmcnt  de  pénitence  , de  recouvrer  en  vertu  du 
mérite  de  Jefus-Chrift , la  grâce  qu’ils  aurontper-' 
due.  Car  cette  rnanicre  de  juftification  cft  la  répa- 


ration propre  pour  ceux  qui  font  tombez  : c’eft  ce 
que  les  faints  peres  nomment  fi  à propos  la  fccon* 
de  table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu’on  a per- 
due ; & ça  été  en  effet  en  faveur  de  ceux  qui  tom- 
benr  dans  le  péché  depuis  le  baptême  , que  jefus- 
Chrift  a établi  le  facrcmcnt  de  pénitence  , quand  ” 
il  a dit.  Recevez  le  Saint-Efprit  ; les  péchez  feront  xx.  ij. 
remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez  , & ils  fc*- 
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ront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  De- 
là vient  qu’il  faut  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d’un  chrétien  après  être  tombé  dans  le  péché, 
cfl  fort  differente  de  celle  du  baptême  ; car  non- 
feulement  elle  demande  qu’on  ccffe  de  ^echer, 

& qu’on  ait  fon  crime  en  horreur , c’eft-a-dirc  , 
qu’on  ait  le  cœur  contrit  & humilié  ; mais  elle  en- 
ferme encore  la  confeffion  facramentalle  de  fes 
pechez , au  moins  en  defir,  pour  la  faire  dans  l’oc- 
cafion  J & l’abfolution  du  prêtre , avec  la  fatisfac- 
tion  par  les  jeûnes , les  aumônes , les  prières , &c 
les  autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituclle , non 
p.is  à la  vérité  pour  la  peine  éternelle , qui  cft  re- 
mife  avec  l’offenfe  par  le  facrcment  ou  par  le  de- 
fir de  le  recevoir  ; mais  pour  la  peine  temporelle,  ' 
qui , félon  la  dodrinc  des  faintes  lettres , n’cft  pas 
toujours , comme  dans  le  baptême  , entièrement 
remifeà  ceux  qui  ingrats  des  oienfaits  de  Dieu  & 
de  fa  grâce  qu’ils  ont  re(juë , ont  contrifté  le  Saint- 
Efprit , & ont  profané  fans  refped  le  temple  de 
Dieu.  C’eft  de  cette  pénitence  qu’il  eft  écrit.  Sou- 
venez-vous de  l’état  d’où  vous  êtes  déchû  , faites 
pénitence,  & reprenez  l’exercice  de  vos  premières 
œuvres.  Et  encore  ce  mot.  La  trifteffe  qui  eft  fé- 
lon Dieu  produit  pour  le  falut  unie  pénitence  fta- 
ble.  Eteetautre^  faites  pénitence  : faites  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence. 

Pour  s’oppofer  aux  malins  artifices  de  certains  ef- 
prits,qui  par  des  paroles  douces  & flatteufes  fédui- 
fent  les  cœurs  des  perfonnesfimples;il  eft  àpropos 
aufli  de  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juftincation, 
qu’on  areijuê,  fe  perd  non- feulement  par  le  crime 
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de  l’in  fidelité  , par  lequel  la  foi  fc  perd  aulfi  ; mais  a „ 
meme  par  tout  autre  peche  mortel  par  lequel  la  roi 
ne  fc  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  que  fou- 
tenir  la  doctrine  de  la  loi  divine  , qui  exclut  du 
roïaume  de  Dieu  , non  - feulement  les  infidèles , 
mais  les  fideles  aufll,  s’ils  font  fornicateurs , adul- 
tères, clFcmincz,  fodomiftes,  voleurs,  avares, y vro-.  >•  '■ 

gnes,médifans,  ravilTeurs  du  bien  d’autrui , &i  tous  '•  ’'*• 

autres  fans  exception , qui  commettent  des pechez 
mortels , defquels  ils  fe  peuvent  abftenir  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce  de’  Dieu,  & pour  la  punition  def-  «t-  cor.xa. 
quels  ils  font  feparez delà  grâce  de  Jefus-Chrift, 

Les  hommes  étant  donc  juflifiez  de  cette  ma-  chapitre  xvr 
nierc  , foit  qu^ls  aient  toujours  confervé  la  grâce, 
qu’ils  ont  une  fois  reçue  , foit  qu’ils  l’aient  recou-  miriicics 
vrcc  apres  1 avoir  perdue  jil  rautlcur  mettre  dc-.quoiüconrii>c. 
vant  les  yeux  les  paroles  de  l’Apôtre.  Emploiez-  , c„.  x»  ,g 
vous  de  plus  en  plus  dans^l’exerckc  des  bonnes 
oeuvres , & fçaehez  que  notre  Seigneur  ne  laiflera 
pas  votre  travail  fans  recompenfe  : car  Dieu  n’cft  Heh.yt.,0. 

F as  injufte , pour  oublier  vos  bonnes  œuvres , & 
amour  que  vous  avez  fait  paroître  pour  fon  nom. 

Et  ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  la  recom-  «'i'-  x.jj. 
penfe  doit  être  très-grande.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière , & qui  cf- 
perent  en  Dieu  ; en  la  leur  faifant  voir  & comme 
une  grâce  promife  aux  enfans  de  Dieu  par  miferi- 
corde  à caufe  de  Jefus-Chrift , & comme  une  re- 
conipcnfe , qui  félon  la  promefle  de  Dieu  même  , 
doit  être  fidèlement  rendue  à leurs  bonnes  œu- 
vres, & à leurs  mérités.  C’eft  cette  couronne  de  ti  Twut.n.t. 

Qqiij 
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jullicc , que  l’Apôtre  difoit  lui  être  refervée  après 

An,  1547.  fa  eburfe  & fon  combat  ; Se  lui  devoir  être  ren- 
due par  le  julle  juge  , & non-feulement  à lui , 
mais  à tous  ceux  qui  aiment  fon  avcncment.En  ef- 
fet Jcfus-Chriftlui-même,infllunt  pour  ainfi  dire, 
répandant  continuellement  fa  vertu  dans  ceux 
qui  font  julbficz,  comme  le  chef  dans  fes  mem- 
bres , le  fop  de  la  vigne  dans  fes  branches  : &c 
cette  vertu  prcçcdant , accompagnant  &:  fuivanc 
toujours  leurs  bonnes  œuvres , qui  fans  elle  ne 
pourroient  être  en  aucune  manière  agréables  à 
Dieu  ni  méritoires  : il  faut  croire  après-cela  qu’il 
ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  jullifiez , pour 
être  cenfez  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu , pleinement  fatisfiit  à la  loi  di- . 
yine  félon  l’état  de  la  vie  prefenre , & avoir  véri- 
tablement mérité  la  vie  éternelle  pour  l’obtenir 
en  fon  temps  , pourviy  toutefois  qu’ils  meurent 
dans  la  grâce,  C’eft  à ce  fujet  que  notre  Seigneur 
jtM.  IV.  14.  Jefus-Chrift  dit  ; fi  quelqu’un  boit  de  l’eau  que  je 
' lui  donnerai , il  n’aura  jamais  foif  ; mais  cette  eau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  rejaillilfantc  jufques 
dans  la  vie  éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  éta- 
blir par-là  que  notre  juftice  nous  foit  propre  com- 
me de  nous-mêmes  ; ni  dilfimuler  & exclure  la 
juftice  de  Dieu  : car  cette  juftice  qui  eft  appelléc 
nôtre,  parce  que  nous  fommes  juftifiez’par  elle,, 
en  tant  qu’elle  eft  en  nous  inherente  , eft  elle-mê-- 
me  la  juftiCe  de  Dieu  ; parce  qu’il  la  répand  en 
nous  par  le  mérite  de  Jefus-Chrift,  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici  , qu’encorc  que  dans  les 
îamtes  lettres  on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres 
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quç  Jefus-Chrift  lui -même  promette  que  celui  — i 

qui  prefemera  un  verre  d’eau  froide  au  moindre  | 

des  liens , ne  demeurera  jpas-  fans  recompenfe  ; & ^ 

que  l’i^ôtre  rende  aufli  témoignage  : Que  le  mo  I-C«r.  IT.  17.  1 

ment  fi  court  & û leger  des  affligions  que  nous  ' 

fouffroris  en  cette  vie , produit  en  nous  la  duree 
éternelle  d’une  gloire  fouveraine  & incomparable. 

A Dieu  ne  plaife  néanmoins  qu’un  chrétien  fe 
confie  & fe  glorifie  en  foi-même  de  non  pxs  dans  • '! 

le  Seigneur , dont  la  bonté  envers  tous  les  hom- 
mes elt  fi  grande , qu’il  veut  bien  que  fes  propres 
dons  deviennent  leurs  mérites  : mais  plûtôt  étant 
tous  chargez  de  beaucoup  de  fautes  j chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  aufli- bien  la  féverité  & le 
jugement  que  la  mifericordc  & la  bonté  de  Dieu. 

Et  perfonne  ne  fedoit  juger  foi- même,  quand  il 
ne  le  femirpit  coupable  de  rien  : parce  que  toute  la 
aiir  "t  la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  cxanii- 
n./'ii  jugée  par  le  jugement  des  hommes  , mais 
par  celui  de  Dieu,  qui  portera  la  lumicre  jufqu’au  ««»•»»»<• 
plus  profond  des  ténèbres , & découvrira  les  def- 
feins  des  cœurs  les  plus  cachez  ; & ce  fera  alors  que 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  loüangc  ; & 
qu’il  rendra , comme  il  eft  écrit  ,•  à chacun  félon 
les  œuvres. 

Après  cette  explication  de  la  doéVrine  catholi- 
que touchant  la  juftification  , que  chacun  doit 
embrafler  fidèlement  &•  conftamment , puifqu'au- 
trement  on  ne  peut  être  juftifié  : le  concile  a trou- 
vé bon  de  joindre  les  caiaons  fuj^vans  , afin  que 
chacun  puifle  fqavoir  ce  qu’il  doit  tenir  Se  fuivre, 
mais  aulli  ce  qu’il  doit  fuir  Sc  éviter.  Ces  canons 
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font  au  nombre  de  trente-trois , tous  accompa- 
gnez d’anathême  contre  ceux  qui  foutiendront  la 
doctrine  qui  y eft  condamnée.  Les  voici. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  peut  être  juftu 
fié  devant  Dieu  par  fes  propres  œuvres , ‘faites 
feulement  félon  les  lumières  de  la  nature , ou  fé- 
lon les  préceptes  de  la  loi , fans  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jésus-Chris t.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jefus-Chrift,  n’cft  donnée,  qu’afin 
feulement  que  l’homme  puilfe  plus  aifément  vivre 
dans  la  juftice  & mériter  la  vie  éternelle  , com- 
me fi  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce  , il  pouvoir 
faire  l’un  l’autre , quoique  pourtant  avec  peine 
&:  difficulté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  fins  l’operation  prévenante  du  Saint-Efprit, 
& fans  fon  fecours , un  homme  peut  faire  des  ac- 
tes de  foi , d’efperance  & de  charité  , & de  repen- 
tir , tels  qu’il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce 
de  la  juftification.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  libre  arbitre  mû  & excite  de 
Dieu , en  donnant  fon  confentement  à Dieu  qui 
l’excite  & qui  l’appelle  , ne  coopéré  en  rien  à fe 
préparer  & à fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce  de 
la  juftification  , & qu’il  ne  peut  refufer  mn  con- 
fentement s’il  le  veut  ; mais  qu’il  eft  comme  une 
chofe  inanimée  , fans  rien  faire  & purement  paf- 
fif.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
depuis  le  péché  d’Adam  le  libre  arbitre  de  l’hom- 
me eft  perdu  & éteint , que  ce  n’cft  qu’un  être 
qui  n’a  que  le  nom  fans  réalité , ou  enfin  une  fic- 
tion & une  vainc  imagination  , que  le  démon  a 

introduite 
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introduite  dans  l’églife.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  qu’il  n’ell  pas  au  pouvoir  de  l’hom- 
me de  rendre  les  voies  mauvaifes , mais  que  Dieu 
opère  les  mauvaifes  œuvres  auih-bien  que  les  bon- 
nes œuvres , non-feulement  en  tant  qu’il  les  per- 
met , mais  fi  proprement  & fi  véritablement  par 
lai-meme,  que  la  trahifon  de  Judas  n’eftpas  moins 
fon  propre  ouvrage,  que  la  vocation  de  faint  Paul. 
Qu’il  k)it  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  toutes 
les  adions  qui  fe  font  avant  la  juftification  , de 
quelque  maniéré  qu’elles  foient  faites  , font  de 
véritables  pechez  , ou  quelles  méritent  la  haine 
de  Dieu , ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de  fe 
difpofcr  à la  grâce,  plus  il  pèche  grièvement.  Qb’Ü 
foit  anathème..  Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte 
de  l’enfer  qui  nous  porte  a avoir  recours  à lamife- 
ricorde  de  Dieu  , & qui  eft  accompagnée  de  U 
douleur  de  nos  pechez , ou  qui  nous  fait  abftenir 
de  pecher  , eft  un  péché  , ou  qu’elle  rend  les  pé- 
cheurs encore  pires.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelr 
qu’un  dit  que  l’homme  eft  juftifié  par  la  feule  foi-, 
enforte  qu’on  entend  par-là  que  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  juftification  , on  n’a  befoin  d’aucune 
autre  chofe  qui  y coopéré , & qu’il  n’eft  pas  me- 
me neceflaire  en  aucune  manière  que  l’homme  fe 
prépare  & fe  difpofe  par  le  mouvement  de  fa 
volonté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  les  hommes  font  juftes  , fans  la  juftice  de  Je- 
fus-Chrift  , par  laquelle  il  nous  a mérité  d’être 
juftificz  ; ou  que  c’eft  par  elle-même  qu’ils  font 
formellement  juftes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  qucl- 
<ju’un  dit  que  les  hommes  font  juftifiez  , ou 
Tome  XX JX.  Rr 
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par  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  jefus- 
Chrift , ou  par  la  feule  remiflion  des  pcchcz  , en 
excluant  lagracc  & la  charité  qui  eft  répandue  dans 
leurs  cœurs  par  le  Saint-Efprit  , 5e  qui  leur  ell 
inhérente  : ou  bien  qûc  la  grâce  par  laquelle  nous 
fommes  juftifiez , n’eft  autre  chofe  que  la  faveur 
de  Dieu.Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que- 
la  foi  juftiiiante  n’eft  autre  chofe  que  la  conhancc 
en  la  divine  mifcricordc  qui  remet  les  pechez  à 
caufe  de  Jefus-Chrilf  , ou  que  c’elt  par  cette  feu- 
le confiance  que  nous  fommes  julli liez.  Qii’ilfoit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  cil  nccefl'aire  à. 
tout  homme , pour  obtenir  la  rcmilfion  de  fes 
pcchcz  , de  croire  certainement  5c  (ans  héfiter 
lur  fes  propres  foiblellcs  5c  fur  fon  indifpofition,, 
que  fes  pcchcz  lui  font  remis.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  cil  abfous  de 
fes  pCchez  5c  jullifié , de  ce  qu’il  croit  certaine- 
ment être  abfous  5c  jullifié  ; ou  que  perfonhe  n’eft 
véritablement  jullifié , que  celui  qui  fe  croit  être 
jullifié;  5c  que  c’efl  par  cette  feule  foi  ou  con- 
fiance, que  l’abfolution  5c  la  juftification  s’ac- 
complit. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
qu’un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême  , &c 
juftifié , cil  obligé  félon  la.foi,  de  croire  qu’il  cft 
aflurément  du  nombre  des  prédellincz.  Qu’il  foie 
anathème.  Si  quelqu’un  foutient  d’une  certitude- 
abfoluë  5c  infaillible  , s’il  ne  l’a  appris  par  une  ré- 
vélation particulière , qu’il  aura  alTurément  le  don- 
de  pcrfeverancc  jufqu’à  la  fin.  Qu’il  foit  anathe-- 
me.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  la  juftifica— 
tion  n’eÛ:  que  pour  ceux  qui  font  prédellincz  à la. 
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vie  ; & que  tous  les  autres  qui  font  appeliez,  font 
à la  vérité  appeliez,  mais  qu'ils  ne  reçoivent  point 
la  grâce  , comme  étant  prédcftincz  au  mal  par  la 
puiCl'ance  de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  commandemens  de  Dieu  font 
impoflibles  à garder , même  dans  celui  qui  eft 
julîifié  & dans  l’état  de  la  grâce.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  dans  l’évangile , il 
n’y  a que  la  feule  foi  qui  foit  de  précepte  : Que 
toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes , n’étant 
ni  commandées  ni  défendues , mais  lailfées  à la 
liberté  : ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  qu’un  homme  juflifîé,  quelque  par- 
fait qu’il  puiffe  être  , n’ell  pas  obligé  a l’obferva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu  & dé  l’églife  ; 
mais  feulement  à croire  3 comme  fi  l’évangile  ne 
confîftoit  qu’en^a  fimple  ôc  abfoluc  promeffe  de 
la  vie  éternelle , fins  aucune  condition  d’obfer- 
ver  les  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrifl  a été  donné  de 
Dieu  aux  hommes , en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur , auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance J Sc  non  pas  aufli  comme  legillateur  auquel 
ils  doivent  obéir.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  qu’un  homme  juftifié  peut  perfeverer 
dans  la  juftice  qu’il  a re<jue , fans  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu  : ou  au  contraire  qu’avec  ce  fc- 
cours  même  , il  ne  le  peut  pas.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  une  fois  juf- 
tifié  , ne  peut  plus  pccher  ni  perdre  la  grâce  , & 
qu'ainfi  lorfquc  quelqu’un  tombe  en  péché , c’eft 
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une  marque  qu’il  n’a  jamais  été  véritablement  juf- 
tifié  : ou  au  contraire  , qu’un  liomme  julHfié  peu  , 
pendant  toute  fa  vie  éviter  toutes  fortes  de  pechea 
même  les  véniels , fi  ce  n’cft  par  un  privilège  par- 
ticulier de  Dieu , comme  c’eit  le  fentiment  de  l’é- 
glife  à l’égard  de  la  bienheureufe  Vierge.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  jufticc  qui 
a été  re<juê , n’cft  pas  confervée  augmentée  auf- 
devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ; mais  que 
CCS  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la 
juftification  , & les  marques  qu’on  l’a  recrue  , non 
pas  une  caufe  qui  l’augmente.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’im  dit  qu’en  quelque  bonne  œuvre- 
que  ce  foit , le  jufte  peche  au  moins  vcniclle- 
ment  : ou  même , ce  qui  cft  encore  plus  infuppor- 
table  , qü’il  peche  mortellement , & qu’ainfi  il 
mérite  les  peines  éternelles  ; & que  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n’eft  pas  darflné  , c’eft  parce 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à damna- 
tion. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelque  dit  que  les 
juftes  ne  doivent  point , pour  leur  bonnes  œuvres 
faites  en  Dieu , attendre  ni  elpercr  de  lui  la  re- 
eompenfe  éternelle , par  fa  milericorde  & par  le- 
mérite  de  jefus  Chrift  , pourvu  qu’ils  perfeve- 
rent  jufqu’à  la  fin , en  faifant  bien  & en  gardant 
fes  commandemens. Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  péché  mortel- 
que  le  pcené  d’infidélité  ; ou  que  la  grâce  qu’on- 
a une  fois  rc^uë  , ne  fe  perd  par  aucun  autre 
péché , quelque  grief  & quelque  énorme  qu’il' 
foit , que  par  celui  d’infidélité.  Qu’il  foit  anathê- 
•me.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  étant  perdue- 
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par  le  péché  , la  foi  fc  perd  aufli  toujours  en  inê-  — 

me  temps  ; ou  que  la  loi  qui  rcftc  n’eft  pas  une  ‘i47- 

véritable  foi  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  vive  ; ou 
que  celui  qui  a la  foi  fans  la  charité , n’eft  pas  chré- 
tien. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  canon xxix. 
celui  qui  eft  tombé  dans  le  pcché  depuis  le  bap- 
tèm'e,  ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  l'ecours  de  la 
grâce  de  Dieu  rou  bien  qu’il  peut  à la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu’il  avoir  perdue , mais  que  c’eft  par 
la  feule  foi , fans  Je  fecours  du  facrcment  de  peni-  ' 

tcncc  , contre  ce  que  l’églife  Romaine  & univer- 
fellc  inftruitepar  Jefus-Chrift  & par  fes  apôtres, 
a jufqu’ici  cru  , tenu  & enfeigné.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pécheur  péni-  =A.':eNx»«. 
lent  qui  a re^u,la  grâce  de  la  juftincation  , l’of- 
fenfe  eft  tellement  remife  , & l’obligation  à la 
peine  éternelle  tellement  effacée  &:  abolie  , qu’il 
ne  lui  refte  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à payer  foit  en  cette  vie , foit  en  l’autre  dans  . 
le  purgatoire , avant  que  l’entrée  au  roiaume  du 
ciel  lui  puiffe  être  ouverte.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifîé  peche,  lorf-  Canon  xxxt- 
qu’il  fait  de  bonnes  œuvres , en  vite  de  la  recom- 
penfe  éternelle.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  canonxxxit. 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d’un  homme  juftifîé 
font  tellement  les  dons  de  Dieu,  qu’elles  ne  foienc 
pas  auflî  les  mérites  de  cet  homme  juftifîé  : ou  que  ^ 
par  ces  bonnes  œuvres  qu’il  fait  par  le  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu  , & par  les  mérités  de  Jefus- 
Chrift  , dont  il  eft  un  membre  vivant , il  ne  mé- 
rité pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce, la  vie  éternelle  & la  poffdlion  de  cette  même 

Rr  iij 


Digitized  by  Coogle 


Histoire  Ecclesiastique. 

vie  , pourvû  qu’il  meure  en  grâce  , &c  même  auf- 

An.  1J47.  fl  augmentation  de  gloire.  Q^’il  foit  anathème. 

CANON  xxAiii.  Si  quelqu’un  dit  que  par  cette  doctrine  catholi- 
que touchant  la  jullification , expofeepar  le  faint 
concile  de  Trente  dans  le  prefent  decret , on  dé- 
roge en  quelque  chofe  à la  gloire  de  Dieu  ou  aux 
mérités  de  Notre -Seigneur  Jcfus-Chrill:  : Au  fieu 
de  reconnoître  qu’en  elfct,  la  vérité  de  notre  foi 
y ell  éclaircie  , &c  la  gloire  de  Dieu  Ôc  de  Jefus- 
Chrilt  y cil  rendue  plus  éclatante.  Qu’il  foit  ana- 
thème. On  lut  cnluite  le  decret  de  la  reforma- 


1XTXT. 

■Dccrci  du  mi- 
me  concile  cou- 
chant la  rc  forma- 
tion. 

^encil,  tom.  14. 
; 7<8.  & feq. 

Chapitre  I.  De 
. la  rclîJtÿcc  des 
^veques,  & des 
^’ciiicspcrLCcs  con- 
nc  ceux  qui  ne  rc* 
/jiicuc  pas. 


tion  qui  contient  cinq  chapitres  ainli  exprimez. 

Le  meme  faint  concile,  les  mêmes  légats  du  hege 
apollolique  y prclidantivoulant  fe  préparer  à mettre 
lamainaurctablilTcmcntdeladifciplinc  eccleliafti- 
que  extrêmement  relâchée  , à la  corrcdlioa 
des  mœurs  dépravées  du  clergé  , aulïi-bien  que  du 
peuple  chrétien  ; a jugé  à propos  de  commencer 
p.ir  ceux  qui  ont  la  conduite  & le  gouvernement 
des  églifes  majeures  ; étant  certain  que  le  falut  des 
inferieurs  dépend  de  la  vertu  Sc  de  l’intégrité  de 
ceux  qui  gouvernent.  Efpcrant  donc  de  la  mife- 
ricorde  de  Notre-Seigneur  & Maître , de  l’ap- 
plication attentive  & foigneufe  de  fon  vicaire  en 
terre , qu’à  l’avenir  on  ne  verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes , qui  font  des  charges  capa- 
bles de  faire  trembler  les  Anges , que  ceux  qui 
s’en  trouveront  tout-à-fait  digneSj&:dont  lacon- 
duite  palfée  , &:  toute  la  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre  jeunclTc  jufqu’à  l’âge 
parfait , aux  exercices  de  la  difeipline  ccclefîalli- 
que,  rendra  un  favorable  témoignage  de  leurs  per- 
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fonncs,conformcmcnc  aux  ordonnances  des  faints  • 

pères  ; Il  exhorte  tous  ceux  qui  fous  quelque  nom  ^ *i47- 

èc  quelque  titre  que  ce  foie,  font  prepofez  à la  con- 
duite deséglifes  patriarchalcs,  primatiales,  métro- 
politaines & cathédrales,  quelles  qu’cllesfoient  , & 
entend  qu’ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce  pre- 
fent  decret  d’être  attentifs  fur  eux-memes  & fur 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- Efprit  les  a éta-i 
blis  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  qu’il  a acquife 
par  Ion  fang , de  veiller , comme  l’ordonne  l’Apô- 
tre , de  travailler  à tout  avec  foin  , & de  remplir 
leur  minifterc.  Mais  qu’ils  fcachent  qu’ils  n’y  peu- 
vent pas  fatisfaire,  s’ils  abandonnent  les  troupeaux 
qui  leur  lont  commis,  comme  des  palleurs  merce- 
naires, & s’ils  ne  s’attachent  pas  à la  garde  de  leurs 
brebis,  du  fang  defquellcs  il  leur  lera  demandé 
compte  par  le  louverain  juge  ; puifqu’il  cft  très- 
certain  que  ü le  loup  a dévoré  les  brebis  , ce  n’eft 
pas  une  exeufe  recevable  pourun  pafteur  d’allcguer 
qu’il  n’en  a rien  f<ju. 

Cependantcomme  il  s’en  trouve  quelques-uns  en 
ce  temps , qui  par  un  abus  qu’on  ne  f<jauroit  aflèr 
déplorer,  oubliant  eux-mêmes  leur  propre  Gilut,  &r 
préférant  les  chofes  de  la  terre  à celles  du  ciel,  les: 
intérêts  humains  à ceux  de  Dieu , font  toute  l’oc- 
cupation de  leur  vie  d’être  continuellement  cr- 
rans  vagabonds  en  diverfes  cours , ou  dans  le- 
foin  &c  l’embarras  des  affaires  temporelles , aban 
donnant  leur  bergerie , & négligeant  le  foin  des 
brebis  qui  leur  font  commifes  i Le  faint  concile  a. 
jugé  à propos  de  rcnouveller,  comme  il  renou- 
velle en  effet  ^ en  venu  du  prefent  decret , contre 
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* ceux  qui  ne  réfidcnt  pas , les  anciens  canons  au- 

A N.  I J47.  tj-gfoJs  publiez  contr'eux  , mais  qui  par  le  défor- 
dre  des  temps  Sc  des  perfonncs , fe  trouvent  pref- 
que  tout-à-taic  hors  d’ufage.  Et  même  pour  ren- 
dre encore  la  rcfidcnce  plus  fixe  , & tâcher  de 
parvenir  par-là  à la  refor ination  des  mœurs  dans 
l’égliCe  , il  a réfolu  d’établir  d’ordonner  ce 
qui  fuit. 

Si  quelque  prélat , de  quelque  dignité , grade 
& prééminence  qu’il  foit , fans  empêchement  lé- 
gitimé , & fans  caufe  jufte  & railonnable  , de- 
meure fix  mois  de  fuite  hors  de  fon  diocéfe  , ab^ 
lent  de  l’églifepatriarchale  , primatiale  , metro- 

I>olitaine  ou  cathédrale , dont  il  fe  trouvera  avoir 
a conduite , fous  quelque  nom , & par  quelque 
droit , titre  ou  caufe  que  ce  puilTe  être  3 il  encou- 
• rera  même  de  droit , la  peine  de  la  privation  de  la 

quatrième  partie  d’une  année  de  fon  revenu  ; qui 
fera  appliquée  par  fon  fuperieur  ecclefiaftique  à 
la  fabrique  de  l’églife  & aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s’il  continué  encore  cette  ablence  pendant  fix  au- 
tres mois,  il  fera  privé  des  ce  moment-là  d’un 
autre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la  même 
manière.  Mais  fi  la  contumace  va  encore  plus 
loin , pour  lui  faire  éprouver  une  plus  fevere  cen- 
fùre  des  canons , le  métropolitain , à peine  d’en- 
courir dès  ce  moment-là  l’interdit  de  l’entrée  de 
l’cglifc  , fera  tenu  à l’égard  des  évêques  fes  fuffra- 
gans , qui  Teront  abfcns  î ou  l’évêque  fufFraganc 
le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu , à l’égard  du 
métropolitain  abfent,  d’en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettres  ou  par  exprès,  à notre  làint  perc 
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le  pape  qui  par  lautorité  du  fouverain  fiege  , ■■■■■' 

5>ourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens  ^ A N.  1/47^ 
èlon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d’un  chacun  l’exigera , & pourvoir  les  églifes  de 
pafteurs  qùi  s’acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
fuivant  que , félon  Dieu , il  connoîtra  qu’il  fera 
plus  falucaire  & plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d’une  dignité  inferieure  à Ciiapitren.De 
cillc  des  eveques  qui  polledenc  en  turc  ou  en  g«ade5 »««.«- 
commendc  quelque  bénéfice  ecclefiaftique  que  ce 
foit , qui  demande  réfidencc  pcrfonnelle  de  droit 
ou  de  coutume  -,  les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  de  les  y contraindre  par  les  voies  de  droit  con- 
venables , dont  ils  uferont  félon  qu’ils  jugeront  le 
plus  à propos  pour  le  bron gouvernement  des  égli- 
fes, &:  pour  l’avancement  du  fcrvice  de  Dieu,  eu 
égard  à Ictat  des  lieux  & à la  condition  des  per- 
fonnes  î fans  que  les  privilèges , ou  iiidults'pcr- 
pctuels  pour  être  exemts  de  réfider , ou  pour  rc-  • 
eevoir  les  fruits  pendant  l’abfence,  puiiTent  valoir 
en  faveur  de  qui  que  ce  foii;^  Quant  aux  permif- 
fions  & difpcnfes  accordées  a»Iïi  pour  quelque 
temps  & pour  des  caufes  véritables  & légitimés , 
qui  feront  reconnues  telles  par  l’ordinaire  -,  elles 
demeureront  en  leur  force  : En  tels  cas  néan-. 

■moins  il  fera  du  devoir  des  évêques  , comme  dé-- 
léguez,  du  fiege  apoftoliquc  à cet  effet,  de  pour- 
voir au  foin  des  âmes , comme  à une  choie  qui 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit , ne  doit  jamais 
être  négligée  -,  en  commettant  d’habiles  vicaires , 

& leur  alhgnant  une  portion  honnête  du  reve- 
nu., fans  qu’aucun  privilège  ni  exemption  puif- 
Tomc  XXIX.  S f 
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• fc  être  mife  en  ufage  à cet  égard. 

An.  1547-i  ji  y eut  une  grande  conteftation  dans  le  con- 
cile touchant  la  claufc  de  ce  fécond  chapitre , où  ^ 
en  parlant  des  évêques,  on’ ajoute  , comme  dele- 
^uex,  du  ftege  apofioltque.  L’évêque  de  Tirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenoit  que  l’évêquc 
avoit  droit  & autorité  p.1r  fon  caraârcre  -,  au  con- 
„ . , , traire  Pighin  évêque  d’Alif  &c  auparavant  audi- 

II . . ' teuj-  Rote  , &:  l’évêque  d’Albe  auditeur  de  la 
chambre , voulant  décider  comme  dans  les  tri- 
bunaux , foutinrent  que  la  proportion  de  l’évê- 
quc de  Tirol  étoit  heretique  fuivant  le  canon  ^ 
Omnes,  dans  lequel  Nicolas  II.  prononce  que  tou- 
tes les  églifes  ont  été  inftituées  par  celle  de  Rome,. 
Si  ils  demandèrent  que  l’écrit  du  prélat  fut  exa- 
miné. Sur  cette  contellation  , le  premier  légat 
ordonnaimprudemment  à l’évêque  de  donner  Ion 
papier,  commettant  ainfl  l’autorité  du  concile  & 
^ Li  licnne  parcillemment  : mais  l’évêque  aiant  don- 
né fon  écrit  , le  cardinal  de  Monté  raccommoda 
l’affaire , ôc  fit  rend^  le  papier  à l’évêque.  Il  eft 
. certain  que  cettj  claufc  clt  contraire  en  France 

à l’autorité  du  roi , parce  que  nul  ne  ^eut  en  fon 
roïaume  exercer  le  pouvoir  de  délégué  par  le  pa- 
pe , en  quelque  forte  Sc  mariiere  ^ue  ce  loit , fans 
fon  exprcfl'e  permillion  enregiftree  dans  les  cours 
de  parlement , comme  il  fut  jugé  le  dixiéme  de 
Mars  de  cette  même  année  i 547.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  ce  decret  étoit  très- nccefl'aire  pour  re- 
former les  abus  qui  s’étoient  introduits.  • 
chipitre  ni.  Les  autres  chapitres  font  ainfi  connus.  Les  pré- 
fet «cicftiiuqucs  iats  des  églifes  s’appliqueront  avec  prudence 
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foin  à corriger  tous  les  exccz  de  ceux  qui  leur  font 
fournis  ; & nul  ecclefiafttque  feculicr,  fous  prétex- 
te d’aucun  privilège  perfonnel , ni  aucun  régulier 
tlemcurant  hors  de  fon  monaftere  , fous  prétexte 
non  plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu’il 
puiflTe  alléguer  , ne  feracenlé  , s’il  tombe  en  fau- 
te , à couvert  de  la  vifite  , de  la  corredHon , & 
du  châtiment  de  l’ordinaire  du  lieu , comme  dé- 
légué pour  cela  du  fiege  apoftolique,  conformé- 
ment aux  conftitutions  canoniques. 

tes  chapitres  des  cathédrales  & des  autres  égli- 
fes  majeures  , & les  perfonnes  particulières  qui 
les  compofent , ne  fc  pourront  mettre  à couvert , 
par  quelque  exemption  que  ce  foit , coutumes , 
jugemens  , fermens  , Concordats , qui  ne  peuvent 
obliger  que  les  auteurs  ic  non  pas . leurs  fuccef^ 
feurs  , de  pouvoir  être  vifitez , corrigez,  châtiez, 
toutes  les  fois  quil  fe  trouvara  neceflaire,  meme  de 
l’autorité  apoftolique , par  leurs  évêques  ou  autres 
prélats  fuperieurs  ; foit  par  eux  feuîs  , foit  avec 
ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  prendre  pour 
ajoints , félon  les  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque  , fous  quelque 

Î)rétextc  de  privilège  que  ce  puifle  être  , d’ejercer 
es  fonctions  épifcopales  dans  le  diocéfe  d’un  au- 
tre évêque, fins  lapermiftion  exprelTe  de  l’ordi- 
naire du  lieu , & à l’égard  feulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S’il  fe  trouve  qu’on 
en  ait  ufc  autrement , l’évêque  fera  de  droit  fuf- 
pens  des  fonctions  épifcopales^;  ceux  qui  auront 
•cté  ordonnez, de  l’exercice  des  ordres  qu’ils  auront 
xequs.  On  voit  dans  ce  chapitre  avec  quelle  atten- 
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tio  le  concile  a rccucillirefprit  & la  force  de  tous 
les  canons  précedens  pour  établir  la  jurifdiéïion  de 
levêque  diocéfain.  A l’égard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendent pour  l’ordination  j il  y a pourtant  des 
exceptions. à cette  réglé  , qu’on  trouve  dans  lesca- 
Roniftes , mais  il  cft  toujours  vrai  de  dire  que  l’or- 
donnance en  general  eft  fondée  fur  plufieurs  raii- 
fons  rapportées  dans  les  peres  & dans  les  conciles. 
Ces  raifons  font  que  l’cvêquc  eft  confideré  dans 
chaque  diocéfe  comme  l’époux  de  fon  églife  , & 
tous  les  ecclefiaftiquesqui  dépendent  de  lui  &lju’il 
inftituc  , font  regardez  comme  fes  enfans  : qu’it 
doit  avoir  le  choix  &:  la  difpofition  des  fes  miniC- 
trcsjlcfqucls  font  contraefes  d épurez  fes  vicaires: 
que  cette  cntrcprrfe contre  les  droits  altéré  l’union 
& la  charité  : qu’elle  irifpire  un  efprit  de  révolte 
aux  inferieurs  qui  fe  rendent  coupables  du  péché 
de  délbbétlfance  envecs  leur  fuperreur  légitime. 
Après  qu’on  eut  lu  ces  deux  decrets  de  la  jufti- 
(ication  & de  la  reformation  le  concile  les  ap- 
prouva ; & le  préfidcnt  aiant  demandé  aux  peres 
s’ils  approuvoient  qu’on  indiquât  la  feffionfuivan- 
*e  pour  lejeudi  après  le  premier  dimanche  de  carê- 
me , qui  cette  année  la  tomboit  au  troifiéme  de 
Mars , tous  y confeniircnt. 

Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des  Pro- 
teftans , un  des  principaux  chefs  de  la  ligue.  Il 
avoir  envoie  le  duc  d’Albe  dans  le  Virtemberg, 
& ce  general  apres  y avoir  fait  quelques  conquê- 
tes , avoir  tellem.ent  ravagé  le  pais  , que  le  duc 
de  Virtemberg  follicité  d’ailleurs  par  le  priiKe  Pa- 
Ujcin.  , crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas 
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différer  plus  long-temps  à fe  réconcilier  avec  

l’empereur.  Il  lui  en  fit  parler  & les  conditions  ^ ’ 

du  traité  aïant  été  acceptées  de  part  & d’autre , 
la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Leduc  m- 
de  Virtemberg  fe  foumettoit  par  ce  traité  à l’ob- 
fervation  de  tous  les  édits  de  l’empereur  ; il  pro- 
mettoit  d’abandonner  de  bonne  roi  le  parti  pro- 
teftant  & de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à l’elcc- 
teur  de  Saxe  , ni  au  Lantgrave  ; il  s’engageoit  en- 
core de  payer  une  fomme  confiderablc  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre  qui  avoit  été 
entreprife  contre  lui.  Le  traité  aïant  été  figné  à 
ces  conditions  le  troifiéme  de  Janvier , Balthazar 
Gutling , Louis  Fravembourg , & Jean  Fefler  dé- 
putez du  duc  arrivèrent  à Hailbron  cinq  jours 
après  J & fe  jetterent  aux  pieds  de  l’empereur , au- 
quel ils  reprefenterent , que  leur  prince  ne  pou- 
vant paroître  tui-mème,parce  qu’il  étoit  maladc,ils 
étoient  chargez  de  lui  en  faire  fes  exeufes.  Qu’il 
avoüoit  publiquement  fa  faute, qu’il  en  étoit  tres- 
faché  , & qu’il  prity  fa  majefté  impériale  par  tour 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  religion  , de 
lui  rendre  Ton  amitié , & de  pardonner  à lui  & à 
fbn  peuple.  Qu’il  fe  foumettoit  aux  Conditions  de 
paix  qu’on  lui  avoit  propofécs,&  qu’aufii-tôt  que  fa 
fanté  pourroit  hii  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
ibnne  auprès  de  l’empereur  , il  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire  , pour  lui  protefter  qu'il  n’oublicroit  ja- 
mais les  témoignages  de  fa  bonté.  L’empereur 
leur  fit  répondre  par  Naves  qu’il  fecevoit  la  fatis- 
faékion  du  duc , parce  qu’il  rcconnoiffoir  fa  faute 
ic  lui  en  demandoit  pardon  ^ qu’il  pardonnoic  de 
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même  à fes  fujets , pourvu  qu’ils  obfcrvaflent  les 
conditions  de  la  paix , & qu’ils  fiflent  leur  devoir 
à l’avenir.  Après  ces  députez  on  vit  arriver  ceux 
de  Meming  , de  Bibrac  , de  Ratilbonne  & de 
Kempten  qui  implorèrent  la  clemencc  de  l’empe- 
reur à genoux  j le  fuppiiant  de  leur  pardonner  , de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état  , & de  les  con- 
ferver  dans  leurs*  privilèges.  L’empereur  leur  fit 
prêter  rcrinenr  que  déformais  ils  lui  {croient  fi- 
dèles , qu’ils  quitteroient  l’alliatrce  de  l’élc<Skeur 
de  Saxe  & du  Lantgrave  , qu’ils  ne  leur  donne- 
roient  aucun  fecours , qu’ils  fuivroient  les  loix  de 
l’empire,  & qu’ils  ne  feroient  aucune  alliance  con- 
traire i fes  iiucrcts.  Ces  ' députez  vouloient  de- 
mander qu’on  ne  changeât  riçn  dans  leur  reli- 
gion. Mais  Naves  leur  confeilla  de  n’en  point  par- 
ler ; puifque  l’empereur  dès  le  commencement  de 
la  guerre  avoir  allez  déclaré  fes  intentions. Qu’ain- 
fi  ils  ne  dcmandalTcnt  aucune  aûurance  là-delTus 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufoit  , il  agirok 
contre  les  lettres  qu’il 'avoir  publiées  j&  s’il  l’ac- 
cordoit  , il  mécontenteroit  Te  pape  qui  vouloit 
abfolument  éteindre  la  doêlrine  des  Proteftans. 

Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fédition  à 
Gènes , qui  donna  beaucoup  d'occupation  à l’em- 
pereur. Pierre-Louis  de  Fiefquc  jaloux  dç  la  gran- 
de fortune  d’André  & Jannetin  Doria  ,que  l’em- 
pereur avoir  élevez  à un  fi  haut  degré  de  puillàncc 
& d’autorité  , que  non-feulement  ils  elïa^oient 
toutes  les  autres  familles  , mais  qu’ils  renoient  la 
ville  & la  republique  dans  une  entière  dépendan- 
ce i réfolut  de  fe  faire  lui-même  fouverain  de  Gc- 
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nés , en  faiCm-c  'mourir  ces  deux  hommes.  Aiauc 
gagné  quelques  fcelerats  il  partit , avec  eux  de  nuit, 
attaqua  Jannetin  Doria  , & le  tua  d’un  coup  d’ar- 
quebufe,  AndiJc. Doria  fon  oncle  qui  étoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte , aiant;  attendu  le  bruit  , fc 
ht  emporter  paj:  fes  domeftiques',  fc  ûuva.  Dé- 
jà la  ville  étoit  prefquc  au  pouvoir  des  feditieux 
fortis  bien  anrtez  du.palais  de  Fiefque  , lorCquc  les 
for^jatsrdcs  galères  voulant  profiter  de  ce  déforri 
dte  ,,penfcrcnt  à rompre  Icurs^chojncs  &c  à fomet- 
tre  en  liberté,  Fiefque  y accourut  pour  les  arrêter', 
voulant  pafler  d'une  galère  x Vautre  j comme 
e’étoit  dc.nyitjil  tomba  dans  larner  où  il  derqeura 
fans  qu’on  puc  trouvec.fbn'o<&rpsy  dcrlQTCcc[ueiccux 
de  fon  parti  fc  votant  fans  chefu,  priréne  llbpou- 
vante  , & s’enfuirent  quelques-uns  à- Marfeillc  i<c 
d’autres  ailleurs  Vainfi fur  dilllpéc  cette. conjura- 
tion.L’empereur' fort  affligé  de  la  mort  de  Jannetin 
Doria  ,!'accufa  Ics'  Farncfcls  d’avoir 'traméj.'cccrc 
confpiratiort..  hfais  eequidei  tbucliad’avaiicagcftit 
d’entendre  dire  que  François  L .y  avoir  part,  & 
qu’il  avoit  même  engagé  fccrcfcmcnt  de  Fiefque  à 
l’cnrrcprendre.  Scs  foupijons  n’avoicnt  cependant 
aucun  fondement , nonr feulement  le  roi;  de  Fran- 
ce ne  peafoit  point  à' arrêter  le  cours,  de  fes  coa^ 
quêtes  , il  ne-fijut  pas  meme  fc  prevaloir  du  traita 
de  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d’ An- 
glererrc  , & qui  lui  eut  pû  faciliter  les  moïens  de 
j>orter  la  guerre  dans  le  Milanois. . .>■.■■■  .1 
. Qu.oiquejl’,éljcff cur  de-  Sixe,  eut  été  contraint  de 
ever  le fîegequUl  avoir  mis  devant  Lipfick  , il  ne 
jaiffa  pas  ocpendaat.de.  fc.  rendre  maure  de  la 
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Turinge&  cielaMifnic,  & d’enlever  à Maurice 

A N.  1/47.  jQm  jç  pjjjj  jçjm  jj  s’éfoit  emparé.  Il  fit  même  un 
traité  avantageux  avec  l’évêque  dcMagdeboug,  & 
il  eut  encore  la  fatisfadtion  de  voir  les  Bohémiens  a 
qui  le  roi  des  Romains  avoir  ordonné  de  venir  an 
Iccours  de  Maurice  , s’en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  fes  ordres  ; 
les  habitans  de  Prague  refolurent  de  n’y  point  ac- 
qniclccf  , ils  prièrent  même  le  fenat  de  remontrer 
à ce  prince  que  ce  feroit  violer  leur  liberté  , & que 
d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  pas  honnêtement  pren- 
dre les  armes  contre  i’éledtcur, qui  en  pkificurs  arti- 
cles profeflbit  la  même  religion  qu’eux  , & qui 
de  plus  les  avoir  autrefois  fccouru contre  lesTurcs. 
Ferdhiaiid  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardoit  point  la  religion , qu’il  ne  s’y  agiflbit 
que  de  punir  des  rebelles,  & qu’à  l’égard  desTurcs 
iî  n’avoit  pas  tenu  à l’élcâeurde  Saxe  qu’ils  n’atta- 
quaflent  la  Hongrie  & la  Boherae  , qu’il  les  en- 
avoir  (bllicité  & qu’il  leur  avoir  promis  , s’ils  vou- 
ioient  ronu>re  la  trêve,  de  les  favorifet  ^ mais  tou-; 
tes  ces  raifons  ne  firent  aucune  impreflion  fur  les 
Bohémiens , & ne  furent  point  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentiment.  Cependant  Maurice 
preffoir  vivement  l’empereur  de  lui  donner  du  fc- 
cours  , & ce  prince  lui  envo'ia  un  corps  d’ar- 
mée confiderable  fous  la  conduite  d’Albert  de 
Brandebourg. 

rxxxv.  L’affaire  de  l’archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
LViiaircdf  fcufcment  terminée  dans  le  même  temps.  On  a 

cbcvcquc  4cColo-  ••  •11  1 * ./ 

j:.c  fe  dit  aiUeurs  que  le  pape  avoit  excommunie  cet 

/MfTA  électeur , A:  l’avoit  privé  de  fa  dignité  &c  de  toute 
I s,  6 J *.  adminir- 
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«dminiftration  fpirituellc  , en  transférant  fon  ' " ■ ' 
droit  pour  rarchcvêché  à Adolphe  de  la  maifon  ^ '“^547* 

des  comtes  de  Scha  wembourg , que  le  prélat  avoit  ^ 

auparavant  choifi  pour  fon  coadjuteur,  j Comme 
le  pape  avoit  envoie  fes  bulles  pour  enjoindre  i 
tous  les  états  du  pais  de  rcconnoître  & recevoir 
Adolphe  pour  leur  archevêque  , & qu’il  prelToit 
l’empereur  de  faire  exccuter  fa  fentence  ; ce  prin- 
ce après  tant  d’avantages  remportez  fur  les  Protef»- 
tans  , envoïa  pour  ambaifadeur  à Cologne  Philip- 
pe de  Lalain  gouverneur  de  Gucldres , & un  doc- 
teur endroit  nommé  Ulric  Viglius  Zuichem  , 
qui  aiant  fait  aflcmbler  les  états  de  la  province  , 
leur  commandèrent  de  la  part  de  l’empereur  de  nt 
plus  obéir  à leur  ancien  archevêque  , de  ne  recon*- 
noître  que  le  coadjuteur , de  lui  obéir  comme  à 
leur  prélat  J de  lui  rendre  foi  & hommage  com- 
me à leur  vrai&  légitime  feignçur.  Les  ecclefiaf- 
tiques  fe  fournirent  de  bon  cœutà  ces  ordres:  mai» 
la  noblelTe , quelques-unes > des  'meilleures  famil- 
ics , & les  députez  des  villes  s’en  exeuferent , fur 
ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftrai- 
rc  de  robcilTancc  de  celui  auquel  ils  avoient  été 
ü long-temps  fournis  ôc  duquel  ils  étoient  très- 
contents,  l’aVant  toujours  regardé  comme  un  bon 

princc,auquel  ils  étoient  de  plus  liez  par  le  ferment  i 

,ac  fidelité  qu’ils  lui  avoient  juré. 

. Le  .duc  de  Clcves  dans  l’appréhcnfioa-que  le  .t^txxvi.  ; 

. ('  ■ , • • i‘fï  r r ‘ ' t ai'fhv.tôriiie 

•voilinagc  n attira  une; partie  de  l. orage  lut  Les  états,  de  ColorfrtC  fc  dé- 
travailU  férieufement  pour  trouver  une  voïç  d’ac-  ‘maJ^jTîciea*- 
-commodement  dans  cette  affaire.  Il  envoïa  quel- 

I ^ 1 1 / N Sieidétn  wiaem» 

.iauçs-uns  dçs  l^cns  pour  engager  le  cierge  a ,i>c  De  rhou.  uh 

Tome XXIX,  ‘ . Tt 
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. faire  aucune  pourfuite , jufqu‘i  ce  qu’on  cîit  par- 

N*  1547-.  ^ l’archcvèquc  , & raïant  obtenu  avec  affez  de 

,m!uTru^âfi.  pcliic , Ics coHitcs  dc  Mandcischeid  , & de  Nc- 
wenar  fc  rendirent  maîtres  de  rcfprit  du  prélat. 
Ils  lui  firent  envifager  tous  les  malheurs  auxquels 
il  expoferoit  fes  peuples  fi  la  guerre  étoit  une  fois 
portée  dans  fes  états , & commec’étoit  un  vicil- 
.îard  d’un  cfprit  facile , il  fc  rendit  aifémcntà  ces 
raifons.  S’etant  donc  démis  volontairement  dc 


fon  archevêché  , il  difpcnfa  fes  fujets  du  fermenc 
dc  fidelité , &:  reconnût  Adolphe  pour  fon  fuccef- 
feur.  Cette  démiffion  fc  fit  le  vin^t-cinquiéme  dc 
Janvier.  Mais  i’averfion  qu’on  avoit  connue  contre 
lui , ne  fc  termina  pas  à fa  perfonne  ; Frideric  fon 
frere , ancien  évêque  de  Munfter  & prévôt  dc  l’é- 
glife  de  Bonne  , hit  aufli  privé  dc  fa  dignité , & 
Jean  Gropper  fut  mis  en  fa  place  ; le  comte  dc 
Stolberg  doïen  de  Cologne  futaulfi  démis  de  fa 
charge  & banni  dc  la  ville  , pour  avoir  toujours 
fuivi  le  parti  dc  l’ancien  éleétcur  > & tout  ce  que 
Buccr  avoir  ordonné  fut  aboli.  Quant  à l’archc- 


vêque  Herman  , il  fc  retira  dans  fon  comté  de 
Weiden  où  il  mourut  dans  fon  hcreûc,  âgé  de  plus 
dc  quatre-vingt  ans  ; mais  cette  mort  n’arriva  que 
cinq  ans  apres. 

irxxvii.  L’affuiblilTcment  du  parti  proteftant  qui  ber- 
«edcmaiidedufc-  cfoit  toujouis  quclquc  cholc  de  temps  en  temps  , 
mortifia  beaucoup  l’élcéfeurdc  Saxe,  qui pour  rc- 
gictcrrc.  ,pàrcr  fes  pertes , fc  mit  en  devoir  de  tirer  avan- 
cage  des  grandes  intelligences  qu’il  avoir  ména- 
gé en  ^heme  avec  ceux  qui  y profeflbicnt  la 
même  religion.  Pour  cet  effet  avec  fes  troupes  il 
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s’approcha  des  frontières  de  ce  roïamnç  i mais  il 
manqua  fon  coup  par  laprcvoïancc  & les  foins  que 
ic  roi  Ferdinand  avoit  apportez  pour  faire  cçhoüc.r 
ce  deffein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  Saxe , &:  cette  dernicre  diîgrace  le  toucha, 
d'autant  plus  fennblement  , que  dans  le  même 
temps  il  apprit  une  nouvelle  très-ficheufe  pour 
fon  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  négocia- 
tion de  fes  ambaffadeurs  ; ils  étoient  d’abord  ve- 
nus en  France,  pour  engager  le  roi  à leur  accorder 
quelques  lêcours',&  ils  en  avoient  obtenu  ccut  mil- 
leccus  pour  l’éleétcur  leur  maître, & autant  pour  le 
Lantgrave.  De-là  ils  avoient  palIc  en  Angleterre , 
où  trouvant  le  roi  extrêmement  malade , ils  ne  pu- 
rent entrer  en  aucune  négociation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  aUoit  toujours 
en  augmentant , &c  perfpnnc  n’ofoit  l’avertir  que 
fa  fin  ctoit  prochaine.  Chacun  craignoit  que  cç 
prince  ne  regardât  cet  avis  charitable  comme  un 
crin>c , & ne  le  fit  punir , félon  un  a(^e  du  ' paie- 
ment xjui  dcclaroit  traîtres  tous  ceux  qui  feroient 
alTcz  hardis  pour  prédire  la  «ort  du  roi.  Enfin  ic 
.chevalier  Tnomas  Denny  l’un  ^ fes  confeillers 
privez,  eut  alfczdc  hardiclTc  pour  l’avertir  qu^U 
n’avoic  plus  que  fort  ^cu  de  temps  â vivre  , il  mou- 
rut en  effet  la  nuit  du  vingt  - huitième  au  vingt- 
neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1547.  âge 
de  cinquantc-fîx  ans , apres  en  avoir  régné  trentc- 
fept  fie  neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu~fl 
ia  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  ; 
d’autres  dcdcfcfpoirdes  uns  veulent  qu’d  foit  mort 
catholique , les  autres  qu’il  aie  perfeveré  dans  le 
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fchifme  : il  peut  bien  être*  entre  de  tout  cela  dans 
Its  derniers  l'cntimens  d’un  prince  qui  n’aïant  en- 
core pû  fc  défaire  des  juftes  fentimens  de  la  vraïd 
religion  , où  toutes  les  veritez  (ont  fixes , s’én  étoic 
voulu  faire  une  faufi'c  où  fon  efprit  toujours  flot- 
tant n’avoit  encore  pû  rien  fixer. 

' La  mort  de  c’e  prince  fut  tenue  fecrete  durant 
trois  jours , & l’on  continua  les  (eances  du  parle- 
ment jufqu’au  trente-un  du  mois  , auquel  jour  la 
Apuvelle  en  fti^  annoncée  par  le  chancelier  qui 
déclara  que  le  parlement  étoit  cafl'é.  En  meme 
temps  le  j curie  Edouard  qui  n étoit  alors  âge  que 
de  neuf  ans  j fut  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  Volonté  du  prince  fon pere  ; il  lavoir  ainfi  or- 
donné par  fo;i  téftament,  avoir  nommé  feize  tu- 

teurs eiitre  Icfquels'étôit  Edoüard  HerfordZuin- 
glien  caché,  oncle  du  nouveau  roi  , qui  portoie 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommcrlct , & qui 
fut  appelle  le  prdtecbeur  du  roi  & du  roiaume. 

*'  Le  foi  Fraliçbis  h ne  furvequit  Henri  VIII. 
'que 'd’envifon  deut  niois’  La  mort  de  ce.  prince 
le  toucha  fcnfiblc'nflnt , non  - feulement  parce 
’qu’il  fouhaitoitfcour  le  bien  de  fon  roraume  affer- 
mi? d’avantage  î’al  fiance  qq’fl  venoit  de  cbnttacf 
‘téf  avec  lui  , mais  Üiilfr  parce  qu’étant  à peu  près 
.de  même  âge  , il  regardoit  cette  mort  comme  uni 
averfiflement  , que  la  fienne  n’étoit  peut-être 
pas  fort  éloignée.  Aufli  remarqua  c’on  que  depuis 
'ce  teitip^-lâ , toute  fl  joie  fut  changée  en  une  ex- 
trême'mélmcolie  qui  nel’é  quitta  plus  iprie  fièvre 
fente' qui  s’y  joignit  , cau(ee  par  un  ulcère  dont  il 
étoit  incommodé  depuis  quelques  années , achc«- 
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va  de  rabbattrc,&  ccttc  fièvre  étant  devenue  plus 
violente  le  contraignit  de  s’arrêter  à Ramboiiillec  ^ 
où  il  mourut  le  trente-uniéme  de  Mars  âgé  de 
cinquante-deux  ans  fix  mois  & dix-neuf  jours , 
après  un  régné  de  trente-deux  ans , trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  un  pillier  de  marbre  dans  l’églife  des  religieu- 
fes  de  Hautcbruïeres  : & Ton  corps  fut  porté  à faine 
Denys  avec  une  pompe  fi  magnifique  , qu’on  y 
compta  jufqu’à  onze  cardinaux  & plus  de  quaran- 
te prélats.  Il  y fut  proclamé,  prince  clcment  en  . 
paix  , viélorieux  en  guerre,  perc&  rcftauratcur  < 

des  bonnes  lettres  & des  arts  liberaux.  En  effet 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de  ■ ' • • • 

fon  eftime  â plufieurs  grands  perfonnages  qu’ii  ' ' *•  ‘..î» 

* attira  de  toutes  parts  par  fes  libcralitez.  De  la  pre-- 
miere  femme  qu’il  eut , fçavoir  laprinceffe  Clau- 
de fille  de  Loiiis  XII.  & d'Anne  de  Bretagne , il 
eut  trois  fils  & trois  filles , dont  il  ne  lui  relia  que 
Marguerite  qui  fut  mariée  à Emmanuel  Philiberk 
duc  de  Savoie  , & Henri  qui  lui  fucceda.  . ‘ 

Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  l’efprit  xcr. 
de  l’empereur  des  penfées  fâcheuks  qui  l’agi- 
toient,  il  ell  certain  que  celle  de  Frarrçois  I.  achc-  Hcnn  & 
va  de  rendre  fon  cfprit  tranquille.  Il  ne  pur  tou-. 
tefbis  refufer  cet  éloge  au  mérité  de  celui  qu’il 
avoir  toujours  regardé  comme  Ibn  ennemi.  C^x’il 
>•  croit  mort  un  prince  doüé  de  fi  grandes  qualL- 
tez , qu’il  nc^fçavoit  quand  la  nature  en  pour- 
^ roit  produire  un  femblable.  " Il  envora  de  cele-  ■ ■ 

bres  ambaffadeurs  à Londres  & à Paris  pour  frire  . - . ’ 

-rcscomplimens  de  condoléance  aux  fucceffeurs  de  - *' 

Ttii] 
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CCS  deux  princes  ; mais  en  feerçt  il  ne  laifla  pas 
d’etre  ravi  de  leur  mort.  Et  en  effet  c’étoient  les 
fculs  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 
puiflants  fccours  à l électeur  de  Saxe,  celui-ci  s’en 
flattoit  même  & le  publioit  hautement,  & il  y a 
toute  apparence  que  l’empereur  ne  l’auroit  peut- 
être  jamais  pu  abbatre  , il  ces  deux  appuis  ne  lui 
euffent  pas  manqué  en  même-temps , Se  dans  une 
conjoniüurc  où  il  avoit  encore  tout  à cfpcrcr  de 
la  rébellion  des  Bohémiens.  , 

Audi  l’éleélcur  de  Saxe  ne  paroilToit  pas  fort  allar- 
mé  des  progtez  & des  conquêtes  de  l’armée  de  l’em- 
pereur. Le  treiziéme  de  Février,  il  écrivit  au  con- 
leil  de  Strafbourg , pour  conjurer  les  habitans  de 
cette  ville  à demeurer  fermes  dans  leur  devoir , Se 
à fe  défendre  courageufement.  Pour  les  y animçr,  ♦ 
il  leur  manda  qu’ils  feroienc  aidez  par  les  SuifTes, 

& ajouta  : Que  de  fon  côté  il  voudroit  bien  leur 
donner  des  preuves  de  l’cftime. qu’il  faifoit  d’eux, 
mais  qu’il  en  étoit  empêché  par  des  guerres  do- 
meftiques , aufqucllcs  , s’il  piaifoit  à Dieu  de  met- 
rre  fin  à fon  avantage , il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  Se  états  de 
Saxe  étoient  déjà  aflembleziMagdcbourg,  qu’on 
traitoit  avec  eux  d’affaires  pour  lefquclles  on  avok 
indiqué  une  diète  à Francfort,  & qu’il  cfpcroit 
que  tous  feroient  leur  devoir , & qu’ils  ne  fe  fc- 
pareroient  pas  de  l’alliance. 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  des  le 
fixiéme  de  Février  à Lctmcric  aux  frontières  de 
I4  Bohême , avec  un  de  fes  fils  qui  fe  nommoit 
auffi  Ferdinand  : Se  après  y avoir  attendu  deux 
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jours  les  feigneurs  &:  les  états  du  roïaume , il  leur  ■ 
üt  un  longdifcours  pour  les  exhorter  à donner  An.  1J47. 
promptement  du  fccours  au  duc  Maurice  , & à vtihnnjuii. 
prendre  les  armes  tant  à caufe  de  l’ancienne  al- 
liance  faite  entr’eux  & ce  duc , que  parce  qu’ils 
étoient  vaflaux  de  l’empereur  ; & fur  ce  que  quel- 
ques-uns alleguoient  qu’en  cela  leur  liberté  étoic 
blelTée , il  les  alfura  que  ce  qu’ils  feroient  ne  leur 
porteroit  aucun  préjudice  pour  l’avenir.  Ces  dé- 
putez répondirent  qu’il  s’agiflbit  d’une  affaire  fur 
laquelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  le 
confentement  de  tous  les  états  du  roïaume , & ils  . 
fupplierent  Ferdinand  de  les.  faire  affembler  au 
plutôt , afin  qu’on  y put  agir  félon  les  loix  & les 
coutumes  du  païs.  Qu’à  l’égard  de  l’alliance  qui 
étoii  entre  la  Boheme  & la  Saxe  ; elle  ne  leur 
permettoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  l’élec- 
teur , puifqu’il  ne  s’agifToit  pas  des  interets  de  la 
Boheme.  D’autres  du  nombre  defqucls  étoient  les 
gouverneurs  des  villes  craignant  d’offenfer  le  roi 
des  Romains , offrirent  leur  fervice , & promirent 
de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre , s’ils  ne  pou- 
voient  s’y  trouver  ; & ce  prince  les  en  remercia. 

La  noolcffe  de  Boheme  & ceux  de  Prague  con-  xciv. 
tinucrcnc  cependant  leurs  iollicications  auprès  du  font  une  ligue 
roi  des  Romains , pour  la  convocation  des  états , 
ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  l’indiquer  au  suum  Uu.fAg. 
vingtième  de  Mars , mais  ce  prince  infiftant  fur 
ce  qui  avoir  été  fait  à Lctmeric , ne.  leur  voulut 
point  permettre  de  délibérer  de  nouveau  , & tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  que  l’affemblée  des 
états  fc  tiendroie  à Prague  le  dix- huitième  Avril , 
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à condition  que  jufqua  ce  temps-là  ils  ne  s’aC-- 
fcmbleroicnt  point.  Mais  quatre  jours  après  qu’ils 
eurent  écrit  ces  lettres , perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloir  tromper , ils  firent  une  ligue  gene- 
rale pour  la  confervarion  de  leur  liberté , & ai'ant 
établi  des  loixpour  la  guerre , ils  clioifirent  pour 
general  Gafpard  Phlug  à qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  chevaux 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  roïaume.  Le 
roi  Ferdinand, le  duc  Maurice  &c  Augufte  fonfrere 
entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Boheme  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  dupais  s’en  plaignirent,  & cnvoïcrcnt 
dire  au  duc  & à fou  frère  qu’ils  eu  fient  à fc  reti- 
rer promptement  fans  faire  aucun  dégât , & que 
s’ils  ne  le  faifoient , ils  prendroient  la  réfolution 
qui  conviendroit.  Le  roi  diflimula  & leur  répon- 
dit le  vingt-fixicme  de  Mars  qu’ils  ne  dévoient 
pas  trouver  mauvais  qu’il  eut  conduit  des  troupes 
étrangères  dans  la  Bohême , qu’il  n’avoit  en  cela 
aucun  mauvais  dcficin  , que  c’etoit  feulement 
pour  fc  joindre  plus  ficilcment  avec  l’empereur 
qui  y venoit  : & comme  s’il  eut  ignoré  le  fujoc 
des  levées  qui  avoient  été  faites  dans  le  roïau- 
me , il  avertit  -ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  ni 
eux  ni  ceux  du  païs  d’aucunes  dépenfes  inutiles  , 
puifque  l’életleur  de  Saxe  s’étoit  retiré. 

En  effet  ect  élcârcur  au  commencement  du 
même  mois  de  Mars  étoit  parti  d’Aldebourg , & 
étoit  allé  attaquer  Albert  de  Brandebourg  qui 
étoit  renfermé  dans  Rochlic.  L’adtion  commença 
dès  la  pointe  d.u  jour  , elle  fut  aflez  vive  , mais 
«rfin  l’éleétcur  aïant  fait  battre  la  ville  à coups  de 

canon , 
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canon , & aïant  fait  donner  l’aflàut , la  garnifon  ~ ' 
fut  obligée  de  fe  rendre  aux  conditions  de  ne  fer-  ^ *i47* 

vir  de  fix  mois  contre  les  confederez.  Mais^e  fut 
le  moindre  avantage  que  leledteur  rencontra  dans 
cette  conquête , la  prife  d’Albert  de  Brandebourg 
qui  fut  arrête  par  Erneft  de  Lunebqurg , étoit  tout 
d’une  autre  confideration  ; aufli  l’cledeur  reve- 


nu à Aldcbourg , l’écrivit  fur  le  champ  aux  Bo- 
hémiens, dont  il  ménageoit  pour  lors  l’alliance , &: 
les  alTura  en  même-temps  qu’ils  le  trouveroient 
toujours  très-dilpofé  à les  fecourir , quand  l’oc- 
cafion  s’en  prefenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  complettes, 
il  leur  envoïa  Nicolas  Minquitz  -,  celui-ci  étant 
demeuré  malade  fur  le  chemin , écrivit  aux  états 
de  Boheme,  les  priant  de  vouloir  députer  quelques- 
uns  d ’entr’eux  pour  traiter  avec  lui. Cette  démarche 
les  obligea  d’écrire  deux  jours  après  àTélcdbcur, 
qu’ils  luipromettoient  de  renouveller  avec  lui  l’al- 
liance , & qu’ils  le  prioient  cependant  de  leur  en- 
vo’ier  du  fecours  contre  le  duc  Maurice  & fon  frè- 
re , qui  à la  follicitation  du  roi  Ferdinand  écoient 
venus  les  attaquer , parce  qu’ils  n’avoient  pas  vou- 
lu fc  défifter  de  l’union  qui  étoit  ciitr’eux  & la 
mai  fon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  trentiè- 
me de  Mars  aux  principaux  feigneurs  de  Moravie, 
pour  les  exhorter  de  s’unir  à eux  & de  prendre 
conjointement  les  armes , dans  la  vûë  de  confer- 
ver  leur  commune  patrie  contre  des  impies  que 
l’empereur  & le  roi  des  Romains  avoient  fait  ve- 
nir pour  ruiner  l’Allemagne  -,  c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pclloient  les  Italiens , les  EfpagnoU  & les  Hon- 
TomeXXIX.  V u 
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^rois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  diflimulcr  >,  ■ 
écrivit  à ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de 
menaces , leur  commandant  abfolument  de  qui- 
ter  les  armes.  Les  états  du  roïaume  s’en  difcul- 
perent  , fur  ce  qu’ils  ne  l’avoient  Lait  que  pour 
s’oppofer  à 1:^  violence  de  ceux  qui  les  ctoient 
venus  attaquer  en  fon  abfcnccj&:  ne  perdant  point 
de  vue  les  interets  de  l’cleéleur  de  S.axc  , ils  le 
fupplierent  encore  d’engager  l’enipcrcur  à s’ac- 
commoder avec  ce  prince  qui  ne  délîroit  que  la 
paix. 

L’empereur  étant  venu  à Nuremberg  , qui  , 
quoique  de  la  ligue  de  Smalkalde , étoit  toujours 
demeurée  neutre  , y fut  reçu  avec  toute  forte  de 
magnificence.  Il  y trouva  une  infinité  de  perfon- 
nes  qui  vinrent  lui  offrir  Icuts  fervices.  Et  dan.s 
le  meme  temps  l’électeur  de  Brandebourg  qui  juf- 
ques-Là  étoit  demeuré  dans  la  neutralité  , prit  le 
parti  de  l’empereur  , & envoïa  fon  fils  ainé  Jean- 
George  au  roi  des  Romains.  Ceux  de  Bamberg 
voifins  delaBoheme  &de  la  Saxe,  députèrent  aufli 
à Charles  V.  pour  le  prier  d’empccher  que  l’obéif- 
fance  qu’ils  vouloient  lui  cônferver  ne  leur  causât 
quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux  cens 
chariots  cliargcz  de  vivres  qu’ils  lui  prefenterejat,&: 
leur  envoïa  le  comte  François  de  Landriano  pour 
obfcrvcr  les  démarches  de  l’ennemi , & pourvoir 
à la  fureté  de  la  ville.  Cependant  le  roi  Ferdi- 
nand partit  de  Drefde  avec  le  duc  Maurice  Sc 
Jean-George  de  Brandebourg , & fe  rendit  à Egra 
oii  l’empereur  arriva  un  jour  avant  lui , & il  y 
tint  confcil.  ‘ 
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Ce  fut  de-là  qu’il  écrivit  le  huitième  d’A vril  

aux  états  de  Boheme.  Il  leur  manda  qu’il  n’en  ^ 'I47* 

vouloir  qu’à  l’cleélcur  de  Saxe  dans  cette  guerre  ^ xcviii. 

%/  * i r • * «nt  aux  ctaK 

que  ccneroit  point  pour  le  imec  delà  religion  dcB-hcmcdcme. 
quil  avoir  pris  ics-armes,  mais  Iculcmcnt  pour 
dompter  les  rebelles.  Qu'ils  fe  difpofaflent  donc  à t'»- 
lui  fournir  des  vivres  pour  1 entretien  de  lonar- 
mée  , qu’ils  milTent  bas  les  armes , & qu’ils  fe  rc- 
tiralTcnt  chacun  dans  leur  pais  pour  y vivre  en  re-  ’ 
pos.  Quatre  jours  aprèj  le  roi  Ferdinand  leur  écri- 
vit dans  les  mêmes  termes , il  les  avertifloit  de  plus 
que  s’ils  vouloient  demeurer  armez , ils  auroient 
& l’empereur  &:  lui  pour  ennemis , & qu’on  ne 
laifleroit  pas  leur  témérité  impunie.  A quoi  il  ajou-r 
ta  que  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  faveur  de  l’élec- 
teur de  Saxe  le  furprenoit  beaucoup , vu  qu’il  n’a- 
voit  pas  fi  bien  mérité  de  la  Boheme , de  l’empe-  * < 

rcur  & de  lui , qu’ils  dulTent  intercéder  potir  ce. 
prir\ce , fans  craindre  de  déplaire.  Enfin  il  leur  die 
que  pour  ce  qui  concerne  la  convocation  des  états, 

' il  tàcheroit  de  leur  donner  fatisfaétion  le  plutôt 
qu’il  feroit  polfible.  Ces  lettres  furent  reçues  à 
Prague  ; a la  vue  du  danger  qui  menaçoit , on 
follicita  les  peuples  à prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  publique.  Ceux  de  Prague  écri- 
virent même  à Fcrdinamfpour  le  difpolcr  lui  &c 
l’empereur  à ne  point  trouver  mauvais  s’ils  fe  met- 
toient  en  état  de  *fe  défendre , ôc  s’ils  ne  fe^dccla- 
roient  point  contre  l’élcdteur  de  Saxe  avec  lequel  •. 

ils  avoient  fait  une  alliance , qui  ne  leur  permet- 
troitjamais  de  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  des  Romains  aïant  afr . Lcà«Tc  eves 

Vuij 
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figne  les  états  à Prague  pour  le  dix-huitiétncd’A- 
vril , y envoïa  Jean  du  Bravius  évêque  d’Olmutz  , 
'&  quelques  autres  de  fes  confeillers  ; ils  étoienc 
chargez  de  l’cxcufer  auprès  de  ralTembléc  s’il  h’y 
afliftoit  pas  en  perfonne , &:  leurs  inftruétions  ten- 
doient  principalement  à demander  qu’on  quittât 
les  armes  &c  qu’on  renonçât  a l’alliance  avec  l’é- 
ledteur  de  Saxe  -,  ils  dévoient  en  cas  de  refus  , s’op- 
pofer  â tout  ce  qu’on  délibereroit , & en  cas  d’o- 
béilfance  , permettre  qu’op  continuât  de  traiter 
les  affaires  luivant  l’ordre  qui  en  avoitété  preffrit. 
La  perte  que  le  parti  protettant  venoit  de  faite  de 
l’éleékeur  de  Brandebourg , La  conduite  que  tenoie 
l’empereur  pour  contenir  les  villes  de  l’Allema- 
gne dans  leur  devoir, les  foumiflions  que  plulicurs. 
de  ces  villes  venoient  de  lui  rendre , & la  hauteur 
avec  laquelle  il  fembloit  méprifer  les  mouvemens 
des  Bohémiens , tout  cela  étoit  plus  que  rufhfanc 
pour  inquiéter  l’éledteur  de  Saxe.  Il  engagea  dpnc 
Sybille  Ton  époufe  à écrire  au  duc  de  Clcvcs  frère 
de  cette  piinceffc,  pour  le  prier  d’aller  trouver 
l’empereur  & le  porter,  s’il  étoit  poflible,  à la  paix.. 
Le  duc  y alla , mais  quelque  chofe  qu’il  reprefen- 
ta,  il  ne  put  rien  obtenir,  l’empereur  lui  dit  même 
avec  affez  d’aigreur,  que  l’éleéfeur  n’avoit  d’autre 
parti  â prendre  que  de  venir  fc  remettre  â fa  dif- 
cretion.  L’élcéteur  aïant  perdu  toute  cfperance 
de  ce  ^té-là , ne  fongea  plus  qifà  fc  bien  défen*- 
dre , & pour  être  plus  en  état  de  confervcrlespaïs 
qu’il  poffedoit  au-dela  de  l’Elbe , il  pallâ  promp- 
te ment  ce  fleuve  , refolu  d’oppofer  toutcslcs  for- 
• CCS  â celles  de  l’empereur.. 
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Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con-  

grégations  pour  fc  préparer  à la  fcpticme  feffion 

du  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui  Première  con- 

étoit  generale,  & qui  fut  alTemblee des  le  quin- 

ziéme  de  Janvier,  fut  emploïée  à délibérer  fur 

les  m^icres  qu’on  devoir  traiter.  Le  cardinal  de 

Monté  s’y  plaignit  d’abord  des  dernieres  contef- 


tâtions , & de  ce  que  les  pères  paroi ffoient  trop 
attachez  à leurs*fentiniens  , & dit  : que  vingt- 
huit  avoient  abfolument  aj)prouvé  le  decret  , 
que  quatre  avoient  demande  qu’on  mît  à la  tête 
ces  paroles,  reprepntant  l'fghfe  univeifclle  ^ c^c. 
pareil  nombre  opinoit  pour  une  reformation  en- 
tière ,'quc  fix  avoient  fouhaité  qu’on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  decret.  Que  douze  étoient  d’a- 
vis qu’on  n’imposât  pas  aux  évêques  non-réfidens 
de  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née par  le  droit  commun.  Or  , difoit-il , dans 
une  U grande  diverfité  de  fentimens , comment 
peut-on  établir  quelque  chofe  de  fixe  l Enfuîte 
après  avoir  juftifié  ce  qui  avoir  été  fait , il  pria  les 
pères  d’être  à l’avenir  plus  unis , & de  fi  bien  digé- 
rer les  queftions  avant  que  d’expofer  ce  qu’ils  pen- 
foient,  que  tout  fut  re<ju  d’un  commun  accord.  Il 
ajouta  que  comme  rienn’avoit  plus  de  rapport  à la 
jurtification,que  les  facremensqui  font  les  moïens'’ 
pour  être  juftificz,  il  croïoit  qu’il  fiilloit  en  faire  fc 
fujetde  lafcllion  fuivante,  & qu’on  pourroit  enco-  . 
re ’coiitulter  fur  les  moiens  d'ôter  les  obftjclcs  de 


la.réfidencc.  Cet  avis  fut  approuvé  : mais  comme 
la  matière  étoit  d’une  trop  grande  étendue  poutr 
une  feflion^  .tous  convinrent  quon  commence- 
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roic  par  les  facremens  en  general , Se  qu’on  traite- 
roic  dans  la  fuite  de  chacun  en  particulier. 

Deux  jours  après  les  peres  s’étant  aflemblez  , 
c’ell-à-dire,  Icdi.v-fcpticnie  de  Janvier,  le  légat 
dit  que  pour  joindre  la  rcformation’au  dq^mc  , 
on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fe  rencontrent 
dans  l’adminiftration  des  facremens.  Il  ajoura 
qu’on  établiroit  des  congrégations  de  prélats  Se 
de  canoniftes  pour  conlulter  fur  ces  abus  , en 
chercher  les  remèdes , S:  former  le  decret  ; &:  par- 
ce que  ces  congrégations  fur  la  foi , Se  fur  la  re- 
formation , pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  mê- 
me jciir , il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
prélidcroix  à celle  où  l’on  traiteroit  des  dogmes  , 
&:  celui  de  Monté  à l’autre  où  I on  parlcroit  de  la 
reformation  : Que  l’un  des  préfidcns  feroit  un 
mémoire  des  erreurs  des  nouveaux  heretiques  fur 
les  facremens  ; que  l’autre  entreroit  dans  le  détail 
des  obftàcles  à la  rélidence  qui  relloient  à exa- 
miner. Ce  qui  fit  beaucoup  doplaifir  aux  pères  , 
ravis  qu’on  voulut  bien  retoucher  le  decret  de  la 
réfidcnce  , & que  cette  affaire  ne  fut  pas  finie  , 
parce  qu’ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofes  à 
dire  là-deffus. 

Dans  la  congrégation  du  meme  jour  , qui  fut 
■generale  , onprefenta  un  extrait  qu’on  avoit  fait 
dts  livres  de  Luther  Se  autres  heretiques  touchant 
les  facremens  , afin  qu’on  en  examinât  les  propo- 
fitions  tlans  les  affemblées  particulières , qu  on  Vît 
fl  tous  ces  articles  étoient  heretiques  ou  erronez  , 
&:  qu’on  la ifsât  les  queftions  qui  n’appartenoient 
point  au  fujet.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
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bre  de  quatorze , üc  ne  regàrdoicnt  que  les  facre- 
mens  en  general , clics  portoienc.'  i . Que  ce  qu'on 
appelle  vrais  facrcmens  ne  va  pas  au  nomik-c  de 
fepe.  1.  Que  les  facremens  ne  font  pas  nccdlaircs, 
la  foi  feule  fcffifant  pour  obtenir  la  grâce.  3.  Que 
l’excellence  des  facrcmens  cit  égale.  4.  Que  ceux 
de  la  Ipi  nouvelle  ne  donnent  point  la  grâce  à 
ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obllacle.  y.  Qu’ils 
n’ont  jamais  donne  la  grâce  ni  cftlicé  les  péchez  , 
mais  que  c’eft  la  toi  du  facrcment  qui  le  fait.  6. 
Qu’auÜi-tôt  après  le  péché  d’Adam  , Dieu  a inlH- 
tué  les  facrcmens  par  le  moïen  defqucls  il  a don- 
né la  grâce.  7.  Que  la  grâce  n’cll  donnée  par  les 
facremens  qu’à  ceux  qui  croient  que  leurs  pé- 
chez leur  font  remis.  8.  Que  la  grâce  n’eft  pas 
toujours  donnée  dans  les  facrcmens,  nia  tous  en 
vertu  du  facrement  même , mais  feulement  quand. 

& comme  il  plait  à Dieu.  9.  Qu’aucun  facrcment 
n’imprime  caraétere.  10.  Qu’un  mauvais  minillrc 
ne  confère  point  de  facrcment.  1 1.  Que  tous  les 
chrétiens  hommes  & femmes  ont  pouvoir  d’ad- 
miniftrer  la  parole  de  Dieu  &:  les  facremens.  1 1. 

•Que  tous  les  pallcurs  ont  le  pouvoir  de  changer 
la  forme  des  làcrcmcns , de  l’augmenter  ou  l’a- 
breger.  1 3 . Que  l’intention  du  minilf re  n’cll:  pas 
•nccefl'airc , & n’opcrc  rien  dans  le  facrcment.  14. 

Enfin  que  les  Cacrcmens  n’ont  été  inllituez  que 
pour  nourrir  la  foi. 

On  joignit  à ces  articles , ceux  qui  regàrdoicnt 
le  baptême  au  nombre  de  dix-fept , dont  on  fit  q»i  concerne, t 
aulTi  la  IcctiJIc.  i.  Qu’il  n’y  a point  de  vrai  bap- 
terne  dans  l’églife  Romaine,  x.  Que  le  baptême 
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cil  libre  Se  non  ncccflàirc  au  falut.  3 . Que  le  bap- 
tême conféré  par  les  hcrctiques , n’ell  point  un 
vrailiaptême.  4.  Que  le  baptême  cft  la  péniten- 
ce. Qu’il  ell  un  ligne  extérieur , comme  de  la 
craïc  rouge  fur  les  moutons  ; & qu’ièn’a  point  de 
part  dans  la  juftifici^pion.  6.  Qu’il  fe  doit  renou- 
vcller.  7.  Que  le  vrai  baptême  ell  la  foi  par  où  l’oa 
croit  que  les  péchez  font  pardonnez  aux  pénitens. 

8 . Que  le  baptême  ne  détruit  point  le  péché , mais 
fait  feulement  qu’il  n’cll  point  imputé.  9.  Que 
le  baptême  de  Jefus-Chrill  & celui  de  faint  Jean 
ont  la  même  vertu.  i o.  Que  celui  de  Jefus-Chrift 
n’a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean , mais  y a 
ajouté  la  promelTe.  1 1.  Que  de  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  la  feule  immerlion  cil  nccclfai- 
re , & qu’on  peut  omettre  les  autres  fans  péché. 

1 1.  Qu’il  vaut  mieux  lailTcr  les  enfans  fans  baptê- 
me, que  de  les  baptifer  pendant  qu’ils  ne  croient 
point.  13.  Que  les  enfans  n’aïant  point  de. foi 
propre  , ne  doivent  point  être  baptifez.  14.  Que 
ceux  qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance , doi- 
vent être  rebaptifez  quand  ils  font  adultes  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  cru.  13.  Et  qu’il  faut  leur  de- 
mander s’ils  veulent  ratifier  leur  baptême  ; & s’ils  * 
le  refufent , on  doit  les  lai  fier  en  liberté.  1 6.  Que 
les  pechez  commis  apres  le  baptême  font  pardon- 
niez par  le  fcul  fouvenir  d’être  baptifez.  17.  Que 
le  vœu  du  baptême  n’apoint  d’autre  condition 
que  celle  de  la  foi  , & même  annulle  tous  les 
autres  vœux. 

On  propofa  enfuite  à examiner  Ift  articles  tou- 
chant le  facrement  de  confirmation  qui  n’étoicnc 

qu’au 
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<5u’au  nombre  de  quatre,  i.  Que  la  confirmation  

n’eftpasun  facreme^^t.  i.Qu’dlca  été  inftitutc  */47- 
par  les  peres , & qu’elle  ne  contient  point  de  pro- 
mefle  de  la  grâce  de  Dieu.  3 . Qu’elle  eft  aujour- 
d’hui une  cérémonie  inutile , &:  qu’autrefois  ce 
n’étoit  qu’un^compte  que  les  enfans  rendoient  de 
leur  créance  en  face  de  l’églife , lorfqu’ils  écoient 
parvenus  à l’âge  de  raifon.  4.  Que  l’évêque  n’efl: 
pas  le  feul  minittre  légitimé  du  facrement  de  con- 
firmation , &C  ne  l’eft  J>as  plus  que  tout  autre 
prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinez  par  les  théo-  c v. 

logiens  dans  les  congrégations  particulières  qui  „omvTd«r»a]! 
fuivirent.  La  première  propofition  fur  le  nombre 
des  facreraens  fut  reconnue  hérétique , ôc  tous  les 

f>eres  convinrent  du  nombre  de  fept,  fondez  fur  4. »•}•€>•/«?« 
a tradition  des  deux  églifes  ^ grecque  & latine , 
fur  l’autorité  du  concile  de  Florence  qui  n’a  dé- 
cidé que  ce  qui  eft  venu  par  fiacccflion  depuis 
Jefus-Chrift  &c  les  Apôtres  jufqu’à  lui.  L’on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement,  qui  n’cft  autre chofe  qu’un  cer- 
tain figne  fenfible  marqué  par  des  cérémonies  au 
nom  de  Jefus-Chrift  , qui , pourvu  que  les  con- 
ditions requifes  s’y  trouvent , confèrent  très-cer- 
tainement la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l’on 
ne  mettoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  bé- 
nédiction d’un  abbé  , la  création  des  cardinaux, 
le  martyre , ni  autres  chofes  femblablcs , parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent 
pas  la  grâce  , & que  fi  le  martyre  la  conferoit,  ce 
n’étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour 
TêmeXXIX,  Xx 
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cela  ; le  martyre  étant  plûtôt  en  haine  de  Jefus- 
Chrift  qu’en  fonnom.  Jean  Caravajalcordelicr, 
fît  remarquer  que  Gabriel  Biel  avoit  cru  que  la 
réception  de  l’euchariftic  ctoit  un  facrement  par- 
ticulier qui  donne  la  grâce  ; mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  fa- 
cremens.  On  parla  aufli  de  la  ceremonie  de  laver 
les  pieds,  dont  quelques  peresavoient  parlé,  com- 
me fi  (j’eut  été  un  facrement  ; mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  peres.  On  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept , & uir  ce  que 
quelques-uns  ne  vouloient  pas  qu’on  ajoutât  ces 
paroles  , ni  plus  ni  moins  , & fbutenoient  qu’il  ne 
lalloit'pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Floren- 
ce , le  quatrième  de  Carthage  , Hu^es  de  faine 
Vi6tor&  d’autres  anciens.  On  leur  répondit  qu’en 
ces  temps-là. il  ne  s’agiffoit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  fe  font  élevées  depuis  , l’une  qu’il 
n’y  a que  deux  ou  trois  facremens , l’autre  que  le 
facrement  n’eft  qu’un  certain  figne  qui  avertit 
que  la  promeffe  de  la  grâce  cft  contenue  dans  les 
faintes  écritures , telles  que  font  l’aumône  & la 
prière. 

On  procéda  enfuite  à l’examen  du  fécond  ar- 
ticle de  la  neceflité  des  facremens.  Quelques-uns 
vouloient  que  les  facremens  n’étant  pas  tous  éga- 
lement neccflàires , on  fe  fervîtde  quelques  diC- 
tinétions , parce  qu’il  y en  a qui  font  incompati- 
bles enfemblc,  comme  l’ordre  & le  mariage.  Mais 
d’autres  prétendoient  , qu’il  falloir  abfolumcnt 
condamner  l’article  pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière , parce  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  feulement  un 
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facrcmcnc  neccflairc  pour  rendre  la  propofition  — — — — 
faulTe  ; l’autre , parce  que  tous  les  facremens  font  ^ **•  * ^47* 
en  quelque  fa(jon  neceflaires,  les  uns  abfolument, 
les  autres  conditioncllemcnt.  Et  comme  il  y avoit 
des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à propos  qu’on 
formât  des  articles  de  foi  équivoques , on  les  fa- 
lisfit  en  inférant  dans  le  canon  , fî  qucliju'un  dit 
{jue  les  facremens  ne  font  pas  necef aires , mais  fuper- 
pus  ; terme  qui  étend  la  lignification  du  premier. 

Pluficurs  étoient  d’avis  qu’on  ne  parlât  pas  de  la 
féconde  partie  du  même  article  y qui  dit  que  la  fol 
feule  fumt  pour  obtenir  la  grâce , aïant  été  déter- 
miné dans  la  felfion  précédente , que  la  feule  foi 
ne  fufïît  pas.  Et  cela  fut  caufe  qu’on  s’étendit  fur 
le  yœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu’il 
n’y  avoit  que  les  fcolaftiques , qui  eulTent  cmploié 
cette  exprelfion,  de  facrement  rtÇH  par  <vau , ôd  que 
quelque  vraie  qu’elle  fût,  l’antiquité  ne  l’avoit  ja- 
mais connue , & qu’elle  foulFroit  de  grandes  dif- 
ficultez , puifqu’on  lifoit  que  Corneille  le  cente- 
nicr  & le  bon  Larron  avoient  re(ju  la  grâce  fans  . 
aucune  connoilfance  du  baptême  : C^e  même 
plufieurs  Païens  qui  fc  convertilfoient  en  voïant  la 
confiance  des  martyrs , & foulFroient  eux-mêmes 
fur  le  champ  pour  la  même  caufe  , n’avoient  au- 
cune connoiffance  des  facremens  pour  en  former 
le  défir. 

On  répondit  à ce  religieux  qu’encore  que  cette 
exprelfion  fut  tirée  des  fcolaftiques , l’on  devoir 
croire  cependant  que  Jefus-Chrift  en  avoit  enfei- 
gné  la  lignification , & tenir  la  chofe  pour  une 
tradition  apeftolique.  Que  fur  les  exemples  de 
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Corneille , du  bon  Larron  & des  Martyrs , il  fal- 
Joit  diftinguer  deux  fortes  de  vœux  de  facrcment  v 
l’un  diftindt  & fait  avec  connoilTance  de  la  chofe 
defîrée  •,  l’autre  moins  diftindi  & plus  general  ^ 
qu’il  cflr  au  moins  neceflaire  d’avoir.  Qu’on  peut 
accorder  que  Corneille,  le  bon  Larron  & ks  Mar- 
tyrs n’avoient  pas  eu  le  premier  vœu  , mais  qu’ils 
l’auroient  eu  , s’ils  avoient  été  inftruits  des  facre- 

mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d’une 
vérité,  mais  ne  vouloient  pas  qu’on  en  flftun  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  difficultez , faute  de  pou- 
voir être  conciliées , furent  renvoïées  à la  con- 
grégation generale. 

cvii.  Quant  au  troîfiémc  article  qui  parloit  de  l’ex- 

Cutcmcni.  ccllence  des  iactemens  , quoique  chacun  le  crue 
faux  y les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
tême eft  plus  que  tous  les  autres  facremens  quant 
à la  neceflitc  & utilité  ; le  mariage  quant  à l’or- 
dre du  temps  ; la  confirmation  quant  à la  dignité 
du  miniftre  5 l’euchardlie  quanti  l’adoration  qui 
- lui  eft  rendue  , comme  contenant  l’auteur  de  tous 
les  facremens } comme  l’on  ne  pouvoir  pas  déci- 
der quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous  , fans  ufer 
de  diftinétion  5 quelques-uns  concluoient  à laif- 
fer  cet  article-:  d’autres  vouloient  qu’on  expli- 
quât routes  les  prorogatives  de  chaque  facre- 

ment.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  prit  un  milieu  qui 
fut  d’ajouter  à l’article  , la  claufe  , félon  diffe- 
rens  rapports  , laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand 

• nombre  , quelques  raifons  que  puflent  alléguer 

. les  autres  qui  furcntpourtantobligcz.de  fe  ren- 
dre à ççt  avis.  • 
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Le  quatrictpe  article  qui  dit  que  les  facremens 
ne  produifent  point  la  grâce  , fut  unanimement 
cenfuré  de  tous  les  théologiens  -,  mais  il  y eut  des 
conteibtions  alTcz  vives  fur  la  maniéré  don|)  les 
lacremens  produifent  la  grâce;  dans  ceux  qui  n’y 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
les  facremens , la  difputc  alla  fi  loin  entre  les  Do- 
miniquains  & les  Cordeliers  , que  le  cardinal  de 
Sainte  Croix  , qui  préfidoit  à ces  congrégations , 
fut  obligé  d’empêcher  qu’on  ne  pafsât  outre  , en 
difant  qu’on  verroit  à la  fin  , s’il  étoit  necclTairc 
de  décider  ou  d’omettre  ce  point.  Il  pria  déplus 
les  generaux  des  deux  ordres  de  porter  leurs  reli- 
gieux à parler  avec  plus  de  modeftie  & de  charité, 
en  leur  remontrant  qu’étant  venus  à Trente  pour 
combattre  les  herefics,  ils  en  fufeiteroient  de  nou- 
velles parleurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  man- 
dèrent aufli  à Rome , que  ces  religieux  prenoient 
tant  de  liberté , que  fi  l’on  n’y  apportoit  un  promt 
remede  , les  fuites  en  feroient  très-fâcheufes  ; 
d’autant  plus  que  fi  une  fois  le  bruit  Gt  fépandoit 
dans  le  monde  que  ces  deux  ordres  fe  cenfuroient 
l’un  l’autre, parce  que  lesDominicains  reprochoient 
aux  Cordeliers  que  leur  opinion  approchoit  du 
Lutheranifme , il  en  pouvoir  arriver  du  fcandalc 
Si  du  deshonneur  au  concile. 

On  étoit  réfolu  de  ne  point  parler  du  cinquiè- 
me article  : fi  les  facremens  donnent  la  grâce  & 
effacent  les  pechez  ; cet  article  aïant  déjà  été  dé- 
cidé en  parlant  de  la  foi.  Mais  Barthélémy  Mi- 
randa remontra  que  Luther  avec  çe  paradoxe  que 
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les  facremens  ne  donnent  point  la  grâce , autre-' 
ment  qu’en  excitant  la  foi , avoit  inféré  que  les 
facremens  de  l’ancienne  loi  avoient  la  même  ver- 
tu qpie  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à la  dodtrine  de  l’églife  Sc  des  pères, qui  enfeignent 
que  les  antiens  facremens  croient  leulement  des 
lignes  de  la  grâce , mais  que  les  nouveaux'la  con- 
tiennent & la  produifent,&  qu’ainfi  cette  queftion 
devoir  être  traitée  exprelTément.  Son  avis  fut  una- 
nimement reçu , excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à redire  à ce  terme  de  l’ancienne  loi , & vou- 
loient  qu’on  mît  de  U loi  de  Moife  , parce  que  la 
circoncifion  produifoit  aufli  la  grâce , mais  n’c- 
toit  pas  un  facrement  de  la  loi  mofaïque  , puifque 
Jefus-Chrift  avoit  dit  lui-méme  , qu’elle  ne  ve- 
noit  point  de  Moïfc , mais  des  Pères  ; & de  plus, 
parce  que  les  autres  facremens  , avant  le  temps 
d’Abraliam  , conferoient  & produifoient  la  grâ- 
ce. A quoi  les  -Dominiquains  répliquèrent  , que 
faint  Paul  dit  clairement  qu’Abraham  a reçu  la 
circoncifion  feulement  comme  un  figne  de  la  juf- 
ticc  de  larfbi  : de  forte  qu’étant  le  premier  qui 
l’a  reçue , cela  montre  qu’elle  n’a  été  inllituée  que 
pour  être  un  figne. Pour  arrêter  ces  difputcs,  on  dé- 
clara qu’il  n’étoit  point  à propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  leprefent  decret , 
aiant  été  traité  dans  la  felfion  précédente. 

Le  (îxiéme  article  fut  d’abord  cenfuré  par  les 
Dominiquains  , parce  qu’il  fuppofoit  que  les  fa-, 
cremens  inftituez  aulfi-tôt  apres  le  péché  d’Adam, 
donnoient  la  grâce  -,  ce  qu’ils  nîoient , fondez  fur 
la  détermination  du  concile  de  Florence  , qui  dit 
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ouc  les  facrcmens  de  l’ancienne  loi  ne  produi-  — — 

(oient  point  la  grâce  , mais  délignoient  qu’elle 
devoit  être  donnée  par  le  mérité  de  la  pamon  de 
Jefus-Chrift.Mais  comme  faint  Bonaventure  avoit 
dit  que  la  circoncifion  conferoit  la  grâce  çn  ver- 
tu de  l’oeuvre  meme , & que  Scot  qui  ctoit  de  mê- 
me avis , avoit  encore  ajouté  qu’au(fi-tôt  après  le 
péché  d’Adam , Dieu  avoit  inliitué  un  facrement 
qui  conferoit  la  grâce  aux  enfans  de  b meme 
maniéré  ; les  Cordeliers  difoient  , que  l’article 
ne  pouvoit  pas  être  cenfuré  , & que  dans  le  fen- 
timent  de  faint  Thomas  qui  dit  qu’avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la 
foi  de  leurs  peres , & non  en  verux  des  facrcmens  , 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition , que  ne 
l’étoit  celle  des  enfans  nez  & morts  fous  la  loi } 
puifque  la  foires  peres  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers , s’ils  ne  re<joivent  le  baptême.  AinCi  cet  ar- 
ticle paroiflant  probable  à plufieurs  , on  jugea  à 
propos  de  l’omettre. 

On  cenfura  d’une  voix  unanime  le  feptiéme  & cxi. 
le  huitième  article  ; dont  l’un  difoit  que  la  grâce 
n’étoit  donnée  par  les  facrcmens  qu’à  ceux  qui  viitvuinhifi. 

croïoient  leurs  pechez  remis  ; & l’autre  que  la  ’• 

grâce  n elt  pas  donnée  toujours  & a tous  en  vertu 
des  facrcmens  , mais  comme  il  plaît  à Dieu  , & 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  rc- 
gardoit  le  caradtere  : Jerome  Olcaftcr  Domini- 
quain  Portugais  , vouloir  qu’on 'décidât  que  le 
caraétere  ell  une  qualité  fpirituelle  que  tous  les 
facrcmens  imprimoient  dans  l’ame  avant  l’in- 
fudon  de  la  grâce  > mais  que  cette  qualité  e(t  de 
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3ji  Hisjoire  Ecclesiastiq^ue 
deux  fortes , l'une  inefFacjablc  , qui  s’appelle  pro- 
prement caraderc  , l’autre  qui  le  peut  perdre  & 
acquérir  , qui  n’eft  qu’un  ornement.  Que  les  fa- 
cremens  qui  donnent  la  première  ne  fc  réitèrent 
point  , parce  que  leur  effet  dure  toujours  ; mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  fécondé , fe  réitè- 
rent quand  leur  effet  eff  perdu.  Mais  on  n’eût  au- 
cun égard  à ce  fentiment  : & les  peres  du  conci- 
le voïant  que  l’écriture  faintc  parle  fouvent  de 
fceau  du  Saint-Efprit , & de  gages , que  les  doc- 
teurs de  l’églife  greque  & latine  ont  attribué  à 
trois  facremens  , au  baptême , à la  confirmation  & 
à l’ordre  -,  conclurent  de-là  qu’il  n’y  avoit  que  ces 
trois  facremens  qui  imprimaflent  un  caradere  , 
& que  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  les  réitérer  , 
ce  que  Seripand  general  desAuguftins  afsûra  com- 
me un  article  non-feulement  probable , comme 
le  penfoient  quelques-uns , mais  très  certain. 

Le  dixiéme  article  , qu’un  mauvais  miniftre 
ne  confère  point  de  facremens , fut  cenfuré  d’un 
confentement  unanime.  Saint  Auguftin  aiant 
traité  cette  matière  à fond  dans  fes  livres  contre 
les  Donatiftes } outre  que  cette  erreur  avoit  été 
condamnée  parmi  celles  de  'Vi?’’iclef  dans  le  conci- 
le de  Confiance.  Ce  laint  dodeur  dit  que  l’eau 
n’ert  ni  profane  ni  adultéré quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle  quoique  cette  invoca- 
tion fc  faffe  par  des  profanes  & des  adultères , par- 
ce que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultères  : or  le  baptême  de  Jefus-Chrifi  confa- 
crépar  les  paroles  évangéliques  efifaint&  dans  les 
adultérés  ôc  par  les  adultérés  j quoiqu’ils  foienc 

impures, 
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impures , parce  que  fa  fainteré  ne  peur  erre  violée, 
& que  la  vertu  divine  cil  toujours  dans  k facre- 
ment  ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufa- 
ge,oo  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  protanent. 
La  lumière  du  foleil  ell-clle  foüillée  [x>ur  pafler  par 
tics  lieux  immondes  ? de  même  le  baptême  de  Jc- 
fus-Chrill  peut-il  être  fouille  par  les  crimes  de 
-ceux  qui  l’adminiftrent  î 

L’onzicme  article  , qui  admettoît  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes  pour  minillrcs 
des  facremens,  futauflî  unanimement  condamne  -, 
comme  contraire  à Iccriturc  fainte  , à la  tradition 

à la  pratique  de  leglife  univerfellc.  Ileft  donc 
certain  qu'à  l’exception  du  baptême  que  tout  hom- 
me peut  adminirtrer  dans  le  cas  de  neccflité  , il  y 
a un  ordre  établi  dans  leglife,  qui  veut  que  les 
minirtres  des  facremens  aient  une  vocation  parti- 
culière conformément  à iadoélrine  de  faint  Paul  , 
qui  dit  que  Dieu  a établi  dans  fon  égHfe , prcmic- 
xenient  des  apôtres  , en  fécond  lieu  des  prophè- 
tes , troifiémement  des  doéteurs  -,  les  uns  pour  taire 
des  miracles  ^ les  autres  pour  guérir  les  malades 
&:c.  Ce  qui  a été  confirmé  par  le  confentement 
unanime  des  fiiints  peres , qui  dans  leurs  ouvrages 
ont  fait  mention  d’évêques , de  prêtres,  de  diacres, 
de  foudiacres  Sc  autres. 

Le  douzième  article  , qui  dit  que  tous  les  paf- 
tcurs  ont  l’autorité  d'amplifier  , d'abreger  , de 
changer  comme  il  leur  plait , la  forme  des  facrc- 
mens  , eut  befoin  de  diltinclion  , parce  qu’il  pou- 
voir avoir  deux  fens.  Car  où  l’on  entend  par  la  for- 
me les'  paroles  cfTenticllcs,  dans  lequel  fens  on  dit 
Tome  XXIX.  Y y 
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S[ue  tous  les  facrcmcns  ont  pour  matière  l’clemcnc 
cnfible , & pour  forme  la  parole  ; ou  bien  l’on 
entend  toute  la  cérémonie  du  miniftre  qui  renfer- 
me beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  point  de  necef- 
fité  , mais  feulement  de  bienféance.  Cela  pofe  les 
théologiens  confcillerent  de  flrire  deux  canons  y 
dans  l’un  dcfquels  on  condamneroit  ceux  qui  di- 
fent  que  la  forme  peut  être  changée  , puifque  Je- 
liis-Chrill  en  cft  l’inllitutcur  ; dans  l’autre  , on 
déclareroit  qu’encoreque  les  chofes  accidentelles 
puifl'ent  être  changées , néanmoins  quand  c’elf  un 
iifage  introduit  par  l’autorité  publique , &:  rccju' 
d’un  commun  confentement , il  ne  doit  pas  être 
libre  à chacun  de  le  changer. 

Le  treiziéme  article  qui  traite  de  l’intention  dit 
minillie  , fut  plus  alébattu  que  les  autres , à caufe 
du  fentiment  d’Ambroife  Catarin  évêque  de  Mi-.^ 
nori.  On  ne  pouvoir  reeufer  l’autorité  du  concile 
de  Florenecj  qui  décide  formellement  que  l’inten- 
tion du  minillrc  eft  nccellaire  ; mais  la  difficulté 
étoit  d’établir  quelle  forte  d’intention  étoit  necef- 
fairc  ; vii  qu’on  en  diftingue  de  trois  fortes  : l’ac* 
tuellc  , c’ell-à-dire  , de  vouloir  aétuellement  une 
chofe  & en  y refléchiffiint  aéfuellement  -,  la  vir- 
tuelle , qu’on  définit  l’intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu’il  a eue  d’abord  , 
Sc  qui  n’a  point  été  interrompue  par  un  aéfe  con- 
traire , quoiqu’il  ne  penfe  pas  adhieUement  à con- 
férer un  facrcment.  Enfin  l’habituelle  qui  n’efh. 
autre  qu’une  facilité  à conférer  les  facremens , par- 
ce qu’on  les  a pluficurs  fois  adminiftrez  , fans  rc- 
fléchir  fur  ce  qu’on  fixit.  On  examina  long-temps 
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laquelle  de  CCS  intentions  étoitnecclïàirc.  On  dit 
que  l’habituelle  ne  fuffifoit  pas , parce  qu’il  n’y  a 
ni  advertance  ni  délibération  , & qu’elle  peut  fe 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie  , dans 
un  homme  yvre  , & dans  un  fou  qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer,  ni  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils 
font  ; que  l’adtuelle  eft  la  meilleure , enforte  que 
les  miniftres  doivent  faire  tout  leur  poflible  pour 
l’avoir  , que  cependant  elle  n'ell  pas  ncceflaire  , 
pour  la  validité  des  facremens , parce  que , comme 
dit  faint  Thomas,  il  arrive  quelquefois  qu’elle  eft 
impoflible  , & qu’un  homme  qui  veut  fortement 
s’appliquer  à une  choTenelaiflepasde  penfcr  aune 
autre.  Enfinquela  virtuelle  fufht , puifqu’il  paroît 
quelle  efl:  proprement  l’intention  aéfuclle  qui  a 
précédé  l’adminiftration  du  facrcmcnt , & qui  de- 
meure encore  dans  le  miniftre  au  moment  qu’il 
conféré  le  facrement , puifqu’elle  n’a  pas  été  révo- 
quée par  une  adion  contraire. 

Cependant  la  commune  folution  fut  qu  en  ad- 
miniltrant  les  ficremens , il  falloir  avoir  intention 
de  faire  ce  que  l’églife  fait  ; c’eft-à-dire  d’appliquer 
la  matière  à la  forme,  &:  d’unir  l’une  avec  l’autre. 

Ambroife  Catarin  expliqua  ainfi  cette  inten- 
tion. Puifquc  les  Luthériens , dit-il , ne  donnent 
point  d’autre  vertu  aux  facremens , que  d’exciter 
la  foi  , qui  néanmoins  peut  être  reveillée  d’une 
autre  maniéré  -,  il  leur  impQrte  peu  de  recevoir 
le  vrai  facrement  , qu’ils  difent  même  n’être  pas 
ncceflaire  •;  outre  qu’ils  trouvent  hors  de  rai  Ion 
que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n’a  pas  l’in- 
tention de  conférer  le  vrai  facrement , puilfc  nui- 
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' rc  ; attendu  qu’il  faut  regarder  à ce  que  le  fidèle 

^^^47-  reçoit  & non  pas  à ce  qui  lui  cil:  donne.  Mais  ce- 
' la  importe  aux  Catholiques  , qui  , comme  il  efb 

vrai , attribuenrau  facrement  l’eificacité  pour  don» 
ncr  la  grâce  à tous  ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obf- 
. taclc  , puifqu’il  arrive  rarement  que  Li  grâce  s!ob- 

ticnne  par  un  autre  moVen  ; comme  en  effet  les. 
enfans  & les  gens  fimplcs  n’arrivent  au  fiilut  que 
par  cette  voie , &:  les  nommes  ordinaires  ont  de 
U foibles  difpolitions  , qu’elles  ne  fiiffirolcnt  ja- 
mais fans  le  facrement  ; de  forte  qu’il  importe  aux 
chrétiens  de  fi^avoir  s’ils  reçoivent  un  vrai  & ef- 
ficace facrement.  Car  fi  un  prêtre  qui  a la  charge 
de  quatre  ou.cinq  mille  âmes  ell  incrédule  , mais 
bon  hipocritc  ; ôc  fi  dans  l’abfolution  de  fes  péni- 
tens , dans  l’adminillnation  du  baptême  , Sc  dans- 
la  confecration  de  l’eucharillie , il  a une  intention. 
fecrctc  de  ne  point  faire  ce  que  l’égUfe  fait  , il 
faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  pnroilfe 
font  damnez , tous  les  pénitens  non  abfous  , Sc 
tous  les  communians  aulTi  vuides  que  s’ils  n'a- 
voient  rien  reçu.. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fupplcc.  Car 
pour  Les  enfans  , il  eft  certain  que  non  : & quant 
aux  autres  , félon  ,1a  doctrine  catholique  , la  foi 
ne  fçauroit  faire  l’effet  du  facrement , fi  elle  le- 
fait  une  fois,  pourquoi  ne  le  peut-elle  ps  faire 
toujours  ? Or  de  donner  tant  de  pouvoir  1 la  foi  ^ 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facrcmens , & don- 
ner dans  l’hcrefic  de  Luther.  D’ailleurs  quelle  af- 
fliêfjon  feroit-cc  à un  bon  pre  , fi  voïant  fon  en— 
£mt  moribond  , ilvenoit  a douter  de  l’intention; 
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du  prêtre  qui  l’auroic  baptifé?  Quelle  peine  d’efpric  

auroic  un  homme  qui  n’aianc  qu’une  difpoiit ion  *J47' 

imparfaite  en  recevant  le  baptême , ne  fejauroit 
fl  le  prêtre  auroit  l’intention  de  le  baptifer , &: 
craindroit  que  ce  ne  fut  un  faux  chrétien  qui  en: 
fit  le  femblant  î Doute  qu’on  pourroit  pareille- 
ment avoir  dans  la  confelfion  & dans  la  commu- 
nion. Mais , dira  quelqu’un  , ces  cas  font  rares. 

Plût  a Dieu  qu’il  fut  vrai,&  que  ce  fieclc  corrompu 
ne  donnât  pas  fujet  de  croire  qu’ils  font  très-fre- 
quens.  Et  quand  même  cela  n’arriveroit  qu’une 
rois  , ne  fe  peut-il  pas  faire  qu’un  prêtre  impie 
adminiftre  le  baptême  , fans  en  avoir  l’intention 
à un  enfant  qui  devienne  évêque  d’une  grande 
ville  , tienne  long-temps  le  fiege  , & ordonne 
beaucoup  de  prêtres  ? Or  cet  évêque  comme 
n’aïant  ^oint  été  baptifé , ne  feroit  pas  non  plus 
ordonne  , ni  par  confequent  ceux  qu’il  auroit  pro- 
mus : de  forte  que  cette  villc-là  feroit  fans  l’eucha- 
rillie  &la  confeflion,qui  ne  fjauroient  être  fins  le 
vrai  facrcment  de  l’ordre,  & de  l’ordre  même  qui 
ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque. 

C’eft  ainfi  que  la  feule  aétion  d’un  miniftre  im- 
pie feroit  un  million  de  nullitcz  dans  les  facrc- 
mens. 

Qu’on  ne  dife  point  que  Dieu  par  fa  toutc- 
puiflancc  & par  des  remedes  extraordinaires-j  fup- 
plécroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peuple  }• 
car  il  eft  plus  sûr  de  croire  que  fi  providence  a 
mis  fl  bon  ordre  à tout,qu’il  ne  peut  arriver  de  tcls> 
accidens.  Dieu  y a donc  pourvû  en  ordonnant  que' 
k.  iàcrcment  qui  feroit  adminiftré  avec  les  cerc- 

Y y iij. 
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monics  qu’il  a iniHtuccs , feroit  fon  effet , quoi- 
que le  miniftre  eue  une  autre  intention.  Et  cela 
ne  répugné  point  à la  doftrine  commune  des  théo- 
logiens ni  à la  détermination  du  concile  de  Flo- 
rence qui  dit  que  llntention  eft  ncceflairc.  Ce 
qui  ne  fe  doit  pas  entendre  de  l’intention  inté- 
rieure , mais  de  l’extcrieure  , ou  plutôt  de  celle 
quel’aélion  extérieure  montre  , quoiqu’interieu- 
rement  il  y en  ait  une  contraire.  Par  où  ceflent 
tous  les  inconveniens  ,qui  autrement  feroient  in- 
finis. Et  là-deffus  Catarin  cita  l’affaire  qui  arriva 
à Alexandrie  où  des  enfans  joiiant  fur  le  bord  de 
la  mer  , fe  mirent  à imiter  les  rainiftres  de  l’é- 
glifc;&  Athanafc  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur 
évêque  en  baptifa  quelques-uns  d’entr’eux  qui  n’a- 
•voientpas  encore  reçu  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que l’aiant  appris,  fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
nvoient  été  du  jeu  , leur  demanda  ce  qu’Athana- 
Ic  leur  avoir  fait  &:  dit , & fur  leur  rapport  ap- 
prouva CCS  baptêmes , comme  fûts  dans  toutes  les 
formes  de  l’églifc.  Preuve,  continua  Catarin  , que 
cette  aétion  extérieure  fuffit  fans  l’intention  inté- 
rieure ùu  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fiir  les  facremens 
en  general , où  l’on  difoit  que’  les  facremens  n’a- 
voient-  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi , fut 
condamné  fans  difficulté  , eu  égard  à ce*^m  avoir 
été  dit  fiir  les  autres. 

L’on  examina  enfuite  les  articles  qui  conccr- 
noient  les  deux  baptêmes.  Les  deux  premiers  fu- 
rent ccnfnrcz  fans  difficulté.  Sur  le  troifiéme , on 
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convint  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques 
elt  bon  , quand  ils  y appliquent  la  matière  & la 
forme  , 6c  l’intention  fuivant  le  concile  de  Flo- 
rence. La  plupart  furent  d’avis  d’omettre  le  quatriè  - 
me article  , qui  porte  que  le  baptême  clf  péniten- 
ce; parce  que  les  évangeliftes  difent  que  faint  Jean 
a prêché  le  baptême  de  pénitence  , que  S.  Paul 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence  , &c  que 
plufieurs  peres  ont  parlé  de  même  ; enfortc  que  li 
l’on  condamnoit  cet  article , ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  le  fens , que  le  baptême  eft  le  faerement 
de  pénitcnce.^  Les  cinq  , fix  , fept  6c  huitième  fu- 
rent aufli  cenfurez.  Les  neuf  & dixiéme  qui  par- 
loient  du  baptême  de  laint  Jean  fouffrirent  quel- 
ques difïîcultez , mais  ils  furent  condamnez  en  ce 
que  les  hcrctiques  fcmbloient  égaler  ce  baptême 
avec  celui  de  Jefus  Chrift,  quoique  la  différence 
. paroifle  dans  les  propres  paroles  de  ce  faint  prccur- 
feur , lorfqu’il  dit , je  vous baptife  dans  l’eau,  mais 
celui  qui  viendra  apres  moi  ,vous  baptifera  dans 
le  Saint- Efprit  & dans  le  feu  ; comme  s’il  avoit 
voulu  dire  : Le  baptême  qu’il  vous  donnera  , ne  fe- 
.ra  pas  feulement  comme  le  mien  , une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  ; mais  il  vous  don- 
nera le  Saint-Efprit , qui , comme  un  feu  , péné- 
trera jufqu’au  fond  de  vos  âmes , Sc  les  purifiera 
de  leurs  foüillures.  On  apporta  plufieurs  explica- 
tions des  faints  peres  pour  montrer  que  le  baptê- 
me de  faint  Jean  n’étoit  que  dans  l’efperancc  de  la 
rcmilfion  des  pcchcz,  qui  ne  devoitetre  obtenue 
que  par  celui  de  Jefus-Chrift  dont  le  premier  pré- 
paroit  la  voie.  Ainfi  lapropofition  étoit  digne  de 
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ccnfurc  , en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  denx 

H47-  baptêmes  , infcroicnt  que  comme  celui  de  faint 
Jean  ne  donnoit  pas  la  grâce,  mais  n’en  étoit  qu’un 
ligne  , celui  de  Jefus-Chrill  ne  la  donne  pas  non 
plus. 

Sur  l’onzicme  article  qui  parloit  des  ceremonies, 
<juclques-uns  vouloient  qu’on  dillinguàt  les  eflen- 
xiellcs  des  accidentelles  ,difant  qu’il  n’y  avoit  que 
les  premières  qu’on  ne  pouvoir  omettre  , fans  pé- 
ché, D’autres  loutcnoient  qu’excepté  le  cas  d’une 
ncccflité  prcflantCjOn  ne  peut  en  omettre  aucune, 
puifque  l’églifc  qui  eft  régie  par  le  Saint-Efprit , . 
aïant  inftitué  les  unes  & les  autres , elles  font  tou- 
, tes  nccclfaires  à caufe  du  précepte  , quoiqu’elles  ne 
foient  pas  de  la  fubllancc  du  bapteme.  Ils  allcguc- 
rent  plulicurs  decrets  des  papes  des  conciles  qui 
parlent  de  quelques-unes  de  ces  céreraoics  qui  le- 
roient  inutiles , fi  chacun  avoit  la  liberté  de  les 
Changer.  Et  quoique  l’immcrfion  fut  la  figure  la 
plus  cxprcfl'e  de  la  mort , de  la  fepulture  de  la 
xefurrecHonde  Jefus-Chrill , l’endroit  de  l’article 
qui  en  parle  , ne  laiifapas  d’étre  condamné  de  tous 
les  théologiens,  feulement  parce  que  l’afperfion 
l’infufion  de  l’eau  dont  parlent  les  prophètes, fe  de- 
voir entendre  littcrallcmcn:  du  baptême.  Les  trois 
articles  fuivans  douze , treize  & quatorzième  qui 
tiaitoient  du  bapteme  des  enfans  , éprouvèrent  la 
même  condamnation,  aulli  bien  que  le  quinziéme 
conformément  à une  ccnfurc  de  funiverfité  de 
Paris  qui  condamna  Erafme  là-deflus.  Le  feiziéme 
jaïant  beaucoup  de  connexion  avec  le  quatriè- 
me, fiat  cenfuxé  de  meme,  comme détruifiint  la 

pénitence 
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pénitence  un  des  fept  facremens.  Enfin  le  dix- 
fcpticmc  ccoic  contraire  au  propre  miniftere  du 
baptême , au  commencement  duquel  le  catechu- 
mene  cft  averti , que  s’il  veut  aller  au  ciel , il  faut 
qu’il  obfervc  tous  les  commandemens. 

On  opurfuivit  de  meme  les  articles  du  facrc- 
ment  oe  confirmation,  qui  n’etoient  qu’au  nom- 
bre <le  quatre  ; &:  les  trois  premiers  ne  foufFri- 
rent  point  de  diflîcultc.  On  cenfura  le  premier  qui 
nioit  qu’elle  fut  un  facrement , ôc  le  fécond  , qui 
difoit  qu’elle  ne  contenoit  aucune  promeffe  de  la 
grâce.  Quantau  troificme,où  l’on  lifoit  qu 'autrefois 
ce  n’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  rendoient 
de  leur  foi  en  préfence  de  l’cglifc , on  cita  plu- 
Ceurs  palfiges  des  conciles  & des  anciens  auteurs 
qui  parlent  de  creme  & d’ondion  , noms  qui  ne 
conviennent  point  à ce  compte  ni  à l’inftruâiion , 
& l’on  dit  que  fi  cette  cérémonie  s’étoit  pratiquée 
quelquefois , elle  ne  faifoit  pas  l’effence  de  ce  fa- 
crement.  Ainfi  l’on  condamna  l’opinion  de  Lu- 
ther , qui  reprend  l'églifc  d’avoir  fait  de  l’impo- 
fition  des  mains  un  lacrement , en  difant  qu’on 
peut  faire  un  même  facrement  du  pain  , parce 
que  l’écriture  dit  qu’il  fortifie.  Pour  nous , dit-il , 
nous  cherchons  des  facremens  d’inftitution  di- 
vine, ce  que  n’a  point. la  confirmation,  qui  n’eft 
qu’un  rite  ecclefiaftiquc  (k  une  cérémonie  facra- 
mcntalle  , femblable  aux  cérémonies  de  la  bene- 
diâiion  de  l’eau  & d’autres  chofes.  De  même  Cal- 
vin qui  enfeigne  que  c’étoit  autrefois  une  coutu- 
me établie  dans  l’églife , de  préfenter  à l’évêque 
les  adultes  pour  promettre  d’accomplir  les  mêmes 
Tome  XXIX.  Z Z 
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devoirs  quon  cxigeôit  de  ceux  qui  fe  faifoient 

An.  IJ47*  baptifer  , étant  avancez  en  âge  , qu’ils  ctoient 
examinez  fuivant  la  formule  du  catccliifmc  , 6c 
que  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  vénérable, 
on  y ajoutoit  l’impolîtion  des  mains.  C’eft-lâ  deC- 
fus  que  fut  fondée  la  cenfurc. 

Il  y eut  quelques  contellarions  fur  le  c^iatrié- 
me  article  en  parlant  du  minillre  de  ce  facre- 
ment , qu’on  prétendoit  être  l’évcque  feul , en- 
forte  que  la  confirmation  confciée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  , comme  la  cru  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difliculté , croit  que  le  pape  faint  Gré- 
goire écrivant  à l’évêque  Janvier  , lui  m.anda. 
^u’aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoient 
été  fcandalilez  de  ce  qu’il  avoit  défendu  aux  prê- 
tres d’oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baptifez  ( ce  qu’il  avoir  fait  conformément  à l’an- 
, cien  ufage  de  fon  églife  ) néanmoins  pour  lever 
ce  fcandale , il  permettoit  aux  prêtres  d’oindre  da 
faint  crème  les  baptifez  fur  le  front , où  il  n’y 
auroit  ^oint  d’évêques.  Mais  les  Cordeliers  s’ea 
tenant  a la  doctrine  de  faint  Bonavcnturc , qui  at- 
tribue ce  minillere  à l’cvêquc  feul  ‘ difoient  que 
ce  ne  fut  qu’une  permifTion  donnée  par  ce  faine 
pape  une  feule  fois , même  à regret , pour  évi-« 
ter  le  fcandale  d’un  peuple.;  ou  bien  que  l’onélion 
qu’il  permit  n’etoit  pas  le  facrement  de  confirma.- 
tion.  . 

Quant  au  paflàgc  cité  de  faint  Grégoire  I.  il  . 
n’cft  pas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 
en  cet  endroitdc  l’onélion  confirmatoirc,mais  feu- 
lement de  quelque  cérémonie  purement  ccclc- 
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fîaftiquc  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai-  ‘ 
foient  fur  le  front  une  ondion  que  les  autres  prê-  1^47. 
très  de  l’é^life  Romaine  avoient  coutume  de  faire 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fentiment  , cft 
que  faint  Grégoire  ne  déclare  pas  nulles  toutes  les 
ondions  faites  jufques-là  par  ces  prêtres.  De  plus  * 
qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette 
ondion  de  recevoir  la  confirmation.  Enfin  que 
pour  Jullifier  la  defenfe  qu’il  avoir  faite  , il  n’ap- 
porte que  l’ufagc  ancien  de  l’cglife  Romaine  , fans 
faire  mention  ni  de  l’inftitutionde  Jefus-Chrift, 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu’on  inférât 
dans  le  canon , le  terme , ordinaire , en  parlant  du 
miniftre  de  ce  facrement  -,  parce  qu’il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  vouloicnt  qu’on  ne  fift  aucune 
mention  de  cet  article , à caufe  de  l’autorité  du 
concile  de  Florence, qui  décide  que  les  papes  pour 
des  caufes  graves  peuvent  accorder  cette  difpenfe 
aux  fimples  prêtres , pourvu  qu’ils  fc  ferveae  du 
chrême  confacré  par  l’évêque. 
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LIFRE  C ENT  A RANTE-^VATRI  E'M  E, 

AP  R e’s  CGC  examen  des  articles  qui  conccr- 
noient  la  foi , on  propofa  dans  les  congréga- 
tions fuivanresj  ce  qui  regardoie  la  reformation  ; & 
comme  on  croit  déjà  convenu  des  abus , qui  fc 
glilToicnt  dans  l’aclminillration  des  facrcmens  j les 
canoniftes  députez  pour  recueillir  & reformer  ces- 
abus , en  dreflerent  les  fix  articles  fuivans. 

r.  Que  les  facrcmens  feroient  conférez  gratui- 
tement , fans  mettre  ni  badin  ni  tapis  ni  aucun 
ligne  qui  prit  marquer  qu’on  demandoit  quelque 
chofe.  Qu’ils  ne  pourroient  ctre  ni  refufez  ni  dif- 
férez , fous  prétexte  de  l’ancienne  coutume  de  ne 
les  point  adminiftrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  recompenfe  , la  coutume  & le  temps  ne 
lcrvant  qu’à  augmenter  le  péché  , au  lieu  de  le 
diminuer  : enfortc  que  les  tranfgrcdcurs  encour- 
reront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
fimoniaques.  II.  Que  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailleurs  que  dans  les  églifes,  linon  en, 
cas  de  nccellité  prefl'anre , à l’exception  des  en- 
fans  des  rois  &:  des  princes  fouverains,  fuivant  la: 
conftitution  de  Clement  V.  Que  les  évêques  en 
baptifant  feront  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux , de  même  que  quand  ils  donneront  le  faine 
chrême  ou  la  confirmation  , ce  qu’ils  feront  tou- 
jours dans  des  églifes  ou  dans  leurs  maifons  épif- 
cojpales,  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  par  des 
prêtres  habiles,  & feulement  dans  les  églifes  où  il 
y a des  fonts  baptifmaux , à moins  que  l’évêque 
ne  permit  de  le  faire  en  d’autres  églifes  à raifotx-. 
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de  la  diftancc  des  lieux , ou  que  ce  ne  fut  une  

conccflîon  de'temps  immémorial  ; &:  que  ces  cgli-  A N.  1 547'. 
fes  particulières  tiendroient  & confervcroienc  pro^- 
prement  dans  un  vafe  l’eau  bénite  qui  auroit  été 
prife  dans  l’églifc  principale.  IV.  Que  pour  le 
baptême  & le  faint  chrême  , l’on  ne  prendroit 
qu’un  fcul  parrain  qui  ne  feroit  ni  infâme  ni  ex- 
communié , ni  interdit , ni  religieux , ni  tel  qu’il 
ne  put  executer  fes  promefl'es.  Et  que  perfonne 
ne  pourroif  fervir  de  parrain  dans  le  facrement 
de  confirmation  , qu’il  n’eût  été  auparavant  con- 
firmé lui-même.  V.  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft  in- 
troduit en  divers  endroits , de  porter  l’eau  du  bap-  ^ 

têmepar  les  rués  , ou  d’y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  Ic-bandeau  fur  le  front , pour  faire  pla- 
fieurs  comperes , foie  en  lavant  les  mains  enfem- 
ble,  ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  où  il  ne  fc  con- 
traÀe  point  d’alliance  fpirituelle , ) les  prêtres  ne  • i 
fouffriront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  cm- 
poîrtcc , mais  la  jetteront  aufli-tôt  dans  le  refer- 
voir  & fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques  qui 
donneront  la  confirmation , tiendront  â la  porte 
de  l eglife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  , & 
laveront  le  front  des  confirmez  , fans  en  lailfer 
fortir  un  feul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évê- 
ques ne  donneront  ce  dernier  facrement  à aucun 
excommunié , ni  à ceux  qu’on  fijaura  être  en  pé- 
ché mortel.  Cependant  il  y a des  hiltoriens  du 
concile  qui  prétendent  qu’il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion de  CCS  articles  dans  les  aétes. 

Quoiqu’il  en  foit, ils  n’étoient  pas  certainement 
indignes  d’être  propofez,  Sc  puifqu’ils  contenoient 

Zz  iij 


Digitized  by  Google 


An.  1547. 


II. 

On  dicllc  les  ca- 
nons (ut  la  matiè- 
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des  abus  réels,  ils  meritoienc  aufli  qu’on  y fift  une 
attention  ferieufe.  Mais  les  queftions  de  dogme 
occupoient  encore  trop  alors , & il  étoit  jufte  de 
leur  donner  la  préférence. 

• On  alTcmbla  donc  les  peres  députez  pour  for- 
mer le  decret  touchant  ces  queftions.  ils  exami- 
nèrent les  avis  des  théologiens,  & les  conclufions 
dont  on  étoit  convenu  ; l’on  en  omit  les  articles 
aufquels  il  ne  falloit  pas  toucher  ; l’on  diftingua 
ceux  qui  n’étoient  pas  clairs  ; &:  enfin  l’on  forma 
quatorze  canons  uir  les  facremens  en  general , 
dix  fur  le  baptême , & trois  fur  la  confirmation  j 
enforte  que  l’on  ne  condamnoit  que  les  opinions 
des  hérétiques , fans  toucher  à celles  qui  parta- 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fit  que  chacun 
îut  content , mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorf- 
qu’il  s’agit  de  drelfer  les  chapitres  de  la  doc- 
trine ; il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu’on 
avoit  obfervée  dans  lafeflion  précédente  fur  la  juf- 
tification  , parce  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’ufer 
des  termes  de  l’une  des  opinions , fans  porter 
quelque  atteinte  à l’autre  oppofée  , ce  qui  auroit 
caufé  de  la  divifion  ; & ce  qui  fut  caufe  qu’on  ren- 
voïât  dans  la  cor^régation  fuîvante  qui  feroit  ge- 
nerale , la  difcuflion  du  decret  qui  expliqueroit  la 
manière  dont  les  facremens  contenoient  & pro- 
duifoient  la  grâce.  Mais  on  n’y  fut  pas  moins  em- 
baraffé  , parce  t]^u’unc  partie  des  peres  vouloir 
qu’on  omît  tout-a-fait  les  chapitres  de  la  dcxftri- 
nc , & qu’on  ne  publiât  que  les  canons  , comme 
on  avoit  fait  fur  le  péché  originel  : l’autre  preten- 
doit  au  contraire  qu’il  falloit  pourfuivre  comme 
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on  avoit  commencé  , mais  le  faire  avec  aflcz  de  “ 
prudence  pour  contenter  tout  le  monde  -,  qu’il  n’y  ^ 
avoit  aucune  divifion  à craindre  , ôc  qu’on  ne  de- 
voir point  fe  propofer  d’autre  but  que  de  convain- 
cre les  hérétiques  en  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  raifons. 

' Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi , & dans  le  mo- 
ment on  auroit  travaillé  à compofer  les  chapitres, 
fans  l’oppolition  qu’y  forma  Jean-Baptifte  Cicala 
évêque  d’Albengue  &c  auditeur  de  Rote , qui  dit 
qu’on  ne  trouveroit  jjoint  dans  les  hilloires  qu’au- 
cun eût  quitte  fon  opinion  propre,  quoique  con- 
damnée , fans  y avoir  été  contraint  ; qu’encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu’ils  s’en  remet- 
toient  au  jugement  de  l’églife  Romaine , li  néan- 
moins leur  fentiment  vient  à être  rejetté , c’cll 
alors  qu’ils  s’obftinent  d’avantage  à le  foutenir  : 
ce  qui  forme  enfuite  des  fedtes  & des  herehes. 
Que  pour  empêcher  ce  mal , il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  moïen  que  de  tolerertoutes  les  opinions , 

& de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions, 
il  n’en  arriveroit  rien  de  fâcheux , tant  que  l’on 
demeureroit  dans  ces  bornes,  au  lieu  que  fans  cela 
la  différence  d’un  mot , même  d’une  lettre  feroie 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  certaines 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroienc  pu 
être  tolérées , s’ils  les  euffent  défendues  avec  mo- 
dération, fans  condamner  l’églife  Romaine  ni  la 
doctrine  des  écoles.  Que  Leon  X.  n’avoit  fait  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 
avoir  auparavant  portez  contre  le  fiege  apolloli- 
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368  Histoire  Ecclesiastique. 
que.  Que  touccs  ces  belles  proteftations  que  les 
docteurs  faifoiemde  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’cglife  , n’ecoient  que  des  termes  de  civilité  & de 
bicnféance , aufquels  il  falloit  répondre  par  une 
déférence  réciproque , en  fe  confervant  neutre  au 
milieu  des  contrarierez.  Que  tel  cft  le  ftile  de  la 
focicté  civile , que  celui  qui  veut  être  rcfpcdfé  , 
doit  refpedter  les  autres  , fans  croire  que  celui  qui 
promet  de  fe  foumettre  , ait  véritablement  envie 
de  le  faire  , quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther , 
qui  tant  qu’il  n’eût  affaire  qu'aux  quêteurs  d’Alle- 
magne ou  aux  dodbeurs  de  Rome  , dit  toujours 
qu'il  s’en  tiendroit  au  jugement  du  pape  , mais 
qui  bien  loin  de  tenir  fa  promefTc  quand  Leon  X. 
eut  parlé , fc  déchaîna  contre  le  faint  fiege  même 
avec  plus  de  fureur  & de  violence  qu’il  n’avoit  fait 
contre  les  quêteurs. 

Les  fentimens  étant  ainfî  partagez , les  légats 
ne  voulurent  rien  déterminer  d’eux-mèmes  , & 
crurent  qu’ils  dévoient  confultcr  le  pape  fur  la 
maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  la  pro- 
chaine feflion  : ils  lui  écrivirent  donc  & lui  en- 
voïerent  une  copie  des  canons  qu’on  avoir  dreflez 
avec  un  détail  des  diflicultez  qui  reftoient , foie 
dans  les  matières  de  foi , foit  dans  celles  de  la  re- 
formation , en  lui  mandant  qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe  , on  ne  laifferoit  pas  de  repafler  encore  les 
mêmes  matières , & d’examiner  iérieufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoir  été  déjà 
propofée.  Le  pape  répondit  à fes  légats  dans  le 
mois  de  Février , & leur  marqua,  que  puifque  les 
chapitres  de  la  do<^rinc  des  facremens , ne  pou- 

voient 
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voient  s’expliquer  fans  danger  de  q^uelqucs  divi - 

fions  parmi  les  théologiens  , il  falloir  les  oitiet-  An.  1/47.' 
tre  , en  ne  s’attachant  qu’l  la  publication  des  ca- 
nons avec  anathème;  qu’on  devoir  aufli  fuppri- 
mer  le  mémoire  des  canoniftes  touchantJes  abus- 
qui  fc  glifibicnc  dans  l’adminiftration  du  baptême 
& de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptes  les  dimanches , on  tint.  iv. 
des  congrégations  particulières  pour  examiner  les  lî! 

articles  de  la  reformation , jufqu’au  vingt-quatre  ^','''',*0».  '* 

dfc  Février , auquel  on  propofa  dans  une  congréga-  p^uwin  »« 

».  ». 

J- 

peres  choifis;  &:  il  y eut  encore  quelques  contefta-* 
tions  excitées  par  l’cvêque  de  Ficfole  qui  ne  vou- 
loit  pas  qü’on  laifsât  agir  les  évêques  comme  dele- 
guez du  fiege  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco 
s’unit  à lui , & oeaucoup  d’autres  prélats  Efpa- 
gnols  ; mais  le  premier  légat  appaila  la  difpute  ^ 
exhortant  les  pères  à fe  conduire  comme  des  évê- 
ques chrétiens  , & à ne  chercher  que  l’union  & là 
paix.  Dans  la  congrégation  d«4  lendemain  vingt- 
cinq  de  Février  , il  dit  qu’il  vouloir  leur  faire  lec- 
ture d’une  lettre  écrite  par  le  cardin.il  Farnefc,  qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoire 
tenu  le  dix-huit, avoir  fait  un  decret  par  lequel  il  dé- 
claroit  que  les  cardinaux  étoient  ooligcz  à la  ré- 
fidence  , & ôrdonnoit  à ceux  qui  avoient  plufieurs 
évêcher  de  n’en  conferver  qu’un  feul , & de  fc  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois  , s’ils  dépendoient 
de  la  collation  du  fouverain  pontife, •&  dans  un 
an  s’ils  étoient  de  la  nomination  d’un  autre.  Il  ne 
Tome  XXIX.  Aaa 


tion  generale  les  decrets  concernant  cette  matière, 
qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  de 
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■ fie  ce  decret  que  fur  les  remontrances  du  cardi- 
A n.  1J47.  Cervin  : & il  fut  rc(ju  avec  joie  de  tous-  les- 
peres. 

V.  On  examina  cinq  chofes  touchant  ta  reforma— 

tidcYàiiiVc"  *fV.  «ion.  i°.^i’afin  de  pourvoir  à l'avenir,  & oppofer- 
TtU:>v.ubifufr»  uuc forte digue aux abus  quis’etoient  introduits, 
/.i.  9-  c»i-  9-  «■  ofj  défendroit  l’union  de  pluficurs  bénéfices  quh 
demandent  réfidcnce  , à moins  qu’il  n’y  eut  de 
grandes  ncccfficez.i".  Qu’on  ne  pourroit  pofleder 
qu’une  feule  églife  cathédrale  , fous  quelque  pré- 
• texte  qu’on  en  eût  obtenu  plufieurs;  ce  qui  s’éten- 
droit  auiîiaux  cardinaux  . .3°.  Que  les  évequesau- 
roientlepouvoir  d’examiner  les  raifons  qu’on  avoir 
de  joiiir  de  plulieurs  cures  ou  autres  bénéfices  info- 
^ rieurs  ; & que  s’il  y avoir  des  difpcnfes  très-légi- 
times , ils  auroient  foin  d’établir  , dans  le  bcnencc- 
que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  deflervir  , des  vi- 
caires capablcs,en  Icur  aflignant  un  revenu  honnê-^ 
te.4‘’.Qucfi  ces  unions  dé  bénéfices  écoiçnt  perpé- 
tuelles, ôe  non  pas  à vie,  les  évêques  examincroicuB 
toutes  ces  unions  faites  depuis  quarante  ans,  & les . 
caiTeroientjfi  elles  étoient  obtenues  fur  un  fauxex- 
pofé  , ou  fi  elles  n’étoient  pas  bien  fondées.  3”.. 
Que  ne  voulant  point  préjudicier  à l’autorité  du. 
pape, d’autant  plus  qu’il  ie  pouvoit  faire  que  ces  con-  - 
cédions  fuflent  légitimes  & faites  avec  les  condU 
lions  requifes  , elles  feroient  toutefois  examinées 
devanti’ordinairc,tani  celles  qui  étoient  faites  de- 

fiuis  quarante  ans  que  éclles  qui fe feroient- dans- 
a fuite  , en-appellant  les  perfonnes  interelfées  : Se 
C41  cas  qu’il  n’y  eut  aucune  raifon  valable  , les . 
éiyêqucs  les  caderoient  comme  obtenues  par  frau-  -- 
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de.  Mais  chacun  fie  fes  rcllexions  fur  rous  ces  ar- 
ticles, &C  plufieurs  infifterent  fore  fur  lesdifpen- 
fts , qui  pour  la  plûparc  éeoicne  caufe  detous  les 
abus. 

Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fut  défendu 
^e  potTeder  plus  de  trois  bénéfices  enfemble,  ôc 
d’autres  ajoutèrent  cette  claufc  , en  cas  que  deux 
îie  montalTent  pas  à la  fomme  de  deux  cent  du- 
cats d’or  de  revenu , pour  aftujcttir  chacun  à la 
réglé  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  quand  il  feroit  de 
cette  valeur  , ou  deux  quand  un  ne  monteroit 
pas  à cette  femme  } mais  jamais  plus  de  trois  , 
quand  même  ils  ne  vaudroient  pas  tant.  Sur  quoi 
Louis  Lippoman  , évêque  de  Verone  , demanda 
que  ce  decret  obligeât  ceux  qui  en  polfcdoicnt 
alors  plus  de  trois  ; de  forte  que  fans  aucun  égard 
à leur  qualité  , ils  fulTcnt  contraints  de  renoncer 
au  furplus  dans  fix  mois , s’ils  ctoient  en  Italie  , 
& dans  neuf,  s’ils  étoient  ailleurs  ; faute  de  quoi 
ils  feroient  privez  de  ces  bénéfices  quels  qu’ils  fuf- 
fent , unis  ou  en  commande , fans  qu  il  fut  be- 
foin  d’une  autre  déclaration.  Mais  l’évêque  de  Fel- 
tre  moderacct  avis , en  diftinguant  les  difpcnfes , 
tes  unions  les  commandes , les  unes  faites  pour 
le  fervicedes  églifcs , 8c  les  autres  en  faveur  des 
bénéficiers.  Voulant  que  les  premières  étant  bon- 
nes , fulfent  conferrées , 8c  les  autres  reformées. 
L’évêque  de  Lanciano  rejetta  cette  diftindtion,  di- 
fant  que  pour  faire  une  loi  durable , il  faut  en 
exclure  les  exceptions  , parce  que  la  malice  des 
hommes  eft  alTcz  ingénieufe  à trouver  des  pré- 
textes pour  fc  faire  excepter  6c  fe  délivrer  de  ii  rè- 
gle. ij 
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L evêque  d’Albengue  rcprcfenta  ques  les  bon- 

•A-N.  1J47.  regardent  que  l’avenir  , & jamais  le 

pafle  ; que  ceux  qui  fortant  des  bornes  légitimes', 
veulent  reformer  le  palTc  , excitent  toujours  du 
trouble  , & au  lieu  de  raccommoder  les  aftaires  , 
les  broüillcnt  fouvent  davantage.  Qu’il  cil  très- 
difficile  d’ôter  aux  gens  cc’qu’ils  pofl'cdcnt  depuis 
long-temps  , 6c  que  c’ell  folie  de-croire  qu’on  les 
rendra  contens.  Il  ajouta  qu’en  faifant  un  tel  de- 
cret , il  prévoïoit  ou  qu’on  ne  le  recevroit  point , 
ou  que  s’il  pallbit , il  en  naîtroit  des  relignations 
lîmulécs  , limoniaques  , & d’autres  maux  plus 
grands  dans  l’cglife  que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Que  cette  ordonnance  lui  paroifloit  même  fuper- 
fiue  pour  l’avenir , parce  qu’il  fulfifoit  qu’on  ne 
donnât  plus  de  difpcnfcs  pour  jouir  de  plulîeurs 
bénéfices.  Cet  avis  plût  fort  aux  légats  , tant  à 
caufe  de  l’honneur  qu’on  leur  déferoit  par- là  , 
que  parce  qu’ils  efpcroicnt  fe  voir  déchargez  d’une 
affiiirc  que  la  diverfité  des  opinions  rcndoit  très- 
* ■ difficile. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  opina  le  con- 
traire , & dit  entr’autres  chofes  que  l’églife  de  Vi- 
cenfe  étoit  tombée  dans  de  fi  grands  défordres  par 
là  non  réfidencc  du  prélat , qu’un  apôtre  à peine 
feroit  capable  de  la  cltanger.  Il  vouloir  parler  du 
cardinal  Rodulfi  qui  pofl'edoit  cet  évêché  avec 
beaucoup  d’autres  bénéfices  , & qui  n’en  prcncit 
point  d’autre  foin  que  d’en  tirer  les  revenus  , fans 
y avoir  jamais  été. Le  premier  des  légats  avertit  les 
pères  de  s’élever  contre  les  abus  en  general  fans 
nommer  perfonne , de  peur  que  le  zele  pour  le 
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bien  public  ne  dcgcncràt  en  injures  & en  invecti- 
ves. 11  ne  laifl'a  pas  d’écrire  au  pape  pour  le  prier  de 
donner  c]uelques  avis  à Rodulfi , ann  qu’il  ne  cau- 
sât aucun  fcandale  par  fon  mauvais  exemple  ; & 
en  même  temps  il  lui  mandoit  les  difpofitions  des 
évêques , & qu’il  ne  feroit  pas  dirhcile  d’obtenir 
d’eux  que  l’article  de  la  réudcnçe  fut  laiflé  à fa 
dccifion  : ce  qui  fit  plvifir  au  pape  qui  étok  en  pei- 
ne de  fi^avoir  à quoi  fc  termineroient  les  projets 
les  entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fa  ré- 
ponfe, le  concile  drefia  un  projet,qui  portoit  qu’au- 
cun nepourroit  avoir  plus  d’un  évêché  ; que  ceux 
qui  en  avoient  pluficurs  n’en  confcrvcroicnt  qu’un 
fcul  à leur  choix  , que  ceux  qulià  l’avenir  obtien- 
droient  divers  bénéfices  inferieurs,  les  perdroient 
liftis  autre  formalité  , & que  .ceux  qui  alors  en 
•pofledoient  plus  d’un,  montreroiei)f  leurs  difpcn- 
fes  à l’ordinaire  , c’eft-à-dire  , à l’évêque,  qui  pro- 
cederoit  contr’eux  félon  la  décrétale  d’innocent 
IV.  ■ ■ , 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  peres  , phi- 
ficurs  vouloicnt  qu’on  ajoutât  dans  le  decret , 
qu’il  ne  fedonneroit  plus  de  difpcnfes  ;&  d’autres 
défapprouverent  qu’on  montrât  celles  qui  éroient 
déjà  obtenues , ni  qu’on  procédât  félon  le  decret 
d’innocent  IV.  difant  que  c’étoitle  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver  , & augmenter  le  mal  -, 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu’elles  foient  ad- 
mifes , C on  les  trouve  bonnes , ou  qu’on  ait  re- 
cours à Rome , fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eft 
indubitable , difoicnt-ils , que  Rome  ne  manque- 
ra jamais  de  déclarer  que  ces  difpcnfes  font  bicrv 

A aa  iij 
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— accordées.  Plufieurs  étoient  -d’avis  qu’on  abolît 

I ^47.  enticrement  ccs  difpcnfcs  : d’autrçs  s’y  oppofoicnr, 
& difoient  qu’il  falloir  feulement  en  retrancher 
les  abus.  L’évêque  Je  Sinigaglia  ajouta  que  le 
jconcile  pouvoit  remedier  à tous  ces  inconveniens, 
î en  déclarant  que  pour  la  difpenfe  , il  faut  \necef- 
faircment  une  qaufe  légitime , & que  celui  qui  la 
donne  lans  cela , pcche  , Sc  ne  fçauroit  être  ab- 
fous  qu’en  la  révoquant  : que  de  meme  celui  qui 
^ obtiait  la  dilpenfe  , bien  loin  d’être  en  sûreté  par 
là  , cfl:  toujours  en  péché  , tant  qu’il  garde  les 
bénéfices  qu’il  a obtenus  par  cette  voie. Quelques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
•corde  la  difpenfe  Rns  caufe  légitimé , peche  -,  mais 
qu’elle  vaut  toujours  : de  forte  que  la  confciencc 
de  celui  qui  l’obtient  cft  à couvert,  quoiqu’il  fc^ 
£hc  que  la  ca^fe  n’eft  pas  légitime.  La  dilpute  du-* 
ra  plufieurs  jours  , les  uns  difaiu  que  c’étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  : les  autres  , qu’il  n’étoit  pas 
•en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fût  pas 
mal.  D’où  l’on  pafla  à un  autre  doute  , fi  la  plura- 
lité des  bénéfices  eû  défendue  parla  loi  divine. 
C’étoit  l’opinion  de  ceux  qui  croioient  la  réfiden- 
• <cc  de  droit  divin  i & ils  concluoient  que  le  pape 
ji’en  pouvoit  difpenfer  : mais  d’autres pretendoient 
que  cette  pluralité  n’érok  défendue  que  ^ar  les  ca- 
nons. Les  légats  curent  alTcz  de  peine  a alToupir 
la  conteûation  , qu’ils  craignoient  d’autant  plus  , 
quelle  revcilloit  la  queflion  de  la  réfidence  , &c 
ébranloit,  félon  eux,  l’autorité  du  pape  , quoiqu’il 
ne  fut  pas  nommé.Dans  cette  variété  de  fentimens, 
jllévêque  d’Aftorga  dit  que  dans  rimpolfibilîté.dc 
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s’accorder  fur  les  difpcnfcs , il  fal!  )it  3éfendre  les 
commandes  & les  unions  à vie  , qui  ne  font  que 
des  prétextes  pour  pallier  l’abus  de  la  pluralité  , 
qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  un  fcandale  fi  honteux’ 
& lî  public.  Mais  cela  ne  faifoir  pas  plaifir  aux  ■ 
évêques  Italiens  qui  polfedoient  de  femblables  be-- 
neficcs , & qui  vouloicnt  bien  quelque  reglement;' 
mais  qui  fut  tel , qu’on  n’abolit  pas  entièrement 
les  dilpenfes;- 

■ Sur  ces  erftrefaites  les  légats  reçurent  dans  le 
mois  de  Février  la  réponfe  du  pape  avec  une  bulle 
d'évocation , qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne 
la  produifirent  pas  d’abord , vwurent  aupara- 
vant fonder  les  efprits  , en  faifant  direaüx  évêques 
par  leurs  confidens , quepùifqu’il  y avoir  tant  de' 
didiculté  à convenir  uir  la  reformation  , l’on  fc- 
• roit  beaucoup  mieux  de  renvoier  toute  l’affaire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachez  à l’empereur  s’y  op- 
pofoient  très- fortement  , &:  dirent  que  cclablef- 
Icroit  l’honneur  du  concile  ; à quoi  prcfquc  tous' 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  ht  connoître  aux: 
lég.its  que  la  bulle  n’étoit  pas  de  faifon*,  & qu’il 
ne  fidloit  pas  la  produire. Ils  en  écrivirent  au  pape, 
& lui  mandèrent  qu’il  y avoir  trop  d’oppolitiort 
pour  lui  remettre  toute  l’affaire  de  là  reformation', 
qu’on  pourroit  feulement  la  partager  , & lui  laif- 
fer  ce  qui  .concerne  les  cardinaux  & les  difpcnfes  ; 
qu’on  n’avoit  qu’à  prévenir  le  concile  en  publiant 
à Rome  une  bultc  , fous  le  titre  de  Refermât  ion  de 
U cour,  où  pcfcfonne  ne  trouveroit  à redire  , par- 
ce qUec’étoit-là  fa  propre  affaire  : ajoutant  qu’il 
ne-feroit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle  à Tren-- 
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te  , Sc  que  Ic^oacile  pourroit  être  content , quand 

A N.  I J47*  on  le  laiircroit  maître  de  tout  le  relie.  Cependant 
ils  avertilTjicnc  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  p.is  feulement  un  reglement  pour  l’avenir , , 
mais  encore  la  révocation  des  difpcnfcs  qui  pour 
le  prefent  caufoient  du  fcand.ilc  dans  1 eglife.  Ain- , 
fl  la  bulle  fut  fupprimée. 

I X.  Au  fortir  de  cette  congrégation  , les  évêques  ' 

t”p”°«T4u«  Efpagnols , &:  d’autres  de  leur  parti  à la  tête  def-_ 
EipagnoU.  qucls  étoît  Ic  Cardinal  Pachcco , s’étant  alfcmblcz 
au  nombre  de  vingt,convinrcnt  que  puifqu’on  ne 
. prenoit  aucune  réfolution  , & c^uc  les  bonnes  rai- 
. fons  étoientdil^nuléespar  Icslcgats  ouembroüil- 
lécs  par  les  dilputes  ; il  ralloit  changer  de  métho- 
de &:  donner  les  demandes  par  écrit  ; ce  qui  feroit 
plutôt  expédier  les  affaires.  Ils  drefTcrent  donc  un 
mémoire  qui contenoit  onze  demandes.  i°.Qu’cn- 
tre  les  qualitez  des  évêques  &c  des  curés  , on  mît 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran , parce  que  l’ordre  qu’on  avoir 
tenu  jufqu’à  prefent  facilitoit  les  dilpenfes  qu’il 
••  «toit  à propos  d’abolir  tout-à-fait  comme  feanda- 
lcufes.x°.Que  les  cardinaux  fuffent  obligez  à réfî- 
. ' derdanslcurscvêchezdu  moins  fix  mois  de  l’année, 

comme  la  feffion  précédente  l’ordonnoit  aux  au- 
tres évêques,.  3°.  Qu’avant  toutes  chofes  la  réfî- 
dence  fut  déclarée  de  droit  divin.  4”.  Que  la  plu- 
ralité des  églifes  ^ cathédrales  fut  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  *,  Si^que  les  cardinaux 
comme  les  autres  prélats  fuffent  aYcrtis  de  rie  re- 
tenir qu’un  éveche , & de  quitter  les  autres  dans 
un  ceitain  temps  marqué,  avant  la  clôture  du  con- 
cile. 
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cile.j®. Qu’on fupprimâc  la  pluralité  des  églifcs  in-  ' ■ 

fcricurcs  , tant  en  la  défendant  pour  l’avenir  ^ ^ 
qu’en  révoquant  toutes  les  difpenfes  accordées  , 
lans  excepter  ni  les  cardinaux. ni  les  autres  ; à 
moins  qu’il  n’y  eut  dejuftes  caufes , qui  feroienc 
prouvées  devant  l’ordinaire.  60.  Que  les  unions  à. 
vie  fufTent  toutes  révoquées , comme  fervant  de 
prétexte  à la  pluralité.  7°.  Que  tout  curé  , ou  tout 
autre  obligé  à réfidcncefût  privé  de  fon  bénéfice , 
s’il  y manquoit , fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’au- 
cune difpenfe  , finon  dans  les  cas  permis  par  la 
loi,  8®.  Que  tous  les  curez  fuffent  examinez  par 
les  éveques,  & s’ils  fe  trouvoient  ignorans , ou  vi- 
cieux , ou  inhabiles  pour  d’autres  caufes , ils  fuf- 
fent  privez  de  leurs  cures  qu’on  donneroit  à d’au- 
tres reconnus  dignes  par  un  févere  examen , Sc 
non  pas  fuivant  la  fantaifie  des  ordinaires.  9°. 

Qu’à  l’avenir  les  cures  ne  fe  donneroient  qu’a- 
près  un  rigoureux  examen,  10°.  Qu’aûcun  ne  fe- 
roit  évêque  qu’après  un  procez  vemal  de  fa  vie 
^ & de  fes  moeurs  fait  fur  les  lieux.  1 1°.  Qu’aucun 
évêque  ne  donneroit  les  ordres  dans  le  diocefe 
d’autrui,  fans  la  permiflion  de  l’ordinaire  , ni  à 
d’autres  perfonnes  qu’à  ceux  de  fon  diocefe. 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé-  x. 
gats  qui  en  turent  très-  lurpris , non  pas  tant  par-  vent  au  pape  de  lui 
4^ce  qu’il  tendoit , félon  eux, a reftraindre  l’autorité 
du  pape  , & à donner  plus  d’étendue  à la  jurifdic- 
tion  épifcopale,  qu'à  caufe  des  conféquences  qu’ils 
s’imaginoient  que  pouvoit  avoir  cette  nouvelle 
maniéré  de  donner  fes  demandes  par  écrit , ^ de 
s’unir  pluficurs  enfemblc  pour  faire  les  mêmes  de- 
TomeXXIX.  Bbb 
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— ^ mandes.  Ils  ne  fe  déclarèrent  pas  toutefois , Se 

A N. ‘1547.  ils  prirent  du  temps  pour  penfer  à ce  qu’ils  avoienc 
à repondre , fous  prétexte  que  la  matière  étoit  im- 
portante -,  & ils  propoferent  d’autres  chofes  à exa- 
miner. Mais  dans  le  moment  meme  ils  écjivirenc 
au  pape , à qui  ils  envoïerent  une  copie  de  ce  mé- 
moire , en  lui  repfcfcntant  que  les  évêques  de 
jour  en  jour  prenoient  plus  de  liberté  , qu’ils  par- 
loieht  des  cardinaux  fans  aucun  refpeét , & fans 
feindre  de  dire  publiquement  qu’il  falloit  les  re- 
former : qu’ils  ne  l’épargnoient  pas  lui-même  , & 
qu’ils  difoient  hautement  qu’il  ne  donnoît  que 
des  paroles  5 & qu’il  ne  tenoit  le  concile  que  pour 
amufer  le  public  fous  une  vaine  efperance  de  re- 
formation.  Ils  ajoutoient  qu’à  l’avenir  il  feroit  dif- 
ficile de  les  contenir , parce  qu’ils  s’aifembloienc 
fouvent  entr’eux  Sc  failoient  des  cabales.  Qu 'en- 
fin il  feroit  à propos  de  publier  quelque  reforma- 
tion  à Rome  avant  la  fefllon.  Ils  lui  remontrèrent 
encore  les  fuites  que  pourroit  avoir  la  conduite  des 
Efpagnols , qui  ne  (croient  pas  fi  hardis  s’ils  ne  fc  k 
fentoient  pas  appuïez  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fiipplioicnt  donc  le  pape  de  leur  preferire 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  étoienc 
d’avis  qu'il  falloit  tenir  ferme  , pour  ne  pas  lailfcr 
aux  évêques  l’avantage  de  pouvoir  obtenir  par 
la  force , ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  de  ^ 
bon  gré  ; par  où  l’on  s’expoferoit  à leur  diferétion. 
Que  quelque  chofe  qui  fe  pafsât  dans  les  difputcs  , 
ils  ne  moliiroient  pas , S:  que  (î  les  évêques  du  par- 
ti ne  vouloicnt  pas  ceder , il  faudroit  bien  en  ve- 
nir aux  voix , mais  que  comme  les  fuR'rages  ne  fc 
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pefent  pas  , & qu’on  les  compte  , il  falloic  pour 
s’afsûrer  la  pluralité  au  jour  de  la  fcflîon  , com- 
mander cxprclTcmcnt  aux  éveques  qui  croient  al- 
lez à Venife , peut-être  dans  l’intention  de  ne  pas 
^ revenir , de  fe  rendre  promptement  a Trente , en 
leur  faifant  entendre  , que  prcfque  tout  l’elTentiel 
de  la  reformation  fe  publierok  dans  la  fclïon  pro- 
chaine , & particulièrement  ce  qu’il  y avoir  à ré- 
gler entre  le  pape  & les  évêqups^  car  ajoutoicnt-ils 
dans  leur  lettre , fuivant  que  la  feflion  fe  termine- 
ra , les  obftinez  deviendront  ou  plus  hardis  ou 
plus  obéidàns. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape , les  légats  pro- 
poferent  dans  les  congrégations  fusantes  , de  re-  les  bénéfices, qu**» 

5.  • ^ 1^11  • • vcutictoimci. 

rormer  plulieurs  abus , dont  le  premier  conccrnoïc 
ceux  qui  ne  prenoient  point  l’ordre  fxcré  requis 
pour  polTeder  leurs  bénéfices  :cc  que  chacun  ap- 
prouva : mais  le  cardinal  Pachcco  remontra  que 
tous  les  remedes  qu’on  apporteroit  à cet  abus  fe- 
roient  inutiles , fi  l’on  n’aboliflbit  les  commendes 
& les  unions , parce  qu’il  étoit  évident  qu’une  égli- 
fe  cathédrale  peut  être  ^nnée  en  commende  , 
même  à un  diacre , & q®Fcclui  qui  voudra  joüir 
d’une  cure , fans  prendre  aucun  ordre  facré , la  fe- 
ra unir  à un  bénéfice  fimplè , en  vertu  duquel  il  en 
joüira  fans  ctre  prêtre.Les  au^s  articles  de  refor- 
mation étoient  en  faveur  des  évêques , que  les  lé- 
gats croioient  attirer , en  leur  reftituant  les  droits 
de  vifite  & d’examen  , le  pouvoir  de  juger  des 
caufes  civiles,  ôc  de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftrateurs  des  hôpitaux.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  que  ceux  qui  prétendent  tout , fent  cho- 
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quez  de  n’obtenir  que  la  moitié  : les  évêques  & fur 
tout  ceux  d’Efpagne  fc  plaignoicnt  qu’on  leur  fai- 
foit  injure  , & ne  commencèrent  à avoir  plus  de 
retenue  & de  modération  , que  quand  ils  virent 
augmenter  le  nombre  des  prélats  Italiens  qui  te-  ^ 
noient  pour  lés  légats , & qu’ils  furent  informez 
qu’on  avoir  envoie  leur  mémoire  à Rome.  En  ef- 
fet le  pape  ne  l’eût  pas  plutôt  re<ju  qu’il  écrivit  à 
fon  nonce  à Veni^b , d’engager  les  évêques  Véni- 
tiens qui  y étoient  prefque  tous  , à retourner  à 
Trente  -,  & le  nonce  s’y  prit  fi  bien,  que  ces  prélats 
fe  firent  tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnols-dans 
un  confiftoire  à Rome , on  y trouva  le  parti  pro- 
pofé  par  les  légats  le  plus  honorable  &c  le  plus 
utile  pour  le  faint  fiege  , s’il  réufiiffoit , mais  aulfi 
très-dangereux  s’il  ne  rculfiffoit  pas.  On  dit  que 
dans  une  telle  conjonéhire  il  n’étoit  pas  de  la  pru- 
dence de  tout  rifqucr  , qu’il  y avoir  un  danger 
égal  à tout  accorder  8c  à tout  refufer  l’on 
conclut  enfin  que  filles  légats  n’étoienc  afsûrez  du  * 
fuccès,  ils  pourroientjtj^on  le  temps  & l’occafion, 
accorder  une  partie  ou  le  tout  avec  les  modifica- 
tions qu’on  leur  envoîai 

. Sur  le  premier^rticle  du  mémoire  des  Efpa- 
gnols  , qui  cft  de  rcnouvcllcr  les  ftatuts  du  con- 
cile de*  Latran  , le  pape  dit  qu’on  peut  contenter 
les  évêques , pourvû  que  les  canons  qui  fc  feront 
là-delTus  foient  raifonnablcs.  Sur  le  deuxième  , 
d’obliger  les  cardinaux  à la  rélidence , la  deman- 
de n’cft  pas  jufte , à l’égard  de  ceux  qui  demeu- 
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rent  à Rome , & 
univcrfellc  , mais 
tra  ordre.  Sur  le  troifiéme,qui  demande  que  la  ré- 
fidcnce  foie  déclarée  de  droit  divin  : on  r^j^nd 
que  quant  à l’effet , il  ne  ferojt  qu’apporter  plus  de 
confufion  , la  permiflion  d’etre  abfent  fix  mois  , 
étant  oppofée  à ce  decret.  Sur  le  quatrième , de  la 
pluralité  des  églifes  cathédrales,  on  peut  dire’ la 
mèmechofe  , que  pour  les  cardinaux  , le|>apc 
y pourvoira.  Sur  le  cinquième  , de  la  pluralité  des 
autres  églifes  , que  ce  que  les  légats  ^ropofent , 
paroît  fulfifant.  Mais  fi  le  concile  juge  a propos  de 
Elire  un  reglement  plus  févere  , le  pape  s’en  remet 
aux  pères,  les  avertiffanc  feulement^uc  l’excès  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire 
à ce  que  l’on  attend  ; parce  qu’il  eft  à préfumer 
que  les  poffeffeufs  feront  toute  la  refifiance  qu’ils 
pourront  ; d’ailleurs  fi  on  laiffe  purement  &i  fim- 
plement  le  jugement  des  difpenles  aux  ordinaires, 
ils  en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroî- 
tre leur  autorité.  Sur  le  fixiéme  , de  révoquer  les 
unions  à vie  , fi  l’on  en  veut  abfolumcnt  l’aboli- 
tion , cela  fe  peut  accorder  , pourvu  qu’on  donne 
un  temps  aux  perfonnes  pour  difpofer  de  leurs  bé- 
néfices. Sur  le  fcpticme  , de  priver  de  leurs  bene-  ' 
ficcs  les  curez  qui  manqucroient  de  refider;  ce  i 
feroit  uferale  trop  de  rigueur  , & quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  decr« , il  ne  pour- 
roit  être  obfcrvé.Sur  le  huitième,  de  dépofer^les 
curez  ignorans  ou  vicieux  , cela  peut  patlèç  fi  on 
l’entend  d’une  incapacité  qui  mérité  privation  de 
droit , &c  non  ..uuemeut  -,  car  ce  feroit  rendre  les. 

^ ' Bbl>iLj, 
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ordinaires  maîtres  de  tout.Sur  le  neuvième,  de  ne 
donner  les  cures  qu’aprèsun  rigoureux  examen  ; 
comme  il  eft  neceflairc  de  s’en  rapporter  à la 
confluence  du  collateur  , un  autre  decret  là-delTus 
feroit  inutile.  Sur  le  dixiéme,  de  faire  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  évêques  ; 
A quoi  bon  ce  foin  , y aïant  de  faux  témoins  fur 
les  lieux  aufli-bien  qu’à  Rome  ? Outre  qu’il  eft 
fuperflu  de  chercher  d’autres  informations,  quand 
on  peut  d’ailleurs  avoir  une  connoidimee  futfifan- 
tc  des  perfonnes  , comme  cela  fc  peut  prcfquc 
toujours.  Sur  le  onzième , que  perfonne  ne  foit  or- 
donné que  par  fon  évêque  , le  remede  de  la  bul- 
le femble  pouvoir  fuffire , puifqu’cllc  va  au-devant 
de  tous  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  fur 
ce  point. 

Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à Trente 
vers  la  fin  de  Février , les  légats  en  conférèrent  cn- 
tr’eux  ; & le  cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloir  tâ*> 
cher  de  ramener  tous  les  prélats  , en  leur  accor- 
dant quelques-unes  des  demandes  aufquelles  Rp- 
me  confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difoic 
que  ceder  à fon  inférieur  & fur  tout  à la  multitu- 
de , c'étoit  la  mettre  fur  le  pied  d’en  deman- 
der d.avantagc  : Qu’il  vouloir  aupar.avant  fonder 
l’efprit  des  prélats  alfedtionncz  , & que  s’il  fc 
trouvoit  le  plus  grand  nombre , il  étoic  réfolu  de 
ne  pas  reculer  , mais  que  s’il  fe  voïoit  le  plus  foi- 
blc  , il  s’accommoderoit  alors  au  befoin.  Après 
plufîeurs  difeours , Cervin  céda  à fori  collègue  : 
ils  curent  avis  que  les  évêques  abfcns  feroient  à 
Trente  à la  fin  du  mois , & parmi  ceux  qui  étoient 
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prefens  , ils  en  trouvèrent  plufieurs  dans  les  inte- 
rets du  pape  , & leur  firent  efpcrer  beaucoup  de 
fa  fainteté  ; ce  qui  en  attira  encore  d’autres.  De 
forte  que  dès-lors  ils  fe  flattèrent  de  faire  pafler 
dans  la  prochaine  congrégation  cé  qu’ils  défi- 
roient  ; & ils  firent  former  le  decret  de  la  refor- 
mation en  quinze  chapitres, enfuite  le  propofercnc 
dans  la  congrégation  generale  ,oùon  lut  d’abord 
les  canons  tout  dreflez  touchant  les  facremens  , 
fans  aucun  chapitre  , pour  fuivre  les  ordres  du 
pape  comme  on  a dit.  • 

Mais  quand  on  vint  à la  ledfaire  du  decret  de  la 
reform'ation , les  diflicultez  parurent  encore  plus 
grafhdcs  qu’auparavant.  Il  y en  eut  d’abord  une  fur 
ces  mots , félon  quelques  hiftoriens  ^fauf  toujours 
en  toutes  chofes  l’autorité  du  faint fiege.  Ce  qui  ren- 
doit  inutiles  toutes  les  promelTes  de  reformàtion , 
puifqu’on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
LesEfpagnols,  & particulièrement  l’évêque  de  Ba- 
dajox  -y  voulant  que  cette  claufe  fut  ôtée , & que 
le  pape  n’eût  pas  le  pouvoir  de  difoenfer  contre  les 
canons  ; on  lui  répondit  que  lesloixdcs  conciles 
ne  font  pas  comme  les  loix  naturelles  où  la  rigueur 
&:  l’équité  ne  font  qu’une  même  chofe  , au  li'eu 
que  les  autres  font  fujettes  au  défiiut  commun  de 
toutes  les  loix  , dont  il  faut  que  l’équité  limite  l’u- 
nivcrfalité  dans  les  cas  imprévus , & où  il  feroit 
injufte  de  les  exécuter  ; mais  que  comme  il  n’y  a 
pas  toujours  des  conciles  aufquels  on  puifle  avoir 
recours  , & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  regler 
les  cas  finguliers , il  cft  befoin  pour  cela  de  l’auto- 
rité du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui  réplique^ 
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»— ■ renc , le  cardinal  dcMonté  leur  dit  qu’ils  ne  fe  fer- 

An.  1/47.  voient  que  de  fubtilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faint 
lîcge  ce  qu’on  lui  devoir , ce  qui  impofa  lilencc. 
Cependant  le  même  évêque  demanda  encore  qu’il 
fût  dit  que  l’article  de  la  rcfidence  n’étoit  pas  omis, 
mais  différé.  A quoi  les  légats  répondirent,  que 
c’étoit  fc  méfier  d’eux  & même  du  pape  , & les 
obliger  inutilement  à ce  qui  dépendroit  toujours 
de  leur  volonté;  mais  que  par  complaifance  on  di- 
• roit  dans  le  prologue , que  c’étoit  l’intention  du 
• concile  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoir  commencé 

fur  le  fait  de  la  réfidence  : ce  qui  feroit  entendre 
qu’il  en  reftoit  encore  une  partie  à traiter. 

Il  y eut  encore  differens  avis  fur  l’article  <dcs 
'qualitez  requifes  dans  les  évêques  & dans  les  curez. 
On  difputa  encore  long-temps  fur  la  demande  des 
évêqifcs  Efpagnols , que  les  cardinaux  fulTcnt  nom- 
mément exprimez  dans  la  défenfe  de  polTeder  plu- 
ficurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient  qu’il  n’étoit 
pas  à propos  de  montrer  fi  à découvert  qu’il  y avoir 
des  abus  à corriger  dans  le  premier  ordre  de  l’é- 
glife  , ni  que  de  fi  excellens  hommes  negligcaf- 
fent  de  fe  corriger  eux-mêmes';  que  l’on  pouvoir 
faire  le  même  effet  en  termes  generaux , en  difmt 
que  le  concile  commande  à toutes  perfonnes  de 
quelque  rang  , dignité  , &c  prééminence  qu’elles 
foient.  Mais  on  repliquoit  qu’au  jugement  des  ca- 
noniftes  , les  cardinaux  ne  lont  jamais  compris 
fous  aucune  expreffion  generale  ,&  qu’ils  doivent 
être  expreffément  nommez  ; qu’ainfi  l’unique 
moïen  de  remédier  au  mauvais  exemple , étoit  de 
reformer  çct  ordre  : que  le  clergé  inferieur  n’avoit 
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pas  tant  bcfoin  de  rcformatiôn  > parce  qu’il  nefai- 
ibit  que  fuivre  l’exemple  des  fupericurs.'Quant  à 
l’abus  des  unions  perpétuelles  , on  difoit  qu’il  y 
avoitctc  fulfifammcnt  pourvu , en  remettant  aux 
évêques  l’examen  de  celles  qui  étoient  faites  , & 
en  déclarant  fubrcptices  celles  qui  ne  fc  trouve- 
roient  pas  fondées  lut  des  caufesraifonnables.Mais 
que  c'etoit  les  confirmer , & mettre  les  évêques  en 
procès,  qucdedircjfi  lé  fiege  apoftolique  n’en 
juge  autrement.  L’on  demanda  encore  de  nouveau 
l’abolition  des  unions  à vie  , & la  calTation  de 
celles  qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l’article  des 
cardinaux  fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’avoient  pas  deflein  d’en  conve- 
nir, répliquèrent  qu’il  étoit  a propos  de  fe  condui- 
re dans  le  decret  qu’on  meditoit,  comme  on  avoit 
fait  dans  le  précèdent ,'  où  par  les  qualitcz,  on  avoir 
fait  allez  cntentlrc  que  les  cardinaux  y étoient 
compris  : que  d’ailleurs  il  falloir  confiderer  que 
quand  on's’étoit  adrelle  au  pape  , pour  le  prier  de 
donner  fon  avis  fur  la  réfidcncc  des  cardinaux  évê- 
ques , & fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices , fa 
lainteté  y avoit  pourvu , en  faifant  une  bulle  pu- 
bliée dans  le  confiftoirc  du  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier,pour  leur  enjoindre  de  réfider,  donnant  par- 
la alTez  à connoître , que  c’étoit  au  pape  à leur  im- 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confeils  des 
nommes  abondent  toujours  en  raifonsfpecieufes, 
dit  Pallavicin , Guillaume  du  Prat  évêque  de  Cler- 
mont en  Auvergne,  prit  occafion  de  la  répon- 
fe  des  légats  , pour  dire  , que  puifquc  le  pape 
avoit  nommé  lui-meme  les  cardinaux  dans  fa  bul- 
TomcXXIX,  Ccc 
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le  , il  étoit  du  devoir  des  peres  d’imiter  fa  faintc- 
té  , Se  de  les  nommer  aufli.  Cependant  les  plus 
modérez  convinrent  qu’il  ne  feroit  fût  aucune 
mention  d’eux  , qu’on  ne  fe  ferviroit  que  d’expref- 
iions  generales  fous  Icfquelles  ils  pourroient  être 
compris , & qu’il  fuffifoit  de  les  foumettre  aux  loix 
qui  leur  feroient  impofccs  par  le  fouverain  pon- 
tife. L’on  ne  penfa  donc  plus  qu’à  tenir  la  felîion, 
la  pluralité  des  voix  étant  pour  l’approbation  des 
decrets.  Les  légats  remirent  à une  autre  féance  la 
reformation  des  abus  dont  on  a parlé  fur  l’admi- 
niftration  des  facremens , parce  que  cette  matière 
n’avoit  pas  encore  été  alTcz  fuHifammcnt  exami- 
née. 

Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 
me  feflion  , elle  fe  tint  le  jeudi  troiliéme  de  Mars 
I J47.  Tous  les  ^ercs  étant  alfemblez  dans  l’églife 
les  deux  légats  a la  tête  , Jacques  Cauchus  arche- 
vêque de  Corfou  chanta  folemnellcment  la  mef- 
fc  du  Saint- Efprit.  Mais  il  n’y  eut  point  de  fer- 
mon  , parce  que  Coriolan  Martyran  évêque  de 
faint  Marc  qui  devoir  prêcher , fe'trouva  cnroüé  , 
& hors  d’état  de  parler  , comme  on  le  lit  dans  les 
aélcs  ; quoique  Fra-Paolo  dife  maliticufemcnt  que 
ce  rhume  ne  fut  qu’un  prétexte  pour  fc  difpeiifer 
d’aflifter  à cette  feflion  , parce  qu’étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  prefle  la  reformation  &: 
l’article  de  la  réfidenec  de  droit  divin  , il  avoir  été 
maltraité,  dans  la  congrégation  ; cnfortc  qu’il  ne 
voulut  pas  s’expofer  à répondre  Placer , dans  une 
décision  qui  ne  lui  plaifoit’pas  : ce  fut  pour  cela 
qu’il  feigrût  d’être  incommodé.  Ce  que  Pa^llavi- 
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cin  toutefois  réfuté  fort  au  long  , en  fufant  voir 
que  c’eft  une  pure  invention  de  Fra-Paolo  , parce 
que  les  adtes  n’en  parlent  en  aucune  manière  , ce 
qu’ils  n’auroient  pas  omis  lî  la  chofe  eut  été  vraie  ; 
aiant  fait  mention  des  querelles  des  pères , & des 
réprimandes  aflez  vives  des  légats , qui  paroiflent 
d’une  plus  grande  importance.  La  mefle  finie  , on 
chanta  l’hymne  du  Saint-Efprit , on  fit  les  prières 
&c  les  cérémonies  ordinaires  ; après  lefquelles  on 
fit  la  lecture  des  canons  fur  les  lacremens  au  nom- 
bre de  trente  , & du  decret  de  la  reformation  qui 
contenoit  quinze  chapitres , qu’on  va  rapporter. 

Les  canons  font  précédez  d’une  introduction  ou 
préface, dans  laquelle  le  concile  dit  que  pour  ache- 
ver de  donner  le  dernier  éclaircifl'ement  à la  doc- 
trine de  la  juftification  qui  a été  déclarée  dans  laprc- 
cedente  fclhon  du  conlentement  unanime  de  tous 
les  peres  : il  a été  jugé  à propos  de  traiter  des  facre- 
mens  très -faims  de  l’eglife  , par  lefquels  toute 
vraie  jullice  ou  prend  Ion  commencement , ou 
s’augmente  lorfqu’cllc  eft  commencée,  ou  fe  repa- 
re quand  elle  cil  perdue.  Dans  ce  deflein  donc  , 
pour  bannir  les  ftreurs  &:  extirper  les  hcrefies  qui 
ont  paru  de  nos  jours  au  fujet  des  facremens  , en 
partie  réveillées  & recueillies  des  anciennes  herc- 
iies*  autrefois  déjà  condamnées  par  nos  peres  ; en 
partie  aufli  inventées  de  nouveau , au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  l’églifc  catholique  & du 
falut  des  ames'.  Le  faint  concile  de  Trente  œcu- 
ménique & general , légitimement  alTemblé  fous 
la  conduite  du  Saint-Efprit  , les  mêmes  légats  du 
liege  apoftolique  y prélidans  : s’attachant  toujours 
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— inviolablemcnt  à la  do6lrinc  des  faintes  écritures. 

An.  IJ47. 

aux  traditions  des  apôtres , au  fentiment  unani- 
me des  autres  conciles  & des  pères  j a trouve  bon 
de  prononcer  & de  déclarer  les  canons  fuivans,en 
» attendant  qu’avec  le  fccours  du  Saint-Efprit  , il 
public  encore  dans  la  fuite  les  autres  qui  reftenc 
pour  la  perfedtion  de  l’ouvrée  qu’il  a commencé, 
xvn.  ' Si  quelqu'un  dit  que  les  wcrcmcns  de  la  nou- 

Caiions  (ut  les  , , f • * • ^ ^ • n ' 

(ïicrcmcas  eu  ge-  vcllc  loi  11  out  pas  tous  etc’ iiillituez  pat  no-  ■ 
tre  Seiencur  Jefus-Chrill , ou  qu’il  y en  a plus  ou 

I.  CANON  des  fa-  r il  ^ ^ x ^ r 

cremeus  eu  geix-  moins  de  Icpt , I^avoir , le  baptême  , la  conhrma- 
tion  , l’cucharitlie , la  pénitence  , l’extrême-onc- 
tion , l’ordre , &c  le  mariage  -,  ou  que  quelqu’un 
de  ces  fept  n’cil  pas  proprement  & veritablemcnc 
»i.  cAjtoN.  un  (acrcmenr.  Qu’il  Ibit  anathème.  Si  quelqu’un  * 
dit  que  les  facrcmcns  de  la  loi  nouvelle  ne  font 
diffetens  des  facrcmcns  de  la  loi  ancienne , qu’en 
ce  que  les  cérémonies  ôc  les  pratiques  extérieures 
ui.  CANON,  font  diverfes.  Qu'il  ibit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  fept  facrcmcns  font  tellemcnc  égaux 
entr’eux , qu’il  n’y  en  a aucun  plus  digne  que  l’au- 
tre J de  quelque  manière  que  ce  foit.  Qu’il  foit 
*XT.  CANON,  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  Tes  facrcmcns  do 
la  nouvelle  loi , ne  font  pas  necelTaires  à falut  j 
mais  qu’ils  font  fupcrftus  , & que  fans  eux  , ou 
fans  le  defir  de  les  recevoir  , les  nommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la  feule  foi , la  grâce  de  la 
juftification  ; encore  qu’il  fort  vrai  de  dire  que 
tous  ne  foient  pas  necelTaires  à chaque  parti- 
canon,  culicr.  Qu’il  Ibit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que 
les  facrcmcns  n’ont  été  inllituez , que  pour  en- 
tretenir feulement  la  foi.  Qy’il  foit  anathème. 
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Si  quelqu’un  dit  que  les  facremcns  de  la  nouvelle 
loi , ne  contiennent  pas  la  grâce  qu’ils  lignifient, 
ou  qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à ceux  qui 
n’y  mettent  point  d’obltacle,  comme  s’ils  étoienc 
feulement  des  lignes  extérieurs  de  la  juftice  ou 
de  la  grâce  qui  a été  re^uë  par  la  foi , ou  de  fim- 
ples  marques  de  dillinétion  de  la  religion  chré- 
tienne , par  lefqucllcs  on  rcconnoît  & Ton  dillin- 
gue  dans  le  monde  les  fidèles  d’avec  les  infidèles. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâ- 
ce , quant  à ce  qui  ell  de  la  part  de  Dieu , n ’eft 
pas  donnée  toujours  & a tous  par  ces  facremens , 
encore  qu’ils  foient  re^us  avec  toutes  les  condi- 
tions requifes  : mais  que  cette  grâce  n’ert  donnée 
que  quelquefois  & à quelques-uns.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  par  les  memes  fa- 
cremens de  la  nouvelle  loi , la  grâce  n’ell:  pas  con- 
férée par  la  vertu  &c  la  force  qu’ils  contien- 
nent ; mais  que  la  feule  foi  aux  promeffes  de  Dieu 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  fiicremcns , du 
baptême,  de  la  confirmation  & de  l’ordre  , il  ne 
s’imprime  point  dans  l’ame  un  caradtere , c’ell-à- 
dire , une  certaine  marque  fpirituelle  &c  ineffaça- 
ble ; d’ou  vient  que  ces  facremens  ne  peuvent 
être  reïterez.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l’autorité  & le  pou- 
voir d’annoncer  la  parole  de  Dieu , &c  d’admi- 
niftrer  les  facremens.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  l’intention  , au  moins  celle  de 
faire  ce  que  l’églife  fait , n’eft  pas  requife  dans  les 
miniftres.  des  wcrcmcns , lorfqu’ils  les  font  &:  Ici 
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confereac.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quekju’undic 
que  le  minirtre  du  Hicremenc  qui  le  trouve  en 
péché  mortel  ; quoique  d’ailleurs  il  obferve  tou- 
tes les  chofes  eflentielles  pour  faire  ou  conférer 
les  facremens , ne  fait  ou  ne  conféré  pas  le  facre- 
ment.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  cérémonies  recjuès  & approuvées  dans  l’églife 
catholique , &c  qni  font  en  ulage  dans  l’adminif- 
tration  folemncllc  des  facremens , peuvent  être 
fans  péché  ou  méprifées , ou  omifes  , félon  qu’il 
plaît  aux  miniftres  ; ou  changées  en  d’autres  nou- 
velles par  tout  pafteur  quel  qu’il  foit.  Qu’il  foit 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean 
avoir  la  même  force  que  le  baptême  de  Jefus- 
Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
l’eau  vraïe  &c  naturelle  n’cft  pas  de  ncceflitc  pour 
le  facrcment  de  baptême  ; & pour  ce  fujet , dé- 
tourne à quelque  explication  métaphorique  ces 
paroles  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : Si  l’hom- 
me ne  renaît  de  l’eau  & de  l’Efprit  faint.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’églife  Ro- 
maine qui  eft  la  mère  &c  la  maîtrelTe  de  toutes  les 
cglifcs , ne  tient  pas  la  vraie  doctrine  du  facro- 
ment  de  baptême.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  baptême  donne  même  par  les 
hérétiques  au  nom  du  Père  & du  Fils  & du  faînt 
Efprit,  avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife, 
n’eft  pas  un  véritable  baptême.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  eft  libre  , 
c’eft-à-dire  qu’il  n’cft  pns  neceftaire  à falut.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
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fcaptifé , ne  peut  pas , quand  il  le  voudroit , per- 
dre la  grâce  , quelque  péché  qu’il  commette , à 
moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez , 
ne  contractent  par  le  baptême  , que  l’obligation 
à la  foi  feule  , & non  point  à obfcrveT  aufli  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrilî.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez  , font 
tellement  libres  & exemts  de  cous  les  préceptes 
de  la  fainte  églife , foit  qu’ils  foient  écrits,  ou 
qu’ils  viennent  de  la  tradition  , qu’ils  ne  font 
point  obligez  à les  garder , à moins  qu’ils  n’aient 
cl’eux-mêmes  voulu  s’y  foumettre.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’on  doit  de  telle  ma- 
nière rappellcr  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fouvenir  du  baptême  qu’ils  ont  rei^u  ; qu’ils  com- 
prennent que  tous  les  voeux  qu’ils  font  depuis , 
font  vains  & inutiles  , à caufe  de  la  promefTe  déjà 
faite  dans  le  baptême  j comme  fi  par  ces  voeux  on 
dérogeoit  & à la  foi  qu’on  a embralïee  , & au 
baptême  même.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  par  le  feul  fouvenir , & par  la  foi  du 
baptême  qu’on  a reeju , tous  les  pechez  qui  fc  com- 
mettent depuis , ou  font  remis , ou  deviennent 
veniels.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  vrai  baptême  bien  & dûemcnt  conféré , 
doit  être  réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  aVant 
renoncé  à la  foi  de  Jefus-Chrift  chez  les  infidè- 
les , revient  à penitence.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  perfonne  ne  doit  erre  baptifé 
qu’à  l’âge  auquel  Jefus-Chrift  l’a  été , ou  bien  à 
l’article  de  la  mort.  Qu’il  foit  anathème.  Si  qucl- 
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<]u’un  dit  que  les  enfans  après  leur  baptême  , ne 
doivent  pas  être  mis  au  nombre  dçs  fidèles,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  des  ailes  de  foi  ; 
éc  que  pour  cela  ils  doivent  être  rebaptifez , lorC- 
qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  difeernement  : ou  qu’il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout , que  de 
les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  l’églife  , avant 
qu’ils  puilfent  croire  par  un  aile  de  foi  qu’ils  pro- 
duifent  eux-mêmes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  petits  enfans  ainfi  baptifez , doi- 
vent , quand  ils  font  grands , être  interrogez , s’ils 
veulent  tenir  & ratifier  ce  que  leurs  parrains  ont 
promis  pour  eux , quand  ils  ont  été  oaptifez  -,  & 
que  s’ils  répondent  que  non  , il  faut  les  laiifet  à - 
leur  liberté  , fans  les  contraindre  à vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  par  la  privation 
de  l’eucharillie,  & des  autres  facremens , jufqu’i 
ce  qu'ils  viennent  .à  refipifcencc.  Qu’il  foit  ana- 
thème. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  confirmation , en  ceux 
qui  font  baptifez  , n’eft  qu’une  cérémonie  vainc 
& fuperfluë  ; & qu’elle  n’eft  pas  un  véritable  & 
propre  facrement  ; ou  qu’autrefois  ce  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’une  cfpccc  de  catechifmc  ou  d’inl- 
truiftion  , où  ceux  qui  étoient  prêts  d'entrer  dans 
l’adolefcencc , rendoient  compte  de  leur  foi  & 
de  leur  créance  en  prcfcnce  de  l’églife.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  attri- 
buent quelque  vertu  au  fainc  chrême  de  la  con- 
firmation , font  injure  au  Saint-Efprit.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’évêque  feul  n’eft 
pas  le  ;niniftrc  ordinaire  de  la  fainte  confirma- 
tion; 
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tîon  i mais  que  touc  fimpie  prêtre  l’eft  aufll.  Qu’il  

foit  anathème.  An.  tj47- 

Après  ces  canons , on  lue  le  decret  de  la  re- 
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tormarion  renterme  dans  quinze  chapitres , avec  formation, 
•certe  préface  à.  la  tête.  » Le  faint  concile , les  mê- 
O mes  légats  y préfidans , voulant  pourfuivre  à la 

- gloire  de  Dieu,  & à l’accroiflcmcnt  de  la  reli- 

• gion  chrétienne , ce  qu’il  a commencé  au  fujet 
» de  la  réfidence,  & de  la  reformation  ; a jugé  L 
» propos  d’ordonner  ce  qui  fuit , f^f  toujours  e* 

• toutes  chofes  l’autorité  du  lîege  apoftolique. 

« Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des 

- églifes  cathédrales  , qu’il  ne  foit  né  d’un  Icgiti- 

• me  mariage , & qui  ne  foit  d’un  âge  mûr , gra- 
" ve , de  bonnes  moeurs  & f<javant  dans  les  let- 
» très , fuivant  la  conftitution  d’Alexandre  III. 

» qui  commence , Cùm  in  cunÛis , publiée  au  con- 
« cile  de  Latran.  » On  [>eut  remarejucr  fur  ce  cha- 
pitre qu^e  choix  des  évêques  a été  recomman- 
dé de  tout  temps , comme  un  dc6  joints  les  plus 
importans  de  la  difciplinc  ecclefiaftique , foit  que 
le  clergé  & Je  peuple  fulTcnt  en  droit  d’élire  l»urs 
palleurs  par  communs  fulFrages , t)u  que  le  clergé 
Icul  fans  le  peuple , ou  que  les  princes  fcculiers 
aient  ordonné  de  leur  élcétion  , ou  qu’ils  aient 
difpofé  des  prélaturcs  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  de  l’onzième  fiecle  que  les  papes 
commencèrent  à dirpcnfer  fur  le  déhiut  de  naif- 
fançe.  Quanta  l’àgc  , l’article  deuxieme  de  l’or- 
donnance de  Blois  , poire  que  les  eveques  feront 
âgez  de  vingt-  fept  ans  pour  le  moins , iis  doivent 
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aufli  être  docteurs  ou  licentiez  dans  quelque  uni- 
verfité.  C’eft  un  article  du  concordat. 

*•  Aucun  non  plus , de  quelque  dignité grade 
» & prééminence  qu’il  puifle  être , ne  préfumer^ 
» contre  les  règles  des  laints  canons  , d’accepter 
»>  ou  de  garder  tout  à la  fois  plufieurs  églifes  mc- 
» tropolicaines  ou  cathédrales , foit  en  titre  ou  ea 
" commendc , ou  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
».foit,  puifqu’un  homme  doit  être  cftimé  très- 
" heureux  qui  jjcut  reuflir  à bien  gouverner  une 
» feule  églife  , •&  à y procurer  l’avancement  du 
» falut  des  âmes  qui  lui  .font  commifes.  Et  pour 
« ceux  qui  polTcdent  prefentement  plufieurs  égli- 
» fes , contre  la  teneur  de  ce  préfent  decret  5, ils 
•>  feront  obligez  , en  garda*  feulement  celle  qu’il 
» leur  plaira  , de  le  défaire  des  autres  dans  fix 
» mois , fi  elles  font  à l’cnHere  difpofition  du  fie- 
» ge  apoftolique  ; & fi  elles  n’y  font  pas , dans  ua 
» an  : autrement  lefdites  églifes  feront  cenfées 
» vacantes  dès  ce  moment-Ià , à l’exception  feu- 
« lement  de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
» nierc.  ' 

» Les  autres  moindres  bénéfices , principale- 
» ment  ceux  qui  ont  charge  d’ames , lcront  con- 
» ferez  à des  perfonnes  dignes  & capables , 8c 
» qui  puilTcnt  réfider  fur  les  lieux , & exercer  eux- 
» mêmes  leur«  fondions  , fuivant  la  conftitutioa 
» d’Alexandre  III.  au  concile  de  Latran , qui  com- 
» mence , nomulli , £c  l’autre  de  Grégoire  X. 
» au  concile  general  de  Lyon , qui  commence  ^ 
>•  Licet  canon.  Toute  collation  ouprovifion  de  be- 
» nefice  faite  autrement  fera  nulle  : & que  le 
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» collaccur  ordinaire  f(jache  qu’il  encourrcra  les  

-peines  de  la  conftitution  du  même  concile 
- general , qui  commence  , Grave  nimis.  mrî' 

On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  feflion 
vingt-quatrième,  qu’aucun  ne  fera  promu  à quel- 
que dignité  que  ce  foit  qui  ait  charge  d’ames  , 
qu’il  n’ait  au  moins  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
ans , qu’il  if  ait  pafle  quelque  temps  dans  l’or- 
dre clérical  ; qu’il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  de  l’èvêquc  ou  de  fon  grand  vicaire  une  ‘ 
profeflion  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  du  jour  qu'ils  aura  pris  polfeflion  ; &c 
dans  le  chapitre  dix-huitième , on  preferit  la  ma- 
niéré avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  & 
à l’examen  des  curez.  Il  cft  dit  dans  les  déclara- 
tions des  cardinaux , qu’il  faut  avoir  vin^t-un  ans 
pafl'e^.  pour  tenir  une  dignité  dans  une  eglife  ca- 
thédrale ou  collegiale.  La  dix-feptiéme  réglé  de 
la  chancellerie  qui  cft  rc^uë  en  France , porte  que 
toutes  conceflions  ou  provifions  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  les  églifes  cathédrales  accor- 
dées à toutes  perfonnes  qui  n’auront  point  qua- 
torze ans  accomplis  , feront  nulles , s’il  n’y  a dif- 
penfe  fpcciale  ; & qu’à  l’égard  des  prébendes  & 
oanonicajcs  des  églifes  collegiales , on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix-feptiéme  règle  du  même  pape 
Innocent  VIII.  ordonne  que  nul  ne  puilfe  être  cure 
s’il  ne  parle  & n’entend  le  langage  du  lieu.  Une 
déclaration  de  Henri  IL  du  neuvième  de  Mars 
I J f I . veut  que  les  curez  des  villes  clofcs  foient 
graduez.  La  conftitution , Qma  nonnulli , dont  il 
cft  fait  mention  dans  ce  chapitre,  défend  de  corn- 
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■"  " mettre  une  eglife  à d’autres  qu’à  ceux  qui  peuvent 

A N.  1^47-  fuj-  les  lieux, & en  exercer  les  foiuiàions  par 

eux-mèmes.  Celle  qui  commence , Gta'vc  nimis  , 
recommande  que  l’on  choififle  pour  deflervir  les 
eglifes , les  perfonnes  qui  en  (onc  capables , & 
qui  en  ont  la  volonté , & que  l’on  ne  mivc  point 
dans  ce  choix  les  affections  de  la  chair  & du  lang^ 
Se  qu’il  s’en  faffe  tous  les  ans  dans  un  concile  de 
la  province  une  perquifition  exaéte. 
chiptreiv.Dc  >>  Quiconquc  à l’avenir  préfumera  d’accepter 
rincompatibiiiic  „ qu  Çardcr  tout  à la  fois  plufieurs  cures  oa 

ies  bcndiLcs.  i r • M d r • 

» autres  bcnchces  incompatibles  , loit  par  *voïc 
« d’union  pendant  leur  vie  , ou  en  commendc- 
« perpétuelle , ou  fous  quelque  autre  nom  ou  titre 
« que  ce  foit  contre  les  faims  canons , & particu- 
« lieremcnt  contre  la  cônftitution  d’innocent  III. 
» qui  commence , De  multa  ^ fera  privé  defdits 
«bénéfices,  de  droit  même,  fuivant  la  difpofî- 
« tion  de  la  même  conftitution , aufli-bien  qu’en 
» vertu  du  prefènt  decret. 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun 
alors,  qui  eftque  la  plupart  des  chanoines  poffe- 
doient  des  cures  qu’ils  faifoient  deffervir  , & d’au.* 
très  avoient  deux  bénéfices  à charge  d’ames.  Ce 
qui  eft  étonnant , c’eft  que  la  première  partie  de 
ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir , fans  obli- 
ger les  pofTcfTcurs  de  plufieurs  bénéfices  à charge 
d’amcs,de  s’en  défaire  & de  n’en  garder' qu’un  ; ce 
qui  ne  furprend  pas  moins  , c’eft  que  le  clergé  de 
France,  loin  d’avoir  reçu  cette  difpofition  en  tou- 
tes fes  parties , & félon  fon  cfprit , nous  voïons. 
qu’il  obtint  une  déclaration  du  roi  Henri  IV..  en 
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i(Jio.  & uneautrc  de  Louis  XIII.  «r.  iCzo.  <^ui 
leur  permettent  de  tenir  des  cures  C:  des  prében- 
des du  moins  à l’égard  de  ceux  qui  en  étoient  alors 
pourvus.  La  plupart  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales avoient  obtenu  de  ces  forces  de  privilè- 
ges pendant  le  fchifmc  & la  réfidence  des  papes  à 
Avignon  : mais  la  jurifprudencc  des  arrêts  qui 
avoient  autorifé  ces  privilèges  fondée  fur  une  <fe- 
crctale  .mal  entendue,  a changé  depuis  : & l’on 
a fouvent  ordonné  , que  fans  avoir  égard  aux  an- 
ciennes coutumes , qn  chanoine  qui  auroîc  une 
cure , opteroic  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloir 
garder , qu’autrement  ils  feroient  tous  deux  inv 

Îictrables.  Lé  plus  célébré  de  tous  les  arrêts  fur 
’incompatibilitc  des  cures des  prébendes,  eft 
celui  d’Angers  en  16^4.  contre  Martineau. 

» Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroite- 
» ment  tous  ceux  qui  polfedcnt  plufieurs  cures  ou 
» autres  bénéfices  incompatibles , de  faire  voir 
« leurs  difpenfes  ; &:  à faute  de  le  faire,  ils  procc- 
••  derontcontr’eux,  fuivant  la  conftitution  de  Grc» 
» goire  X.  au  concile  general  de  Lyon  , qui  com- 
» mencc , Ordinarii , que  le  faint  concile  juge  à 
*>  propos  de  renouvellcr,&  qu’il  renouvelle  en  elFcti 
"■  y ajoutant  de  plus  que  les  memes  ordinaires  auront 
» foin  de  pourvoir  par  tous  moïens , même  par  la^ 
” députation  de  vicaires  capables  , & par  l’alligna- 
>•  tion  d’une  partie  du  revenu  fufiifantc  pour  leur 
» entretien , a ce  que  le  foin  des  âmes  ne  foit  aucu- 
» nement  négligé  ; & qu’il  foit  pondtuellemenc 
» Citisfait  aux  fondlions  & devoirs  dont  les  bc- 
» neücesfont  chargez  •,  fans  que  perfonne  puilTcfc 
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■>  mettre  à couvert  à cet  égard , par  aucunes  ap- 

A N.  IJ47-  « pellations , privilèges , exemtions , même  avec 
" commiffions  de  juges  fpeciaux  ni  par  leurs  dé- 
. «fenfes. 

Cette  conftitution , Ordinarü  , citée  dans  ce 
chapitre  , porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obli- 
geront leurs  fujets  qui  tiennent  plufieurs  digni- 
tez  6U  bénéfices  , aïant  charge  d’araes , ou  un 
perfonat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice  , aïant 
aufii  charge  d’ames  ^ de  reprefenter  dans  un  temps 
competent  & à la  diferetion  des  ordinaires , les 
difpenfes  qu’ils  en  auront  obtenues  du  faint  fiege. 
Que  s’il  n’apparoit  d’aucune  difpCnfe , les  bénéfi- 
ces , perfonars  ou  dignitez  qui  fe  trouveront  dé- 
tenus injuftement  & fans  dilpenfe , feront  confé- 
rez par  les  collateurs  ordinaires  à des  perfonnes 
capables.  Mais  fi  la  difpenfe  qui  eft  reprefentée  , 
parok  évidemment  bonne  & valable , celui  qui 
la  prefente  , ne  fera  point  troublé  dans  les  béné- 
fices dont  il  a un  titre  canonique.  Il  fera  néan- 
moins du  devoir  de  l’ordinaire , de  prendre  gar- 
de que  le  foin  des  âmes  ne  foit  négligé  dans  ces 
eglifes , perfonats  ou  dignitez , & qu’on  y fafle  le 
fervice  accoutumé.  Si  l’on  doute  de  la  validité  de 
la  difpenfe,  on  aura  recours  au  ftint  fiege. 
ciiapttrcvi.Dçs  » Les  uniotts  des  bénéfices  à perpétuité  faites 
CCS.  » depuis  quarante  ans , pourront  erre  examinées 

» par  les  ordinaires , comme  déléguez  du  fiege 
» apoftolique,  & celles  qui  fe  trouveront  fubrep- 
» tices  ouobrepticcs , feront  déclarées  nullps.  Or , 
» on  doit  préfumer  fubrepticés  toutes  celles  qui 
f aïant  été  accordées  depuis  ledit  temps  de  quarante 
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• ans  n’ont  pas  encore  eu  leur  effet  ou  en  tout  ou 
» en  partie  ,,aufTi-  bien  que  celles  qui  s’accorderont 
» à l’avenir  , à l’inftance  de  qui  que  ce  foit , s’il 
» n’eft  confiant  qu’elles  aient  été  faites  pour  des^ 
» caufes  legitîbies  & raifonnables , verihées  de- 
» vant  l’ordinaire  du  lieu , après  y avoir  appelle 
» ceux  qui  y ont  interet.  C’eft  pourquoi  telles 
'•>  unions  demeureront  abfolument  fans  force  & 
» fans  effet , fi  le  fiege  apoftolique  ne  le  dcclarc- 
- autrement.  « 

«Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  & unis- 
••  de  tout  temps  à deséglifcscathedralcs,collcgialcs 
" ou  autres,  ou  bien  a des  monafteres,  bénéfices , 
*>  colleges  , ou  à d’autres  lieux  de  dévotion , quels 
» qu’ils  puiffent  être , feront  vifitez  tous  les  ans  par 
" les  ordinaires  des  lieux , qui  s’appliqueront  avec 
» un  foin  particulier  à pourvoir,  comme  il  faut,  au 
» falut  des  âmes,  par  l’établilfement  devicaires  ca- 
» pables , même  perpétuels , à moins  que  les  ordi- 
» nàîrcs-  ne  jugent  plus  à propos  pour  le  bien  des 
•'  églifes , de  faire  autrement  j avec  application  , 
» pour  l’entretien  defdits  vicaires  , d’une  portion 
» du  revenu,  comme  du  tiers,  plus  ou  moins,  félon 
» laprudence  des  ordinaires , à prendre  même  fur 
» un  fonds*certain,fms  queperfonneà  cet  égard  fe, 
« puilfe  mettre  à couvert  par  aucunes  appellations, 
” privilèges , exemptions,  même  avec  commiffion 
« cxprefic  des  juges , ni  par  leur  défenfe.  » 

La  congrégation  des  cardinaux  diftinguc  les  mo- 
nafteres  qijifont  cures  par  leur  première  inftitution, 
à l’égard  defqucls  il  faut  fuivre  le  chapitre  ii.de la 
feflion  2;.  de  ce  concile , qui  permet  auxregulicra 
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- d’y  exercer  les  fondions  curiales , & danslefqucls 
. l’évêque  a feuleincnc  droit  de  vifite  & de  corrcc* 
non  : mais  en  France  on  ne  f de  point  cette  diftinc* 
lion , & l’on  obfervc  gencralenient  la  difpofition 
du  concile  de  Clermont  de  l'an  109  ôc  de  La- 
tran,  qui  obligent  les  réguliers  à nommer  à Te- 
vêque  un  prêtre  féculier  qui  reijoive  de  lui  la  cbn- 
duitc  des  âmes  ; les  chanoines  réguliers  ont  été 
exceptez  de  cette  règle  , parce  que  leurs  congré- 
gations aiânt  été  confiderces  comme  des  feminai- 
res  de  prêtres , ils  polTedent  des  cures  en  qualité 
de  curez  titulaires , & non  de  vicaires  perpétuels. 

» Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  viliter 
« tous  les  ans , par  autorité  apoftolique  toutes  les 
» eglifcs  ,de  quelque  nature  qu’elles  foient , de 
» quelque  maniéré  quelles  foient  exemtes  ; Sc  de 
«pourvoir  ^arlcsvoïes  de  droit  qu’ils  jugeront  con- 
• venables,ace  que  les  chofes  qui  auront  befoin  de 
» réparation,  foient  reparées,  & qu’on  ne  manque 
» à rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  âmes, 
« fi  les  eglifcs  en  font  chargées , ni  les  autres  fonc- 
» tions  Sc  obligations  particulières  des  lieux,le  faint 
« concile  déclarant  non-recevables  à cet  égard  tou- 
« tes  appellations, privilèges, coutumes  même  pref- 
« crites  de  tems  immémorial , commisions  de  ju- 
■»>  ges , &c  les  défenfes  qu’ils  en  pourroient  faire.» 

Le  but  de  la  vifite  eft  l’inftruétion  des  peuples,  la 
correction  des  abus,la  reformation  des  mœurs,  l’é- 
tablilTcmentde  la  pieté.On  ne  peut  fufpendrc  l’exe- 
cution de  la  vifite  épifcopale  ni  par  appel  même  au 
faint  fiege , ni  j>ar  exemption , ni  par  exhibition. 
JLc  droit  qu’a  l’evêquc  de  viliter  le  chapitre  cil  fon- 
dé 
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■de  fur  ce  qu’il  cfl:  partie  du  troupeau  , Pars  gregis , ~ ■■  ■■ 
qui  ne  fe  peut  foultraire  aux  foins  de  fon  palleur  ; An.  1547. 
J^cvcc^ue  tient  cela  de  Jefus-Chrift,  & cela  eft  de 
droit  divin.  Il  y a pourtant  des  chapitres  qui  font 
exemts  ; le  pape  par  privilège  les  aiant  fouftraics 
de  la  jurfdiLiion  de  l’ordinaire  , pour  les  foumet- 
tre  dircélement  au  faint  ficge.L’importance  eft  de 
juger  fi  ces  exemptions  font  valides  , y en^aVant 
beaucoup  qu’on  fait  paifer  pour  telles  , qui  ne  le 
font  pas  ; fur  quoi  il  faut  obferver  les  exemptions 
perfonnclles  , ou  de  fondation  , ou  de  tranuAion 
avec  l’cvêque.  Afin  que  le  titre  de  poffeftion  im- 
mémoriale foit  bon  , il  faut  deuxenofes.  i®.  Que 
cette  pofTeflion  n’ait  été  interrompue  par  aucun 
aefte  de  l’évêque.  1®.  Que  le  chapitre  n’ait  point 
été  yicephale  , ou  fans  chef,  & fans  être  fournis  à 
un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau  , il 
faut  neceffairement  qu’il  ait  un  pafteur  , ou  vifi- 
tcur  , ou  un  évêque  ^ autrement  il  feroit  évêque 
de  lui-même  , & tout  enfemblc  pafteur  du  trou- 
peau , &c  troupeau  ; ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canonif- 
tes  difent  que  la  vifitc  fait  partie  delà  jutifdiiftion, 

& que  tout  prélat  qui  a jurifdickion  a droit  de  vi- 
fitc. 

Ceux  qui  feront  élevez  à la  conduite  des  égli-  «<  chapitre ix.oa 
fes  majeures, fe  feront  facrer  dans  le  temps  pref-  « f*”' “i*» 
critpar  lcdroit,fans  que  les  délais  accordez  aude-« 
ià  de  fix  mois  puifl'ent  valoir  en  faveur  de  qui  que  « 
ce  foit. 

Le  concile  dans  cette  feftion  n’ordonne  aucune 
peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le 
temps  preferit  par  le  droite  il  fe  contente  de  dire 
Tomt  XXIX,  Eec 
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• ' ■ ■ ■ que  les- délais  accordez  au  dc-là  de  fix  mois  ne 

AN.  IJ47-  pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Mais 
dans  la  felïion  vingt-croifiéme  chapitre  deux  , il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons , en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  été  prépofez  à la 
conduite  des  églifes  cathédrales  , quand  même  ils 
feroient  cardinaux,  fi  dans  trois  mois  ils  ne  fc  font 
pas  facrer  , feront  tenus  à la  reftitution  des  fruits 
perçus , & que  s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois , iis  feront  ipfo  faéîo  , 
ordmnmue  it  pfîvez  dc  leuts  égllfcs.  L’ordonnancc  de  Blois  cft 
itoii  art.  g.  conforme  à ce  chapitre. 

chipitre  X.  Du  » Pendant  le  fiege  vacant,  il  ne  fera  point  permis 
ttcs.ie  fiege  V»-  « aux  chapitrcs  dcs  églifes,d’accorder  dans  le  cours 
« dc  la  première  année  permiflion  de  faire  les  or- 
» dres,  ni  de  donner  des  lettres  dimilToires,  ou  re- 
»verendes,  comme  quelques-uns  les  appellent,  foie 
« en  vertu  dc  la  difpofition  commune  du  droit,ou 
« dc  quelque  privilège  ou  coûtume  particulière,  fi 
« ce  n’eft  en  faveur  de  quelqu’un  qui  fe  trouveroit 
"prefle  par  l’occafion  d’un  bénéfice  qu’il  auroit  ob- 
» tenu,  ou  qu’il  feroit  prêt  d’obtenir.  Si  on  enufe 
» autrement,  le  chapitre  qui  aura  contrevenu,  fera 
« fournis  à l’interdit  ecclefiaftique  -,  & ceux  qui  au- 
» ront  été  ordqpnez  de  la  forte,  s’ils  n’ont  reçu  que 
» les  ordres  moindrcs,ne  joüiront  d’aucun  privile- 
» ge  des  clercs, principalement  dans  les  affiurcs  cri- 

* minelles  -,  &c  s’ils  ont  reçu  les  ordres  majeurs,  ils 
» feront  dc  droit  fufpens  dclafonétion  de  leurs  or- 

• dres  , tant  qu’il  plaira  au  prélat  qui  remplira  le 
» fiege. 

Si  l’on  confidere  la»  pratique  ancienne  , il  cft 
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conftant  que  c etoit  le  métropolitain  qui  avoir  lad- 

miniftration  de  tout  le  dioccfc  dans  la  vacance  du  ^ */47- 

(jegc  épifcopal  , lequel  s’y  tranfportoit  ou  com- 

mettoic  un  des  évêques  de  la  province  pour  en 

prendre  le  foin  en  qualité  de  vifiteur.  Le  clergé 

avoir  feulement  l’infpedion  fur  tous  les  biens  de 

l’églifc  , afin  d’en  empêcher  la  diffipation.  Cet 

ordre  étoit  encore  en  vigueur  en. France  fur  la  fin 

du  neuvième  fiecle.  Ce  n’eft  que  depuis  environ 

quatre  cens  ans  que  les  chapitres  exercent  la  jurif- 

didtion  dans  les  dioccfe's  pendant  la  vacance  du 

fiege. 

Les  facultez  pour  être  promus  aux  ordres  par  « .c>’»pi<rexi.Dc« 

I ,,  * (-.1  • Ucultci  pont  être 

quelque  prélat  que  ce  ioit, ne  pourront  lervir  qu  a«  promu  »uxot<üci 

ceux  qui  auront  une  exeufe  légitime  , exprimée  « 

dans  les  lettres  mêmes,  pour  ne  pas  recevoir  les  « 

ordres  de  leurs  propres  évêques , & en  ce  cas  ils  « 

ne  feront  ordonnezquepar  l’évêque  meme  du  lieu«« 

où  ils  fc  trouveront  pour  prendre  les  ordres , ou  « 

par  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fonêions  épiC-  « 

copalcs,  & après  avoir  été  auparavant  foigneufe-  « 

ment  examinez. 


Les  facultez  & difpenfes  pour  être  promus  « chapitre  xn, 
aux  ordres,ne  pourront  valoir  au  dc-là  d’une  an-  « mc* promû"  « 
née  , excepté  dans  les  cas  exprimez  par  le  droit.  « 

Ceux  qui  feront  prefentez,  élus  , & nommez  ^ cbapirre  xii 
toutes  lortes  de  benchccs , par  quelques  pcrlon-  >«■  brneficiert  par 
nés  ccclefiaftiques  que  ce  foit,mêmc  par  les  non-  « 
ces  du  fiege  apoftohquc,ne  pourront  être  re<jus , « 
confirmez, ni  misenpolfeflion,  quelque  prétexte  «• 
de  privilège  ou  de  coutume,même  de  temps  im-  « 
memorial,  qu’ils  puilfent  alléguer,  que  prcmic-« 
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« rcmeat  ils  n’aient  été  examinez  & trouvez  capa^ 
» blés  par  les  ordinaires  des  lieux , fans  que  la  voie 
» d’appel  puifle  mettre  à couvert  pcrfonne  de  l’o- 
» bligation  de  fubir  l’examen,  à l’exception  néan- 
>>  moins  de  ceux  qui  font  prefentczjclus  ,ou  nom- 
» mez  par  les  univerfitez  ou  par  les  colleges  gene- 
» 'raux  ouverts  à toutes  fortes  d’études. 

Il  feroit  à fouhaiter,quc  le  concile  eut  rétabli  l’an- 
cicnné  difciplinc  , félon  la  demande  faite  au  nona 
du  roi  Charles  IX.  par  fes  ambalTadeurs  ; qui  étoit 
de  n’ordonner  aucun  prêtre  qu’on  ne  lut  con- 
férât avec  l’ordre  un  bénéfice  ou  un  miniftere 
ccclefialtique  , conformément  au  concile  de  Chal- 
cedoine.  Lorfquc  cet  ufage  étoit  obfervé  dans  l’é^ 
glife,  l’évequcqui  ordonnoit  un  clerc  examinoiï 
en  même-temps  s’il  étoit  capable  du  miniftere 
dans  lequel  il  dévoie  dcfïèrvir.  Depuis  que  l’ordi- 
nation a été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfi- 
ce, il  a fallu  obliger  les  pourvus  à un  double  exa- 
men, p>arce  qu’il  y a deux  ordinations.  L’une  quand 
ils  ont  rc(ju  les  ordres  làcrez,  & que  l’évêqùe  les  a 
crû  capables  d’une  fonélion  fam  leur  en  afligner 
aucune  : l’autre  quand  il  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  églife , & qu’il  leur  confère 
un  certain  bénéfice.  En  effet , Gratien  fe  fert  du 
mot  li'ordinatio  dans  l’une  8c  dans  l’autre  fignifi- 
cation.Les  évêques  étant  fondez  de  droit  commun 
à inftituer  les  miniftres  de  l’églife  , ils  doivent 
par  une  confecjuence  necelTairc  les  examiner  ou 
les  faire  examiner  , afin  de  s’affûrer  de  leur  capa- 
cité : mais  il  y a eu  beaucoup  d’exception  à cette 
réglé  du  côté  des  abbez.,  chapitres , prélats  in^ 
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fericurs  : cc  qu’on  peut  voir  dans  les  canonillcs. 

» Le  faint  concile  a jugé  àpropos  de  rcnouvcl- 
>•  1er , comme  il  renouvelle  en  effet  la  conllitution 
•>  d’innocent  IV.  touchant  les  caufes  des  exemts , 

» qui  commence^^ oUntts, publiée,  au  concile  gene- 
« ral  de  Lyon.  Veut  & y ajoute  de  plus , que  dans 
» les  çaufes  civiles,  pour  les  falaires  qui  regardent 
»>  les  pauvres  gens  , les  clercs  feculiers  , ou  les  re- 
» guliers  vivans  hors  de  leurs  monafteres,dc  quel- 
» que  maniéré  qu’ils  foienr  exemts, quoiqu’ils  aient 
» fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis  par  le 
» fiege  apoltolique  ; &r  dans  les  autres  caufes , s’ils 
“ n’ont  point  de  juge  particulier,  établi , pourront 
» être  aüigncï  devant  les  ordinaires  des  lieux,com- 
» me  deleguez  du  làint  fiege  à cet  elfet,&  contraints 
>•  par  voie  de  droit  à payer  ce  qu’ils  doivent , fans 
» qu’aucuns  privilèges,  exemptions,  commiflions, 
- ni  défenfes  des  confervateurs  de  leurs  privilèges, 
» puiflent  avoir  aucurfe  force  contre  cc  qui  eft  éti- 
« olici-defliis.’» 

Il  n’y  a point  en  France  de  clercs  exemts  de  la 
jurifdid: ion  de  l’évêque  ; il  n’y  a donc  proprement 
que  les  réguliers  qui  ne  leur  foient  pas  fournis.  Les 
abbez  & les  moines  l’étoient  autrefois  , de  mê- 
me que  les  clercs  ; ce  qui  fe  voit  en  plufieurs  con- 
ciles : ainfi  par  le  droit  ancien  les  évêques  avoient 
jurifdiélion  entière  fur  les  réguliers , & ils  étoient 
leurs  fujets  nez  & primitifs.  Dans  la  fuite  des 
temps , les  papes  ont  exemté  les  monarteres  de  la 
jurifdidlion  de  l’ordinaire  ; & l’on  croit  que  ce 
fut  faint  Grégoire  qui  commença.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’occafions  où  les  réguliers,  quoi- 
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qu’cxeints  , font  obligez  de  reconnoîcrc  l’autorité 

des  évêques, & où  ils  font  fournis  à leur  difcipline. 

1°.  En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  aines  & 
ladminirtrationdcs  facremens,ils  en  doivent  ren- 
dre raifon  à l’évêque  &c  font  fournis  à fa  vilitc  & à 
fa  corre6tion.i".En  matière  de  foi  ils  doivent  fu- 
bir  fon  jugement , nonobllant  toute  exemption  , 
parce  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  dodbrine.  5°. 
Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un  re- 
ligieux , ôc  d’agir  in  forma  judicii , la  connoilTancc 
appartient  à l’évêque  , privativement  à tout  au- 
tre juge,  par  l’ordonnance  d’Orlcans  art.  ti.  8c 
par  les  dccilions  des  papes.  4°.  Les  évêques  con- 
noiflent  encore  enFrance  de  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  les  réguliers  contre  le  facrcmcnt  de  l’eu- 
chariliie.  Selon  l’ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d’obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  réglés  , & d’obferverla  difcipline  monafti-  , 
que  ; quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  cor- 
rigent pas  leurs  fujets  , ils  ont  droit  après  fix  mois 
de  les  corriger  cux-mêrri,cs  , & de  remédier  aux 
défordres  qui  pourroient  s’enfuivre.  6°.  Si  un  re- 
ligieux étoit  notoirement  excommunié  à jure  ou 
ab  homine,  l’évêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu’on 
l’évitât.  70.  Les  réguliers  font  aulfi  fujets  à l’évê-  . 
queautant  & aufli  long-temps  qu’ils  fontcn-pricü- 
rez  , chapelles  , & maifons  qui  font  de  la  jurif- 
diébion  épifcopalc.  8“.  Ceux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  leur  vifa  &c  leur  inftitution  de  l’é- 
vêque. 5>®.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
églife  fans  fa  permillion , ni  dans  les  leurs  propres, 
s’il  s’y  oppofe,  ni  publier  dcs*indulgcnccs  ni  expo- 
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fer  le  faint  facrement , ni  ^^bfoüdre  les  cxcommu-* 
niez  dénoncez, ni  quêter  dans  Icdiocéfc,  fans  per- 
miflion  de  l’évêque.  Enfin  ils  font  fes  julticiablcs , 
quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  jurifdic' 
tion  & dans  l’adminiftration  des  facreinens  ; &:  en 
cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin  , que  « 
tous  les  hôpitaux  generalement  foient  bien  & « 
fidèlement  gouvernez  par  les  adminiftrateurs,  de  « 
quelque  nom  qu’ils  foient  appeliez , & dequel-  « 
que  maniéré  qu’ils  foient  exemts  , en  gardant  « 
toujours  la  forme  de  la  f onftitution  du  conci- « 
le  de  Vienne  , qui  commence , <juia  contin^it  y la-  « 
quelle  le  faint  concile  a jugé  à propos  de  renou-  « 
veller  , & renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y « 
font  contenues.  « 

C’eft  donc  aux  évêques  d’avoir  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  ^iocéfe  foient  dûëment  adminif- 
trez.  Ils  ont  droit  d’avertir  les  adminillrateurs  &: 
de  les  contraindre  à faire  leur  devoir , même  de 
les  exclure  de  leurs  charges,&  d’en  fubftitucr  d’au- 
tres en  leur  place  , de  les  vifiter , s’ils  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  proteéfion  des  rois, car  en 
ce  cas , ils  doivent  avoir  leur  permiflion  i d’appli- 
quer leurs  revenus  à l’entretien  des  lépreux  , des 
enfans  expofez , & s’il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  dans  le  lieu  , les  emploïer  à d’au- 
tres ulagcs  pieux  , en  approchant  le  plus  qu’on 
pourra  du  delTein  du  fondateur. Ce  qu’il  doit  faire 
de  l’avis  de  deux  du  chapitre  qu’il  choifira lui-mê- 
me. Les  évêques  ne  doivent  jamais  lailTcr  hs  mê- 
mes adminillrateurs  plus  de  trois  ans , & les  doi- 
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vent  obliger  à la  feftitution  des  fruits  fans  leur 
faire  grâce.  Ce  qu’on  dit  ici  des  hôpitaux  , 
doit  s’entendre  de  tous  les  autres  lieux  deftinez 
pour  le  foulagemcnt  des  pauvres  : mais  s’ils  font 
crigez  en  titre  , le  titulaire  n’eft  pas  obligé  d’en 
rendre  compte  , parce  qu’il  adminiftre  fon  bien. 
L’eveque  doit  feulement  veiller  à ce  que  les  fon- 
dations foient  exécutées , y obliger  le  titulaire. 

Tous  ces  chapitres  aïant  été  lus  approuvez  , 
le  faint  concile  ordonna  que  la  prochaine.  fclTion 
fe  tiendroit  le  jeudi  d’apres  le  dimanche  in  albis 
ou  de  la  Qj^afïmodo , qui  djns  cette  année  tomboit 
le  vingt-un  d’Avril. 

Deux  jours  après  que  la  fclTion  feptiéme  eut  été 
terminée , les  légats  s’afTcmblcrent  & tinrent  une 
congrégation  pour  y continuer  à examiner  la  ma- 
tière des  facrcmens.  L’on  commença  par  celui  de 
l’euchariftie  ; mais  l’examen  nç  fut  pas  long.  Les 
erprits  allarmez  de  la  mort  alTez  lubitc  de  Henri 
Loffredi  évêque  deCappacio  & de  pluûeurs  autres, 
appréhendant  qu’il  n’y  eut  quelque  malignité  dans 
les  maladies  qui  commençoient  à regner  à Tren- 
te , ne  furent  plusc  apabJes  de  s’occuper  à des  ma- 
tières aufTi  férieufcs  que  celles  qui  dévoient  fe  trai- 
ter. Les  pères  fongerent  à fc  retirer  & craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  où  l’on  difoit  apper- 
cevoir  des  pronoftics  de  pefte,  d’autant  plus  qu’on 
menaçoit  déjà,  difoit -on  , d’interdire  toute  com- 
munication au  dehors-  Soit  que  le  fujet  de  crain- 
dre fut  réel , comme  on  le  prétendoit , foit  que 
l’allarme  eut  été  donnée  & reçue  trop  legerement, 
les  lé*its  qui  foupiroient  apres  la  tranflation  du 
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ccncilc  f.iifircnc  cette  occafionavcc  joïc  : en  quoi  ■ ■ 

difoit-on,  ils  ne  faifoicnt  qu’cxccutcr  les  ordres  An,  rj47' 
du  pape , qui  les  a^^oit  autorifes  à chercher  cette 
tranllation  pir  une  bulle , qu’ils  aUroient  eu  foin 
de  tenir  fccrcte.  Mais  pour  colorer  encore  davan- 
tage cette  démarche,du  motif  de  la  prudence  & de 
la  necclfité  même  , ils  confultercnt  Baudoüin  mé- 
decin ordinaire  du  cardinal  de  Monté , de  Fracaf- 
tor  médecin  du  concilc,qui  décidèrent  que  la  ma- 
ladie qui  regnoit  i Trente  pouvoit  avoir  des  fui-  • 
tes  très-fàcheufcs , & dégencrer  en  pelle,  Rejoiiis 
d’avoir  eu  cette  décilion  , les  légats  chargèrent 
aufll-tôt  Hercule  Severole  promoteur  du  concile, 
de  drelTcr  un  procès  verbal  fur  la  maladie  qui  re- 
gnoit à Trente. 

On  vanta  auffi-tôt  la  fagclTe  de  ces  précautions, 
qui  ne  tarda  pas  à être  confirmée  par  les  nouveaux 
bruits  qui  fe  répandirent,  que  le  mal  augmentoit , 
que  tous  les  lieux  d’alentour  vouloient  rompre 
tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente , que  plu- 
fieurs  prélats  demandoient  la  permilfion  de  fe  reti- 
rer, & que  d’autres  l’avoient  déjà  fait  fans  congé. 

Ces  bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une 
congrégation  le  neuvième  de  Mars  où  après  avoir 
expofé  Tes  divers  fentimens  agitez  dans  la  derniè- 
re fur  la  quellion  de  l’eucharillie  , le  cardinal  de 
Monté  reprefenta  quele  péril  qui  memçoitle  con-  ^ ^ 

«le  ctoit  grand , & t^ue  les  pères  étoient  expofez 
à demeurer  enfevelis  a Trente  avec  la  famine,  & 
privez  de  tous  les  fecours  neceflaircs  ; que  déjà 
douze  évêques  fous  prétexte  de  conferver  leur  vie, 

£toient  partis  quelques-uns  même  fins  permilliop} 
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que  cependant  fans  vouloir  donner  aucun  confeil, 
il  étoic  difpofé  à fuivre  celui  des  autres , que  lui  &c 
fon  collègue  étoient  prêts  à tout , excepté  à voir  le 
concile  le  dilToudre  , parce  que  fi  l'bn  permettoic 
cette  dilTolution , loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques Allemands , ces  prélats  ne  voïant  plus  le  con- 
cile general  aflcmblé  , ne  manqueroient  pas  de  fc 
porter  à convoquer  un  finode  de  leur  nation  pour 
régler  ce  qui  concerne  la  foi  & les  mœur^.  Qu’il 
écoit  donc  d’avis  tju’on  le  transférât  feulement  dans 
quelque  autre  ville  où  l’on  put  être  cri  sûreté  ; &c 
la-delfus  il  fit  lire  le  procès  verbal  du  promoteur 
du  concile,  &c  les  conlultations  desdeux  médecins, 
& demanda  enfuite  aux  peres  quel  étoit  leur  avis 
fur  cette  tranflation.Sur  quoi  plufieursprotellcrent 
qu’ils  vouloient  partir  , &c  qu’il  falloir  permettre 
à tous  de  fe  retirer. 

Le  cardinal  Pacheco , qui  dans  l’abfcnce  de 
l’ambalTadeur  de  Charles  V.  &:  du  cardinal  Ma- 
drucce , agifibit  pour  l’empereur , répondit  aux  lé- 
gats que  l’affaire  qu’on  propofoit  étoit  des  plus  im- 
portantes  & des  plus  difficiles , eu  égard  à la  fitua- 
tion  des  affaires  & à la  conjondlurc  des  temps  : 
Qu’il  doutoit  fort  qu’il  fut  permis  d’agiter  cette 
queftion , fans  avoir  auparavant  confulté  le  j>ape 
& l’empereur , puifque  le  concile  n’avoit  été  af- 
femblé  que  fur  les  demandes  & par  les  foins  du 
dernier  ; que  ne  fe  croïant  pas  allez  habile  pour 
donner  fon  avis  fur  le  champ  , il  penfoit  qu’il  fal- 
loir y réfléchir  avant  que  de  décider , èc  que  ce- 
pendant fi  on  le  prefloit  de  fc  déclarer  , fa  penfée 
croit  qu’on  ne  devoir  rien  entreprendre  qu’après 
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avoir  été  informé  des  defleins  du  pape  & de  l’em- 
pereur , cette  traiîflation  ne  pouvant  fe  faire  que 
de  fautorité  du  premier  &c  du  confentement  des 

f>rinces.  Cet  avis  dePacheco  fut  embralTé  par  tous 
es  évêques  Efpagnols , les  archevêques  de  la  Tor- 
re  & de  Palerme , les  évêques  de  Calvi , de  Fie- 
folc  , de  faint  Marc  , de  Siraeufe , & quelques  au- 
tres de  la  faétion  impériale.  Pour  les  autres  ils 
opinèrent  qu’il  falloit  pourvoir  à leur  sûreté , & 
partir  inceüamment , le  fimple  fou^çon  de  pelle 
étant  fuffifant  p*bur  autorifer  leur  départ.  Pacneco 
voïant  les  fentimens  partagez  demanda  qu’on  prît 
quelque  tems  pour  délibérer , ce  qui  lui  rut  accor- 
dé par  les  légats , qui  dans  cet  intervalle  gagnè- 
rent quelques  évêques  en  faveur,  de  la  tranlla- 
tion. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation 
generale  , où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu’il  avoiç 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif-  « '"flatioiiducon. 
ferens  avis  que  les  peres  avoient  donnés  dans  la  p^uv.unjufr» 
derniere  congrégation , &c  qu’il  croïoit  que  la  fuf-  “i’-  «r-  h-  >■. 
penfion  du  concile  ne  pouvoir  être  admife , parce 
que  ce  feroit  en  effet  une  diffolution  tacite  qui 
priveroit  l’églife  des  avantages  quelle commen- 
çoit  à retirer,  & qui  feroientpcaucoup  plus  grands 
dans  la  fuite.  Qu’il  n’approuvoit  pas  le  départ  des 
évêques  qui  s’étoient  retirés  ni  que  d’autres  penfaf- 
fent  à les  imiter;  & que  s’il  falloit  quitterTrente , 
comn\e  plufieurs  le  fouhaitoient , il  étoitpluscoii' 
venable  de  transférer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  & iâin , qui  ne  fût  pas  fort  éloigné  , 
afin  de  faciliter  l’arrivée  des  évêques  Allemands , 
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&:  où  l’on  put  aifément  vivre.  Enfuicc  il  propoli 
la  ville  de  Boulogne  , comme  celle  qui  lui  paroif- 
foit  renfermer  ces  avanrages.  On  ajoute  que  le 
cardinal  dcMontédit  que  dès  le  temps  de  l’ouvcr- 
verturc  du  concile  il  avoir  eu  le  pouvoir  de  pro- 
pofer  cette  tranflation  , & quUl  fit  lire  la  bulle  par 
laquelle  le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Elle  étoit 
con<juë  en  ces  termes. 

Paul  évêque , fervitcur  des  fervireurs  de  Dieu  :■ 
A notre  vénérable  frere  Jean-Marie  évêque  de  Pa- 
leftrine,&  à nos  bien-amez  fils  Marcel  du  titre  de 
fainte  croix  en  Jcrufalcmj&:  Régnault  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin  , diacre*s , cardinaux  „ 
& nos  légats  à latere  , Sc  du  fiege  apoftolique.  Sa^ 
lut&  benediélion.  Nous  trouvant  par  la  difpofi- 
tion  de  Dieu  prépofez  au  gouvernement  de  l’egli- 
fe  univerfelle  quoiqu’avcc  un  mérite  peu  pro- 
portionné à un  fi  haut  emploi  : nous  cftimons 
qu’il  efl:  de  notre  devoir  dans  les  chofes  iniportan- 
tes  qui  fe  prefentent  à regler  pour  le  bien  du  chrifi- 
tianifme , d’avoir  égard  qu’elles  fe  traitent  non- 
feulement  dans  un  temps  convenable  , mais  aulfi 
dans  un  lieu  propre  & commode.  C’eft  ce  qui 
nous  porte  aujourd’hui  après  avoir  depuis  quelque 
temps  nommez  & députez  par  l’avis  & du  confen- 
tementde  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de 
la  fainte  églife  Romaine,  légats  à latere  , de  no- 
tre part  , & du  fiege  apoftolique , ainfi  qu’il  eft  plus 
amplement  contenu  dans  plufieurs  & diverfes  let- 
tres que  nous  avons  écrites  a ce  fujet,  & vous  avoir 
envoïez  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 
Trente,  au  faint  concile  œcuménique  & general 
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où  nous  ne  pouvions  aller , hi  nous  trouver  en  * 

per fonne  pour  clés  cmpcchemcns  légitimes  .que  An.  1347.. 
nous  avions  alors  -,  &■  lequel  ayant  été  première- 
ment convoqué  par  nous  dans  ladite  ville , de  l’a- 
vis & du  confentement  defdits  cardinaux , pour 
les  caufes  alors  exprimées  j &c  puis  ayant  été  enfui- 
te , pour  certaines  autres  caufes  aulTi  exprimées 
fiifpendu,  & remis  du  même  avis  & confentement 
à im  autre  temps  plus  propre  & plus  commode 
dont  nous  nous  refervions  la  déclaration , étoit  en- 
fin jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  fuivant 
l’avis  & du  confcntemcnc  des  mêmes  cardinaux  .* 
la  principale  raifon  de  fa  fulpenfion  étant  levée  de- 
puis la  paix  faite  entre  nos  cners  fils  enJefus-Ghrift 
Charles  empereur  toujours  augufte  & Franejois 
roi  de  France  très-chrétien.  C’ert  cc  qui  nous  por- 
te , voulant  pourvoir  comme  il  faut  à ce  qu’une 
œuvre  fi  fainte  telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile , ne  foit  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l’in- 
commodité du  lieu  ou  par  quelque  autre  empê- 
chement que  ce  foit , à vous  accorder  de  notre 
propre  ntouvement  & de  notre  certaine  fcience 
& pleine  puiffancc  apoftolique  , du  même  avis  ôc 
confentement  des  cardinaux,  comme  par  la  teneur 
des  prefentes  nous  vous  accordons  de  Tautorité 
apoftolique , ou  à tous  trois  enfemble , ou  à deux 
d’entre  vous , fi  peut  être  lecroifiéme  fc  trouvoic 
abfent  ou  légitimement  empêché , plein-pouvoir  • 

&c  libre  faculté  de  changer  & transférer  , quand 
vous  le  jugerez  à propos  , ledit  concile  de  la  ville 
de  Trente , en  telle  autre  ville  plus  commode , plus 
propre  & plus  sûre  qu’il  vous  plaira , & de  le  rom. 
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».  ■ prc  & fupprimer  dans  ladite  ville  de  Trente , de 

An.  i;47.  défendre  même  fous  les  peines  &’  cenfures  eccle- 
fialtiqucs  aux  prélats  & autres  perfonnes  qui  com- 

f)ofent  ledit  concile , d’y  procéder  plus  outre  dans 
adite  ville  de  Trente  : commeaufli  de  continuer, 
tenir,  & célébrer  le  même  concile  dans  l’autre  vil- 
le, où  il  aura  été  changé  & transféré , & d'y  appel- 
lcr  , & convoquer  les  prélats  & autres  perfonnes 
qui  le  compofent , même  fous  les  peines  de  parju- 
re & autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l’indic- 
tion  du  concile  -,  de  préfider  audit  concile  , ainlî 
change  & transféré  au  même  nom  & par  la  même 
autorité  que  deflus  ; & d’y  procéder  & agir  dans 
toutes  les  chofes  ncccflaires  qui  concernent  le  fu- 
jet  de  raifembléc  : Enfin  de  régler  , ordonner  & 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à propos  ; fuivant  la 
teneur  &:  le  contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adreflees  : déclarant  que  nous  ratifie- 
rons &c  aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait , établi  , ordonné  & exécuté  par  vous  à ce  fu- 
jet  ; & qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous  le  ferons  ob- 
ferver  inviolablement , nonobftant  tout^  confti- 
tutionsjordonnances  apoftoliques,&  autres  chofes 
à ce  contraires.  Que  perfonne  donc  ne  prenne 
la  liberté  de  s’oppolcr  au  prefent  pouvoir  que  nous 
accordons , ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife 
téméraire;  & fi  quelqu’un  fc  rendoit  coupable  d’un 
tel  attentat , qu’il  fijache  qu’il  encourrera  l’indi- 
gnation du  Dieu  tout  puiflant , & des  bien  heu- 
reux apôtres  faint  Pierre  & faintPaul. Donné  àRo- 
me  dans  faint  Pierre  le  huit  avant  les  Calendes  de 
Mars  l’an  1547. 
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Le  cardinal  Pachcco  peu  content  du  dcflein 
qu’avoient  les  légats  de  transférer  le  concile , & 
de  ce  qu’ils  s’autorifoicnt  de  cette  bulle  du  pape , 
pour  n’être  point  arrêtez  dans  cette  tranflatibn  , 
dit  que  cette  action  alloit  irriter  toute  la  chrétien- 
té -,  qu’on  les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi  très- 
précipitamment  &:  fans  un  jufte  fondement  d’agir, 
puifqu'il  ne  s’agi  (Toit  que  de  quelques  fievres  qu’on 
taxoic  de  contagieufes  & de  pourprées  pour  mieux 
couvrir  le  dclTein  de  fc  tranî’portcr  ailleurs.  Qu’il 
s’étoit  informé  lui-meme  au  curé  de  la  paroilfc  de 
faint  Pierre  qui  étoit  très-nombreufe  , & remplie 
de  petit  peuple  , des  maladies  dont  on  faifoic  tant 
de  bruit , & qu’il  en  avoir  appris  que  depuis  un 
mois  , il  n’avoit  enterré  que  deux  perfonnes  dont 
l’une  étoit  un  enfant , & l’autre  un  hidropique, 
Qu’aïant  demandé  la  même  chofe  aux  autres  cu- 
rez , tous  lui  avoient  répondu  qu’il  n’y  avoir  pas  eu 
plus  de  quarante  malades  dans  la  ville , parmi  lef- 
quclsil  n’y  en  avoit  que  cinq  que  l'on  eut  foup^on- 
nés  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoir 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  mêmes 
informations,avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feul 
témoignage  de  deux  médecins  étrangers , qui  ne 
pouvoir  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la 
ville,  qui  pehfoient autrement  ôc  avoient  refufé  de 
fouferire  a l’avis  des  premiers , quoique  Fracaftor 
les  en  eut  priez.  Qu’on  ne  devoir  point  transférer 
le  concile  fans  le  confentement  unanime  des  pe- 
res,  fuivant  la  décifion  du  cardinal  Jacobatius , qui 
avo'lt  écrit  depuis  peu  fur  cette  matière.  Qu’ennn 
il  ne  falioit  rien  entreprendre  fans  fcjavoir  l’avis 
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de  l’empereur,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  ne 

An.  IJ47*  penferoit  pas  comme  les  légats , & ne  voudroit 
pas  ruiner  fon  propre  ouvrage, 
xxyi.  ' Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  i 
CCS  remontrances  de  Pacneco , que  le  rapport  des 
Kd.cco.  médecins  étrangers  étoit  incontcftablc  , & que 
uu»v.  iiii.n.i.  leur  fageflfe  & leur  réputation  le  rcndpitd’un  plus 
grand  poids  que  celui  des  médecins  du  pais  ; que 
le  dertein  qu’on  s’étoit  propofé  en  indiquant  le 
concile  à Trente  , étoit  d’y  attirer  les  Allemands , 

• mais  que  cette raifon  ne  fubfilloit  plus,  depuis  que 
les  Proteftans  avoient  prononcé  dans  deux  de 
leurs  dictes  , qu’ils  ne  regardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitime,  & qu’ils  n’y  vouloient  point 
afliller;  que  les  catholiques  exeufoient  leur  abfcn- 
cc  , tantôt  fur  la  guerre , untôt  fur  la  crainte  des 
heretiques;  & qu’il  n’y  avoit  aucune  cfperance 
de  les  y voir  , à prefent  que  la  pefte  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  chofes  -de  plus  haut , dit 
qu’il  étoit  inutile  de  s’informec  des  curez  pour 
Içavoir  le  nombre  des  morts , qu’il  n’y  avoit  qu’a 
jetter  les  yeux  fur  les  cimetières  , où'  l’on  voïoit 
» beaucoup  de  folTcs  nouvellement  couvertes  , que 

pour  rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  pu- 
olics , &c  ne  point  allarmcr  les  peres , il  avoit  dé- 
. fendu  de  fonnerlcs  cloches, & de  faire  les  funé- 

railles en  plein  jour.  Qu’il  n’y  avoit  aucune  com- 
parai fon  a faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracafior  le  plus  habile  de  toute  l’Italie  ; & que  fi 
ceux  là  n’avoientpas  voulu  figner  la  confultation , 
c’écpit  pour  ne  point  allarmcr  les  habiians  qu’ils 

avoieot 
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avoicnt  inrcrêc  de  men.iger.  Q^ic  quand  on  dit 
que  pour  transférer  un  concile  , il  faut  un  con- 
fentement  unanime  des  pères  ,on  ne  peut  le  prou- 
ver , ni  par  raifon  ni  par  autorité , ni  par  aucune 
loi,  fur  tout  quand  il  y a une  nccellité  véritable  , 
comme  dans  la  conjondurc  prefqnte  ,oùiln’cft 
pas  jullc  d’expofer  à la  mort  tous  les  membres' 
d'un'  concile. 

Cependant  la  plupart  des  éveques  Efpagnv3ls 
furent  de  l’avis  dePacîieco.-l’évéquedeBadajox  en- 
tt’autres  s'efforça  de  montrer  allez  au  long , qu’il 
croit  ncccHaire  de  continuer  le  concile  à Trente 
en  faveur  des  Allemauls  , qu'on  n’avoit  déjà  éta- 
bli qu’ui}  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi , qu’il 
y en  avoir  moins  fur  la  reforn^ition  des  mœurs. 
Il  fit  une  loiTgue  énumération  de  ce  qui  relloit  à 
examiner , & montra  que  cette  difcuflion  ne  pou- 
voir pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin 
ceux  qui  étoient  de  fon  avis  procefterent  que  n’y 
aiant  aucun  fujee  légitime  de  c[uii;terT»cnte , ils 
n’en  Ibrtiroicnt  pas  , & que  l’autorité  du  concile 
fubfifieroit  toujours  & y dcmeurcroit  avec  eux. 
Mais  les  légats  .autoril'cz  du  bref  par  lequel  le 
pape  , leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le 
concile  dans  le  temps  & de  la  maniéré  qu’ils  ju- 
‘ geroientà  propos,pcrfill:erent  dans  leur  fentiment. 

On  s’afl'embla  donc  le  lendemain  dixiéme  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fc- 
roit  transféré  , mais  on  fut  un  peu  embarraflé 
pour  fe  déterminer.  On  feavoit  qu’il  n’étoit  pas 
pollible  de  faire  choix  d’aucun  lieu  lans  la  permif- 
fion  du  prince  à qui  il  appartenoit , & l’oi\nc  fça- 
Tomc  XXIX.  . Ggg 
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418  Histoire  Ecceesiasti QUE. 
voitprefquc  à,  quvlc  demander.  Dans  cet  embar- 
ras ,011  jugea  qu’il  étoit  plus  court  & plus  facile 
d’aller  dans  l’état  ccclefiaftiquc  , & ce  fut  alors 
que  les  légats  propoferent  la  ville  de  Boulogne, qui 
fut  aggrée  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la  trans- 
lation. Il  n’y  eut  que  ceux  du  parti  de  l’empereur 
oui  s’y  oppoferent  , & peu  s’en  fallut  qu’ils  nç 
hlTent  leur  proteftatton.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas 
dd  leur  oppolition.  Le  cardinal  de  Monté  fe  char- 
gea d’avoir  l’agrément  du  papej^r  quant  à l'empe- 
rc  ur  &aux  autres  princes,!!  dit  qu’en  les  nommant 
dans  le  decret , on  fatisferoit  au  rclped  qui  leur 
étoit  dii  ; il  ajouta  même  que  pour  contenter  ceux 
qui  n’approuvoient  pas  la  tranllation , onjnettroit 
quelque  mot  qui  fcroit  cfperer  qu’on  retourneroit 
à Trente.  Avant  que  de  finir  cette  ccftigrégation , 
on  drefla  le  decret , dont  on  fit  la  ledfure  , & l’on 
indiqua  la  feflion  pour  le  lendemain  matin  qui  fut 
le  onze  de  Mars , après  avoir  chargé  Severole  pro- 
moteur du  concile, de  s’informer  encore  plus  exac- 
tement delà  maladie  contagieufe  &c  de  l’intempc- 
rie  de  l’air. 

La  huitième  fefïion  fe  tint  le  lendemain  , félon 
qu’elle  avoit  été  indiquée.  Les  peres  s’aflcmblcrcnt 
dans  la  falle  de  la  grande  églife  -,  revêtus  de  leurs 
habits  pontificciux  ; après  les  cérémonies  & les  ' 
prières  .accoutumées , le  cardinal  de  Monté  répéta 
en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille  , & deux 
jours  auparavant.  Il  confirma  que  lui  fon  collè- 
gue étoicnt  afi'cz  difpofczà  relier  à Trente  , ou  à 
ch  fortir,  félon  le  jugement  du  concile,  quoiqu’ils 
culfent,  paru  panchez  pour  ce  dernier  parti,  mais 
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îl  infifta  enfuitc  li  fortement  fiir'la  maladie  conta- 

fieufe  que  l’on  difoitregner  à Trente , furie  nom- 
rc  des  morts  qu’elle  avolt  déjà  emportés,  & fur  le  ' 

certificat  des  deux  médecins  étrangers  qui  avoient 
déclaré  que  tout  étdit  à craindre  fi  l’on  demeuroit 
plus  long-temps  àTrcnte,  il  infifta, dis-je, fi  forte- 
ment fur  cet  article , qu’il  fut  aiféde  juger  qu’il 
-panchoi.t  encore  pour  le  parti  de  la  retraite , & que. 
l’indifference  qu’il  affeétoit  de  montrer  n’avoic 
rien  de  réel  ; &>  en  effet  après  avoir  beaucoup 
parlé  fur  le  fujet  de  la-  maladie  , il  fit  lire  le 
procès  verbal  qifi  en  avoit  cté  dreffé  , & la 
confultation  des  médecins.  Après  ^01  il  dit  en- 
core qu’après  cela  il  nj  avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , que  de  faire  leéturc  du  decret  pour  ' 
transférer  le  concile  a Boulogne, .qui  avoit  ét<;  ap-  • 

• prouve  parle  plus  grand  nombre  des  éveques  dans 
la  dernière  congrégation.  Il  étoit  conqû  en_ccs 
termes.  » Trouvez-vous  bon  fur  ce  qui  vous  a été  ^ xxix.  ‘ ^ 

» expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu , & fur  crandation  du 
•>  ce  qui  en  eft  manftejjicment  & notoirement 
” connu  de  tout  le  monde,  d’ordonner  & déclarer 
" que  les  prélats  n’y  pouvant -demeurei;  fans  péril 
« de  leur  vie , ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y être 
” retenus  contre  leur  gré  : & attendu  aufli  la  re- 
>'  traiitc  de  pluficurs  prélats  depuis  la  derniere  fef- 
« fion  , &:  les  proteftâtions  de  plufieurs  autres 
<<  dans  les  congrégations  generales  , qui  voulant 
« abfolument  le  retirer  aulli  dans  l’apprehcnfion 
« de  cette  maladie , ne  peuvent  être  retenus  avec 
« juftice  ; de  manière  que  par  leur  dépatt  ou  le 
» concile  feroit  entièrement  diffous , ou  l’aflcm- 
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410  Histoire  Ecclesiastique 
« bléc  fc  trouveroît  réduite  à un  fi  petit  nombre 
» de  prélats , qu’il  ne  s’y  pourroit  rien  faire  ; eu 
» égard  enfin  au  péril  évident  de  la  vie  , & autres 
•>  raifons  notoirement  véritables  & légitimés , aU 
» léguées  par  quelques-uns  des  peres  dans  lefditcs 
•>  congrégations  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner 
>'  5c  de  déclarer  pareillement , pour  le  maintien 
>>  & la  confervation  du  concile , & pour  la  fure- 
>>  té  de  la  vie  des  memes  prélats , qu’il  eft  necef- 
« faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
*>  la  ville  de  Boulogne , comme  au  lieu  le  plus  en 
>•  état , le  plus  fain  & le  plus*proprc  ; & qu’il  y 
" foit  dès  à prefent  transféré  : Que  la  fcflion  déjà 
••  aflignée  au  vingt  unième  d’Avril  y foit.  tenue 
» 5c  celebrée , & qu’on  continue  d’y  examiner  les 
« matières , jufqu’à  ce  qu’il  foit  jugé  à propos  par 
»»  le  très-faint  perc  ôc  le  fainr  concile  , qu’il  Ibit 
» ou  remis  en  ce  lieu  pu  transféré  en  quelqu’au- 
« tre  , après  en  avoir,  communiqué  avec  l’irtvin- 
cible  empereur  , le  roi  très-chrétien  , les  autres 
» rois  & princes  chrétie»s.  Ils  répondirent , nous 
le  trouvons  bon  Placct. 

Ce  decret  fut  approuvé  par  trente  cinq  évê- 
ques 6c  trois  generaux  d’ordres.  Mais  le  cardinal 
Pacheco  à la  tète  de  quinze  évêques  , fçavoir , 
Tagliavia  archevêque  de  Païenne  , Viguicr  de 
Sinigaglia,  Martel  de  Fiefole  , Martiran  de  faint 
Marc  , de  Heredia  de  Bollc  , Fonfeque  de  Caftcl- 
lamare  , de  Salazar  de  Lanciano,  de  Bologne  de 
Syraeufe  , Navarre  de  Badajox,  Jacques  de  Alva 
d’Aftorgas,  Auguftin  d’Huefea  en  Arragon  , Ber- 
nard Diaz  de  Calahorra  , Antoine  de  la  Croix 
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des  Canaries , Balthazar  de  Limpo  de  Porto  “en  — 
Portugal , Galeas  Florimond  eveque  d’Aquin  }'A  n. 
s’oppoferent  au  decret  ;&  Pachcco  dit  que  les 
témoins  n’avoient  pas  été  légitimement  interro- 
gez , le  promoteur  n’aïant  re<ju  aucun  ordte  des 
peres  du  concile,  donc  plufieurs  demandoient  que 
ce  foin  fût  commis  à des  évêqücs.  De  plus  que  ces 
témoins'avoient  afluré  ce  qu’ils  ignoroient,  puif- 
quç  l’évidence  convainquoic  leurs  dépofitions  de 
faurteté  ; qu’enfin  les  peres  qui  étoient  du  fenti- 
ment  contraire,  n’avoient  point  été  appeliez.  Il 
ajouta  qu’on  de  voit  avoir  moins  d’égard  à la  déci- 
fion  de  deux  médecins  étrangers , qu’au  jugcmcjit 
des  habitans  ; que  le  départ  de  plufîeürs  prélats 
venoic  plutôt  d’ennui  que  de  l’apprehenfion  du 
danger , que  le  nombre  des  fulFrages  pour:  la  tranf- 
lation  n’étoit  pas  fuffifant  , n’allanc  pas  aux  deux  ‘ 
tiers  , fuivantia  décifion  du  concile  de  Confiance, 
parce  que  d’autres  évêques  s’étoient  joints  aux  Ef- 
pagnols  ; & que  quand  il  y auroit  une  vraie  ne- 
ceflité  de  fe  tranfcorter  ailletfrs , c’écoic  une  ville 
d’Allemagne  qui!  falloir  choifir  , parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  pafTcr  d’une  province  dans  une  au- 
tre. Qu’il  étoit  dons  d’avis  qu’on  prorogeât  la 
feflion  , pour  fournir  aux  peres  un  moïen  de  fc 
délaffcr  & de  fe  délivrer  de  la  vaine  apprehenflon 
qu’ils  avoient.  ’ ‘ 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce 
que  venoic  de  dire  Pacheco  ; & l’évêque  de  la 
’Tqrre  dit  qu’il  étoit  dangereux  pour  k religion 
de  transférer  le  concile  dans  un  temps  où  les  vie-  * 
toircs  de  l’empereur  faifoient  efperer  de  voir  bicn- 
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— tôt  une  redudtion  entière  de  toute  l’AlIeinagnc 

An.  I J47'.  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  , quand  l’autorité 
du  pape  interviendroit  j mais  qu’à  fon  défaut , il 
s’en  tiendroit  aux  raifons  qu’il  avoit  de  demeurer 
■ à Trente , & qui  étoient  conformes  aux  canons. 
L’cvê(^uc  d’ Aftorga  ajouta  qu’il  n’y  auroit  aucune 
liberté  à Boulogne  : tous  les  autres  infifterent 

fur  le  défaut  d’autorité  dans  les  légats  , aflurant 
cju’il  falloit  être  auparavant  informé  des  refolu- 
rions  du  pape  & de  l’empereur  fur  cette  tranfla- 
tion.  Mais  Michel  Sarralin  archevêque  de  Ma- 
tera combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols  , 

Su’ il  fut  fujet  de  Charles  V.  Se  s’appliqua  à 
er  laconduite  des  légats , dans  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  de'transfercr  le  concile.  Sur  ce  tju'on 
avoit  objçîté  du  concile  de  Confiance  qui  dé- 
• fendoit  ces  fortes  de  tranllations  fans  le  confente- 
ment  des  deux  tiers,  Campegge  eveque  de  Feltri, 
<lit  qu’un  concile  poftericur  comme  celui  de  Tren- 
te, pouvoir  refor  rner  ce  qu’un  concile  anterieur 
avoit  établi  *,  mais  cous  ces  raifonnemens  étoient 
inutiles , puifque  la  tranflation  adroit  été  conclue 
. par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les  évêques 
de  Brentinove  & de  Saluc^  refuterent  aulli  ce 
que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  -,  & celui 
qui  paria  , dit-on  , le  mieux , fut  Marc  Viguicr 
évêque  de  Sinigaglia. 

Il  dit  qu’il  croïoit  neceflaire  de  transférer  le 
ij  tra.,na.ion  cfi  concüc  , mais  que  pour  concilier  les  efprits  Sc  les 

approuvée  .le  tren-  ,,  . v 

« huit  piciats.  amener  a.l  unité  , il  jugeoit  a propos  de  ne  point 
' p-u*vum  ubi  laiffer  les  peres  partir  de  Trente , qu’ils  ne  s’obli- 

hr*  Üi.  f.  CHf.  J-  ‘ t X • JN  I 

*5.0.10.  geallcntpar  lcrraent  a y revenir  ^ des  que  le  pape 
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& le  concile  croiroicnt  leur  retour  avantageux  à 
la  religion  : Que  (i  cela  ne  fuflit  pas  pour  éviter  un 
Ichifme  entr’eux , & pour  mettre  les  peres  d’ac- 
cord , il  valoit  mieux  mourir  à Trente,  que  de 
caufer  la  moindre  divifion  dans  1 cglife  en  vou- 
lant conferver  fa'vic.  Claude  de  Guifehe  évêqufe 
d’Agdc  , die  qu’il  n’avoit  point  encore  pris  de 
refolution  fur  ce  fujet  -,  & comme  Pacncco  le 
prefToit  defe  déterminer  ,*fe  flattant  peut-être  que 
le  fuffrage  de  ce  prélat  entraîneroit  ceux  de  fa 
'nation  , un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,. 
lui  oppofa  qu’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre 
en  ufage  l’ancienne  formule  , Non  liquet.  Qu’il  , 
en  foit  plus  amplement  informé.  En  fui  te  le  fe- 
. cretaire  MaflarcI  recueillit  les  voix , &:  de  cin- 
quante cinq  peres  qui  étoient  prefens , trente- 
huit  opinèrent  pour  la  tranflation. 

Le  decret  de  la  tranflation  du  concile  aiant  été 
ainfi  approuvé  , les  légats  ôc  les  évêques  qui  leur 
étoient  favorables  fe  difpoferent  à partit' te*  len- 
demain douzième  de  Mars  , pour  fe  ire^tdre  à 
•Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires , ils  étoient  précédez  de  la  croix , & il 
arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même 
mois  , avec  un  grand  nombre  d’évêques  Italiens. 
Les  Efpagnols  , & les  fujets  de  Charles  V. 
ne  voulurent  p.is  quitter  Trente  , où  ils  atten- 
doient , difoicnt-ils , les  ordres  de  ce  prince.  Les 
ambaflitdeurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès 
le  milieu  du  mois  de  Février , & s’étoient  retirez 
à Venife , prévo’iant  les  -troubles  que  cette  tranf- 
lation dont  on  parloir  déjà  , cauferoit  dans  le 
conale. 
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L’évêque  de  Fiefolc  étoic  demeuré  à Ticntc 
avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  : mais  fa  conf- 
tancc  ne  dura  pas , il  fut  d’abord  ébranlé  par  leS 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat , & bien- 
tôt apres  croïant  avoir  tout  perdu , il  fe  hâta  de 
faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rj^me  qu’il  croioic 
très-irritée  {X)ur  y réullir  plus  fûrement  , il 
cmploïa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puifl'ans , 
entr’autres  celui  des  cardinaux  Polüs  & Rodol- 
phe. Enfuite  aïant  reçu  une  lettre  du  cardinal 
.Farncfe  à ce  fujet , il  partit  aulTi-tôt  pour  Boulo-- 
gne.  Les  évêques  d’Agde  & de  Porto  , conferve- 
rent  leur  neutralité,&  quittèrent  Trente  pour  s’en 
aller  à Boulogne.  Le  premier  que  François  I.  avoic 
nommé  avant  fa  mort  à l’évêché  de  Mirepoix,  fc  . 
rendit  à Ferrarc  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  rnort,  & Henri  IL  fonfils 
qui  lui  avoir  fuccedé  n’étant- pas  encore  au  fiiit 
des  affaires  -,  ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fà 
retraite  jufqifau  mois  de  Septembre,  qu’il  eut  or- 
dre- de^’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambalfadeurs 
de  France.  Dans  le  même-temps  on  y vit  aulli. 
arriver  l’évêque  de  Porto  qui  jufqu’alors  étoit  de-, 
meuré  à Trente  ; mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
melliques  étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  fc  retirer , & à s’aller  joindre 
aux  évêques  Italiens  à Boulogne. 

. Pendant  que  les  partifans  de  la  cour  de  Rome  ' 
combloient  de  loiianges  la  conduire  des  légats, 
d’avoir  délivre  le  fiege  apoftolique  des  imultes 
aufquelles  ils  prétendoient  t^u’il  étoit  expofé  à 
Trente , ôi  de  l’avoir  transféré  dans  une  ville  fu- 

• jette 
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moignerent  leur  indignation  contre  ce  parti  : ils  An.  iJ47- 
en  aceufoient  ptincipalcmcnt  le  cardinal  Cervin  , 

& ils  publioicnt  (]ue  cette  tranlLuion  faite  mal- 
gré les  ^èques  de  leur  nation  , fans  avoir 
confulréjlcur  fouverain , feroit  très-pernicieufe  au 
pape  , (Se  la  cour  de  R,on7c.  Ils  difoient  au  con- 
traire qu’elle  ne  pouvoir  tourner  qu’à'  l’avantage 
de  l’empereur  , qui  fe  voiant  ainli  meprifé  pair 
Paulin,  fe  regardefoir  par-là  délivré  de'  maintenir 
l’autotité  pontihcalc  , 6c  pourroit  plus  facilement 
s’accommoder  avec  les  Protellans  au  préjudice  du 
faint  fiege.- Le  pape  lui-même  n’eut  pas  plutôt  rec^u 
la  nouvelle  de  cette  tranflation,  qu’il  fe  fentit  agité 
de  mouvemens  differens.  L’idée  du  bien  qui  lui 
en"  revenoit  le  combla  d’abord  de  joie.  Il  aflembla 
la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour  les  al- 
faires  du  concile.  Il  loiia  fort  le  parti  qu’avoient 
pris  fes  légats  , il  approuva  leur  conduite  comme 
remplie  de  fagefle  & de  prudence.  Tous  les  car- 
dinaux lui  appl.iudircnt , à l’exception  de  trois  , 
dont  deux  étoient  Efpagnols , les  évêques  de  Bur- 
gos  & de  Cojria , & Sadolct  qui  étoit  Italien  : 6c 
fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui  dirent , qu’il  auroit 
fallu  ne  rien  faire  fans  l’avoir  auparavant  communi- 
que à rempereur , il  répondit  avec  émotion  qu’on 
avoit  très  bien  fait , 6c  qiî’il  étoit  inutile  de  dif- 
férer , apres  avoir  .attendu  en  vain  les  Allemands 
àTrente  depuis  deux  ans*L’évêque  de  Coria .liant 
voulu  répliquer  : Il  faut  qu’ma  homme  de  votre 
état,  lui  dit  le  p.ipe  , fuit  exemt  d’.affeclions  hu- 
m.aincs.  < ' * 

Tome  XXIX,  H h h 
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Il  ne  parla  ainli  cii  publie  que  pour  autorifer  fes 

A N.^i  J47.  contre  les  accufacions  de  leurs  adverfaires. 

pcnfccs  ctoienc  bien  differentes  ; il  pré- 
proaxcpisc.  tüLt  voïoit  Ics  ttoublcs  que  cette  tranflationalloitexci- 
rali-jid,,  iM  comme  il  aimoit  fort  le  repos^iuquel  il 

‘V-‘7-».s-  ctoit  plus  porté  par  fon  penchant,  qu^  par  Ton 
grand  àgc,révcncment  modéra  beaucoup  fa  joïc*, 
^ lui  fit  diminuer  de  l’approbation  qu’il  avoir 
donnée  d'abord  à fes  lé'^ats.  Il  leur  rit  meme 
écrire  par  MafFée  que  s’ils  avoient  différé  cette 
tranfîation  de  deux  mois  feulement , elle  lui*auroic 
été  beaucoup  plus  agréable  , parce  qu’en  deux  fef- 
. fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 

cernent les  dogmes  de  la  foi  &:  la  reformation 
des  mœurs  qu’alors  on  auroit  pû  non- feule- 
ment transférer  le  concile  , mais  meme  le  diflbu- 
dre  ; qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  dût  aujour- 
d’hui précipiter  l’examen  des  matières  , eu  égard 
à l’état  prefent  du  concile  , puifquc  dans  les  deux 
dernières  fclhons , on  avoir  pris  toutes  les  mefu- 
res  neceffiircs  pour  maintenir  la  dignité  du  faint 
fîege  & le  refpccf  qui  lui  ell  dû.  On  leur  appre- 
noit  auffi  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  car- 
dinal Pachcco  , qui  avoir  écrit  à Rome  que  rien 
n’étoit  plus  mal  fondé  que  le  bruit.qu’on  avoir 
fait  courir  de  la  maladie  contagieufe  a Trente  , &: 
que  l’empereur  deinandoit  avec  inftancc  qu’dn  y 
rétablît  le  concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoic 
dattée  du  dix-  neuviémede  Mars.  Le  légat  Cervin 
y répondit  aulfi-tôt , & s’effor<ja  de  fe  juftifier  fur 
ces  reproches , fx  réponfc  eft  du  vingt-fixiéme  du 
même  mois.  * • 
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porté*  puis  il  ajoute  : comme  le  concile  a été  *J47* 
transféré  à Boulogne  du  confentement  du  pape  , ' 

il  peut  aufli  le  rétablir  à Trente  quand  il  vou-  dinal  Cctvio  au 
dra  : ce  qui  appaiferoit  l'empereur.  Je  crois  ce- 
pendant  qu’on  ne  doit  rien  précipiter , quand  il 
s’agira  de  ce  retablilfement , parce  qu’il  ell  toû- 
• joqrs  fâcheux  de  révoquer  ce  qu’on  a fait , quand 
la  chofe  eft  importante.  Si  le  pape  cil  dans  ces* 
fentimens  , il  cil  de  fa  prudence  découter  fes  lé- 
gats , qui  lui  apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier  à 
récriture.  -Il  ajouta  qu’on  ne  peut  rendre  à l'em- 
pereur une  réponfe  plus  honnetè  , fins  courir 
aucun  rifque  , qu’en  lui  marquant  que  le  concile 
aïant  quitté  Trente  librement  6c  de  Ion  plein  gré, 
il  ne  devoir  y retourner  que  de  la  meme  maniè- 
re. Que  dc-Iâ  il  s’enfuivroit  que  l’empereur  cn- 
voicroit  â-Boulogne  les  évêques  qui  étoient  ref-  ' 
tcz  à Trente,  afin  qu’ils  ménagcalTcnt  le  retour  -, 
ce  qu’on  pourroit  perfuader  aux  pères  plus  facile-  • 
ment , en  leur  faifant  cfpcrer  par-là  h réconcilia- 
tion de  l’Allemagne  qui  fe  foumettroit  aux  de- 
crets déjà  f.iits  p.ir  le  concile.-  Cervin  difoit  en- 
core que  trois  chofes  «toient  necelfaircs  pour  ac- 
créditer le  concile  de  Boulogne  , la  première  d’y 
envoïcr  un  alTcz  grand  nombre  de  prélats  pour 
compenfer  l’abfencc  des  Impériaux  & rendre  la 
majellé  de  ce  concile  plus  augufte  ; la  fécondé , 
que  le  pape  vînt  lui-même  à Boulogne  , li  fa  fmté 
le  lui  permettoit , 6c  qu’il  y demeurât  quelques  ^ 

mois  , ou  du  moins  qu’il  en  lailfât  courir  le  bruit,  • 1 

fuppofé  qu’il  ne  le  pût  faire  à caufe  de  fon  grand 
• H h h ij  ^ 
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• âgt-,  la  troificmc*,  que  les  principaux  doji  mes  de 

A N.  1547-  foi  aïant  été  déjà  décidez  , on  c nploiaclc  ref- 
te  du  temps  à traiter  leulemcnt  de  la  retormation 
des  inoiurs,  ce  qui  l'eroit  agréable  à l'empereur. 

Le  pape  a'iant  tort  goûté  ces  avis  du  cardinal 
Cervin , il  envoia  beaucoup  d’évêques  à Boulo- 
gne , repandit  le  bruit  qu’il  iroit  lui-même.,' &: 
en  écrivit  à l’empereur.  Pacheco  avoir  avcrt^cc* 
*princc  de  la  tranllaiion  du  concile  Se  Tavoit  prie 
de  lui  taire  fçavoir  quelle  conduite  les  évêques 
Efpagnols  tiendroient.  Charles  en  a'iant  re^u  la 
nouvelle  quatre  jours  après  que  le  decret  eut  été 
approuvé  , c’elt  à dire  , le  feiziéme  de  Mars  , avoir 
dépêché  dans  le  moment  un  courier  à Jean  "Vega 
fon  ambafladeur  à Rome  , à qui  il  manda  d’em- 
ploier  tous  Tes  foins  pour  procurer  au  plutôt  le 
• retour  du  concile  , afin  qu’on  Içût  dans  le  public 
fon  retablilTemenc  aulh-tôt  que  le  dépaiT  des  pc- 
res  ; le  pape  n’aiant  fait  encore  aucune  bulle  pour 
autorifer  cette  tranllation.  L’empereur  fcplaignoit 
en  particulier  qu’on  eût  transféré  le  concile  fans 
fa  participation  , que  c’étoit  le  inoïen  d’empê- 
cher le  fucccs  de  les  affaires  en  Allemagne  , Se  le 
retabliflement  de  la  religion  : Que  la  qualité  de 
protecteur  des  conciles  qu’il  portoit,dcvcnoit  inu- 
tile , ne  pouvant  donner  la  même  protection  au 
concile  allemblé  à Boulogne  , comme  li  on  l’eût 
continué  à Trente.  Les  légits  pour  jullifier  la 
tranllation, répondirent  aufli-  tôt  à ces  lettres  donc 
ils  cnvoicrent  copie  à Rome. 

Leur  réponfe  fc  fit  1 l’infçû  du  pape  , parce 
qife  l’ajjairc  preflbit.  Ils  mandoient  au  nonce  Vc- 


xxxvrr. 
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r.illc  <^Lic  U 1.1'ncoK-  ctoîc  tachée  qu’on  n’cùt  pas  — • 

continué  le  concile  à Trente  , mais  qu’ils  n’a- 
voient  pû  y ikmcurcr  fans  être  expofez  à tous  - 

momens  à la  mort , eux  &z  tous  les  pere's  : plu-  • 

fieurs  aiant  été  emportez  par  la  violence  du  mal 
contagieux.  Qu  ils  fc  Hattoient,  que  fi  l’empereur 
vouloir  examiner  leschofes  par  lui-même  , il  con- 
noirroit  qu’ils  n’avamjoient  rien  que  de  vrai  ; & 
necelfcroit  pas  pour  cela  de  travailler  à foûmcttrc 
cette  partie  de  l’églife  d’Allemagne  , dont  Dieu 
l’avoit  rendu  maître.  Que  le  pape  offroic  en  Ton 
nom  Se  en  celui  du  concile  d’cmDrafl'cr  tout  ce  qui 
pourroit  conduire  cette  bonne  oeuvre  à fii  perfec- 
tion. Que  le  rticmc  concile  aiant  quitté  Trente  , 
très  librcmeiit , avec  les  fuffrages  de  plus  des  deux 
tiers  , fi  on  le  torejoit  d’y  retourner  , ce  feroit  lui 
ôter  route  fon  aXitorité  , & pour  le  paflé  2c  pour 
l’avenir  , Se  Iç  priver  de  cette  liberté  que  Iq  pape 
avoir  toujours  confervée.  Outre  que  dans  un 
temps  où  la  maladie  continue  de  rogner  , il  n’eft 
pas  jullc  de  s’expofer  à de  nouveaux  périls.  Qu’au 
relie  aulfi-tô.t  que  le  concile  le  fera  déterminé  If-  ' 
bremcntde  lui-même  oïl  à rctourncl  à Trente  , 
ôu  à fc  tranfporter  ailleurs  ; le  pape  y confentira 
d’autant  plus  volontiers  , qu’il  fçait  que  l’empe- 
reur le  fou  halte  : mais  que  pour. en  venir  à l’exe- 
cution,il  faut  que  Icconcilc  fubfilleentierementVi  11 
il  a été  fi  légitimement  translcré  ; que  les  pères  qui 
font  reliez  à Trente , fe  rendent  à Boulogne  ; que 
« cette  dernicre  ville  n’ell  point  fufpcctc  , qu’ils  y 
ioiiiront  d’une  liberté  onticre,  qu’ils  y feront  envi- 
ronnez de  pais  trcs-alïcdionnez  à l’empereur , (Sc  ’ • 

Hhniij. 
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■ <]iÿls  y trouveront  des  citoïens  attentifs  à leur 

’ fournir  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  Que  fa 

majcilc  Impériale  pourroit  même  s’y  rendre  avec 
le  pape  pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordonne- 
roit_  d’utile  à l’cglife  &;  à l’extirpation  de  l’hcrefie. 
Que  C ce  prince  afsûre  qu’il  cft  de  fon  devoir  de 
protéger  le  concile  , cela  ne  -doit  s'entendre  que 
quand  il  y a necclTitc  , & que  les  pères  l’exigent  ; 
ce  qui  ne  fc  rencontre  pas  à Boulogne  où  le  pape 
efl  maître  & pere  commun.  Les  légats  mandoicnt 
encore  au  nonce  de  prier  l’empereur  de  n’ajoûtcr 

■ aucune  foi  aux  calomnies  que  des  efprits  broüil- 
lons  debitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape, 

d être  perfuadé  que  fi  le  faint'pcre  ne  lui  ac- 
corde pas  toujours  ce  qu  il  demande,  il  ne  le  fait 
que  par  la  nccclllté  &c  pour  |c  bien  de  la  religion. 

Dés  le  vingt-cinquième  de  Tevrier  , le  pape 
avoit-  nommé  un  légafpour  être  envoie  auprès  de 
l’empereur,  afin  de  concerter  avec  ce  prince da 
recoriciliation  de  l'Angleterre  à réglifc.  Un  mois 
ÿirès  ai'ant  appris  la  more  de  François  I.  il  nom- 
ma un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuc- 
cefl'eur  Henri  II.  fur  la'pcrtc  qu’il  venoit  de  fitirc 
&;  fur  fon  avènement  à la  couronne.  Le  nonce 
Vcr.ille  étoit  aulli  à Ulm  auprès  de  Charles  V. 
lorfqu’il  re<^ut  un  courier  du  pape  qui  lui  man- 
dôit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloir  recevoir  fon 
légat  , & lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le 
nonce  n’eut  pas  plutôt  rec^u  ces  ordres  , qu’il  alla- 
trouver  l'empereur  : mais  il  trouvé  ce  prince  fort 
irrhé  , & fi  prévenu  contre  tout  ce  qu’on  pou- 
•yoic  lui  dire  , qu’il  refufa  d’abord  de  l’entendre. 
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Comme  le  cardinal  Madruccc,  étoit  allé  joiii-  

dre  ce  prince  auHi^tôt  après  le  départ  des  prélats  ^ *J47* 

pour  BoLiloL^nc  , on  le  loupc^onna  d’être  la  caiife 
de  cette  prévention.  On  publia  même  ejoe  ce  car- 
dinal étoit  fâché  de  la  tranllation  , parce  c|ue  lî 
le  faint  hege  eût  vaqué  pcnd.mt  qu’on  tenoit  le 
concile  à Trente  , l’éleétioh  d’un  pape  fc  feroit 
faite  dans  fa^^c  , éeque  par-là  il  auroit  pii  avoir 
bonne  part  al^pntihcat.  Quoi  qu’il  en  foir,  deux 
chofes  avoient  offenfé  l’empereur,  i.  Le  fpccieux 
pretc.\te  qu’auroient  les  Allemands  de  rejetter  le 
concile,  pour  la* convocation  duquel  on  n’avoit 
pas  obfcivé  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  diè- 
tes ; ce  qui  le  mettoit  dans  l’impoilibilité  de  ré- 
duire les  Protellans  , & de  procurer  la  p.rix  dans 
l’empire,  z.  Le  mépris  qu’on  avoir  fait  de  fa  digni-  ■* 

té,  en  transférant  loconcilc  dans  une  autre  ville 
fans  l’avoir  confulté#  . . , • 

Le  pape  qui’fentit  bien  que  ce  prince  ne  de-  xxxrx. 
voit  pas  être  content  de  ce  qui  s’étoit  fait , cher-  pfiHcc’bîJuc  ju 
choit  à l’adoucir  dans  la  lettre  qu’il  luiécrivoit,  f-’*'’- 
& a s cxculer  lui-mcme  : Je  nai  eu  aucune  part*  «a 
lui  mandoit-il , à ce  qui  s’eft  fait  à Trente  : Mes 
légats  prefléz  par  la  neceflitc  ont  agi  d’eux-mê- 
mes. La  plupart  des  évêques  étant  déjà  partis  «Sc 
les  autres  tous  difpofcz  à le  faire , il  a été  plus 
à propos  de  transférer  le  concile  que  de  Je  dif- 
foudre  entièrement.  J’ai  eu  aücz  de  chagrin  qu’on 
n’ait  pii  relier  à Trente  pour  y continuer  le  con- 
cile qui  commentjoit  à être  li  avantageux  à la  re- 
ligion pour  l’établifl'cment  des  dogmes  de  la  foi 
& de  la  reformation,  des  mœurs  , &:  je  fuis  per- 
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^ fuaclé  que  fi  votre  mnjcllé  connoiflbit  les  juftes 

An,  IJ47-  ’raifons  que  les  légats  ont  eues  de  faire  cette 
tranllation  , aVant  autant  de  religion  quelle  en  a, 
elle  fe  foumettroit  aux  ordres  de  la  prôvidence  , 
6c  prendroit  des  incHircs  avec  moi  pour  le  bien 
A:  les  interets  de  la  religion.  Mais  l’empereur 
aïant  entendu  lire  cette  lettre  , peu  content  des 
raifons  que  le  pape  y apportoit , ^ne  les  regar- 
dant que  comme  de  vaines  parqjp  fans  fonde- 
ment , répondit  avec  chaleur  au  nonce  , qu’on 
ne  lui  pe;  luaderoit  jamais  que  le  concile  eut  ère 
transféré  fans  la  participation  du  pape  , qu’il  ne 
s’en  tenoit  qu’aux  actions  Sc  non  aux  paroles.  Et 
parce  qu’il  croioit  que  le  légat  Marcel  Cervin 
étoit  l’unique  auteur  de'  cette  entreprife  , il  fe  ré- 
pandit en  menaces  contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui 
ûiant  répliqué  cju’on  avoir  été  obligé  deprendrecc 
parti  pour  ne  pas  dilfoudre  le-concile,6>:  qu’il  é*toit 
plus  à propos  qu’il  fut  à Boulogntî , que  de  n’etre 
en  aucun  endroit  ; l’empereur  rejetta  ces  raifons , 
& dit  qu’il  fi^avoit  trcs-ccrtaincment  combicnel- 
' les  étoient  fauifes  Sc  frivolcs;que  le  pape  n’agid'oit 

qu’à  fa  tête  , qu’il  ne  fuivoit  que  fa  fanrailie  Sc 
fon  entêtement,  Sc  que  ceux  qui  avoient promis 
obéi  (lance  au  concile  allemblé  à Trente , avoient 
un  julle  fujet  de  ne  p.as  obéir  à celui  qu’on  vou- 
loir tenir  à Bouloirnc. 

. , Le  nonce  repartit  qu'il  prioit  fa  majellé  de 

fiiire  réflexion  qu’on  ne  pouvoir  qualifier  d’epi- 
ni.xtrc  un  pape  qui  tant  de  fois  6c  en  tant  d’oc- 
calions  importantes  lui  avoir  donné  des  pecuves 
de  fon  zcle-Sc  de  fon  attachement  , qui , quoi- 

tju’avancc 


- Digttize«l  by-G«i  hU 


Livre  cent  quarante-quatrie’me.  433 
■qu’avancé  en  âge , marquoic  toujours  une  cou- 
duite  très-fage  , & qui  tant  qu’il  vivroit , ne  per-  ^ 
mettroit  jamais  la  ruine  de  l’églife.  Il  ajouta  que 
les  évêques  qui  étoient  à Boulogne  , s’y  étoient 
rendus  volontairement  ; mais  que  ceux  qui  dc- 
meuroient  à Trente,  y étoient  retenus  par  les 
ordres  même  de  l’empereur  ; d’oû  ils’cnfuivoit 
que  ceux-là  joüifloient  d’une  liberté  entière  , & 
non  pas  ceux-ci  : ce  qui  augmenta  encore  l’aigreur 
de  ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de  la  sû- 
reté qu’il  y avoit  pour  |es  pères  à Boulogne  , 

Charles  V.  répondit  encore  avec  émotion  , 
que  le  pape  navoit  que  des  paroles  , &c  que 
Dieu  renverfoit  fes  defl'eins  ; voulant  parler  de  la 
mort  de  Franejois  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoit  dans 
la  même  lettre  , qu’on  avoit  tenu  pluficurs  con- 
ciles à Rome  , &c  que  l’empereur  étoit  invité  à 
s’unir  au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  reli- 
gion. » J’irai  à Rome  , dit  ce  prince  , & j’y 
•*  tiendrai  le  concile  quand  il  me  plaira.  » Apres 
quoi  le  nonce  fe  retira.  Les  évêques  Efpagnols 
reliez  à Trente  , délibérèrent  entr’eux  s’ils  fe- 
roient  quelque  aétion  fynodale  ; mais  craignant 
de  caufer  un  fchifme  , ils  ne  firent  rien , &c  s’ap- 
pliquèrent feulement  à étudier  les  matières  qu’on  • 

devoir  traiter  dans  les  feflions  fuivantes , fuppofé 
qu’on  continuât  le  concile. 

Ccjpcndant  le  pape  dans  la  crainte  d’être  foup- 
<jonnc  d’avoir  trop  confulté  fes  propres  interets  t'éciuM à fc  m,- 
dans  la  tranflation  du  concile  à Boulogne , parce  ^ 

• I / • A I r I 1 -111  PulUvicm  h:Jl. 

qu’il  ctoit  maître  abfolu  de  cette  ville,  depuis  que  ««  Tru.  m.  ». 
Jules  II.  l’avoit  ôtée  aux  Bentivoglio , ce  pontife  *’ 
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fie  expédier  le  vingt-neuvième  de  Mars  une  bulle 

An.  1547.  dans  laquelle  apres  avoir  expofé  les  juftes  raifons 
pour  Iclqucllcs  il  ^rccendoic  que  le  concile  avoir 
dû  être  transféré  a Boulogne  , il  invitoit  les  pré- 
lats à s’y  rendre , pour  le  continuer  , leur  promet- 
tant en  fon  nom  toute  sûreté , une  demeure  com- 
mode , une  liberté  entière  de  s’en  retourner  quand 
ils  voudroient , & un  fejour  tranquille  pour  eux 
& pour  leurs  domeftiques.  Il  ordonna  aufli  à fes 
légats  d’emploïer  tous  leurs  foins  pour  fidre  re- 
venir au  P ûtôt  ceux  qui  étoient  auparavant  à 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  ceux  que  la 
crainte  de  la  maladie  en  avoit  déjà  fait  partir , ou 
qui  favorables  à la  tranllation , s’étoient  retirez 
dans  les  états  de  la  republique  de  Venife , pour 

fiour  cclcbrer  l’office  de  la  femainc  famte  dans 
eurs  églifes , ou  pour  d’autres  raifons  ; mais  ceux 
qui  étoient  arrêtez  par  leurs  fouverains , comme 
l’évêque  d’Agde  quiétoit  à Ferrare  ,un  Portugais 
Sc  tous  les  évêques  du  parti  de  l’empereur  ne  fc 
rendirent  point.  Ceux  qui  étoient  demeuré  à 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns 
ne  voulurent  répondre  aux  lettres  des  légats , & 
pluficurs  même  refuferent  de  les  ouvrir  , fans  la 
* permiflion  de  Mendoza  ambaffiadeur  de  l’em- 

pereur, qui  avoit  quitte  Rome  dès  le  temps  de  la 
tranflation  du  concile  , &c  s’étoit  rendu  à Trente 
par  ordre  de  fon  maître,  pour  fignificr  auxperes 
de  ne  f>oint  fuivre  les  évêques  Italiens , & de  de- 
meurer dans  cette  ville.  Il  n’y  eut  que  Galcas 
Florimond  évêqüe  d’Aquin  <^ui  fe  lailTa  gagner  , 
& qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient  à Boulogne  > 
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où  il  allilla  à la  fcllion  fuivantc.  Les  théologiens  

continuèrent  l’examen  des  qucllions  qui  concer- 
noient  les  facremens  d’euchariftie  & de  péniten- 
ce ; &:  pendant  ce  temps-là  le  pape  fit  écrire  aux 
deux  préfidens  , qu’il  confentoit  à la  tranflation 
du  concile  ; qu’il  approuvoit  leur  deflein  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes  , en  s’ap- 
pliquant feulement  à la  reformation  ; que  le  nou- 
veau roi  de  France  Henri  II.  appréhendant  que 
le  concile  ne  portât  quelque  préjudice  aux  privi- 
lèges de  l’églile  Gallicane  , paroiflbit  fort  porté  à 
la  fufpenfion  à laquelle  le  légat  Cervin  étoit  fort 
contraire  , dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 
failîflcnt  aulfi-tôt  cette  occalîon  pour  convoquer 
un  fynode  de  leur  naron.  Peu  après  le  pape  étant  x li. 

■ ri  ' 1 • • ' Tl  I *•  / A L'  par*  Jc'ciid 

informe  , qu  il  n y avoir  a Boulogne  ni  eveques  cc  faire  aucun  de- 

ni  ambalfadeurs  d’aucuns  princes  catholiques  hors 

ceux  d’Italie , &:  craignant  que  le  concile  qu’dh 

y tiendroit  ne  pafi'àt  pour  particulier  plutôt  que 

pour  general  ; il  fut  d'avis  de  faire  fulpendre  les 

decrets,  afin  qu’ils  fuU'ent  publiez  dans  la  fuite 

avec  plus  de  folemnité.  Il  envoïa  donc  un  Courier 

aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire 

ôd  de  proroger  feulement  la  fclfion. 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
uniéme  d’Avril  dans  l’églife  de  faint  Petrone. 

Sebaltien  Leccavela  évêque  de  Naxe  ou  Naxia  J " ' ^ 
dans  l’Archipel  , y célébra  folemnellement  la  nuriot^nc.Tùi. 
melTc,  & Ambroife  Catarinde  l’ordre  de  faine 
Dominique  évêque  de  Minorque  y prêcha.  Ou- 
tre  les  légats , il  y avoir  fix  archevêques  & trente  Barh’r.  M.tjft- 
deux  évêques , un  abbé  du  Mont-Callin  , & qua-  " ' 

I i i ij  . 


PmI'mv.  uhi  fufm 
10.  tu  ). 


X[1 


* 

Neuvième 
ft  n d i concile  de 


Digitized  by  Google 


A N.  i;47. 


îtrii. 

Dfcrci  pour  la 
r ^atiou  tic  la 
1'.  ni  n. 

Ï.Ahbe  coUriî. 
€'^futi.  tem.  14*  f' 
7»’. 

R.tymild.  Atihunc 

MJl.  ».  6 j. 


4>(î  H isTO  IR  E Ecoles I A ST iqj-te. 
trc  generaux  d’ordres  de  religieux  niandians. 
Philippe  Archinto  évêque  de  Saluces  & Camille 
Mantuate  évêque  de  Campagna  dans  le  roiaumc 
de  Naples  , retenus  ^ar  la  maladie  , cnvoïcrent 
leurs  fuftragcs.  Apres  les  prières  accoutumées , 
l’archevêque  de  Naxia  y monta  dans  la  tribune 
&:  lut  le  decret  fuivant. 

» Le  làint  concile  cccumcniquc  &c  general  , 
«qui  fc  tenpit  depuis  quelque  temps  en  Li  ville 
« de  Trente,  &:  qui  maintenant  fc  trouve  legitimc- 
« ment  alTemble  fous  la  conduite  du  Saint-Elprit 
« en  celle  de  Boulogne  : Les  mêmes  légats  apoftoli- 
« quesà/afere,  les l'cigncurs  Jean-Marie  de  Monté 
« évêque  de  Palellrine,  & Marcel  du  titre  de  faintc 
« Croix  en  jerufidem  , prêtres  cardinaux  de  la 
» faintc  églile  Romaine  y prélidant , au  nom  du 
» três-faint  pere  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape 
«•par  la  providence  de  Dieu.  Conhdcrant  que 
« l’onzième  jour  de  Mars  de  la  prefente  année  , 
« dans  la  fdlion  publique  Se  generale  tenue  dans 
» ladite  ville  de  Trente  au  lieu  accoutumé  , avec 
« toutes  les  obfervations  & formalitcz  ordinaires , 
» pour,  caufes  prciLmtes,  urgentes  ôc  légitimes, 
« &;  fous  l’autorité  du  fiege  apoltolique  , par  pou- 
« voir  fpecial  accordé  aux  fufdits  rcvcrendiflimcs 
« prélîdans , il  auroit  été  ordonné  & délibéré  que 
« le  concile  feroit  transféré  dudit  heu  de  Trente 
« dans  cette  viïïc  , comme  en  effet  il  y étoic 
«transféré  ^ &c  que  la  felfion  alTignéc  a Trente 
» à ce  prefent  jour  vingt-uniéme  d’Avril , pour  y 
« prononcer  .&  publier  les  canons  touchant  les 
» facrcmens,  ôc  diverfes  matières  de  reformatioa 
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» dofit  il  s’crcit  propclc  de  traiter,  fc  ticndroit 
» le  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et 
» confiderant  de  plus  que  quelques  uns  des  peres 
•'  qui  ont  alliité  jufqu'ici  à ce  concile  ; les  uns 
« occupez  dans  leurs  propres  églifes  pendant  ces 
« derniers  jours  de  la  l'emainc  lainte  & des  fêtes 
» de  pûqucs  , les  autres  retenus  par  d’autres  cm- 
« pècnemens , n’ont  pu  encore  (c  rendre  ici , où 
« néanmoins  il  cil  à cfperer  qu’ils  fe  rendront 
■>  bien-tôt  ; que  pour  cela  il  cil  arrivé  que  Icf- 
>>  dites  matières  des  facrcmens  &c  de  la  reiorma- 
••  tion,  n’ont  pù  être  examinées  & difeutees  dans 
" une  alTemblécde  prélats  aulli  nombreufe  que  le 
•»  faint  concile  le  déliroit:  A ces  caufes  , afin  que 
» toutes  cliofes  fe  falfcnt  avec  poids , dignité  & 
« mûre  délibération , il  a jugé  & juge  à propos  &c 
» expédient , que  la  fcllion  qui  devoir  le  tenir  en 
” ce  jour  , ainfi  qu’il  a été  dit , foit  remife  & d'f- 
•>  fcréc  , comme  il  la  remet  & la  différé  jufqu’au 
»>  jeudi  dans  l’odlave  de  la  prochaine  Pentecôte , 
pour  y régler  les  mêmes  matières  qui  ont  été 
« défignées  ; le  faint  concile  jugeant  ce  jour  três- 
" propre  pour  cela,  & très-commode  , particulic- 
” rement  pour  les  pères  abfens  : avec  cette  refer- 
« vc  néanmoins,  que  le  faint  concile  pourra  fe-' 
» Ion  fon  bon  plailîr  &c  volonté , & fuivant  qu’il 
” le  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l’affcmblée , 
» reftraindre  abroger  ce  terme  , même  dans 
» une  congrégation  particulière  ^ fans  qu’il  foit 
« befoin  d’une  gencr.de. 

Dans  le  même  mois  qu’on  tint  cette  neuvième 
fcilion,  Charles  V.  aïant  fait  palfer  l’Fdbc  à fon 
* lii  iij 
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armée  pour  aucindre  l’élcétcur  de  Saxe  qui  fuïoit 
de  ville  en  ville  , il  le  furpric'lorfque  cet  électeur 
le  comproic  encore  fore  éloigné  , & quoiqu’il  eut 
de  bonnes  troupes  &:  que  lui-mème  fut  très-cou- 
rageux , comme  il  n’avoit  pas  eu  tout  le  temps 
convenable  pour  fc  dilpofer  au  combat  , & que 
d’ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
extraordinaire,  fon  armée  ne  tarda  pas  à être’  mife 
en  déroute  &c  lui  même  fut  fait  prifonnicr  avec 
Erneft  duc  de  Brunfvvick , 6c  amené  à l’empereur. 
C’étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1 347.  Comme 
rélcdtcur  étoit  achevai , dès  qu’il  apperqut  Char- 
les V.  il  voulut  defeendre  , 6c  ôter  Ion  gant  pour 
toucher  la  main  du  victorieux  , fuivant  la  coutu- 
me de  la  nation  ; mais  l’empereur  ne  voulut  pas 
qu’il  defeendit , parce  qu’il  étoit  bleflé.  L’éledtcur 
le  contenta  donc  d’ôter  fon  chapeau  , 6c  de  faire 
une  profonde  rcvercnce  en  prononçant  ces  paro- 
les. Puife^ue  Ix  fortune  le  'veut  ainfi  , puifant  (p* 
clement  empereur  , je  me  rendis  'votre  prifonnicr  , çy 
je  'VOUS  prie  de  me  donner  une  garde  d gr.c  d’un  ptin- 
ce  : A quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l’empe- 
reur répondit  : Maintenant  'vous  me  traite^  donc 
d'empereur , c'jT'  mot  je  vous  traiterai  félon  vos  méri- 
tés , lui  reprochant  par-là  le  nom  qu’il  lui  avoir 
donné  dans  plufieurs  écrits  , ne  l’appcllant  que 
Charles  de  Gand , foi  difant  empereur.  L’éleéteur 
6c  le  duc  de  Brunfwick  furent  mis  en  la  garde 
d’Alfonfe  Vives  mellrc  de  camp  des  Efpagnols, 
qui  les  conduifit  dans  un  heu  fur  allez  proche  de 
l’Elbe  , jufqu’à  nouvel  ordre. 

Après  cette  vidoire  l’cmpei;cur  marcha  vers 
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Vittcmbcrg  ou  Jean  Fridcric  , rils  amé  de  l’élec- 
teur s’écoit  fauve  avec  plulîcurs  autres , de  quand 
il  fut  arrivé  devant  cette  ville , il  la  fit  fommer 
de  fe  rendre  , & fur  le  refus  quelle  en  fie , il  com- 
manda à fon  armée  de  l’invcftir , & de  la  tenir 
Il  bien  bloquée  qu’elle  ne  put  avoir  aucune  com- 
munication au- dehors.  Cependant  comme  ce 
blocus  pouvoit  durer  long-temps  &c  que  Charles 
vouloir  terminer  promptement , il  refolut  de  faire 
cdndamncr  à mort  l’éledfeur  de  Saxe  , afin  que 
Sybillc  fa  femme  ôc  fes  enfans  qui  étoient  aulli 
dans  Wittemberg,  elFraïcz  d’une  telle  feverité, 
eufi'ent  recours  à fa  clemence  lui  livrafl'ent  la 
place. 

• On  âficmbla  donc  le  confeil  de  guerre , & tous 
aVant  été  de  l’avis  de  l’empereur, la  fcntence'  de  mort 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le'douziéme  de  Mai 
en  ces  termes  : «Nous  Charles  empereur,  ôec. 
« Avons  ordonné  Sc  ordonnons  que  Jean  Frede- 
» rie  autrefois  électeur  de  Sajte , aura  la  tête  cou- 
» péc  pour  le  crime  de  félonie  & rébellion  con- 
•>  tenue  dans  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui  ; 
« peine  qu’il  a encourue  8c  méritée  , 8c  afin  que 
« fa  mort  foit  un  exemple  de  terreur  à tous  les 
« méchans.  « Le  même  jour  à trois  heures  après 
midi  le  fecretairc  du  cônfcil  de  guerre  vint  pro- 
noncer cette  fentencc  au  prifonnier  qui  étoit  allis 
dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfwick  , &: 
lui  déclara  qu’elle  feroit  exécutée  le  lendemain. 

L’éledeur  écouta  la  ledure  de  cette  fcntence 
fans  paroître  émû  , &:  regardant  le  fecretairc  du 
confcil  avec  un  vifage  tranquille  : « A quoi  bon 
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•'  coût  cela  , lui  dit-il , s’il  faut  que  je  meure,  ''J^ic- 
>>  temberg  ne  fe  rendant  pas  ? car  c’efl:  cette  pla- 
•>  ce  qu’on  demande  & non  pas  ma  vie.  Au  relie 
■'  tout  ce  procédé  ne  m’étonne  point , & Dieu 
•>  veuille  que  ma  femme , mes  encans  & mes  amis 
» que  mes  malheurs  expofent  à un  plus  grand  pe- 
« ril,  ne  s’épouvantent  pas  plus  que  moi  : car  tout 
« ce  qu’on  donnera  à l’ennemi  à ma  confidcration, 
» fera  perdu  pour  eux  & ne  me  fervira  de  rien. 
>>  Un  vieillard  déjà  calTé  Se  qui  doit  mourir  bien- 
*•  tôt , n’a  pas  befoin  d’un  petit  nombre  de  jours 
» qu’on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
» S’il  m’ecoit  donc  permis  d’opter  , j’aimerois 
« mieux  mourir  promptement  Se  lailfcr  à mes  en- 
fans  ce  qui  leur  relie  , que  de  vivre  plus  long- 
» temps  Se  les  voir  dépouillez  de  tour.  Je  n’em- 
« pêche  pas  néanmoins  qu’ils  ne  fatisfalTenc  Se  à 
« la  piete  paternelle  Se  à leur  défit , pourvu  qu’ils 
« ne  longent  pas  tant  à moi , qu’ils  oublient  leur 
« propre  conlcrvation.  » Après  ces  paroles , fe 
tournant  vers  fon  page  , il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d’échecs,  Se  s’étant  mis  aulïi- tôt  à joücr  avec 
fc  duc  Erneft  de  Brunfwiclc  , il  témoigna  beau- 
coup de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 
Joachim  électeur  de  Brandebourg  qui  croit  à 
B m's  ob'  dcmi-jouméc dc  Wlttembctg , averti  parla 
tluchcfl'c  Sybülc  dc  la  fentence  qu’on  avoir  ren- 
si,ï.i,<t«hir,'fra  contre  Ion  mari,  fe  rendit  aulTi-tôc  cm  camp 
avec  Ernell,  le  duc  de  Cleves  Se  d’autres.  Du- 

heiff  Ujt.de  ftm-  . . ~ 

firettm.  i.liv.  j.  tant  quattc  jours  entiers  ces  princes  ne  firent  au- 
JS8.  chofe  que  courir  de  la  tente  de  l’empereur  à 

celle  du  prifonnicr , pour  pàcher  de  trouver  quel- 
que 
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que  voie  d’accommodement  : Se  après  de  très-  - 

fortes  inftanccs  , Charles  V.  accorda  la  grâce  du  * J47* 

criminel  à ces  conditions  que  Jean  Frédéric  ra- 
tifia lui  - même  le  dix-huitiéme  de  Mai.  Qu’il 
rcnonccroit  à la  dignité  électorale  tant  en  ion 
nom  qu’en  celui  de  fes  enfans  , permettant  à 
l’empereur  d’en  difpofcr  comme  il  le  jugeroit  4 
propos.  Qu’il  rcmettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  >J^ittemberg  &:  Gotha  avec  leur  canon  , 

Se  un  tiers  des  munitions  de  bouche } qu’il  feroit 
permis  aux  garnifons  de  fc  retirer  où  elles  vou- 
droient  en  pofant  les  armes  : Qu’il  mettroit  en  li- 
berté le  marquis  Albert  de  Brandebourg  auquel  on 
rendroit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  : Que  l’em- 
pereur en  uferoit  de  même  à l’egard  du  duc  Er- 
ncll:  de  Brunfwick , & de  fon  fils  : Que  Frédéric 
reftitucroit  aux  comtes  de  Mansfeld  Se  de  Solms , 

Se  au  grand  maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  en 
Prufle  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  dans  cette 
guerre.  Qu’il  rcnonccroit  à tous  fes  droits  fur 
Magdebourg , Halbcrftat  Se  Hall , avec  promef- 
fc  de  fc  foûmettrc  à la  chambre  impériale,  de  con- 
tribuer à l’entretien  des  officiers  de  cette  chambre. 

Se  de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  Se 
fon  fils  que  le  Lantgrave  tenoit  prifonniers , fans 
pouvoir  intenter  aucune  aCtion  contr’eux.  Qu’il 
le  déporteroit  de  toute  alliance  faite  contre  l’em- 
pereur Se  le  roi  des  Romains , Se  qu’il  n’en  feroit 
aucune  à l’avenir  fans  les  y comprendre.  Qu’il 
lui  feroit  refervé  cinquante  mille  ecus  de  penfion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pour  fes  heritiers  Se 
defeendans  à perpétuité  , à prendre  fur  l’élc6torac 
T0mcXXIX,  Kkk 
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& autres  terres  qui  feroient  remifes  au  duc  Maiî- 
rice.  Que  fi  fa  majefté  impériale  y vouloir  con- 
fentir,  il  pourroit  prendre  pour  lui  & pour  fes. 
heritiers  la  ville  de  Gotha,  à la  charge  qu’il  erv 
démoliroit  les  fortifications  , 'fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous  ces  claufes  &: 
conditions , l’empereur  vouloir  bien  ufer  de  clé- 
mence envers  l’clc6teur , lui  faire  grâce  de  la 
vie , & le  tenir  quitte  de  la  peine  à laquelle  il 
avoir  été  condamné  , &:  de  toute  autre  peine  cor- 
porelle , à condition  toutefois  qu’il  demeureroic 
en  la  garde  de  l’empereur  , ou  en  celle  du  prince 
d’Efpagne  fon  fils , & fatisferoit  aux  autres  con- 
ditions du  traité , en  execution  duquel  la  ville 
de  "Vi/ittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur , après  que  la  princeffe  Sybille  de  Clcvcs 
femme  du  prifonnier , fon  fils  aîné  & fon  beau- 
frere  s’en  feroient  retirez  avec  la  garnifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité 
que  l’éle(5beur  s’obligeroit  d’obferver  les  decrets- 
que  l’empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  : mais  voïant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moïea 
de  î’y  faire  confentir  , quelques  menaces  qu’on 
cmploïât  pour  l’y  contraindre , l’empereur  fit  ef- 
facer cet  article. 

Trois  jours  après  le  duc  Ernefl:  frere  de  l’éleéleur,. 
fes  enfans  & fes  confcillcrs  étant  fortisde  Wit- 
temberg , le  prifonnier  remit  aux  trois  mille  fan- 
taflins  &:  aux  deux  cens  chevaux  qui  étoient  dans 
cette  ville  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  , & 
leur  commanda  de  fe  retirer  dans  trois  jours.  Le 
neuvième  de  Mai  trois  regimens  du  colonel  Ma- 
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druccc  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  meme  jour 
la  femme  de  leledeur  accompagnée  de  Catheri- 
ne femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l’empereur 
à qui  elle  demanda  avec  ' beaucoup  d’inftance  &c 
en  répandant  beaucoup  de  larmes , de  permettre 
à rélcdteur  de  palTer  le  refte  de  fes  jours  avec  elle , 
puifque  Dieu  les  avoir  unis  pour  vivre  & mourir 
enfemblc.  L’empereur  lui  reprocha  avec  aflez  de 
force  les  fautes  de  i’éleâeur  , &:  par  combien  de 
titres  il  avoir  mérité  la  mort , & il  lui  dit  que  fî 
elle  vouloir  fuivre  fon  mari , il  le  lui  permettoit , 
mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  de  la  lailTer  vivre 
avec  lui  dans  les  lieux  qu’il  lui  lailToiten  Saxe.  L’é- 
ledtrice  ne  pouvant  rien  obtenir  d’avantage , alla 
trouver  fon  mari  pour  le  confoler , & de-là  elle 
fc  rendit  à \l^ittcmberg  pour  y recevoir  l’em- 
pereur qui  y fit  fon  entrée  le  vingt-fixiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l’éledtrice  , & lui  fit 
beaucoup  d’accueil  : & peu  de  jours  apres  elle 
fortit  de  V^ittemberg  avec  tout  ce  qu’elle  y avoir , 
Sc  les  habitaos  l’accompagnerent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y entra  le  lîxiéme  Juin,  & étant 
venu  droit  au  château , il  y appclla  le  lendemain 
les  bourguemellres  & le  conleil  de  la  ville  dont  il 
reçut  le  ferment  de  fidelité , & il  n’omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  l’affeélion 
de  tous.  Il  confirma  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  polfelfion  , «il  promit  de  faire  rétablir  l’uni- 
yeriîté  ; il  fit  revenir  les  païfans  qui  s’étoient  re- 
tirez , & leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  ôc 
dugrain  pour  lemer , fans  rien  exiger  des  pauvres. 
Pour  faire  plaifir  à l’empereur , il  mit  en  polfcf- 
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fion  de  révêché  de  Naümbourg  Jules  Phlug  que 
l’éledeur  Jean  Frédéric  avoir  chafle  fix  ans  aupa- 
ravant , & en  exclut  Nicolas  Amftorf  qui  y avoir 
été  inftallé  par  Luther.  L’on  donna  en  meme- 
temps  Frédéric  fils  de  l’éledcur  de  Brandebourg 
pour  coadjuteur  à l’cvcque  de  Magdebourg  , qui 
avoir  traité  l’année  precedente  avec  l’éledeur 
Jean  Frédéric  , & lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres 
contre  la  vclonté  de  Ton  chapitre.  L’on  célébra  a 
Rome  la  vidoire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  proceflions  folemnelles.  Le  pape 
Paul  III.  fur  tout  en  témoigna  une  joie  extrême  , 
& comme  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  ju- 
bilé pour  l’extirpation  de  l'herefie  ; il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  adions  de 
grâces  à Dieu  des  avantages  que  venoit  de  rem- 
porter l’empereur  fur  les  hcretiques. 

L’empereur  étant  encore  à Wittemberg  reçut 
un  Courier  de  D.  Pedro  de  Tolede  viccroi  de 
Naples  , qui  lui  donnoit  avis  de  la  fédition  arrivée 
en  cette  ville  à l’occafion  de  l’inquifition  qu’on 
vouloit  y établir.  Depuis  long-temps  le  pape  Paul 
III.  prelibit  l’empereur  d’eriger  ce  tribunal  dans 
Naples  pour  y arrêter  les  progrez  de  l’herefie.  Ce 
prince  s’en  étoit  toujours  exeufé  ; mais  enfin  il 
en  fut  fi  fortement  follicité  par  le  cardinal  Far- 
nefe  neveu  du  pape , qu’il  eut  la  foiblclTe  d'y  con- 
fentir  : il  en  écrivit  au  viceroi , *&  lui  ordonna 
d’établir  l’inquifition  dans  ce  roïâume  , de  con- 
cen  avec  Raynaud  Farnelc  archevêque  de  Naples 
autre  neveu  du  pape.  De  Tolede  après  en  avoii; 
conféré  avec  ce  prélat , conclut  avec  lui  qu’on  pu- 
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blicroit  dans  l’cglifc  cathédrale  un  jour  de  fête 
la  bulle  du  pape  fur  la  necefllté  d’établir  l’inqui- 
fîtion  , fans  faire  autre  chofe'Cette  première  fois , 

f>our  voir  ce  que  le  peuple  en  penlcroit.  La  bul- 
c fut  publiée  le  matin  du  troifiéme  d’ Avril  qui 
étoit  le  dimanche  des  rameaux  : & le  peuple  n’y 
aïant  pas  fait  beaucoup  de  rcfléxion  , parce  qu’il 
étoit  occupé  aux  cérémonies  de  la  femaine  fain- 
té  ; le  viceroi  & l’archevêque  crurent  qu’ils  pou- 
voient  aller  plus  loin  , & établir  ce  tribunal  dans 
toutes  les  formes.  De  Tolede  fit  alTcmbler  au  fon 
de  la  cloche  dans  la  même  églife  le  parlement , 
les  députez  des  cinq  fieges  au  nombre  de  fix  de 
chacun.,  &les  élus  du  peuple. 

S’étant  rendu  lui-même  dans  cette  allèmblée  il 
déclara  que  l’intention  de  l’empereur  conformé- 
ment à celle  du  pape  , étoit  d’établir  dans  le 
roïaume  le  tribunal  du  faint  office  , qu’on  ju- 
geoit  três-neceffairepour  empêcher  l’herefie  de  s’y 
introduire.  Le  parlement  aïant  oüi  cette  propofi- 
tion  commen(ja  à murmurer , & répondit  feule- 
ment qu’on  en  délibereroit.  Le  lendemain  on  en- 
voïa  au  viceroi  douze  députez  pour  lui  déclarer 
que  la  ville  ne  vouloir  point  d’un  tribunal  donc 
le  feul  nom  infpire  de  la  fraïeur , & qu’on  ne  pou- 
voir au  plus  exiger  que  dans  un  païs  hérétique  & 
non  pas  dans  un  roïaume  ou  il  n’y  avoir  que  des 
catholiques.  Malgré  ces  remontrances  , le  vice- 
roi , de  concert  avec  l’archevêque  firent  publier  le 
quatrième  Mai  au  matin  , un  édit  pour  l’établif- 
Icment  du  faint  office,déclaranc  que  ce  tribunal  fe- 
roit  dreffé  dans  le  palais  archiepifcopal  5 & l’édk 
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44<î  Histoire  Ecclesiastique, 
fut  affiché  à la'porte  de  1 eglife  cathédrale. 

A la  vûë  de  cette  affiche , toute  la  ville  fc  fou- 
leva , & un  certain  Thomas  Anello  de  Sorente 
accompagne  d'une  grande  multitude  de  peuple 
courut  à l’cglife  cathédrale  , déchira  ledit , & 
peu  s’en  fallut  que  le  palais  archiepifcopal  ne  fut 
pillé.  Le  viceroi  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifer  la 
fédition  j mais  le  peuple  protefta  qu’il  ne  quitte- 
roit  jamais  les  armes  tant  qu’on  parleroit  d’in- 
quifition.  Le  viceroi  aïant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  de  la  ville,ticha  de  les  appai- 
fer , & leur  promit  par  un  écrit  figné  de  fa  main 
qu’on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L’on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joïe, 
& l’on  dépêcha  auffi-tôt  à l’empereur  le  prince  de 
Salerne'avcc  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  : ce  qui  ne  plût  pas  au  viceroi  qui  haïf- 
foit  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  aïant  dit  quelques  injures  & jetté  des  pier- 
res à quelques  partifans  du  viceroi , celui-ci  vou- 
lut ufer  de  feverité  ; ce  qui  rcnouvcllala  fédition 
le  vingt-cinq  de  May.  Les  corps  de  gardes  furent 
mis  dans  les  rues,  le  peuple  fut  toute  la  nuit  fous  les 
armes.L’accommodementfe  fit  par  l’entremife  du 
prince  de  Bifignano,  & de  l’évêque  fon  frere  ; & 
l’on  convint  qu’on  oublieroit  le  paffé  , & qu’il  ne 
fc  feroit  aucune  innovation  , jufqu’à  ce  que  les 
députez  , tant  de  la  ville  que  du  viceroi  fuffent 
revenus  de  la  cour  de  l’empereur.  Comme  le  dé- 
puté du  viceroi  arriva  le  premier  vers  Charles 
Quint  , il  prévint  li  fort  l’cfprit  de  ce  prince  con- 
tre les  habitans,  que  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience  ; Ôc  que  l’empereur  commeneja  à donner 
contr’eux  des  ordres  féveres.  Cependant  Sangro 
un  de  ces  députez  fit  tant  d'inftances,  que  Charles 
V.  fut  oblige  de  l’écouter,  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
content  , qu’étant  de  retour  à Naples  avec  fon 
compagnon  , la  fédition  rccommcnc^a  avec  plus  de 
violence  qu’auparavant  , & l’on  fe  feroit  porté  à 
des  extrémitez  fâcheufes  contre  la  noblefle  fans  le 
crédit  & l’autorité  de  Caraccioli , qui  modéra  l’ar- 
deur du  peuple , en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
& des  brebis. 

L’empereur  craignant  que  les  Napolitains  n’ap- 
pellalTcnt  les  François,  & ne  fe  miflent  fous  la  pro- 
tection de  flenrill.  confentit  enfin  à l’exclufion 
du  tribunal  du  faint  officc,&  à pardonner  à tous  les 
habitans  excepté  un  petit  nombre  ^u’il  nommoit. 
Auffi-tôt  que  l’abolition  fut  publiée , cette  mul- 
titude de  révoltez  fe  dilfipa , & chacun  quitta  les 
armes.  Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 
Le  lendemain  , vingt-quatre  députez  & élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  le  viceroi  & hii  promettre 
obéilTance  : Quoiqu’il  ne  les  aimât  pas , il  ne  laif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur  , 
jufqu’â  leur  promettre  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fejavoir  à l’empereur  le  zele  du  peuple  a ren- 
trer dans  fon  devoir.  Cent  perfonnes  furent  d’a- 
bord exceptées  de  l’amniftie;  enfuiteon  réduifitcc 
nombre  à vingt-quatre  , qui  furent  même  quel- 
que temps  après  remis  en  polTeflion  de  leurs  biens, 
à l’exception  de  Caraccioli  , de  Mormile  , & de 
SelTa.  L’amende  de  cent  mille  écus  à laquelle  la 
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ville  avoir  été  condamnée  lui  fut  auffi  rcmifc  par 

A N.  I J 47-  l’empereur, qui  cependant  maintint  toujours  le  vi- 
ceroi  dans  fa  dignité. 

tir.  Le  deuxième  de  Juin  on  tint  la  dixiéme  felTîon, 

fion^u‘conciii!i  concüe , avec  les  cérémonies  ordinaires  : la 
Bjuiogne.  mefle  fut  célébrée  par  Olaüs  Magnus  archevêque 
d’Upfal.  On  y compta  outre  les  deux lépts , fix 
^^PMiuvUm.  mti  archevêques  , trente-fix  évêques , un  abbé  de  la 
fupr,  cMf.  i.  n.  {.  fainte  Trinité  de  Gayettc , & deux  generaux  d’or- 
sfndkK»n.n.  f.  CordeUers  ôc  des  Servites.  Deux  ocres  n’y 

pouvant  aflifter  , parce  qu’ils  étoient  malades , y 
envoierent  leurs  liifFrages.  Tout  ce  qu’on  fit  dans 
cette  fclTion  fut  de  la  prolonger  par  un  decret  fem- 

• blable  à celui  de  la  précédente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  concju  ce  decret. 

» Quoique  le  faint  concile  œcuménique  & ge- 
»>  neral  ait  ordonné  que  la  feflion  qui  fc  devoir  te- 
» nir  en  cette  célébré  ville  de  Bologne  le  vingt-un 
..  d’ Avril  dernier  , fur  les  matières  des  facremens 
. « & de  la  reformation , félon  le  decret  prononcé 

»>  en  la  ville  de  Trente  dans  une  felfion  publique 
« l’onzième  de  Mars , feroit  remife  & dilFcréc  au 
« prefent  jour, pour  certaines  raifons  particulières, 

•>  & fingulicrement  à caufe  de  l’abfcnce  de  quel- 
•;  qucspcres,qu’on  cfpcroit  devoir  bien-tôt  arriver: 

- « néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 

•'  l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus  ; le  même 

• » concile  légitimement  alfemblé  fous  la  conduite 
« du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  faint  fiege 
•>  apoftolique  , cardinaux  de  la  fainte  églife  Ro- 
« maine  y préfidant , ordonne  & déclare  que  1 a 
^»même  feflion  qui  devoit  fc  tenir  ce  jourd’hui 

deuxième 
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« deuxieme  jour  de  Juin  de  la  prefente  année  T 

" 1 547.  fera  remife&  différée  , comme  il  la  remet 
"&:  différé  au.jcudi  d’après  la  fête  de  la  Nativité 
«de  la  faime Vierge  , qui  fera  le  quinziéme  de-*' 

“ Septembre  prochaii^,  pour  y traiter  les  matières 
« fufditcs  & autres  ; à condition  néannîoins  qu’on 
» ne  laiffera  pas  pendant  ce  temps-Ià  de  pourfuivre 
* l’examen  ôc  la  difcuffion  tant  des  chofes  qui  re- 
» gardent  les  dogmes  , que  de  celles  qui  regardent 
» la  reformation  , ôc  que  le  faint  concile  pourra 
••  en  toute  liberté  ou  abréger  ou  étendre  ce  ter- 
» me,  félon  fon  bon  plaifir  ôc  volonté , meme  dan* 

" une  congrégation  particulière.  « 

Quoiqu’on  n’eût  point  traité  des  matières  de 
dodkrinedans  cette  fefîion,  ni  dans  la  précédente, 

3ui  furent  les  deux  feules  qu’on  tint  à Boulogne  ; p««  « i»,.gue 
y fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan- 
gue  vulgaire  les  fermons  des  ocres  de  l’églifc  ôc  des 

0.0,-  . I ^ -r  M.  u+. 

anciens  do6tcursi_&  comme  cette  entrepnie  parut 
devoir  être  très-utile , on  en  chargea  Galeas  Flo- 
rimonte  évêque  de  Seffa , qui  en  confequence  fk 
imprimer  à Veriife  en  1 j y 6.  &:  en  1564.  les  fer- 
mons de  faint  Auguftin  , de  faint  Jean  Chryfof- 
tomc  , de  faint  Bafilc  ôc  d’autres  peres  de  l’églife  , 
traduits  par  lui  en  Italien  en  deux  volumes  in  4-. 

On  lit  à la  tète  du  premier  de  ces  volumes  une 
épitre  adreffée  par  jlorimonte^au  cardinal  Marcel 
Cervin  ; ôc  c’eft-là  qu’on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hiftoriens  du  concile  de  Tren- 
te n’ont  fait  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga- 
leas Florimonte  fut  continué  par  Raphaël  Caf- 
trucci  ôc  Séraphin , tous  deux  religieux  Bencdic- 
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tins  de  Florence , qui  traduilirenc  en  Italien  d’am- 

An.  1547.  fermons  des  peres  de  leglife  , qu’on  impri- 
ma dans  la  même  ville  de  Florence  dans  l’année 
1572.  en  deux  volumes  in-quarv>. 
tiv.  Après  cette  fcflion  , A’on  ]fiz  arriver  à Boulogne 
g«r’r«ro!.ncf 'i  fameux 'théologien  Ambroife  Pelargue  rcli- 
iouio^ne.  gieux  de  l’ordre  de  faine  Dominique  dont  on  a 
/ufrlui^iaeÿf  ailleurs.  Après  lui , vint  l’évêque  de  Labacb 

X.  n.  en  Autriche  , pour  demander  aux  peres  leur  avis 

fur  fept  articles  dont  on  étoit  en  concertation  dans, 
la  province  de  Carniole  j mais  ce  qui  caufa  plus  de 
^ ■joïcà  CCS  peres  , fut  l’arrivée  du  fecrctairc  du  non- 

ce Dandini  c%  France.  Comme  le- pape  ^voit  en- 
voie dans  ce  roïaume  Jérôme  Capodiferro cardi- 
nal de  faine  George, en  qualité  de  légat  auprès  de 
Henri  II.  pour  engager  ce  prince  à reconnoîcre  le 
concile  de  Boulogne  i ce  légat  conjointement  avec 
' ■'  le  nonce,  avoir  dépêché  le  fecrctairc  du  dernier 

à Rome  -y  &.cc  fut  en  partant  par  Boulogne  qu’il 
apprit  aux  peres  que  le  roi  de  France  paroifloic 
bien  difpofe  -,  qu’il  avoit  déjà  nommé  treize  évê- 
ques de  fon  roïaume  , pour  fe  rendre  à Boulo- 
gne, & qu’il  fc  déclarok  publiquement  pour  la 
tranflation  du  concile  j il  ajouta  qu’il  avoir  déjà  * 
promis  de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à Horace 
Farncfe  duc  de  Cartro  frere  d’Odbave^cc  que  le  pape 
fouhairoit  ardemment  pour  ô^cr  au  roi  de  France 
tout  foupijon  de  l’alhanccd’Oétave  avec  Charles-- 
V.  Sc  que  celui-ci  connût  que  Paul  III.  lui-même 
ne  manquoit  pas  d’appui , en  cas  qu’il  arrivât  quel- 
que divifion  entre  lui  & l’empereur. 

Il  y avoit  alors  plufieurs  cardinaux  à la  cour  de 
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France,  que  difFerens  motifs  y avoient  attirés  , pu 
qui  y demeuroient  fans  autre  raifon  que  le  defir 
qu’ils  avoient  de  vivre  à la  cour.  On  en  comptoit 
jufqu’à  douze , f^avoir  : Louis  de  Bourbon , Jean 
de  Lorraine  , Odet  de  Coligny  de  Chàtillon  , 
Claude  de  Givry  , Jean  du  Bellay  , Philippes  de 
Bologne  , Jean  le  Veneur  , Antoine  Sanguin  de 
Meudon, Robert  dcLcnoncourt , Jacques  d’Anne- 
baut , George  d’Amboife  , 6c  George  d’Arma- 
gnac.  Mîiis  comme  leur  prcfencc  ne  laiflbit  pas  aC- 
icz  de  libertciiux  nouveaux  miniftres  qui  gouver- 
noient  fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Henri  IL 

3ui  n’avoit  encore  que  ving;-neuf  ans , ils  prirent 
es  mefures  pour  en  écarter  quelques-uns , 8c  en 
peu  de  temps  ils  en  firent  envoïer  fept  à Rome.  Le 

{(rétexte  que  l’on  prit  pour  les  éloigner  , fut  que 
c pape  étant  déjà  de  foi-même  aflez  porté  pour  la 
France , il  étoit  à propos  qu’ils  travaillaflent  à l’en- 
tretenir dans  ces  difpofitions , & même  à les  aug- 
menter , & à fortifier  le  parti  franejois  pour  l’élec- 
tion d’un  pape  qui  fût  dans  les  memes  Icntimcns , 
lî  Paul  III.  qui  avoit  déjà  près  de  quatte  - vingt 
ans  venoit  à mourir.  Ce  qui  n’etoit  guercs  qu’un 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  réelle  , 6c  un 
témoignage  alTuré  de  l’amitié  du  roi  6c  de  fa  bon- 
ne intelligence  avec  le  faint  fiege  ; 6c  voulant  lui 
faire  connoître  à fon  tour  combien  il  en  étoit  rc- 
connoilTantjilenvoia  le  vingtième  dcjuillct  le  cha- 
peau de  cardinal  à deux  autres  prélats  Fran(jois  , 
L^avoir  , Charles  de  Vendôme  prince  du  fang  , 6c 
Charles  de  Guife  archevêque  de  Rheims. 

-Vers  iexnêmc  temps  Henri  II.  fit  publierplu- 
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lioiirs  édits  importans  en  eux  - mêmes  ôc  qui  pa- 

An.  1547.  roifToicnc  neccflaires  alors  pour  reformer  divers 
Ei.ts'liJ  Henri  > OU  arrêter  plufieurs  defordres  dont  les  fuites 
II.  avinii^cux  I ne  pouvoient  être  que  très-danecreufes  pour  l’égli- 
• le  ôc  pour  1 état.  Par  1 un  il  montroit  ta  )ultc  moi- 

«nation  contre  les  blafphêmatcurs  & les  alTiffins 
■ & ordonnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce , de  connoître  de  leurs  crimes  fans  aucun  appcL 
Par  un  autre  , il  renouvclloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troifiéme  , il  regloic 
la  police  au  fujet  des  p.tuvres , ordonnant  aux 
échevins  de  la  ville  , d’emploïer  aux  ouvrages  pu- 
blics les  plus  forts  6c  les  plus  robuftes , 6c  que  les 
autres  qui  pour  quelques  infirmitez  corporelles 
n’étoient  pas  propres  au  travail  , feroient  entre- 
tenus aux  dépens  des  hôpitaux  , fans  qu’il  fût  per- 
mis à aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoir 
porté  le  roi  à rendre  cet  édit , c’eft  que  les  Pari- 
uèns  croïant  lè  délivrer  de  l’importunité  des  menr 
dians , s’étoient  taxez,  chacun  félon  fes.moïens  , i 
une  certaine  fomme  pour  les  foulager , ce  qui , 
loin  de  remedier  au  mal  dont  ils  fe  plai«noient  , 
attirqit  tous  les  joursà  Paris  une  infinite^dc  mcn>- 
dians  de  profeflion  de  tous  les  endroits  du  roïau- 
me.  Et  parce  qu’il  y avoit  des  églifes  6c  des  monaf-r 
tcrcs  qui  étoient  obligez  de  faire  à certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivres  -,  ce 
qui  engageoit  les  pauvres  artifans  à quitter  leur 
ouvrage  j il  fut  dhcore  ordonné  que  cet  argent  & 
• ces  vivres  feroient  diftribuez  félon,  la  prudence 
des  curez  6c  des  marguillicrs  aux  malades  , 6c  aux 
infirmes  qui  feroient  les  plus  proches  de  ces  licux.- 
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U.  Mais  cc  reglement  fi fage  ne  fut  pas  exacbement  

fuivi  , Si  dura  fort  peu  de  temps.  Enfin  l’on  dé-  An.  i J47. 
fendit  d’imprimer  S:  de  vendre  les  livres  qui  ve- 
noient  d’Allemagne  &c  autres  lieux  fufpeéfs  d’he- 
rêfic  , avant  qu’ils  eufient  été  approuvez  par  la  fa- 
culté de  théologie*de  Paris. 

Le  roi  étoic  occupé  en  partie  à faire  ces  règle-  ^ rvn. 
mens  lorfqu’il  re<jut  le  cardinal  de  faint  George  f-iint Oorgè légal 
que  le  pape  lui  cnvoioit.  Le  motif  de  Paul  III.  *“ 
dans  cette  légation  , étoit  de  faire  avCc  ce  prince 
une  ligue  défenfive  , Si  de  le  remercier  en  particu- 
lier de  la  promciFe  qu’il  lui  avoit  faite  d’accorder 
en  mariage  Diane  u fille  naturelle  , qui  n’étoit 
âgée  que  de  -neuf  an%  à Horace  Farncfc  Ton  petit 
ms.  Le  Roi  confirma  la  promefic  du*  mariage 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que 
li  papeluidemandoit,nc  jugeant  pas  à propos  dans 
le  commencement  d’un  régné  , &c  avant  que  de 
bien  connoitre  Tes  forces , de  donner  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement  à l’empereur  : ce  qu’il  fie 
toutefois  étant  retourné  à Paris.  Les  pouvoirs  da  • 
légats  Si  les  bulles  de  fa  légation  furent  cnregif- 
trees  aupailcmcnt  de  Paris  fur  la  juflion  qu’il  en 
requt  du  roi  : parg:  qu’en  France  on  ne  rcconnoît. 
point  les  légats  fans  cette  formalité , Si  ces  légats» 
y font  contraints  de  renoncer  à celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contcaircs  aux/.libtrtez  de.  l’é- 
glifc  gallicane..  Le  parlement  emploia  les  memes» 
modifications  dont  il  s’éroit  fervi  en  vérifiant  les» 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefe  de  Jac- 
que  Sadolct.  Elles  contenoient  pluficurs  chefs 
dont,  voici  les  plus  iinportans.  Qu’il  ne,  feroit  per--  ^ , 
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mis  au  légat  d’exercer  aucune  jurifdiilion  fur  le« 
fujets  du  roi  laïques  & ecclefiaftiqucs  , quand  me- 
me ils  y confentiroient , qu’il  ne  lui  feroit  permis 
de  légitimer  perfonne  ^ n ce  n’cft  pour  recevoir 
les  faines  ordres  & pofleder  des  bénéfices.  Qu’il 
ne  pourroit  faire  aucune  uniorf  de  bénéfices  , ni 
donner  aucune  difpcnfe  au  préjudice  du  droit  des 
graduez.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  béné- 
fices de  penfion  , pas  même  du  confentement  des 
poircffeurs  ,*fi  ce  n’cft  pour  l’utilité  de  ceux  qui  re- 
îignent  ou  pour  affoupir  quelque  procès.  Qu’il  ne 
pourroit  donner  aucune  abbaie  ni  prieuré  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  ni  en  titre  ni  en  commende  , fdit 
à vie  , foit  pour  un  certain  temps  , lans  la  nomi- 
nation du  rOi  fu  ivant  le  traité  fait  avec LeonX.  Qu’il 
ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant  au 
préjudice  de  l’induit  accorde  par  le  pape  au  paild- 
ment  de  Paris.  Qu’il  n’auroit  aucune  jurifdiôkion 
touchant  les  fnanages  , les  ufures , les  reftitutions 
& autres.  Qu’il  ne  connoîtroit  point  du  crime 
d’herefie,&ne  pourroit  abfoudrclcs  fujets  du  roi,li 
ce  n’cft  dans  ce  qui  regarde  la  confcicncc  &:  la  pé- 
nitence. Qu’il  ne  dérogeroit  point  par  Tes  bulles  au 
droit  des  ordinaires  Sc  des  patrons.  Qu’il  ne  pour- 
roit déroger  à la  règle  deveri/îmili  notitid,f^  publi-' 
çandic  re^gnaiionihus.  Qu’il  ne  lui  fefoit  point  per- 
mis d évoqiftrr  à>foi  les  caufes  ecclefiaftiqucs  ni 
d’en  cqnnoîtrc.  Qu’il  ne  pourroit  condamner  les 
laïques  à aucune  amende  pécuniaire  pour  des  cri- 
mes purement  ecclefiiftiques.Qii’enhn  il  ne  feroit 
rien  qui  fût  contraire  aux  faints  decrets , aux  con- 
cordats paftez  entre  les  rois  ôc  les  papes , aux  con- 
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elles acumcniqucs, aux droits,auximmuiiKez , aux 
libertez  de  l’égîife  gallicane,  aux  uniycrfitez  & aux 
écoles  publiques  , & qu’il  en  feroie  une  promefle 
fignée  de  fa  main.  Ccc  aébe  ctoit  d.itté-du  ving6- 
woilîémedc  Juillet.  ^ 

En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  mal  trai- 
tée pendant  les  dernieres  années  du  règne  de  Hen- 
ri VlII.fouffrit  de  plus  grandes  pertes  (oosEdoüard 
VI.  fon  fils  & fon  fuccefleur.  Edoiiard  Seymour 
oncle  du  nouveau  roi , qui  n’avoit  qu’environ  dix 
ans , lorfqu’îl  parvint  à la  couronne , fe  fit  décla- 
rer feul  tuteur  ôc  prorcdkcur  du  prince  & du  roiau- 
me  , & comme  il  étoit  Ziiinglicn , de  même  que 
les  deux  précepteurs  d’Edoüard  Cox  & Cheek  -, 
le  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre fut  bien-tôt  aboli  fous  ce  nouveau  règne. 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  cefla  pour 
lors  de  diffimuler , & tout  le  venin  qu’il  avoit  dans 
le  cœur  contre  la  vraie  dodtri ne  parut  au  dehors. 
Tout  fut  fournis  à la  puiffance  roiale , l’épifcopat , 
les  ordinations  , la  forme  meme  & les  prières  de 
l’ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres  fu- 
rent réglées  dans  le  parlement  ; on  en  fit  autant  de 
la  liturgie  ou  du  fcrvice  public , & de  toute  l’ad- 
miniilration  des  facremens  j on  renverfa  les  ima- 
ges Sc  les  tableaux  de  plufieurs  faints , dans  quel- 
ques églifes  a la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes 
du  roi.  ün  examina  l’inftirution  des  meffes  pour 
les  morts  , à l’occafion  des  funérailles  de  Henri 
VIII.  & peu  de  temps  après  on  les  abolit.  L’on 
propofa  d'envoier  des  vifitcurs  dans  tout  le  roiau- 
mc  avec  des  conftitutions  ccclellailiqucs  &'dcs  ar.- 
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ticles  de  foi  ; ils  dévoient  erre  accompagnez  de 
prédicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles  de  la 
nouvelle  reforme , &c  l’on  compofà  même  un  livre 
d’homelies  au  nombrede  douze , pour  apprendre 
au  pepplc  de  quelle  manière  il  pouvoir  fe  fiuvcr 
félon  la  dodirinedes  reformateurs.  Enfin  la  mef- 
fc  fut  abolie  , les  images  des  faints  brifées  , les 
fculs  miniltres  proteftans  eurent  droit  de  prêcher; 
& tous  ces  changemens  furent  accompagnez  de 
la  guerre  contre  l’Ecoffe  défendue  par  les  Fran- 
çois. 

Le  protedeur  d’Angleterre  glorieux  de  plufieurs 
conquêtes  qu’il  avoir  faites  , ne  penfa  plus  qu’à 
confirmer  rétabliffemcnt  de  la  reforme  ; le  roi  or- 
donna qu’on  vifiteroit  toutes  les  univerlitcz  & 
tous  les  colleges  , & les  vifiteurs  abrogèrent  tous 
les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion  , de  la  difcipline  & des  études  , 
& en  fubftitucrcnt  d’autres  plus  favorables  à leur 
fedàe.  Deux  évêques  , Bonnerde  Londres  &:  Gar- 
diner  de  Vinchefter  aïant  improuvé  les  mande- 
mens  des  vifiteurs  furent  mis  en  prifon  , pour  n’a- 
voir pas  voulu  confentir  au  renverfement  des 
images , &:  avoir  condamné.le  livre  des  homélies 
dont  on  a parlé  plus  haut.  La  princeffe  Marie  aïant 
écrit  au  protefteur  qu’il  manquoit  de  refpeâ:  pour 
la  mémoire  de  Henri  VIII.  en  détruifant  fon  ou- 
vrage par  tant  de  nouveautez  dans  la  religion  , on 
n’eût  aucun  égard  à fes  remontrances.  Et  le  parle- 
ment s’étant  aflcmblé  le  quatrième  de  Novembre, 
on  y établit  la  communion  fous  les  deux  efpcccs  , 
on  y confirma  l’abolition  des  mclTcs  privées,  l’on  y 
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•fie  une  ordonnance  qu’à  l’avenir  ce  feroic  le  roi 
qui  difpoferoit  des  cvcchez;  par  fes  feules  lettres  pa- 
tentes 5 on  régla  de  même  la  jurifdiftion  des  ofli- 
cialitez  qu’on  founiettoit  à la  puiCfance  roïalc  j & 
l’on  ne  rougit  pas , de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  exprelTe  de  faire  profclïion  de  la  doc- 
trine , félon  que  de  temps  en  temps  elle  feroit  éta- 
blie & expliqûée  par  le  roi  & ^ar  le  clergé.  Il  cft 
aflez  vifiblc  que  le  clergé  n’étoit  nommé  là  que 
par  cérémonie , puifqu’au  fond  tout  Ce  faifoit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  refte  des  fondations  rcligieu- 
fes  fut  donné  à Edoüard , Ôc  l’on  refufa  aux  eccle- 
fiâftiques  le  droit  d’cnvoïcr  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  balfe.  ' 

La  prétendue  reforme  perdoiten  Allemagnccc 
quelle  gagnoit  en  Angleterre  , du  moins  en  par- 
tie. Charles  V.'lui  avoit  déjà  enlevé  un  protec- 
teur puilfant , en  réduifant  l’élcékeur  de  Saie  à un 
état  h borné  5 il  reduifit  <le  meme  le  Lantgrave 
deHefle,à  implorer  làclemcnce&  àfe  ranger  fous 
fes  loix,  L’ctnpcreur  follicité  de  ne  le  pas  poufler 
à la  dernier  extrémité , répondit  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  pardonner  > aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  Lantgrave  viendrait  en  perfonne  de- 
mander pardon  à genoux  à l’empereur.  Qu’il  fe 
comporteroit  avec  le  refpeét  & l’obéilfance  qu’il 
devoit  à fa  majelié  Impériale.  Qu’il  garderoit  les 
decrets  faits  pour  le  bien  de  la  republique.  Qu’il  fe 
foumettroit  au  jugement  de  la  chambre  ôc  contri- 
bucroit  à fon  entretien.  Que  de  même  que  les  au- 
tres princes , il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Turcs.  Qu’il  renonceroit  à toutes  fortes  de  con-^ 
Terne  XXIX.  Mmm 
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. • fédérations , & particulièrement  à celle  de  Smal- 

A M.  1547*  kalde,&  qu’il  en  remettroit  les  expéditions  à l’em- 
pereur. Qu’il  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  & le  roi  Ferdinand 
fon  trere.  Qu’il  défendroit  l’entrée  dans  fon  pais 
à tous  les  ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’entre- 
prendroit  la  défenfe  d’aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  i qu’il  puniroiî  au  contraire* 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu’en  cas  de  Dcfoin  il  lui  donneroit  paflâge 
par  les  terres  de  fon  ôbéiflànce.  Qu’il  rappelleroic 
fes  valfaux  ou  fujets  qui  ferviroient  contre  ce  mê- 
me prince , que  fi  dans  quinze  jours  après  la 
fommation  faite  ils  ne  lui  obeifloient , il  confif- 
queroit  leurs  biens  au  profit  de  l’empereur.  Que 
pour  les  frais  de  l.i  guerre  , il  fourniroit  dans  qua- 
. . tre  mois  â Charles  V.cent  cinqifantc  mille  écus. 

Qu’il  démoliroit  entièrement  toutes  fes  forteref- 
fes&  châteaux  , excepté  Zigénheim  , & Caffcl  > 
■'  ■ ‘ obligeant  les  garnifons  d’entrer  au  fervîce  de  l’em- 

pereur. Que  fans  fa  permiflion  , il  né  fortificroic 
a l’avenir  aucunes  places'. Qu’il  lui  délivreroit  tou- 
te fon  artillerie  & attirail  de  guerre  , dont  fi  ma- 
jeftè  ne  lui  feroit  part  , qu’autant  qu’elle  le  juge- 
roit  ncccfïairc-  pour  la  défenfe  des  places  qu’elle 
lui  lailTcroit.  Qu’il  mettroit  en  liberté  le  duc  Hen- 
ri de  Brunfwik  fon  fils , & lui  reftitueroit  fon 
pais  , en  décharge.ant  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 
delité , & en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédom- 
magement. Qu’il  rendroit  tout  ce  qu’il  avoit  ufur- 
pé , tant  fur  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  que 
fur  le  Teutonique.  Qu’il  n’entreprendroie  rien 

i . . ■ \ 
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contre  le  roi  de  Dannemark  , ni  contre  aucun  de  . - 

ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  .l'empereur  & *y47* 

avoient  donne  fecours  à fa  majefté,  C^’il  ren^ 
voïeroit  fans  ranejon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re. Qu’il  fe  prefenteroit  en  jugement  pour  fatis-  • 
faire  à ceux  qui  auroient  à lui  demander  quelque 
chofe  en  juftice.  Que  fes  enfans  ratifieroienc  ceS 
conventions,  aulfi-bien  que  la  noblclfe  & la  bour- 
gcoific  du  pais , en  s’obligeant  de  livrer  à l’em- 
pereur le  Lantgrave  , en  cas  qu’il  n’obfervât  pas 
ce  qu’il  promettoit  dans  ce  traité . Que  de  toutes 
ces  ciaufes  I cleéteur  de  Brandebourg  , le  duc 
‘ Maurice  & le  comte  Palatin  Wolfgang  demeu-^ 
reroient  garants , fous  promelTc , en  cas  d’infrac- 
tion , d’emploïcr  leurs  forces  pour  l’obliger  à la 
reparer.  Ces  articles  furent  envoiez  au  Lantgrave 
qui  les  recrue  avec  crainte,’ les  lut  avec  dépit, & cc- 


avoir  remis  Vittcmberg’au  duc  Maüricc , prit  auf- 
fi-tôt  le  parti  de  s’avancer  vers  la  HelTe  pour  y cni  suïdan  uH/upr» 
trer  , en  casque  le  Lanrgrave  voulut  retraiter  fa 
paroIe.Mais  celui-ci  alla  au-devant  dcce prince.  Si 
le  dix- huitième  dejuinil  le  rendit  àHall, accompa- 
gne de  i’élédbcur  de  Brandebourg  & du  ducMauri* 
ce  de  Saxc.Unc  heure  après  le  duc  Henri  dcBrunf- 
Vik  & fon  fils  Cliarles-Vidor  y arrivèrent  aulfi. 

Le  lendemain  Chriftophlc  Carlcbitz  fecrctaire 
tl’ctat  de  l’empereur  fut  trouver  le  Lantgrave  , & 

• lui  prefenta  le  tnaitc  pour  le  ligner  : mais  il  dit  qu’il 

ne  le  ppuvbit:  faire  j- parce,  qu’on  y avoir  ajouté 

M mmij 


pendant  fut  oblige  de  s’y  foumettre  , a condition 

qu’on  ne  l’obligeroit  à aucune  autre  chofe.  L’cm-  txii. 

pereur  voiant  cette  affaire  lî  bien  difpofcc  , après  foi'me^au'xconai! 
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4(?o  Histoire  Ecclesiastique 
que  c’etoit  à l'empereur  à interpréter  les  articles  j 
comme  il  lui  plairoit  ; ce  qui  n etoit  point  dans  la 
copie  qui  lui  avait  été  apportée  par  Eolcb. 

L’éveque  d’Arras  minillre  de  l’empereur  aïant 
fait  réponfe  que  cette  omiflion  ne  venoit  que  de 
la  négligence  de  celui  qui  avoir  tranfcritle  traité,. 
& que  le  copifte  avoit  oublié  de  l’ajouter  au  pro- 
jet , le  Lantgrave  acquieC^a  , mais  il  ne  voulut  pas 
fouferire  à la  claufe  qui  portoit  qu’il  obéïroit  aux 
decrets  du  concile  de  Trente  j au  lieu  de  quoi  il 
mit  qu’il  défereroit  aux  decrets  d’un  concile  œcu- 
ménique & libre  , où  le  chef  fe  foumettroit  à la 
reforme  aufli  bien  que  les  membres  j & il  ajouta 
qu’il  s’y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l’éleCr 
teur  de  Brandebourg  & le  duc  Maurice  de  Saxe , 
parce  qu’ils  avoient  promis  de  ne  fc  féparer  jamais 
de  la  confellion  d’Aulbourg.  Le  traité  aïant  été 
enfin  figné  de  cette  maniéré , ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduilirent  le  Landgrave  vers 
l’empereur  qui  étoit  aflîs  fiir  fon  trône , aïant  a 
fon  côté  fon  chancelier.  Après  que  le  Lantgrave  fc 
fut  mis  à genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  demandoit  par- 
don de  l’offenfc  qu’il  avoit  commife  contre  l’em- 
pereur,le  prioit  très- humblement  de  vouloir  le  rci- 
cevoir  en  fes  bonnes  grâces , & l’alTuroit  qu’il  fe- 
roit  tous  fes  efforts  pour  les  mériter  à l’avenir  par 
fa  fidelité  , fon  refpeét  & fon  obeiffancc.  L’em- 
pereur fit  répondre  par  George  Heldc  ; qu’encorc 
que  le  Lantgrave  eut  mérite  un  châtiment  févere, 
comme  il  ï’avoüoit  luî-racmc  , il  vouloit  bien 
néanmoins  accorder  à.  l’interceifion  de  quelques 
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princes , qu’il  ne  fut  condamné  ni  au  dernier  fup- 
plice  ni  à la  profcripcion , ni  à la  perte  de  Tes  biens, 
fe  contentant  de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  traU 
te.  Qu’il  vouloit  bien  auili  pardonner  à Tes  valTaux 
à fes  fujets , pourvû  qu’ils  gardaient  fidclemenc 
les  conventions , 6c  reconnuffent , comme  ils  dé- 
voient, la  grâce  qu’il  vouloit  bien  leur  accorder. 
L’archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand , les 
ducs  deSavoie  & d’ Albe,le  grand  maître  de  PrufTe, 
les  évêques.  d’Arras  , de  Naümbourg  6c  de  Hil- 
desheim , les  princes  de  Brunfwik , Henri , Char- 
les-Viûor  6c  Philippe,  le  légat  du  pape , les  ambaC> 
fadeurs  des  rois  de  Bohême  6c  de  Dannemark , du 
duc  d^Cieves , & des  villes  Hanfeatiques  , & un- 
grand  nombre  de  grands  feigneurs  furent  témoins 
de  cette  humiliante  cérémonie,  < 

Le  Lant^rave  qui  croïoic  que  le  procédé  de 
l’empereur  etoit  finccre  , l’en  remercia , & com- 
me on  le  laifToit  trop  long-temps  à genoux , il  fe 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  après  l’éleéteur 
de  Brandebourg  l’alla  voir , 6c  lui  dit  qu’ils  fou- 
peroientenfemble  avec  le  ducMauricecnez  le  duc 
d’Albe.Ils  y allèrent  en  effet  6c  y fouperent  : après 
le  repas , le  Lantgrave  ne  fe  doutant  de  rien , paf-r 
fà  dans  une  autre  chambre,  & fe  mit  à jouer  aux; 
dez , pendant  que  le  duc  Maurice  & l’éledeur  de 
Brandebourg  s’entretenoient  avec  le  duc  d’Albe 
6c  l’évêquc  d’Arras  y le  fujet  de  leur  entretien 
étoit  le  delfein  que  l’on  avoit  d’arrêter  le  Lant- 
grave , qui  n’entendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoit- 
Lc  duc  Maurice  & l’élcdtcur  plaidèrent  pour  lui ,, 
mais  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir , ils 
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firent  dire  au  Lantgrave-par  Euftachc  Schliebcn  ,■ 
qu’aïant  toujours  exécuté,  fidèlement  ce  qu’ils 
avoient  promis , ils  avoient  cru  de  même  qu’on 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependant 
Tévêque  d’Arras  & le  duc  d’Albcvcnoientdeleur* 
dire  qu'il  falloir  nccellàircmcnc  qu’il  pafsât  la  nuit 
avec  des  gardes  dans  le  lieu  où  il  étoit  ; qu’ils  ne 
doutoientpas  qu’il  ncfûttrès-choqué  de  cette  con- 
duite ; mais  qu’ils  efpcroient  qu’en  parlant  à l’em- 
pereur ils  accommoderoient  cette  affaire  à fon 
avantage , àc  qu’ils  le  feroient  fi  fortement , qu’ils 
fe  flattoient  d’obtenir  fa  liberté.  Le  Lantgrave  en 
colcre  les  fit  prier  de  venir  le  joindre  & leur  de- 
manda où  étoit  la  foi  qu’ils  lui  avoient  donnée  » . 
fur  l’aCsûrance  de  laquelle  il  étoit  venu  , & les  pria 
d’avoir  égard  à leur  honneur  &c  de  fe  reffouvenir 
de  ce  qu’ils  lui’avoient  promis,  à fa  femme  &:  à fes 
enfans. 

Pour  Ic'confolcr  le  duc  Maurice  & quelques-uns 
des  confeillcrs  de  l’éleéteur  de  Brandebourg  de- 
meurèrent avec  lui.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 
ces médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur , Sc  lui  reprefenterent  que  leur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire  } que  s’ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foupçon  , ils  n’auroient  jamais 
confcillé  au  Lantgrave  de  s’arrêter-,  & qu’ils  l’au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il 
devoit-perdre  la  liberté.  Que  puifqu’ils  lui  avoient 
afsûré  qu’elle  lui  feroit  confervée,  ils  le  conjuroient 
d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières  d’accom- 
plir la  parole  qu’il  avoit  lui-même  donnée , que  le 
Lantgrave  ne  feroit  point  prifonnier.  L’empereur 
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répondit  qu’il  ne  fejavoit  pas  ce  qu’il  leur  avoir 
promis , qu’il  fe  fouvenoit  feulement  d’avoir  aC- 
sûré  que  la  prifon  ne  feroit  pas  perpétuelle  , mais 
non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnier  > 
ce  qu’on  pouvoir  aifément  reconnoître  en  lifant 
les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  tnfuite  trou- 
ver les  miniftresde  l’empereur  aufquels  ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  changement , afsûrant  qu’on  etoit 
convenu  dans  le  projet  du  traite  de  ne  point  agir 
ainfi  envers  le  Lantgrave.  Les  miniftres  produilî- 
rent  l’écrit,  qui  avoir  été  figné  , & l’on  connut 
qu’au  lieu  du  mot  Allemand , qui  veut  dire 
d«c«»e,avec  une  n , ils  avoient  fait  mettre  par  fur- 
prife  Ewige  par  un  double  w , qui  lignine  perpe- 
tuelle.  Beaucoup  d’hiftoriens  ont  aceufé  l’empe- 
reur d’avoir  manqué  de  bonne  foi  en  cette  occa- 
fion,  quoique  les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  foient 
fort  appliquez  à le  juftificr. 

L’affaire  aïant  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur, on  conclut  cnfi#que  IcLantgrave  pouvoir 
fe  retirer  où  il  lui  plairoit  ; mais  aïant  demandé 
un  fauf-conduit  avec  lequel  -il  pût  fe  retirer  chez 
lui  en  toute  sûreté  , il  lui  fut  refiifé  , quelques  inf- 
tances  que  purent  faire  les  deux  princes  intercef- 
feurs  pour  l’obtenir,  & deux  jours  apres  on  lui 
vint  annoncer  qu’il  eut  à fuivre  l’empereur.  Le 
Lantgrave  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procé- 
dé qui  n’étoit  au  fond  qu’une  fuite  de  la  première 
iniuftice  , conçut  d’abord  le  dcfl'ein  de  ne  point 
obéir  : mais  comme  il  n’étoit  pas  le  plus  fort  , il 
fuivit  le  confeil  plus  fage  que  lui  donnèrent  le  duc 
Maurice  6c  l’éleéteur  de  Brandebourg  , de  prcii- 
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— ■ dre  patience  & defe  foumettre  encore  à ce  nouvel 
IJ 47*  ordre.  lui  promirent  d’cmploïer  leur  crédit 
pour  le  faire  révoquer , & de  ne  point  quitter  la 
cour  qu’on  ne  lui  eut  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent 
donc  avec  l’empereur  à Naümbourg  , continuant 
leurs  follicitations.  Mais  trois  jours  après  ce  prin- 
ce leur  fit  faire  défenfe  de  pafler  outre , avec  me- 
naces que  s’ils  ve  noient  davantage  lui  parler  de  - 
cette  affaire  , il  feroit  conduire  le  Lantgrave  pri- 
fonnier  en  Efpagne.  Le  duc  Maurice  & l’élcdteur 
chagrins  defe  voir  ainfî  rebutés, & nefijachantplus 
comment  vaincre  l’opiniâtreté  de  l’empereur  , fi- 
rent fijavoir  au  Lantgrave  la  mauvaife  iffue  de  leurs 
démarches  & de  leurs  follicitations,  & le  prièrent 
de  les  exeufer  , s’ils  ne  fuivoient  pas  davanta- 
cage  l’empereur  à caufe  des  ordres  qu’ils  venoient 
de  recevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  temperer  en 
quelque  forte  la  douleur  que  fa  trille  .fituation  lui 
devoir  caufer , que  la  colère  de  Charles  ne  les  em- 
pcchcroit  pas  de  fc  trouer  à la  diere  d’Aulbourg 
dans  le  mois  de  Septembre , & d’cmploïcr  tous 
leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu’ils  croïoicnt  cepen- 
dant que  s’il  faifoit  païer  les  cent  cinquante  mille 
écus  lîipuJezpar  le  traité  , & s’il  donnoit  sûreté  de 
faire  exécuter  les  autres  articlcs,cela  pourroit  beau- 
coup contribuer  àfa  liberté. LeLantgrave  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fut  acheter  cette  liberté  dont 
on  le  privoit,  fuivit  l’ouverture  que  les  médiateurs 
lui  donnoienc,&  exécuta  tout  ce  qu’ils  venoient  de 
lui  propofer.  Mais  quoique  fes  places  fuffent  dé- 
molies , l’argent  compté  & le  canon  délivré  } il  ne 
JUilfa  pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 

Cette 
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Cette  conduite  de  l’empereur  aïant  un  peu  de-,  — ' 

concerté  la  faction  des  Proteftans , ce  princc  con-  ^ 
voqua  le  troifiéme  de  Juillet  une  dicte  des  princes  . L 
de  l’empire  àAufbourgj&l’alfigna  pour  le  premier  ^ 

de  Septembre.  Dans  fon  mandement  il  difoit  que  ^tm- 

Ics  guerres  l’avoient  empêché  détenir  cette  dicte  »»«./■*.  i»m- 

° ■ J r • rc'  -I  • / r *7T- & fil- 

au  premier  jour  de  Février  paHe,commc  il  avoit  ete 
rélolu'à  Ratilbonne  ; que  maintenant  ces  froublcs 
étant  appaifez  , & leurs  auteurs  entre  fes  mains , 
il  n'avoit  pas  voulu  djfFerer  davantage  , afin  de 
pourvoir  à la  guérifon  des  plaïc^uc  la  république 
en  avoir  recjuë.  Qu’on  y delibereroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l’année  dcrnicre  à 
"V^ormes  & à Ratilbonne  Que  cette  dicte  devoir  fe 
tenir  à Ulm,mais  que  la  pelle  avoir  obligé  de  chan- 
ger le  lieu.  Après  cette  convocation  l’empereur  vint 
de  Bamberg  à Nuremberg  , où  il  ne  voulut  pas 
que  l’élcélcur  de  Saxe  & le  Lantgrave  cntralTent 
avec  lui , dans  la  crainte  qu’il  n’y  arrivât  quelque 
défordre  , parce  que  ces  princes  y étoient  fort  ai- 
mez. C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols  y 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville , où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  l’empc- 
rcur  pour  fc  remettre  fous  fon  obéilTance,  & l’alTu- 
rcr  qu’ils  étoient  prêts  de  renoncera  laligue.L’em- 
pcrcur  les  rc<jut  en  grâce  moïennant  la  fomme  de 
cent  mille  écus  qu’ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  fixiéme  de  Juillet  un  édit* 
pour  déclarer  ce  qui  s’étoit  paffe  entre  lui  & le 
Lantgrave  , & pour  défendre  qu’on  fît  aucun  tort 
à fes  Dicns.&  â fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc  Maurice  re^ut  à Leipük  avec  beaucoup  de.  ' , 
Tome  XXIX.  Nnn 
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bonté  les  théologiens  de  W ittemberg , MeU»- 
chton  , Pometan , & d’autres  qu’il  y avoit  fait  ve- 
nir. Apres  les  avoir  long  - temps  entretenus 
fur  fon  attachement  fincére  à la  religion  , il  leur 
recommanda  de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon 
gouvernement  des  églifes  & des  écoles  , il  les 
exhorta  de  pourfuivre  comme  ils  avoient  com- 
mencé , il  leur  afïignades  appointemens , & après 
leur  avoir  fait  quelques  prelcns  il  les  renvoïa. 

Ceux  de  Boheme  voïant  que  tout  plioit  fous 
les  armes  de  l’empereur , députèrent  aulfi  quel- 
ques-uns d’entr’eux  pour  féliciter  ce  prince  de  fes 
victoires , & la  ville  de  Prague  fe  rendit  à difcrc- 
tion  au  roi  des  Romains  qui  y fit  fon  entrée  au 
commencement  de  Juillet , & le  fixiémedu  me- 
me mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au  châ- 
teau , fc  mirent  à genoux  devant  le  prince  & lui 
demandèrent  avec  larmes  qu’il  usât  de  clcmcnce 
à leur  égard.  Ferdinand  leur  répondit  en  fouriant 
que  leurs  larmes  venoient  trop  tard  , &c  qu’ils  dé- 
voient les  répandre  lorfqu’ils  voulurent  prendre 
les  armes.  Cependant  â la  prière  de  l’archiduc 
Ferdinand  fon  fils,duducAuguftedc  Saxc  irerede 
Maurice  & des  autres  feigneurs  qui  l’accômpa- 
gnoient , il  fit  grâce  du  crime  â chacun  en  parti- 
culier } & commanda  que  tous  ceux  qui  étoient 
prefens  fuflent  cardez  dans  le  château  , jufqu’â 
*fcc  qu’il  eut  pris  les  refolutions.  Quatre  jours^près 
le  dixiéme  Juillet  il  leur  fit  dire  à quoi  ils  croient 
condamnez  , fejavoir  : Qu’en  la  première  alTcm- 
bléc  des  états  ils  renonceroient  â la  ligue  & en 
jromproient  tous  les  fceaux.  Qu’ils  apporteroient 
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toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges  q^c  le  roi  

pourroit  révoquer , ou  leur  accorder  de  nouveau , A N.  i / 47. 
comme  il  le  jugeroit  à propos.  Qu’ils  lui  remet- 
troient  toutesles  lettres  touchant  les  droits  des  quar- 
tiers&  des  compagniesjcc  qui  avoit  donne  occafion 
aux  troubles.  Qu’ils  rendroient  toutes  les  places 
qu’ils  occupoient , & renonccroient  aux  droits  de 
jurifdidion  &d’impôts.Qu’ilslivreroientrécrit  de 
l’alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe. Que  l’impôt  mis 
fur  la  bierre , qu’ils  avoient  promis  de  pai'cr  du- 
rant trois  ans , feroit  perpétuel.  Qu’ils  feroient 
conduire  au  château  toute  leur  artillerie, & leurs 
munitions  de  guerre.  Qu’ils  mettroient  dans  la 
maifon  de  ville  toutes  les  armes  des  particuliers  , ' ; 

pouf  être  employées  au  fcrvice  du  public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois , 
jufqu’à  l’entiere  execution  de  ces  articles  } & l’af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le  tout 
après  que  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché 
cinquante.  Pour  les  autres , quelques-uns  furent 
condamnez  â mort  , & plufieurs  à une  prifon 
pemctuellc.  Beaucoup  de  gentilshommes  furent 
aufli  citez  en  jufticc,  & quelques-uns  d’entr’eux^ 
furent  condamnez  par  defaut  comme  traîtres  & 
rebelles.  Gafpard  Phlug  que  les  conjurez  avoient 
clu  pour  chef,  fut  condamné  comme  coupable 
du  crime  de  leze-majcfté , l’on  mit  fa  tête  â prix, , 

& l’on  promit  cinq  mille  écus  d’or  de  rccompen- 

Lc  â celui  qui  l’apporteroit.  , 

L’empereur  étoic  encore  â Bamberg  en  Fran-  ^vix. 
conft  , lorfquc  le  cardinal  Sfondrate  légat  du  Lccardiiuisfon- 

. t*i  iT%  iTTrr  dratc  Icgai  aupic» 

pape  , vint  le  rehcKcr  de  la  part  de  Paul  IIL  lur  de  l’empctcur. 

N n n ij 
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fa  vidojre  ; il  ciï  fut  requ  fcwt  honorablement  j 
& l’on  cfperoit  que  cette  légation  alloit  appaifer 
toutes  les  difeordes  , parce  que  ce  légat  étoit 
charge  de  convenir  avec  l’empereur  des  condi- 
tions propofées  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut 
bien  different.  Sfondrate  après  fon  compliment 
voulut  entrer  en  matière  , oc  lui  parLidu  deffein 
de  faire  la  guerre  à l’Angleterre  , quoique  l’em- 
pereur eut-  déjà  rejette  cette  propolition  qui  lui 
avoir  été  faire  par  le  nonce  au  nom  du  pape  & 
par  un  envoie  du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit 
que  quoiqu’il  fut  occupé  à la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Protelfans  , le  pape  n’avoit  pas  laiffé  de 
le  charger  de  lui  propofer  une  fî  bonne  oeuvre, 
parce  qu’il  cfperoit  qu’avanr  Ton  arrivée  l’Alle- 
magne feroit  réduite , & que  le  prince  feroit  libre 
pour  tirer  vengeance  des  infultes  faites. à la  dignité 
impériale  par  les  Anglois & que  rien  ne  pour- 
roit  empêcher  le  fuccès  d’une  il  glocieufe  entre- 
prife.  L’empereur  lui-  répliqua  qu’il  avoir  allez 
d’occupations  en  Allemagne  pour  ne  fe  point  em- 
barafler  d’autres  affaires,  qu’il  lui  falloicdu  temps 
^pour  recueillir  le  fruit  de  fes  victoires , & qu’il 
étoit  trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  en- 
treprendre d’autre».  Le  légat  Voïant  qu’il  ne  goû- 
toit  pas  ce  projet , ne  lui  en  parla  pas  davantage. 

Il  lui  ptopofi  enfuite  les  avantages  qui  revien- 
droient  à l’églife , fi  tous  les  peres  étoient  réunis 
dans  le  concile , &:  qu’il  n’y  eut  plus  de  divifion  , 
fie  lui  dit  que  le  moicn  d’y  réüffir  étoit  de  mettre 
en  pratique  les  temperamens  que  Mendoz.l^fon 
ambafladcur  avoir  approuvez  à Rome.  L’empe- 
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reur  répliqua  qu’il  n’ayoit  entrepris  la  guerre  par 
aucune  vue  humaine  , n’aïant  eu  d’autre  deflein 
que  de  foutenir  la  caufe  de  Dieu  : que  le  ciel  l’a- 
voit  protégé  , & que  fes  intentions  étant  entière- 
ment pures  & déiintcrclTécs  , avoiervt  été  ample- 
ment recompenfées  par  des  progrez  «üfqucls  il 
ne  s’attçndoit  pas.  Qu’on ‘ne  pouvoit  regler  les 
aftaires  delà  religion  en  Allemagne,  qu’en  reta- 
blillant  le  concile  à Trente,  Que  cela  dépendoit 
entièrement  du  pape,  s’il  étoit  vrai,  comme  il  l’af- 
furoit,que  ce  concile  eut  été  transféré  à foninfijui 
puifquc  dès-lors  il  n’avoit  aucune  raifon  de  fou- 
tenir cette  tranflation  , le  prétexte  du  mal  centa- 
giejux  dont  on  s’étoit  feivi  ne  fubfillant  plus.  Que 
• li  on  s’obft'noit  à ne  le  pas  faire  ^il  prévoïoit  de 
'grands  malheurs  qui  retomberoient  fur  celui  qu’  uc 
étoit  l’auteur.  Le  légat  repartit  qu’il  ne  convenoit 
pas  , & qu’il  étoit  meme  impofliblc  que  le  conci- 
le rcTournât  à Trente  où  les  peres  demeuroient 
malgré  eux^  à moins  qu’il  n’en  revînt  un 'grand 
avantage  à la  reltg'on  qui  rendit  ce  retour  plus 
honnête  & plus  facile.  Qu’on  devoit  fuivre  ce 
dont  on  croit  convenu  avec  Mendoza  , f^ayoir 
qu'auparavant  l^s.  Allemands  fc  foûmiilcnt  aux 
decrets  déjà  faits  à ceux,  qu’on  fctoic  dans  la 
fuite;  ce  qui  feroit  honneur  à Icmpcreur,  qu’on- 
regarderoit  comme  l'auteur  du  retour  du  concile 
& de  l’avantage  qui  crt.rcvicudroit  à l’églife..' 

• ' Mais  l’empereur  qui  n»  vouloir  pas  s’en  tenir 

' à des  promelfcs  dont  les  conditions  paroiflbicnt 
fi  incertaines,  dit  que  tout  ce  qu’on  avam^oit  , 
n’étoit  que  pour  éviter  l’affaire , bicn-loindc  la 

N 11  n iij 
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vouloir  exécuter  j puifqu’il  croit  évident  que  dans 

An.  IJ47.  la  dicte  qu’on  alloic  tenir  , on  ne  manqueroit 
pas  d’obftacles  pour  arrêter  l’execution.  Si  d’un 
côté  le  légat  oppofoit que  c’étoit  une  indignité  que 
de  forcer  le  concile  à retourner  à Trente  feule- 
ment en  faVeur  des  Allemands  qui  le  mépriferoient 
dans  la  fuite  , la  plupart  lui  étant  très- contraires, 
&:  tous  voulant  s’^cn  abfcnter , comme  il  étoit  dé- 
jà arrivé  : li  de  l’autre  côté  l’empereur  foûte- 

noit  que  quelque  chofe  qui  pût  arriver  , il  n’y 
avoir  que  ce  fcul  moïen  pour  juftifier  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  Se  devant  les  hommes.  Sfon- 
drate  fit  de  nouvelles  inftances  pour  engager  l’em- 
pereur à faire  recevoir  en  Allemagne  les  decrets 
du  concile  en  iaveur  de  la  vidtoire  qu’il  venoit  • 
de  gagner , puifqu’il  avoir  combattu  & vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  : mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfe  de  ce  prince  , finon  qu'il  voïoit  bien  qu’il 
croit  venu  bien  inftruit , & que-  pour  lui  tout  ce 
qu’il  avoir  à lui  dire , c’ell  qu’il  ne  manqueroit  pas 
à fon  devoir  dans  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à l'avantage  de  la  religion , & qu’il  fouhaitoit 
que  les  autres  filfent  aufll  bien  le  leur.  Le  légat 
air  que  le  pape  étoit  aulfi  dans  les  mêmes  fenti- 
mens , qu'il  penfoit  comme  l’empereur  pour  le 
fond  de  l’affaire  , & qu’ils  ne  differoient  entr’eux 
que  dans  la  manière  de  l’cxecutcr  le  plus  avanta- 
geufement  ; & qu’il  elpcroit  que  fa  majefté  y pen- 
feroit  mûrement , puif^ue  fon  ambaffadeur  fi  ha. 
bile  dans  les  affaires , avoir  confenti  aux  condi- 
tions qu’on  lui  avoir  propofées.  L’empereur  re^ 
partit  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  Mendoza 
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eut  pCi  fe  tromper , & que  cela  n’avoit  pas  befoin 

d’une  longue  méditation.  Le  légat  peu  fatisfait  An.  1547. 
de  ces  reponfes , & voïant  l’empereur  inflexible , 
lui  demanda  fon  congé  , qu’il  obtint. 

On  le  blâma  à Rome  de  l’avoir  demande  fi 
promptement , & encore  plus  de  n’avoir  pû  faire 
accepter  par  l’empereur  des  conditions  que  Men- 
doza avoic  lui-même  approuvées.  Sfondrate  fc 
juftifia  fur  ces  deux  chefs,  & en  racontant  dans  fa 
lettre  la  maniéré  dont  la  converfation  s’étoit  paf-, 
fée  avec  le  prince , il  infinuoit  qu’il  ne  convenoit 
pas  d’.rrrctcr  les  peres  à Boulogne  , parce  que  ne 
s’y  trouvant  que  des  évêques  Italiens  & très-peu 
d’étrangers , ce  concile  palTcroit  pour  provincial 
plutôt  que  pour  œcuménique  ; que  les  peuples  le 
rcgarderoiçnt  comme  fufpcâ: , parce  que  ceux 
qui  le  compofoient  étoient  fujets  du  pape , & af- 
Icmblcz  dans  fes  états  : qu’en  fin  l’empereur  l’âïanc 
en  averfion  , il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produsîit 
un  fchifme.  Il  écrivit  à Maffée  Iccretairc  du  pape 
le  trente-uniéme  de  Juillet  , & lui  manda  que 
l’empereur  ne  fe  départiroit  jamais  de  fes  premiers 
fentimens  pour  rétablir  le  concile  â Trente,  quel- 
ques raifons  contraires  qu’on  lui  pût  alléguer.  Ce 
qui  embaralToit  afrez.le  pape  qui  ne  vouloir  point 
confentirà  ce  retour , & qui  etoit  bienaife  que  le 
concile  fut  alTemblé  dans  une  ville  de  fes  états.  Il 
fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  pour 
régler  l’affaire  du  concile.  , 

Cependant  l’empereur  fe  rendit  fur  la  fin  du  txxit. 
mois  d’Aoûtavcc  toutes  fes  troupes  à Aufbourg,  di:?cTATJ.ourg* 
poury  tenir  la  diete  dont  l’ouverture  fc  fie  le  premier  suaunin  cm- 
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de  Sepeembre.  Charles  V.  retint  la  grande  églifc 
& quelques  autres  endroits , laifTint  le  refte  au 
fenat  & au  peuple.  Comme  cette  ville  faifoit  une 
profcfïion  publique  du  Luthcranifme  , on  purifia 
les  eglifes , &:  l’empereur  chargea  Michel  Sidoine  ^ 
grand  vicaire  de  l’archevêque  de.Maïence  , du 
foin  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zcle.  Il  fit 
pluficurs  difeours  fur  le  facrifice  de  la  melTc  , qui 
Furent  enfuite  imprimez  -,  mais  comme  les  peuples 
ctoient  toujours  prévenus  en  faveur  de  l’hcrelic , 
l’eglife  où  il  prêchoit  étoit  afl'ez  fouvent  deferte. 

La  dicte  fut  três-nombreufe , tous  les  cle£tcurs  s’y 
trouvèrent , Adolphe  archevêque  de  Cologne  , le 
duc  Maurice  nouvel  électeur  de.  Saxe  & les  autres. 

On  y vit  aufii  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 
de  Trente,  Henri  de  Brunf'.vick,  le  duc  de  Clevcs 
&:  Marie  foeur  de  Charles  V.  accompagnée  de  fa 
nièce  la  dùchefle  de  Lorraine  La  princdlc 
Sybille  femme  de  Jean  Frédéric  prifonnier  , ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  dans  le  dclTein  de 
voir  le  prince  fon  mari,  & de  lui  procurer  la  liberté 
s’il  étoit  pofiible. 

Après  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en. 
peu  de  mots  au  nom  de  l’empereiir , fa  majefté 
fit  expofer  fes  fentimens  par  un  fecrctaire.  Il  rap- 
pélla  les  dictes  palTécs  tenues  à 'Wormes  & à Ra- 
tilbonnc , & fit  fentir  que  fi  elles  n’avoient  eu  au- 
cun fuccès  , on  ne  devoir  s’en  prendre  qu’aux  ar- 
tifices de  gens  mal  intentionnez , qui  ne  fc  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aïant 
fait  fi  heureufement  réüllir  fes  bons  defleins  > d ^ 

n’a  voit*' 


- J)igiUzed  C-T-  Il  lojc 


Livre  CENT  quarante-quatrie'me.  475 
n’avoic  pas  dilfcré  de  p^iblier  ceccc  dicte  , afin 
d’examiner  de  leur  commun  avis  & confencement 
ce  qui  fera  bon  &:  utile  à la  république  ; & parce 
' que  les  dirferends  fur  la  religion  font , ajouta-t’ii , 
la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l’Allemagne  , 
& que  la  paix  ne  peut  régner , fi  on  n’y  établit  la 
tranquillité  , l’empereur  , continua  le  fecretaire 
au  nom  de  ce  prince  , prie  l’aircmbléc  de  délibé- 
rer fÿr  deux  points  de.  très-grande  importance , 
pour  Icfquclsla  dietc  eft  convoquée  j & qui  regar- 
dent directement  le  bien  de  l’empire.  Le  pre- 
mier eû  que  chacun  témoigne, fbn  zclc  à chercher 
■Sc  embraffer  les  moïens  pr<ÿ>res  à rétablir  la  paix 
6c  l’union  des  cfprits  fi  divifez  fur  le  fait  de  la* 
religion , pour  laquelle  il  a fait  afl'emblcr  le  con- 
cile à Trente  : Divifions  qui  ont  tant  fait  répan- 
dre de  fang  en  deux  guerres  differentes , & suii\é 
tant  d’états  & de  familles.  L’autre  point  qui  n’ell 

f>as  moins  important,  cft  de  travaillera  retal^ir 
e libre  exercice  de  la  jufticc  Sc  l’autorité  des 
loix , qui , l’une  Sc  l’autre  , à la  honte  de  la  nation 
Allemande  , fc  trouvent  finon  entièrement  rui- 
nées , du  moins  foulées  aux  pieds  Sc  méprifées  de 
cous  , quoiqu’elles  foient  la  bafe  fondamentale  de 
l’empire.  , « 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  ordonné  comment  la* 
chambre  impériale  devoit  être  réglée  , mais  que 
des  affaires  furvenucs  en  avoient  empêché  l’exe- 
cution. Qu’il  y avoit  des  princes  Sc  des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  de  fe  foûmcttrc  aux. 
jugemens  de  cette  chambre , Sc  de  contribuer  aux 
frais.  Qu’il  les  prioit  donc  tous  de  s’en  rappor- 
TtmeXX/X.  . . O 00 
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■ I ter  à fcs  foins  & à fon  %elc , n’aïant  point  d’autre 

, An.  1547.  intention  que  d’établir  des  juges  habiles  & in- 
tègres. Et  parce  que  par  l’interruption  de  ec  tri- 
. bunal,  les  procez  fc  font  beaucoup  multipliez,  &c 
le  nombre  des  caufes  fort  augmenté  J il  dit  enco- 
re qu’il  croïoit  convenable  d’ajouter  dix  juges  ex-, 
traordinaircs  à ceux  qui  ordinairement  compo-  * 
■ fent  la  chambre.  Qu’à  l’égard  de  ce  c^ui  concer- 
* .noit  les  plaintes  des  ecdcfialliques , a railbn  de 

leur  jûrildiârion  & des  bien?  qu’on  leur  a enle- 
vez , il  s’en  reftrvoit  la  connoiflancc  , & qu’il  fe- 
roit  toutee  qui  dependroit  de  lui  pour  ôter  tout 
fujetde  querelle  & de  difputc.  Quant  aufecours 
■ ♦ * contre  le  Turc  , qu’il  jugeoit  à propos  de  différer 

jufqu’à  l’arrivée  de  fon  frère  Ferdinand  qui  de- 
voir apprendre  quelles  trêves  l’on  a accordées  , & 
ce  qu’on  devra  faire  dans  La  fuite.  Enfin  il  dit 
toujours  au  nom  de  l’empereur  , qu’il  n’approu- 
. v<»t  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 

ques-uns , qui  empéchoient  les  expéditions  pu- 
bliques  , & faifoient  changer  d’avis  à pluficurs 
ce  qui  n’étoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  des 
affemblées  de  l’empire , où  chacun  devoir  dire  en 
toute  liberté  & en  public  ce  qu’il  penfe.  Apres 
ce  difeours , il  les  pria  de  traiter  incontinent  de 
toutes  ces  chofes , & de  déclarer  là  - deffus  leur 
fentlmcnt.  • 

rxxiv.  Comme  l’empereur  avoir  rétabli  la  religion 
bMt'ia  «iMon  cAtholique  à Auflaourg , il  remit  dans  fes  fonc- 
thoiique  \ Au;-  tions  le  cardinal  Othon  Tnichfés  de  Waldpurg 
in  hifl  évêque  de  cette  ville  ; l’on  y rebenit  auffi  les  égli- 
w. n.  7.  fcs  5 & le  culte  divin  y fut  obfcrvé  comme  avant 
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rhcrcfic.  Mais  les  propofitions  de  l’empereur  tou-  — ‘ — 

chant  la  religion  n’y  furent  pas  egalement  bien  ‘547* 
remues.  Les  cledcurs  ecclefiaftiques  vouloient  que 
fur  cet  article  on  s’en  rapportât  eiitieremcnt  au 
concile  de  Trente.  Les  Proteftans  ne  le  refufoient 
* pas  tout-à-fait , pourvu  que  ce  concile  fût  libre , 
que  fc  pape  n’y  prefidât  pas , & que  les  eveques 
qui  s’y  trouveroient  fufl'ent  difpenfez  du  ferment 
de  fid^ité  qu’ils  lui  avoient  tait  ; de  pRs , que 
leurs  théologiens  y cubent  voix  délibérative  , & 
que  les  decrets  déjà  faits  fulTent  revus  & Aami- 
nez  de  nouveau.  D’autres  vouloient  que  le  con- 
cile fut  continué  , & que  les  Protéftans  munis 
d’un  fauf-conduit  du  pape  & de  l’empereur  y fuf- 
fent  rcqus  6c  entendus , & qu’ils  s’obligealTcnt 
réciproquement  d'obferver  ce  qui  feroit  décidé.  ' ^ 

L’empereur  pour  réunir  cette  diverlîté  d’opinions  lxxt. 

I ^ r / ^ r i • •/  r ^ 1 Uvcacquonle 

donna  la  rcponlc  le  vingtième  d Octobre , & de-  foumeue  au  con* 
manda  que  tous  généralement  fe  foumiffent  au 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit,le  duc  Mau- 
rice qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave  , 6c 
d’autres  par  dilFcrcns  motifs  abandonnèrent  tout  à 
la  volonté  de  l’empereur  ; enforte  que  le  vingt- 
fixiéme  d’Odâobre , ils  acquiefccrent  à fes  deman- 
des par  un  adbe  public.  Mais  ily  eutpluâ  de  diffi- 
culté à réduire  les  villes  impériales , parce  quelles 
voïoient  d’un  côté  qû’en  fe  foumettant  au  concile 
clle^  alloicnt  expofer  leur  nouvelle  religion  à de  * 
grands  périls, & que  de  l’autre  s’obftiner  à nc.le^as 
faire, c’étoit  irriter  l’empereur  qui  paroiflbiten  état 
de  fc  faire  obéïr , ûirtQUt  depuis  fa  vidtoi're.  Enfin 
leurs  députez  préfenterent  à l’cnipcrcur  un  écrit  qui 
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contenoie  les  conditions  aufqucHcs  leurs  villes 
croient  difpofécs  à recevoir  le  concile.  L’empereur 
tiui  crut  qu’ils  fe  foumettoient  fans  reftridtion,,leur 
ht  répondre  qu’il  recevoir  leur  fou  million  avec 
beaucoup  de  joie:  mais  ils  donnèrent  un  autre  écrit 
dans  lequel  ils  expoferent  encore  plus  clairement  à • 
quelles  conditions  ils  prctcndoicnt  obéir.  Cet  aéLc 
étoit  con<ju  eu  ces  termes.  >>  Que  les  princes  &:  les.  ' 
«villes  «nperialcs  fc  foûmcttroicnt  aux  decrets 
» du  concile  qu’on  cclebreroit  à Trente  , comme 
» dans,  une  vüle  avantageufe  aux  Allemands  y Sc 
» qui  ne  fera  pas  recufée«par  les  autres,  nations; 

» Que  dans  ce  concile  on  y traitera  les.  matières 
» félon  la  doctrine  de  récriturç  & des  faints  peres  : 

» Que  l’empereur  comme  protedteur  &:  avocat  de 
» l’églife  promet  qu’on  y pai'lera  avec  une  entière 
» liberté , qu’on  y demeurera  en  toute  sûreté  , 

» tant  les  catholiques  que  ceux  qui  fuivent  la  con- 
« feflion  d’Aulhourg  : Que  les  évéques  de  toutes, 

» les  provinces  chrétiennes , principalement  ceux 
•>  d’Allemagne  pour  qui  le  concile  fc  tient , y af- 
« fifteront  ou  par  eux-memes  ou  pai  leurs  procu- 
« rcurs  , s’ils  -font  empêchez.»  Comme  il  n’étoit 
point  parlé  du  pape  dans  cet  adte , le  légat  s’en 
plaignit,  mais  on  lui  répondit  qu'on  ne  l’avoit 

fias  nommé  expreflement  de  peur  de  rcnouvcller 
CS  difputes , & qu’on  en  avtiit  fait  une  mention 
tacite  exprimée  dans  çes  paroles , qu’on  y traitc- 
'roit  les  matières  fuivant  la  doiftrine  des  peres  ; & 
fur  l’autre  article  ^ui  fixoic  le  concile  à Trente, 
on  lui  dit  que  la  refolution  en^toit  prife  , & que 
l’crapcréur  ne  fc  rclachcroît  pas  là-deffus.  Cette 
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afEiire  étant  ainH  rcfoluë , éleétcurs  tant  ca- 
tholiques que  proteftans  , allèrent  trouver  le  lé- 
^at  qui  ne  les  attendoit  pas , & lui  depanderent 
a dîner  fans  être  invitez , lui  marquant  toûjours 
beaucoup  de  refpcék  & de  déférence. 

L’empereur  aïant  conçu  le  delfein  d’emploïer 
toute  Ton  autorité  pour  rétablir  l’ancienne  religion 
en  Allemagne  & le  concile  à Trente  , le  car- 
dinal Madrucce  que  l’on  envoïoit  à Rome  , 
fut  chargé  d’emploïer  fon  zele  auprès  du  pape 
& foH  habileté  dans  les  -affaires  , a lui  remon- 
trer au  nom  de  l’empereur  &c  du  roi  des  Romains 
que  quoiqu’il  y eut  de  grandes  diflicultez fur  l’au- 
torité que  le  fiege  apoftolique  exerçoit  dans  le 
concile  de  Trente , cette  aiftorité  étant  fufpcdlc  à 
l’une  des  parties  -,  cependant  la  foumilhon  feroit 
abfoluë , fans  être  reflrainte  par  aucunes  condi- 
tions. De  plus  il  devoit  faire  reffouvenir  le  pape 
qu’il  avoir  promis  qu’aulïi  - tèt  que  l’Allemagne 
accepteroit  le  concile , il  le  rctabliroit  à Trente , 
& de  le  fommer  de  tenir  fa  parole  puifque  cette 
acceptation  venoit  d’être  faite.  Il  devoit  ajouter 
ou  du  moins  faire  fentir  que  fi  le  pape  confentoit, 
à des  demandes  fi  juftes , l’empereur  n’oublieroit 
rien  pour  rétablir  l’autorité  du  rftgc  apoftolique  & 
maintenir  la  foi,comme  il  avoir  fi  fouvent  prbmis. 
Mais  que  s’il  le  refufoit , l’empereur  feroit  exeufé 
devant  Dieu  , devant  le  pape  & devant  tous  les 
hommes  des  fâcheufes  fuites  que  la’  religion  en 
fouffriroit. 

Comme  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  l’af- 
faifc  du  retour  du  concile  fut  fi  promptement  lor- 
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minée , & qu’il  était  important  de  régler  en  AU 
A N.  1J47.  Icmagnc  les  chofes  qui  •conccrnoicnt  la  foi , ÔC 
que  le  pape  n’avoit  délégué  perfonne  à ce  fujet  j 
le  légat  devoir  encore  demander  au  pape  qu’il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  les  pou- 
voirs pour  remédier  aux  maux  autant  qu’il  (croie 
pofliblc  de  le  faire  ; & lui  expofer  tout  ce  que  le 
cardinal  jugeroit  neceflairc  pour  ^ reformation 
• ■ des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
fur  la  demande  du  rappel  du  concile  avoir  fou- 
vent  objeété , que  s’il  venoit  à mourir , ce  concile 
voudrôic  s’attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un 
fuccclfeür  : Madrucce  devoir  l’aflurer  que  l’intcn- 
cion  de  l’empereur  étoit  que  l’éleétion  Ce  fift  à Ro- 
me , félon  le  droit  dis  cardinaux , & qu’il  enga- 
geoit  (à  foi  qu’il  feroit  obfervcr  ce  reglement  ; 
& qu’au  cas  que  l’on  fût  obligé  de  procéder  â cet- 
te élection , le  papp  pouvoir  s’afsûrer  qu’on  n’é- 
liroit  en  fa  place  (Ju’un  fujet  digne  du  fiege  de 
faint  Pierre  , & qu’en  cas  de  mort  de  l’empereur* 
Ferdinand  fon  fuccefleur  tiendroit  la  main  à l’e- 
xecution , & y engageoit  fa  parole.  * 

• raïuvicm  m.»  fuite  des  inftrudtions  du  cardinal  Madrucce , 

” *•  croit  que  s’il  trouvoit  que  le  pape  fift  trop  de  diffi- 

cultcz , il  fe  joigftt  -à  l’ambaftadeur  Mendoza , & 
& qu’ils  proteftaffent  tous  deux  dans  un  confif- 
toire , ou  autrement,  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos , en  prefencc  des  cardinaux , des  anibaf- 
fadeurs  & d autres  perfonnes*  illuftres  , que  l’em- 
pereur n'avoit  rien  oublie  de  ce  qui  concernoit 
là  puiffance  pour  procurer  l’honneur  de  Dieu  & 
l’Avantage  de  la  religion  chrétienne , & qu’ils  fe 
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fentoicnt  obligez  de  le  leur  faire  connoitre. Que  fi 
9prè«coutcs  ces  démarches , le  pape  obligeoic  les 
porcs  de  Boulogne  à procéder  contre  le  retour  du 
concile  à Trente , l’ambafladeur  Mendoza  pro- 
tcilât  aulfi  félon  la  formule  qu’on  lui  avoir  pref- 
critc.  Avec  ces  inftruétions  le  cardinal  Madrucce 
pàrcit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques  entretiens 
avec  Oétâve  Farnefe , & arriva  à Rome  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre.  Il  preferita  une  copie  de 
fes  ordres  au  pape , qui  avoir  fait  venir  le  cardi- 
nal Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter 
avec  lui  la  réponfe  qu’il  devoit  faire.  Il  étoit  ar- 
rivéàRomc  le  neuvième  de  Novembre.  Paulcon- 
fulta  encore  là-^delTus  les  cardinaux  Sforïdrate  & 
de  Monte.  Il  envoïa  à ce  dernier  comme  étant  le 
plus  proche  une  copie  des  ordres  de  l’empereur , 
& lui  marqua  que  plufieurs  des  peres  croient  por- 
tez à la  fufpcnuon  du  concile.  Sfondratc  dans  fa 
réponfe  faifoit  voir  les  inconveniens  qui  naî- 
troient  foit  qu’on  remît  le  concile  à Trente , foit 

fu’oh  le  continuât  à Boulogne  fans  toutefois  rien 
écider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  clai- 
rement. Il  conjectura  , en  voi.int  les  ordres  de 
l’empereur , que  le  deflèin  de  ce  prince  étoit  de 
Taire  retomber  fur  le  pape  &c  fur  les  cardinaux  la 
faute  du  retardement,  pour  s’attribuer  à eux-mê- 
mes toute  l’autorité  du  fynode  qu’on  devoit  af- 
fembler  : mais  il  combattit  cette  raifon  , en  fai- 
fant  voir  qu’elle  n’avoit  pas  lieu , puifque  le  con- 
cile étoit  déjà  allèmblé  ; & qu’aiant  été  transféré 
librement  & de  fon  plein  gré , il  n’étoit  pas  au 
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■ pouvoir  de  rcmpcrcur  de  le  placer  félon  fa  fautai- 

An.  1547.  lie  dans  l’endroit  qu’il  jugeoic à propos , malgv 
les  peres , le  Ibuverain  pontife  & les  princes  chré- 
tiens , parmi  lefquels  le  roi  de  France  l’avoir  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne , où  il  envoïoic 
de  jour  en  jour  plulicurs  évêques  de  fon  roïaume, 
■ & un  grand  nombre  des  cardinaux  François’  à 

Rome , pour  afliftcr  le  pape  contre  les 'efforts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hcrctiques  qui 
veulent  le  concile  à Trente  , ne  font  pas  une  rai- 
fon  pour  l’y  rétablir , puifque  tant  d’évêques  & de 
princes  catholiques  s’y  oppofent.  Il  ajoutoit  que 
Il  les  ordres  de  l'empereur  avoient  été  remis  au 

• pape  en  particulier , comme  on  l’avoit  toujours 

• fait , il  croit  d’avis  qu’on  lui  auroit  dû  répondre 

avec  beaucoup  de  modération , en  inlîllant  tou- 
jours néanmoins  qu’on  ne  vouloir  point  ôter  au 
concile  la  liberté  de  demeurer  où  il  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  n’çft  pas  neccflàire  de  jullifier . la 
tranflation , puifque  l’empereur  n’en  dit  rien.  Que 
files  Impériaux  font  de  nouvelles  inftances’,  o^ 
leur  afl'ignera  un  jour  auquel  ils  paroîtront  dans 
• un  confiftoirc , Sc  y recevront  leur  réponfe.  Mais 
qu’il  faut  la  faire  forte , claire , précife , &:  y ajou- 
ter des  cenfurcs  contre  tous  ceux  qui  empêche- 
ront les  évêques  de  fe  rendre  au  concile , fans  eri 
excepter  même  l’empereur  ^ & ne  confentir  au 
retour  à Trente  fous  aucune  condition  5 d’autant 
plus-qu’y  aïant  eu  autrefois  du  danger  pour  ceux 
qui  y étoient , il  y en  auroit  beaucoup  plus  au- 
jourd’hui. que  l’empereur  s’eft  ouvertement  dé- 
claré contre  le  pape  depuh  les  troubles  arrivez  a 

* Plaifance. 
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Plâifancc.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier 
article  fans  remonter  un  peu  plus  haut. 

Le  pape  avoit  etc  marie  avant  xi’ctre  engage 
dans  l’état  ecclcfiaftiquc  , 6c  .de  fon  mariage  il 
avoit  eu  une  fille  nommée  Conftancc , & un  fils 
nonimé  Picrrc-Loürs  Farnefe  qu’il  fit  duc  de  Par- 
me & de  Plaifance , en  retranchant  parce  moïen, 
du  patrimoine  de  l’églife  ces  deux  villes  que  les 
François  lui  avoient  autrefois  confervées.  Mais 
pour  les  remplacer  il  attacha  au  faint  fiege  à titre 
d’échange  la  principauté  de  Camerino  Se  la  fei- 
gneurie  de  Nepi  qu’il  avoit  donnez  à fon  petit-fils 
O6tavio,lor fqu’il  époufaMarguerite  d’Autriche  fil- 
le naturelle  de  Charles  V.  pour  en  joüir  eux  & 
leurs  enfàns.  De  plus  il  ordonna  que  pour  le  du- 
ché de  ftirmc  & de  Plaifance , on  païeroit  à la 
chambre  apoftolique  huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à l’empereur  déjà  aigri 
contre  Picrrc-Loüis  qu’il  aceufoit  d'avoir  eu  parc 
à la  conjuration  de  Gcnes,qui  avoit  coûté  la  vie  à 
Jannetin  Doria  ; ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu’avoit  fait  le  pape , qui  fut  fi  piqué  de  ce  re- 
fiis , qu’il  rappella  Oétavio  fon  petit-fils  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  envolées  en  Allemagne  contre 
les  Luthériens.  L’empereur  en  fut  très-irrité,  crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s’en  prevaluflent. 
Picrre-Loiiis  ne  tarda  pas  à fe  faire  connoîcrc , il 
viola  toutes  fortes  de  droits*,  s’attira  la  haine  de 
la  noblelTe&  du  peuple;  & devint  un  vrai  tiran. 
Ses  crimes  infâmes  donnèrent  occafion  à une  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  aflafliné  : aulfi-tôc  les 
troupes  de  Tempercur  furent  reçues  dans  Plaifan- 
Tome  XXIX.  Ppp 
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cc,mais  Parme  fut  confcrvcc  au  pape  par  les  foins 
du  comte  Sforce  de  Sandta-Fioré,  6c  du  vlcelcgat 
de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  more  de  Pierrc- 
Loiiis  affligea  fenfiblemcnt  le  pape , mais  fa  faia- 
teté  fut  au  moins  aulïi  touché  de  la  perte  de  Plai- 
fance , & ne  penfa  plus  qu  a engager  l’empereur  i 
lui  rendre  cette  ville;  il  y eut  fur  cclaplulicurs  né- 
gociations , mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura ferme , & ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
pofition. 

Durant  cette  confternation  les  légats  qui  étoient 
à Boulogne  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de 
tenir  la  feflion  le  quinziéme  de  Septembre , jour 
auquel  elle  avoir  été  afflgnée , & qu’il  falloir  in- 
terrompre toutes  les  actions  fynodales.  Larefolu- 
tion  en  étant  prife  & tous  les  prélats  aïan»été  con- 
voquez le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Monté  , ce  légat  leur  dit  : 
Qu‘à  la  vérité  le  lendemain  croit  le  jour  deftiné 
pour  la  feflion , mais  que  chacun  voïoit  l’embar- 
ras où  étoit  le  concile  : Qu’il  y avoir  beaucoup  de 
prélats  en  chemin,  furtout  des  François,  & que  les 
nouveaux  venus  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s’inftruire  des  matières  ; que  ceux  même  qui 
pendant  tout  l’été  avoient  aflillé  aux  difputes  des 
théologiens , n’ étoient  pas  encore  prêts.  Que  le 
meurtre  tout  recent  du  ducPierrc-Loüis  tenoit  tout 
le  monde  en  fufpcns  * Sc  les  averti flbit  de  veiller! 
la  sûreté  des  villes  de  l’état  eccicfiaftique.  Qu’il  fc 
ré  joüi  flbit  avec  fon  coliggue  de  s’être  refervé  le  pou- 
voir de  différer  la  feflion , d’autant  plus  que  l’am- 
baflàdcur  Mendoza  les  en  foliieitoit , 6c  que  cela 
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les  exemtoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu’il  étoic  ' 
d’avis  de  fe  fervir  de  cette  referve  dans  le  befoin  A.  N.  i ^47* 

Î)refent , & de  proroger  à rheuremême  la  fclTion 
ans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  peres  fu- 
ient de  ce  fentiment  fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s’affifToic  du  jour  auquel  on  de- 
voir renvoïer  c^te  klfion  j le  légat  dit  qu’après , 
avoir  cherché  iBg-tcmps , il  n’avoir  pû  trouver 
un  jour  fixe  & déterminé  pour  pouvoir,  dans 
l’intervalle,  travailler  conftammenC  aux  matières 
qu’on  devoir  y traiter.  Que  les  peres  n’ignoroient 
pas  que  dans  le  temps  qu’ils  étoient  aflcmblez  à 
Trente  , ils  avoient  emploïé  fept  mois  à examiner 
la  matière  de  la  juftification  qu’on  croïoit  d’abord 
devoir  être  expediée  en  quinze  jours  , quoique 
fouvent  on  tint  deux  congrégations  par  jour.  C^ie 
quand  on  traite  de  la  foi , & qu’il  elt  queftion  de 
<ondaniner  des  hérétiques , on  ne  peut  prendre 
trpp  de  précautions  , ni  s’arrêter  trop  long-temps 
à la  difeuflion  des  termes.  Qu’il  ne  pouvoir  pas 
f(javoir  certainement  s’il  feroit  poflible  de  tenir  la 
fefiion  dans  quelques  jours , ou  ü l’on  ne  feroit 
pas  oblige  de  la  différer  encore  plufieurs  mois  : & 

■qu’ainfi  il  trouvoit  à propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu’il  plairoit  au  concile  ; & qu’il  lui 
fembloit  que  c’étoit  là  le  feul  parti  qu’on  pût  pren- 
•dre.  Que  fi  quelqu’un  re^liquoit  qu’en  fçaehant 
4e  temps  fixe  & détermine,  l’on  prendroit  mieux 
fes  mefures  pour,  examiner  les  matières , il  n’avoir  , 

point  d’autre  reponfe  à faire  , fi  ce  n’eft  que  dans 
quelques  jours  on  pourroit  connoître  quel  feroit 
ic  progrès  du  concile , Sc  qu’alors  on  fe  détermi' 
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4S4  Histoire  Ecclesiastique. 
neroit.  Tous  les  pères  furent  de  cet  avis , & te 
concile  demeura  uifpendu.  Le  Icndcm.-tin  on  vie 
arriver  à Boulogne  un  Portugais  évêque  de  Porto* 
fuffragant  de  Brague. 

Cependant  les  évêques  d’Allemagne,  follicitcz 
par  l’empereur  , écrivirent  au  pape  pour  lui  de- 
mander le  retabliflement  du  œncilc  à Trente. 
Après  avoir  montré  dans  cette  Btre  que  les  mal- 
heurs où  l’Allemagne  étoit  plongée  vendent  des 
.divifions  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  re- 
ligion, ils  ajoutent  : Qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’on 
n’eût  pu  prévenir  tous  ces  maux  , en  appliquant 
les  remèdes  à propos  : Que  ce  rcmede  étoit  le  con- 
cile , ainfi  qu’on  l’avoit  demandé  tant  de  fois,  & 
qu’ils  efperoient  qu‘on  le  tiendroit  en  Allemagne; 
dont  ils  ne  pouvoient  s’abfenter  long-temps .,  Que 
c’étoit  la  railbn  pour  laquelle  aucun  d’eux  n’étoir 
allé  à Mantoiie,  nia  Vicenfc,  & très  peu  à Tren- 
te , parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d’Italie  que 
d’Allemagne , principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu’au j ourd’hui  qu’on  joüiflbit  de  la  paix  , & 
qu’on  efpcroit  (je  voir  arriver  le  vailTeau  heureu- 
lement  au  port , ils  avoient  été  fort  furpris  d’ap- 
prendre , que  ce  concile  dans  lequel  ils  mettoient 
toutes  leurs  cfperanccs ,.  avoir  été  transfère  ail- 
leurs,, pour  ne  pas  dire  divifé  : Enfoitc  qu’étant 
privez  de  ce  remede , il  ne  Leur  reftoit  plus  qu’à 
recourir  à.  l’églifc  apoftolique , en  priant  le  pape 
de  confulter  le  falut  de  l' Allemagne  , & de  vou- 
loir bien  rétablir  le  concile  a Trente  ; après 
quoi  il  devoir  attendre  d’eux  toutes  fortes  de  fer- 
vices  & d’obéiflànce.  Que  comme  ils  n’av.oicnr 
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|>oint  d’autre  rcfl'ourcc  dans  les  maux  qui  les  mc- 
naçoient , ils  le  fupplioient  de  ne  leur  pas  refufer 
la  g.racc  qu’ils  lui  demandoient  avec  inftance  ; 
parce  qu’autrement  ils  prendroient  d’autres  mefu- 
rcs  fans  là  participation , pour  terminer  leurs  dif- 
férends. Enfin  ils  le  prioient  de  prendre  leurs  re- 
montrances en  bonne  part , parce  que  leur  devoir 
& la  conjondbure  des  affaires  les  obligeoient  à lui 
écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inftanccs , ces  vives 
follicitations  ne  firent  point  changer  le  pape , ôc 
le  cardinal  Madrucce  n’aïant  pu  rien  obtenir  de 
lui  s’en  retourna  à^ulbourg , âc  lailfa  fes  inftruc- 
tions  à l’ambaffadeur  Mendoza , à qui  Charles  V. 
avoir  donné  ordre  de  quitter  Sienne  ou  il  étoit 
pour  accorder  les  différends  de  cette  republique  , 
& de  fe  rendre  inceffamment  à Rome  : ce  qu’il 
fit. 

Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  d’être  enten- 
du publiquement  dans  un  confiltoire  qui  fe  tint 
le  quatorzième  de  Décembre  ; & où  tous  les  am- 
baffadeurs  des  princes  furent  appeliez  -,  Mendoza 
y expofa  en  termes  modeftes  , mais  prononcez 
avec  feu, la  necelfitc  de  rctabhr  le  concile  àTrente, 
& les  inconveniens  qui  naîtroient  en  différant } & 
ajouta  qu’il  avoir  ordre  de  protefter,que  le  fynode 
de  Boulogne  n’etoit  pas  légitime  , fi  le  pape 
refufoit  de  contenter  Ion  maître.  Quoique  le  pa- 
, pe  eut  déjà  fouvent  répondu  , qu’il  falloir  faire 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fc  plaignoit  fur  les 
peres  reftez  à Trente  qui  ne  vouloient  pas  fe  ren- 
dre à Boulogne  , ou  plûtôt  qui  en  étoient  empê- 
chez, afin  de  délibérer  tous  enfemble  fur  le  lieu 
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où  l’on  indiqueroie  le  concile  pour  erre  continué  : 
cependant  il  chargea  un  de  les  fccrctaires  de  di- 
re qu’il  en  confulteroit  avec  les  cardinaux  , autant 
que  l’importance  de  l’affaire  l’exigcoit , & qu’on 
apprendrôit  à Mendoza  dans  un  autre  conliltoire 
ce  qui  auroit  etc  délibéré.  Il  défendit  en  même 
temps  d’inferire  la  demande  & le  difeours  de  l’em- 
bafladeur  , que  celui-ci  n’eût  entendu  la  réponfe 
qu’on  devoit  lui  donner  , parce  qu’alors  chacun 
pourroit  donner  librement  fon  avis.  L’ambaffa- 
deur  étant  forti , les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentiment , cojjvinrent  tous  qu’il 
falloit  renvoier  l’affaire  aux  peres  de  Boulogne , 
la  laiffer  à leur  jugement.  Ce  que  le  pape  fit  par 
un  bref  qu’on  y envoïa  auflî-tôt. 

- C’étoit  le  feiziéme  de  Dccembre,&  il  fut  rendu 
aux  peres  de  Boulogne  le  dix  huitième , le  pape 
après  avoir  rapporte  tout  ce  qui  étoit  arrivé  juf- 
qu’alors,  ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  fon  lé- 
gat , de  propofer  la  chofe  aux  peres , &:  de  lui  en- 
voyer au  plutôt  leur  avis.  Le  légat  félon  les  lettres 
qu’il  avoir  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
à Rome  , voïoit  beaucoup  de  difficultcz  dans  cet- 
te -délibération  , il  avbit  déjà  expérimenté  que 
quelc|ues-uns  des  potes  n’avoient  pas  un  efprit  fa- 
cile a manier,  ce  qui  lui  avoir  fait  opiner  qu’il  fal- 
loit neceffairement  transférer  le  concile  à Romc- 
D’un  côté  il  lentoit  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  & d’éviter  la  violence.  Il  pré- 
voïoit  d’ailleurs  qu’un  grand  nombre  excitez  par 
«liferens  motifs , & principalement  dans  la  vûë  de 
fie  point  irriter  l’empereur , qiUiCqmmandoit  aux 
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deux  tiers  de  la  chrétienté  , confentiroient  au  re- 
tour du  concile  ; & c’eft  ce  que  le  légat  ne  vouloir 
pas , dans  l’appréhenfion  que  l’empereur  ne  fût 
trop  puiflfant  à Trente  & n’y  exer(jât  une  autorité 
trop  abfoluë  furies  pères,  dont  la  plupart  feroient 
fes  fujets  aflcmblez  dans  une  ville  de  fa  domina- 
tion : c’eft  ce  que  de  Monté  écrivit  à Cervin , qui 
lui  répondit  qu’il  avoit  prévu  le  mêmJ  danger , 
qu’il  falloir  toutefois  bazarder  cette  aflcmblée  , & 
s’oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourroient 
naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à Bou- 
logne, c’eft-à-dire  le  dix-neuvieme  Décembre,  le 
légat  affembla  les  pères  en  congrégation  generale , 
& fît  lire  d’abord  les  ordres  de  l’empercUr  don- 
nez au  cardinal  Madrucce  , le  fentiment  des  car- 
dinaux choifis  à cet  effet , l’approbation  des  autres 
pour  délibérer  , fi  le  concile  devoir  retourner  à 
Trente  ou  non  , & le  bref  du  pape  touchant  la 
même  queftion.  Il  dit  d’abord  qu’il  croïoit  qu’il 
croit  de  fon  devoir  de  propofer  fes  fentimens  fur 
une  affaire  fi  difficile  ; afin  que  tous  fuffent  plus 
pleinement  inftruits  ; que  les  égards  qu’on  devoir 
avoir  à la  réconciliation  de  rAÏlcmagne , aux  de- 
mandes de  l’empereur  , du  roi  des  Romains,  & 
de  tous  les  ordres  de  l’empire , exigeoient  qu’on  y 
fift  une  particulière  attention  \ mais  qu’il  falloit 
aufli  confidercr  l’honneur  du  concile  & l’exem- 

Flc  qui  pouvoir  être  imité  avec  préjudice  pour 
avenir.  Que  tous  préfens  & abfens  fijavoientquc 
le  concile  avoit  été  transféré  à Boulogne , libre- 
ment ôc  fans  qu’il  y eut  eu  la  moindre  contrainte: 
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'4**  Histoire  Ecclesiastiqjii; 
que  cependant  il  y avoit  encore  plufieuj-s  évêques 
A n,  IJ47.  ^ Trente  qui  y étoient  reftez  au  mépris  du  concile, 
& qui  n’avoient  pas  voulu  obéir  aux  decrets  & aux 
lettres  qui  les  invitoient  à fe  joindre  aux  autres  : 
Que  l’on  dofineroit  un  exemple  trcs-dangercux, 
fi  l’on  obligeoit  les  prélats  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  , à aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les & d’oBftincz  , & qu’il  étoit  bien  plus  jullc  que 
ces  derniers  fc  rendiflfenc  au  lieu  où  le  concile 
étoit  légitimement  transferc.il  die  en  fécond  lieu; 
qu’il  étoit  vrai  que  les  Proteftans  promettoîenc 
de  fe  foumettre  au  concile  qu’on  célebreroit  a 
Trente,  mais  qu’ils  ne  parloient  point  de  celui 
qui  y avoit  été  célébré  ; de  forte  qu’il  falloir  les 
obliger  de  s’expliquer  plus  clairement , pour  ne 
point  alTujcttir  a un  nouvel  examen  des  points  de 
foi  infpircz  par  le  Saint-Efprit,  déjà  décidez,re<jus 
par  tous  les  catholiques , & confirmez  d’une  ma- 
nière fi  légitime.  Que  l’on  ne  pouvoir  confentir  à 
• ce  nouvel  examen  fans  caufer  une  efpece  de  pré- 
judice à,  la  foi  dont  les  décifions  dévoient  être  in- 
dépendantes des  caprices  des  hommes  & les  aflu- 
jettir  aux-mêmes  loix  d’être  traitées  avec  fi  peu 
de  décence. En  troifiéme  lieu,il  ajouta  que  le  bruit 
couroit  que  les  Proteftans  confentiroientàun  con- 
cile chrétien  , mais  qu’ils  n’expliquoient  pas  ce 
* qu’ils  entendoient  par  ce  nom  , y aïant  beaucoup 
d’apparence  qu’ils  demandoient  une  aflcmblée  du 
peuple  , plutôt  qu’un  concile  compofé  d’évêques 
félon  l’ancienne  coûtume  de  l’églife  : Qu’ils  n’a- 
voient donc  qu’à  expofer  clairement  leurs  penfées 
& d’une  manière  précife  , afin  qu’on  ne  fut  pas 
• trompé 
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trompé  parleurs  fubtcrfiigcs.  C^atricmement,  il 
dit  cju’il  falloic  pourvoir  sûrement  à la  liberté  du 
concile  à Trente,  & qu’il  fût  libre  à tous  les  pcrcs 
ou  d'y  refter  ou  d’en  fortir.  Cinquièmement  , il 
fit  remarquer  que  les  ordres  de  l’empereur  expofez 
par  le  cardinal  Madruccc,  portoient  qu’il  ne  fal- 
loir point  entendre  le  concile; ce  qui  n’étoit  point 
raifonnablc  , puifquc  fa  continuation  ou  fa  fin  de- 
voir entièrement  dépendre  des  pcrcs , félon  qu’il 
le  jugeroient  à propos.  Le  légat  pria  les  prélats  de 
pefer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu , & d’avoir 
égard  au  falut  des  chrétiens  , à la  dignité  du  con- 
cile & aux  pieufes  intentions  du  pape»,  qui  fouliai- 
toit , dit-il  j.avcc  ardeur  , de  voir  l’Allemagne 
reconciliée  , &r  l’empereur  content. 

Cette  alïcmblée  étoit  compofee  de  quarante- 
huit  prélats , archevêques  ou  évêques  , outre  ce- 
lui de  Mirepoix  qui  étoit  malade  , de  lix  géné- 
raux d'ordres  religieux  , & de  deux  amballadciirs 
du  roi  de  France , Pierre  d’Urfé,  gentilhomme 
ordinaire  de  fi  chambre  & bailli  de  Forêts , & 
Michel  de  l’Hôpital  confeillcr  au  parlement  de 
Paris , aufquels  ce  prince  joignit  Claude  Dcfpcn- 
fe  docteur  en  théologie.  Mais  de-tous  ces  évêques 
le  plus  grand  nombre  étoit  d’Italiens,  fujets  du 
pape.  L’alfairc  que  le  légat  venoit  de  propofer , 
aïant  été  mife  en  délibcratiop  , tous  à l’exception 
de  fix  |«élats  , opinèrent  qu’on  ne  pouvoir  con-, 
fentirau  retour  du  concile  à Trente  fahs  porter 
un  préjudice  confidcrable  à la  dignité  ôr  à la  répu- 
tation du  même  concile  , à moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à Trente , ne  vinlTcnt  à Boulogne , & 
Tome  XXIX.  Q^qq 
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n’y  rcconnuflfcnt  l’autoricé  de  la  tranflation.  Que 
quand  ils  auroient  fait  ccctc  démarche  , l’on  pour- 
roic  parler  de  tetournerà  Trente  en  faveur  de  l’Al- 
lemagne , mais  à condition  que  cette  nation  don- 
neroit  caution  fuffifante  de  fa  foumifTion,  tant  aux 
decrets  dé|a  faits  , qu’à  ceux  qui  ctoient  à faire. 
Qu’on  donneroit  des  alTurances  aux  pères  , que 
l’on  garderoit  le  même  ordre  qui  s’étoit  autrefois- 
inviolablement  obfcrvé  dans  les  fynodes  gene- 
raux, & qu’ils  auroient  la  liberté  de  transférer  en- 
core le  concile  félon  la  plurahté  des  voix  , &c  de 
le  pouvoir  finir  , quand  ils  croiroient  avoir  fatis- 
fait  au  fujet  ^our  lequel  il  étoit  convoqué.  Le  lé- 
gat conclut  qu’on  écrivît  une  lett»e  qui  feroit 
adreflee  au  pape  au  nom  du  concile  , conforme- 
ment à cet  avis  , &:  qu’elle  feroit  lue  le  lende- 
main dans  l’alIcmblce.Les  fix  éveques  qui  avoienc 
été  d’un  avis  contraire  , étoient  ceux  de  Ficfole  , 
de  Motule  , de  Porto  en  Portugal , d’Aquino  , de 
■Worchcller  , & de  Venofa-,  ils  avoient  donné  des; 
raifons  du  parti  oppofé  qu’ils  avoient  crû  devoir; 
prendre  , u l’ôn  peut  appeller  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  reftriéàions  qui  paroifloient  très-pea  . 
Favorables  au  retour  du  concile.  En  effet  l’évêque 
de  "Vi^orchcftcr  qui  avoir  dit  d’abord  , que  quoi- 
qu’il jugeât  le  retour  à Trente  fort  à propos , il  s’en 
remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  revint 
bicn-tôt  après  à l’avis  commun.  • 

Balthazar  Limpus  évêque  de  Porto,&Galeas  Flo- 
rimonte  d’ Atjuino  demandèrent  aufli  le  retour  du 
concile,mais  a condition  feulement  qu’on  ne  fou- 
rnit pas  à un  nouvel  examen  les  decrets  qui  avoient . 


Digitizeé-tsy  GoogJ 


An.  IJ4J, 

Efpagnol  qui  fût  à Boulogne  , perfifterent  dans 
leur  fcntimcnc  pour  le  retour.  Enfin  un  évêque 
de  Dalmacie  appelle  Ange  Pafcal,  crut  qu'on  pou- 
voit  confentir  au  retour , pourvu  qu’on  prît  toutes 
les  sûretez  neceflaircs  pour  la  liberté  du  concile  , 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que  l’on  étoic* 
convenu  d’écrire  au  pape  fut  compofée  de  con- 
cert avec  le  fccrctaire  Maflarcl , & quand  on  l’eut 
drellec  telle  qu’on  la  jugeoit  convenable,  elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y en  eut  c^ui  reprirent 
quelques. endroits  de  cette  lettre;  on  écouta  leurs 
avis , on  ne  fut  point  fâché  de  leurs  difticultez  , 
mais  tous  convinrent  qu’elle  feroit  rerrrife  au  légat 
pour  y faire  les  correélions  & changemens  qu’il 
jugeroit  à.  propos.  Cette  lettre  qui  étoit  en  latin  , lxxxix. 
au  nom  du  légat  , partit  pour  Rome  le  vingt-  cHc  de  Boulogne 
unième  de  Décembre.  Elle  portoit  que  les  peres 
du  concile  loüoicnt  la  follicitude  paftorale  du  pa- 
pe, & le  zele  de  l’empereur  pour  la  religion;  qu’ils 

f»rioient  Dieu  pour  lui  & pour  la  profperité  de 
'empire  , & qu’ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  reponfe  en  bonne  part , n’aïant  pas 
d’autre  vûc  que  le  falut  & la  paix  de  l’églife  ; qu’a- 
près  toutes  les  incommoditez  confiderab les  & tou- 
tes les  fatigues  tant  du  corps  que  de  l’efprit  que  les 
per  es  a voient  fouffertes  à Trente  depuis  près  de 
trois  ans , il  leur  paroilToit  dur  de  vouloir  les  obli- 
ger à fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y efluïer  les 
mêmes  travaux , dans  un  temps  où  il  y avoir  lieu 

Q^qii 


Livre  cent  quarante-quatrie’me.  4j>i 
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d’efpcrcr  bicn-tôt  la  fin  du  concile , toutes  les  ma- 

An.  1J47.  tiercs  étant  difeutées  , examinées  &:  préparées  , 
pour  être  décidées  dans  la  prochaine  Idlion.  Que 
néanmoins  il  n’y  en  avoir  aucun  qui  ne  fut  prêt 
de  retourner  à Trente  , &:  de  fouftVir  encore  da- 
. vantage  pour  répondre  ru  zcle  religieux  du  pape 

6e  de  l'cnipcrcur , 6c  procurer  le  bien  de  la  célè- 
bre nation  Allemande  , fi,  en  fc  foumettant  ainli, 
on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mortelle  à l'églifc  , en 
^ l’cxpof.mt  à de  grands  troubles  6c  pour  Icprefent 
6c  pour  l’avenir. 

xc.  Le  pape  rut  à peine  rc<ju  cette  lettre  , que  ne 

à Mciifoz»  dans  pouvant  tenir  de  conlilloirc  à caufe  des  fêtes  de 
càrjina'x!^  '* Nocl  , ü alfclnbla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle 
iiijtm.  des  le  vingt-fixiéme  du  meme  mois  de  Décembre, 
/.a.  lû.  ,c.  Etienne , 6c  leur  donna  communi- 


Fr.ï’P.xolo  l i'?  du 
to.'.c,  lit  irtKtC.  lïv 


cation  de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui  écrire. 
Le  lendemain  matin  vingt-fepciéme  )Our  de  la  fê- 
te de  faint  Jean  l’cvangeliftc  , les  memes  cardi- 
n.aux  fc  rairemblcrent  au  meme  lieu  , 6c  la  plus 
grande  partie  aVant  approuvé  cette  réponfe  du  con- 
cile , le  pape  fit  appeller  1 ambafladeur  Mendoza 
.par  fon  Iccrctaire  , 6c  lui  dit  que  le  pape  lui  auroit 
répondu  d’abord  , mais  que  lui  ambafladeur  aïant 
fignifié  en  prcfence  des  cardinaux  les  ordres  qu’il 
avoit  de  l’enipoieur , il  avoir  cru  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  ; ce 
qu  elle  venoit  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expo- 
fa  le  deflein  de  confulter  les  peres  du  concile  à 
Boulogne.  Le  bref  qu’il  y avoit  envoie  pour  cet 
effet , la  diligence  avec  laquelle  on  y avoit  fitif- 
falt , la  conduite  du  préfîdcnt , ôc  la  réponfc  des 
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f»crcs  qui  avoit  paru  trcs-raifonnablc  au  facré  col 

cgc , & conforme  aux  decrets  des  anciens  con-  */47- 
ciles.  Qu’il  avoit  extrêmement  à coeur  le  falut  de 
r Allcinagne , de  quoi  l’empereur  devoir  être  con- 
vaincu plus  que  tous  les  autres  par  une  infinité 
de  témoignages  qu’il  lui  en  avoit  donnez  depuis 
plulieurs  années  ;qu  il  étoit  prêt  à les  continuer , 

6c  à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteuf  j 

f>arce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ni  l’empereur  , ni 
c roi  des  Romains  fon  frere  , ni  tout  l’empire  ,nc 
lui  demanderoient  que  ce  qu’il  pouvoir  faire  fans 
troubler  l’églifc  &c  fins  la  divifer  ; qu’au  contrai- 
re ils  contribueroient  tous  à la  paix  & à la  con- 
corde des  autres  nations  fans  blclfer  la  liberté  de  . 
l’cglifc  & du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajou- 
ta , qii’il^cut  defiré  pour  l’amour  de  l’empereur 
& de  Ferdinand  , de  leur  pouvoir  donner  une  ré- 
ponfe  plus  agréable  j mais  que  l’on  ne  devoit 
attendre  d’un  pape  6c  d’un  chef  de  l’églife , que 
ce  que  le  bon  gouvernement  6c  le  bien  public 
dcliroient  : Qu’il  fc  fondoirTur  la  prudence  6c 
fur  le  bon  naturel  de  l’empereur , qu’il  croïoit  trop 
raifonnable  pour  ne  pas  recevoir  ce  que  tant  de 
peres  avoient  jugé  iiecelfaire  : Qu’il  s’alluroit 
que  ce  prince  comminderoit  aux  prélat?  Efpa- 
' gnols  qui  étoient  à Trente,  de  fc  rendre incef- 
fimmcnt  à Boulogne  , 6c  feroit  tout  fon  pofll- 
ble  pour  faire  accepter  a l’Allemagne  les  condi-w 
lions  propofées  par  le  concile  , qu’il  y cnvoïc- 
roit  au  plutôt  les  prélats  de  fa  nation  , & don- 
neroit- fa  parole  au  concile  que  les  conditions 
• ' demandées  fcroicut  obfcrvécs. 

Q^qq  iij 
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Dans  un  confiftoirc  tenu  le  quatorzième  de  Dé- 
cembre à Rome , où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
druccc  pour  lignifier  les  ordres  de  l’empereur  ; le 
pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Charles  de 
Guife  archevêque  de  Rheims , fils  de  Claude 
Lorraine  premier  duc  de  Guife  , né  le  dix-feptié- 
me  de  Février  i j il  y avoit  déjà  quelque  temps 
que  Paul  III.  avoit  accordé  cet  honneur  à ce  pré-  ' 
lat , mais  Henri  IL  l’avoit  envoie  à Rome  afin 
qu’il  put  recevoir  par  lui-même  le  chapeau  des. 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  étoit  três- 
cloqucnt  , d’une  profonde  érudition  , &c  d’une 
imagination  belle  & féconde  qui  le  rendoit  pro- 

f»rc  a toutes  fortes  de  fcicnces,  & capable  de  toutes 
CS  affaires  les  plus  difficiles,!!  fit  dans  ce  confiftoi- 
rc , un  difeours  fort  élo<^ucnt , dans  lequel  il  don- 
na *dc  grandes  loüanges  a Henri  II.  & aux  autres 
rois  fes  prédécellcurs,  & étala  avec  pompe  leur  zè- 
le pour  la  vraie  religion  , & leur  affedion  pour 
les  papes. 

Le  fécond  cardinal  que  fit  le  pape  dans  cette  an- 
née , fut  Jules  de  fa  Rovcrc  de  Montfcltrc , né  le 
premier  d’ Avril  , ou  le  cinq  en  15 3 j.  qui  par 
confequent  n’avoit  alors  que  douze  ans,  trois  mois 
& quelques  jours , puifquc  cette  promotion  fc  fit 
le  vingt-feptiéme  de  Juillet  1347.  elle  ne  fut  tou- 
tefois publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre 
aux  Liens.  Il  eut  enfuite  l’évêché  de  Vicenfe  , 
puis  l’archevêché  de  Ravenne  fous  Pie  V.  Ce 
fiit  pour  lors  qu’il  rétablit  l’ufage  interrompu  de- 
puis deux  cent  cinquante  ans  , de  tenir  des  fyno-  . 
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des  provinciaux  , pour  la  rcfdnnation  des  moeurs 
dù  clergé , & le  maintien  de  la  difeipline.  Le  pape 
ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année  , 
quoique  la  mort  en  eut  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin  , fils 
d’Antoine  , frere  du  cardinal  Laurent  Pucci  , 
mort  en  i j3 1.  & oncle  d’Antoine,  aufli  cardinal, 
dont  la  mort  arriva  en  1 544.  Robert  naquit  à 
Florence  en  1463.  & fc  rendit  fort  recomman- 
dable dans  cette  république  par  fa  prudence  , fa 
pieté  , fa  fcicnce , & fon  gi^nd  amour  pour  la  juf- 
tice.  Il  y fut  gonfalonier.  Alexandre  de  Medicis 
prcmicf  duc  de  Florence , l’admit  au  nombre  des 
quarante-huit  fenatcurs  ou  prudfcommcs  qu’on 
ne  clioifilToit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles 
& les  plus  dillinguées  j & il  y donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  fidelité  , & de  fon  zcle  pour  les  inte- 
rets de  l’état.  Après  la  perte  qu’il  fit  d’Elonorc 
Lenza  fa  femme  , dont  il  eut  des  enfans  , il  s’en- 
gagea dans  l’état  ccclcfiaftiquc , & vint  à Rome  où 
le  pape  Paul  III.  charmé  de  fa  prudence  lui  donna 
l’évêché  de  Piftoye  fur  la  démiflion  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ; & peu  de  temps  après  à la 
recommandation  du  même  neveu  , il  fut  mis  par 
ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faints  Nerée  &c  Achille  , le  dernier  du  mois  de 
Mai  1 34t.  Il  eut  enfuitc  l’évêché  de  M^lphi , & 
l’emploi  de  grand  pépitencier.  Il  mourut  à Ro- 
0 me  le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année 
1 3-47.  âgé  de  quatre  - vingt  trois  ans , & fut  enter- 
ré dans  le  choeur  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve 
aux  pieds  du  tombeau^u  cardinal  Laurent  fon  fre- 
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reavcc  une  épitaphe  tonipofceparPandolphe  Puc- 
cifon  fils.  On  voit  encore  aujourd’hui  à Florence 
un  monument  érigé  à fa  mémoire  dans  la  chapel- 
le des  Pucci  en  l’églife  de  l’Annonciade  , avec  une 
célèbre  inferiprion.  Ughcl  dit  qu’il  fut  parrain  du 
cardinal  Bellarmin. 

Le  fécond  fiat  Pierre  Bembo , noble  Vénitien 
fils  de  Bernard  Bembo,  &L  de  Helenc  Marcclla  , 
né  à Venife  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  pere 
fut  gouverneur  de  Raven»e,  & la  république  l’cm- 
ploïa  dans  des  négociations  & dans  des  ambafl'a- 
des  très-importantes.  En  1481.il  reçut  ordre  de 
mener  du  fecours  au  pape  Sixte*IV.  prefl'é.par  les 
troupes  d’Alph^ife  d’Arragon  : depuis  aiant  été 
envoié  en  ambaflade  à Florence  , il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils  , qui  s’y  forma  dans  cette 
délicatelfe  de  ftilc  , éc  dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tofean  qu’on  admire,  dans  fes  ouvrages , il  y 
a cependant  des  auteurs  qui  prétendent  qu’il  cil 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
grande alfedtationdc.nefc  ftrvir  quedes  termes  de 
l’ancienne  latinité  , comme  quand  il  dit  qu’un  pa- 
pe a été  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels 
quand  il  s’eft  fervi  du  mot  de  déelTc  cm  parlant  de 
la  fainte  Vierge  , & tant  d’autres  que  l’on  a eu  rai- 
fon  de.  reprendre.  Comme  il  vouloir  fçavoir  la 
langue  greque , il  alla  à l’âge  de  vingt-deux  ans 
l’étudier  en  Sicile  fous  le  célèbre  Conllantin  Laf- 
caris  , & il  y demeura  trois 'ans.  A fon  retour  , il 
compofa  le  dialogue  àzÆtna.  que  nous  avons  enco- 
re, & qui  roule  en  partie  fut  les  embtafemens  dç 
la  montagne  de  ce  nom.  Il  âvoitau  moins  vingt- 

quatre 
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ijuatre  ans  quand  il  le  fit , & non  pas  fcize  ni  dix-  ■ 
nuit  comme  plufieurs  auteurs  l’ont  avancé.  Etant  An.  1J47. 
à Fcrrare  où  il  fit  fa  philofophic  fous  Nicolas  Lco- 
nicenb , il  parut  avec  diftindtion  à la  cour  du  duc  *• 

Hercule  d’Eft  , & s’y  fit  aimer  & confidercr.  Ce 
fut  au  milieu  des^plaudiffemens  qu’il  y recevoit, 
qu’il  kcnvKk$/îiuUnesoujixplAÏns\cc.  font  des  en- 
tretiens galrnds  & en  même  temps  philofophiques 
de  l’amour  , à la  maniéré  de  Platon  , intitulez* 

Gli  jifoUni , du  nom  d’un  château  dans  la  marche 
Trevifane,  nommt  A fol  a y où  l’auteur  fuppofe  que 
fut  la  fccne.Ce  livre  eut  dit-on  un  grand  luccès,& 

. l’on  auroit  pafle  en  Italie  pour  un  novice  en  lit- 
térature fi  l’on  n’en  avoir  pas  eu  connoifi'ance. 

Bembo  étoit  bon  poëte  tant  en  Italien  qu’en  latin; 
mais  on  le  blâme  juftement  d’avoir  public  des 
poëfies  trop  libres , & même  obfcencs. 

Il  étoit  continuellement  dans  fon  cabinet , &ne  Ciacùn,  in  vitîâ 
s’occupoit  qu'à  compofer  & à lire,  lorfquc  le  pape 
Leon  X.élevé  au  fouverain  pontificat  ,,lc  tira.de  fa 
folitude , & le  choifit  pour  être  fon  fccrctaire  , ce 
qui  l’expofa  malgré  lui  à cet  embarras  d’affaires 
pour  Icfqucllcs  il  avoir  témoigné  tant'd’avcrfion. 

Sa  grande  affiduité  au  travail , &c  fes  veilles  conti- 
nuelles le  jetterent  dans  des  maladies  fâcheufes 
dont  il  ne  fetira  qu’avec  peine. On  l’obligea  d’aller 
changer  d’air  à Padoiie  où  il  étoit  en  ijii.  lorf- 
qu’il  rc<jutlcs  nouvelles  de  la  mort  du  pape. Bembo 
fe  retira  à V cnife  où  il  vécut  agréablement  parmi  les 
livres  & les  gens  de  lettres , jufqu’à  ce  que  le  pape 
Paul  III. le  créa  cardinal  le  vingt  Décembre  1J38. 
dans  la  cinquième  promotion  qu’il  fit.Ccttcdigni-« 

* . Tome  XXIX.  ' Rrr 
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té  à laquelle  il  ne  s’attendoit  point, le  furprit  fi  fort. 

An.  1J47.  qu’il  connut,  dit-on , le  dellcin  de  la  rcfiifer. 

Bembo  n étoit  point  engagé  dans  les  ordres  fa- 
crez  , quoique  quelques-uns  aient  avancé  fans 
raifon  qu’il  étoit  éveque  de  Bergamo  lorfqu’il 
fut  nommé  à cette  dignité,  ^ui  - même  s’en 
explique  ainfi  , écrivant  à un  de  fes  parais  unè 
lettre  dattée  du  vingt  - quatrième*  Décembre 
Je  ferai  facré , lui  dit-il  , à ces  fêtes  de 
» Noël , & je  prendrai  l’ordre  de  prêtrife  ; enfui- 
>>  te  je  m’infiruirai  à célébrer  la  mefl'e.  Admi- 
» rez  le  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté  de 
»>  faire  en  moi.  » Le  pape  lui  donna  enfuite  l’évê-  . 
ché  d’Eugubio  , qu’il  quitta  pour  celui  de  Berga- 
mo.  Il  ne  fut  d’abord  que  cardinal  diacre  du  ti- 
trede  faint  Cyriaque , enfuite  prêtre  du  titre  de 
faintChryfogone, qu’il  changea  pour  celui  de  faint 
Clement.  On  alTure  qu’il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur. 
Il  mourut  Je  dix-huitiéme  de  Janvier  1547.  âgé 
de  foixante-feize  ans,fcpt  mois  & vingt-neuf  jours. 
Sa  mort  fut  eau  fée  par  une  bleflure  qu'il  recrut  au 
côté  en  fc  froiflant  rudement  contre  une  murail- 
le étant  à cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  l’églife  de  la  Minerve  où  fon  fils  Torquato 
Bembo  lui  fit  drefler  le  tombeau  & l’épitaphe 
qu’on  y voit  Jérôme  Quirini  lui  fit  criger  un 
Icmblable  monument  dans  la  célébré  églife  de 
faint  Antoine  à Padoüe,  On  trouve  un  dénom- 
brement cxaél  de  tous  fes  ouvrages  dans  fon  hif- 
torien  Jeande  la  Cafa.  Entre  les  pièces  Italiennes  , 
•4c  pocme  qu’il  a J^it  fur  la  mort  d’un  frère  qu’i4 
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avoic,  nommé  Charles  , cil:  une  des  meilleurs  ; & ' ' ' 

on  peut  dure  qu’il  n’y  a rien  de  plus  délicat  & de  */47*- 
plus  paflionné.  On  a blâmé  avec  raifon  la  licence 
qu’il  s’eft  donnée  d’avoir  appellé  Jefus-Chrift  un 
ncros , en  quelque  fens  qu’il  l’ait  voulu  faire  en- 
tendre, On  l’a  aufll  accule  d’avoir  parlé  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  mépris.  En  1 53  y. 
ii’étant  pas  encore  cardinal,  Bembo  publia  les  let- 
tres qu’il  avoir  écrites  au  nom  de  Leon  X.  donc 
il  avoir  été  fecretairc , & comme  Paul  III.  étoit 
alors  fur  le  fiege  de  Rome  , il  lui  dédia  ce  recueil 
& le  mit  beaucoup  au-dclTus  de  Leon  X.  pour  U 
fcience.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  : on  crut  y 
* voir  une  flatterie  outrée  , Sc  un  défaut  de  recon- 
noill'ance  pour  un  pape  qui  avoir  été  fon  bienfaic- 
teur.  Bembo  fenlible  à ces  reproches , répondic 

four  fe  jultifier,  qu’il  n’avok  préféré  Paul  III. qu’a 
égard  de  la  connoiflànce  des  belles  lettres  , ou 
les  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Leon  X. 
de  faire  les  progrez  qu’il  eut  pii  y faire  dans  un 
temps  plus  tranquille.  Qu’il  s’étoit  bien  gardé  de 
décider  lequel  des  deux  avoir  été  fuperieur  en 
prudence , en  fermeté  , en  bonté  , en  libéralité. 

Qu’il  n’étoit  pas  difhcile  au  refte  de  reconnoître 
que  Paul  III.  avoir  plus  d’érudition  que  Leon  X. 

& qu’à  l’égard  de  la  reconnoiffance  il  n’en  avoic 
jamais  manqué  pour  ce  dernier , quoiqu’il  fe  crue 
obligé  d’avoiier  qu’il  avoic  plus  reçu  du  premier. 

Avant  la  publication  de  ces  lettres  ; c’eft-dire  , en 
- J 5 3 O.  Navagero  étant  mort , le  confeil  des  dix  à 
V enife , engagea  Bembo  à écrire  l’hiftoire  de  la  • * 

republique , à laquelle  cct  auteur  travailloit  quand 
• Rrr  ij 

• 
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Mort  d J cardinal 
Ardinghclli. 

C'uuon.  uhi  fttftét 
tom.  }.^^^.704. 

L'^htl  iti  addtt 
éidC'tMcon.  Ita- 
lU  f/iera. 

A‘.^h:ty  lifl.  des 
§ÂrdinMujs. 


;oo  Histoire  Ecclesiastique. 
il  mourut.  Quoique  le  trav.iil  fut  pénible,  fur  touC 
pour  un  homme  de  foixante  ans  , & qu’on  nc.pûc 
profiter  de  celui  de  Navagero  qui  avoir  ordonné 
en  mourant  qu’on  brûlât  tous  fes  écrits  , Bembo- 
aima  mieux  s’ex^ofer  à s’incommoder , que  de  re- 
fufcrce  fervice  a fa  patrie.  Il  commença -fon  ou- 
vrage à l’an  1486.  ou  environ,  où  Sabellicus  avoit 
.fini  le  fien , &:  le  termina  à la  mort  de  Jules  II. 

Le  troifiéme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut" 
Nicolas  Ardinghelli,  fils  de  Pierre,  de  la  premiè- 
re noblelTe  de  Florence , né  eni/oo.  ou  en  1J03. 
Il  foutint  fa  naiflance  par  beaucoup  de  pieté  &c 
un  grand  amour  pour  la  vertu  : il  entendoit  par- 
faitement la  langue  latine  & la ‘grecque , & fut  ha- 
bile d ms  la  fcience  du  droit.  Aïant  été  très-lié 
avec  Alexandre  Farnefe,  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt 
promu  au  fouverain  -pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu’il  le  fit  fccretairc  du  cardinal  fon  ne- 
veu. Ardinghelli  écoit  dans  cet  emploi  lorfqu’il 
fut  pourvu  d’un  canonicat  de  Florence  , de  la  vi- 
cairie  de  la  Marche  d’Ancone  , & de  l’évcchc 
de  Fofiombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Far- 
nefe dans  fa  légation  en  Efpagne  & en  France  ; &c 
étant  de  retour  à Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faint  Apollinaire  en  1^44.  pour  recom- 
penfer  fon  mérité  & fes  ferviccs.  Il  ne  jouit  que 
trois  ans  de  cette  dignité  , & au  milieu  des  hon- 
neurs dont  on  le  combloic , il  fut  enlevé  du  mon- 
de un  mardy  vingt-troifiéme  d’Août  1 347.  n’é- 
tant âgé  que  de  quarante- quatre  ans.  Son  corps  fiit 
inhumé  dans  l'églife  de  la  Minerve,  avec  une  épi- 
taphe qu’ Alexandre  Ruipoli  fon  parent  fils  de  Bar-. 


tiVRE  CÊNT  QUARANTE-QUATRIE’mE.  jo! 

thclemyRurpoIi  & de  MaricArdingliclli  fit  graver  — « 

furfon  tombeau  en  1 60  i.On  a de  lui  quelques  let-  *J47*- 
très  qu’il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farnefe 'pen- 
dant qu’il  fut  fon  fccretaire  ; il  aaulfi  lailfé  un  ou- 
vraîïe  de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  François 
I.  & Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia , de  Modenc , xcvr, 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique,  où  il  en- 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  ,■  cucn.mj.t(m. 
& fe  fit  dillingucr  pv  fon  érudition , par  Ci  pieté 
& par  la  candeur  de  fon  amc.  Dans  la  fuite  il  de- 
vint  maître  dulacrepalais,& un  des  grands  inqui-  «j»- 
lîteurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompenfer  ion 
mérite  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftrc  aU' 
champ  de  Mars,  le  dernier  jour  de  Mai  1 541.  mais 
cette  dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  fa  con- 
duite. Elle  fut  toujours  régulière , il  vécut  dans  le 
cardinalat  comme  un  faint  religieux  , éloigné  du 
fafte  de  lapourpre,&  appliqué  tout  entier  à l’étude, 
ôc  à la  contemplation  des  divins  miftcres.il  mourut 
à Rome  dans  la  lixiéme  année  de  fon  cardinalat  le 
fixiéme  deScptcmbrc,âgéde  prés  de  foixante  qua- 
tre ans,  & fut  inhumé  dans  l églife  delà  Minerve, 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  qui  avoit 
été  aufti  religieux  de  fon  ordre , avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  l’églife,  que  Fran(jois Badia  fon 
frere  y fit  placer  II  a écrit  un  livre  de  queftions 
phyfiques&  métaphyfiques  ,,un  commentaire  fur 
les  huit  livres  dej>hyfiquc  d’Ariftote , fur  celui  de 
l’ame  , & fur  les  métaphyfiques  5 avec  un  traité  de 
la  providence  de  Dieu. Les  originaux  de  ces  ouvra- 
ges font  confervez  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
miniquains  de  Florence.  R*r  r iij. 
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Mon  du  cardinal 
S.idoIct. 

Cisfon.  ubi  fupra 
tom.  610. 

Sixt.  Sttuns.  in 
hihliotheca 

jifit.  Kjiivinin 
0pp‘*r. 

Robert,  BiH/irm. 
di  fcri^tor.  treUf. 


501  Histoire  Ecclesi  AS  TI  Q^UE. 

Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet  , ne  à Mo- 
clcne  en  1476.  Son  pere  Jean  Sadolet,  qui  cn- 
fcignoit  le  droit  à Ferrarc  où  il  avoit  été  appelle 
par  le  duc  Fierculc  d'EIl,qui  l’honoroit  de  fii  bien- 
veillance , voulut  lui-même  avoir  foin  des  études 
de  fon  fils  : & comme  le  duc  avoit  attiré  dans  fa 
ville  beaucoup  de  fijavans  pour  inftriiire  les  habi- 
tans  èi  les  étrangers  qui  y abordoient  ou  qui  y 
faifoient  leur  réfidcncc  ; le  jeune  Sadolet  y apprit 
les  langues  grecque  & latine , & fit  de  grands  pro- 
grez  dans  la philofophic  fous  Nicolas  Leoniceno, 
fans  négliger  la  poëfie  pour  laquelle  il  avoir  quel- 
ques talen?.  Son  pere  l’envoïa  à Rome  fous  le  pon- 
tificat d’Alexandre  VI.  il  s’y  fit  connoître  du  car- 
dinal Olivier  Caraffe  qui  aimoit  les  gens  de  lettres, 

& qui  le  reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là 
Sadolet  fit  amitié  avec  Frideric  Fregofe  évêque  de 
Salernc  , & Pierre  Bembo  depuis  cardinal , donc 
on  a parlé  plus  haut,  tous  deux  en  grande  répu- 
tation pour  leur  efprit.  Quelque-temps  après  il  fut 
connu  du  pape  Leon  X.  qui  le  fit  un  de  fes  fecre- 
faires  , n’y  aïant  perfonne  alors  qui  écrivit  avec 
plus  de  délicatcife  & de  facilité.  Il  étoit  tout  a la 
rois  théologien,  orateur,  philofophe, poëte  : mais 
avec  tous  ces  grands  talens , il  avoir  u peu  d’am- 
bition , & étoit  fi  peu  intereffé,  que  pouvant  dans 
le  porte  &:  dans  la  fweur  où  il  étoit , avoir  des  di- 
gnitez  & des  bénéfices , après  que  Leon  X.  lui  eut 
conféré  l’évêché  de  Carpcntra%  dans  le  comtat 
d’Avignon  , pendant  un  voïage  qu’il  avoit  fait,  à 
notre- Dame  de  Lorette  ; il  eut  befoin  d’un  com—  ■ 
jnandement  exprès  de  ce  pape  pour  l’accepter. 
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A|)rcs  la  mort  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans  

fon  cvèché  , pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  An.  1/47» 

eveque  dans  le  gouvernemeni  des  peuples  qui  lui 

avoient  été  connez.  Mais  Clament  VII.  aïantfuc- 

cedé  au  pape  Adrien  VI.  l’obligea  de  revenir  à 

Rome.  Le  prélat  n’obéït  qu’à  condition  qu’après 

trois  années  d’abfcnce  , il  retourneroit  à fon  égli- 

fe  -,  & il  l’executa.  A fon  retour  il  palTa  à Lyon  , 

où  il  falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une 

cllimc  toute  particulière.  En  1534.  Paul  111,  fuc- 

celTeur  de  Clcrhcnt  VIL  le  voulut  .avoir  à Rome, 

Sc  il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le  pape  le 
mena  à Nice  avec  lui , & l’cnvoïa  nonce  en  Fran- 
ce pour  engager  le  roi  à conclure  la  paix  avec 
Charles  V.  Le  pape  extrêmement  fatisfait  de  fa 
conduite  & de  fes  négociations  , l’honora  de  la 
pourpre  Romaine  le  vingtième  de  Décembre  i y 3 ^ . 

&CC  fut  en  qualité  de  cardinal  qu’il  aflifta  à la  con- 
fcren«îc  que  le  même  pape  eut  avec  l’empereur  à 
Parme  ; lur  la  fin  de  fes  jours , fci  fentant  infirme, 
il  fc  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu 
Paul  de  Sadolet,&  fc  retira  à Rome  où  il  mourut  le 
dix-huit  d’Odàobre  de  l’an  i y47.âgé  foixantc-dix 
ans  trois  mois  & lix  jours.  Il  fut  enterré  fans  au- 
cune pompe  , comme  il  l’avoit  ordonné , dans 
l’églife  de  laint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de 
fon  titre , avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinal  Caraffe  fit  fon  oràifon  funebre  en  prêfcn- 
cc  du  pape  ; 6c  Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans  • 
l’églife  de  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a laiflé  beaucoup  d’ouvr.agcs , en-  xcviii 
tr’autres  un  commentaire  fur  l’épitrc  aux  Romains  cwariàt®"**'  ** 
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■ divifé  en  trois  livres , qui  fut  imprimé  pour  h 
A N,  ï j47'  première  fois  à Bade  chez  Froben  , &c  reimprime 
enfuite  à Lyon  en  On  a encore  de  lui  une 

explication  morale  des  pfeaumes  50.  & 513.  une 
lettre  de  la  reforme  de  1 eglife  écrite  au  fenat  & 
au  peuple  de  Geneve, imprimée  avec  la  reponfe  de 
Calvin , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
tation catholique  aux  princes  &c  aux  peuples  d’Al- 
lemagne i un  livre  du  purgatoire  qui  n’a  pas  été 
. imprimé.  Ses  autres  écrits  Ibnt  deux  livres  de  l’é- 
ducation des  enfms , un  traité  de  la  loiiange  de  la 
philofophic  ; deux  difeours  fur  la  prife  de  la  Hon- 
grie , ôc  fur  la  guerre  contre  le  Turc,  des  confola» 
lions  & des  méditations  dans  l’advcrfité  , & fei- 
' zc  livres  de  lettres  ; outre  un  feul  à Paul  Sadoleç 
fon  neveu , une  oraifon  contre  Luther  & les  Lu- 
thériens ; quelques  petits  traitez  du  péché  origi- 
nel , de  la  tranquillité  de  la  vie  , de  la  défenfc  de 
l’églife  catholique  , une  homelie  fur  la  mort  du 
cardinal  Frédéric  Fregofe  , & des  ficrcmens  con- 
tre Luther, qu’on  croit  être  le  même  que  fa  défen-r 
fe  de  l’eglife.  Son  ftile  approche  de  celui  de  Cicé- 
ron; & de  tous  ceux  de  ce  temps-là  qui  ont  voulu 
faire  revivre  la  belle  latinité  , il  eft  celui  qui  y a 
lé  mieux  réulli.  Il  étoit  doux , modéré , équitable, 
amateur  de  la  paix  zélé  pour  la  reforme  de  la 
difcipline.  Il  a aufli  afl'ez  bien  réulh  en  vers, 
xnx.  Dans  la  même  année  mourutFranqois  Vatablc  ou 
* Watablé  natif  d’un  bourg  de  Picardie  nommé  Ga- 

Df  n-oH  hi/i.  lit.  mâche.  Comme  il  étoit  le  plus  habile  homme  de  fort 
' frtf.  rcms.dans  la  langue  hcbraïque;Fran<joi6l  .aïant  fon- 

dé  cm  33  i.lç  collège  roïal  qui  fubflfte  encorcàPa-i 
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ris , choifît  Vatablc  pour  remplir  celle  de 
•fcur  en  hébreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoie 
rendre  , & radmiroicnc.il  ne  fe  bornoit  pas  feule- 
ment  à interpréter  les  mots  hebreux  grammatica- 
Icmenc  , il  expliquoic  aufli  le  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  netteté  , & en  peu  de  mots  : ce 
qui  engagea  quelques-uns  de  fes -auditeurs  à re- 
cueillir ks  notes  fur  l’écriture  fainte.  Le  célébré 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil,  qu’il 
joignit  à la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu’il  attri- 
bue à Leon  de  Juda  , qu’il  imprima  à côté  de  la 
vulgate  à Paris  en  1 54/.  Il  reconnok  dans  la  pré- 
face que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  fes  notes, 
elles  eulfent  été  beaucoup  plus  recherchées  & plus 
cxaêles.  Mais  ce  fc^avant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui-même , foit  par  pareffe , comme  on  le 
lui  a fouvent  reproché  , foie  que  fa  mort  qui  arri- 
va le  feiziéme  deMars  1547.  l’ait  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  Bible  avoienc  été  alté- 
rées par  Calvin , quoique  le  fonds  de  l’ouvrage  fut 
de  Vatablc  ; le  lieu  d’où  elles  forcoient , la  verfion 
d’un  hérétique  à laquelle  elles  étoicnc  jointes  , 
quelques  endroits  libres  , les  firent  condamner  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doélcurs  de 
l’univcrfité  de  Salamanque  plus  favorables  à cet 
ouvrage  , le  firent  imprimer  en  Efpagncavec  ap- 
probation, & Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
tes contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris. 
Cependant  Vatablc  offenfé  de  l’imprcflion  de  ces 
notes , s’en  plaignit , dit-on  , en  jufticc  , ce  qui 
obligea  Robert  Etienne  qui  fe  fentoit  coupable  , 
& qu’on  foupçonnoit  d’ailleurs  d’hcrcfic,  à quiitci^ 
Tome  XXIX.  Sff 
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Li  Faculté  de 
théologie  de  Paris 
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la  France  &:  à fc  retirer  à Genève. 

Vatable  étoit  aufli  tres-f^avanc  en  grec  , l’a 
faitaflez  connoîrrcparlatradud'tion  qu’il  a Elite  en 
latin  de  pluficurs  ouvrages  d’Ariftote  , entr’autres 
celle  du  traité  de  ce  philofophc  intitulé, Pai  ra  »<*- 
rurülia  qui  a été  imprimée. Ce  fut  aulTi  lui  qui  con- 
fcilla  à Clément  Marot  de  traduire  les  pi'caumcs 
de  David  en  vers,  &c  il  l’aida  dans  cet  ouvrage», 
en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l’he- 
breu.  En  mourant  il  lailfa  vacante  l’abbaïc  de 
Bellozane , de  l’ordre  de  Premontré  en  Norman- 
die à une  lieue  de  Gournay  , qui  fut  donnée  au 
célebre  Amÿot. 

La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  fit  des  notes  de  Vatable  fur  la  bible  , 
commenta  le  dix  - neuvième  d’Oélobrc  i;4y. 
dans  une  aifemblée  où  l’on  lut  feulement  les  pre- 
miers articles  tirez  de  la  bible  de  Robert  Etien- 
ne , qui  furent  prefentez  dans  le  mois  de  No- 
vembre au  confcil  du  roi  à Fontainebleau  , les 
autres  articles  ne  furent  cenfurez  que  le  trente 
Avril  de  l’année  fuivante  , & envoïcz  de  même 
au  roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c’eft  par  ordre 
du  roi  & de  fon  confeil  qu’elle  a examiné  cet  ou- 
vrage. La  cenfure  eft  fort  longue , on  y entre  dans 
le  détail  des  notes , on  qualifie  chacune  en  parti- 
culier , on  montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  mœurs  , contre  la  pieté , 
contre  la  dodtrine  des  faints  peres , & les  decrets 
de  la  foi , ou  avancées  témérairement  j qu’il  y en 
O d’autres  erronnées , fcandalcufes , impies , favo- 
fablcs  aux  Luthériens , hérétiques  : on  ajoute  que 


Digitized-by  Googlv 


Livre  CENT  OyARANTE-QUATRIE’ME.  $Of 
dans  le  texte  de  la  bible , U y a beaucoup  de  cho 
fes  retranchées  ou  diminuées  , d’autres  ajoutées 
contre  la  vraïc  Iccjon  de  l’écriture  fainte  recrue  juf- 
qu’à  prjefent  dans  l’églife.  Enfuite  on  fait  une  lifte 
afifez  ample  de  ces  fautes  & de  ces  erreurs  tirées 
des  commentaires  , des  notes  marginales  bc  du 
texte  du  nouveau  teftament.  Enfin  lacenfurc  finit 
par  la  cçndamnation  qu’elle  fait  de  quelques  pro- 
pofitions  fur  l’euchariftie , fur  la  confeflion  facra- 
mcntellc  , le  difeernement  des  viandes,  & le  choix 
des  jours  , la  juftification  , les  oeuvres  les  tradi- 
tions humaines, les  images, l’invocation  des  faints, 
l’évangile  , les  quêtes  pour  IcS  défunts  , la  foi , la 
crainte. 

Le  fécond  auteui  mort  dans  cette  année  cft 
Beatus  ou  Bildius  Rhenanus  Allemand,  né  à Sche- 
Icftat  en  Allacel’an  148  y.  Il  étoit  fils  d’Antoine 
Bild  , qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  de^ 
meurcr  à Schclcftat , fut  furnommé  Rhcnan.  Son 
fils  s’acquit  une  grande  réputation  parmi  les  fqa- 
vans , il  étoit  très-  verfé  dans  les  belles  lettres  , & 
dans  l’ancienne  théologie  : il  avoit  l’efprit  fi  jf\o~ 
deré  & fi  peu  contentieux  , qu’il  a pané  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à chercher  les  raoïens  de 
concilier  les  cfprits  fur  le  fait  de  la  religion  ; ce 
fut  ce  qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme  qui  avoit 
les  mêmes  fentime'ns  & les  mêmes  vues.  Rhena- 
nus fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullicn  avec  des 
notes  & des  préfaces  fur  la  plupart  des  traitez  de* 
cet  auteur.  Scs  notes  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’intelligence  des  termes  & des  phrafes  difficiles  ; 
& fes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  judicicu* 

Sffij 
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fes  ôc  fcjavantcs.  Dans  celle  fur  le  traité  de  la  péni- 
tence,il  parle  de  l’cxomologefe  avec  beaucoup  d'é- 
rudition. On  a encore  de  lui  une  tradiiétion  des 
deux  épitres  de  faint  Grégoire  dç^Nazianze^à  The- 
miftius , une  préfacé  fur  les  ouvrages  d’Origcne  , 
un  difeours  fur  l’apologie  de  Marlile  de  Padoiie 
pour  Louis  de  Bavière , dans  lequel  il  déclame  fort 
contre  les  ufurpatcurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me J ôc  une  préface  fur  les  œuvres  d’Erafme  , avec 
une  defeription  des  provinces  de  l’illyric. 

Les  auteurs  profanes  fur  Icfqucls  il  a fait  aulïi 
des  notes,  font  Pline  , Tite-Livc,Tacite,Scneque, 
Theophrafte , & Vclleïus  Paterculus , dont  il  a le 
premier  donné  les  deux  livres.  Il  eft  encore  au- 
teur d’une  très-belle  hiftoire  d’Allemagne  qui 
parut  en  i y 3 1 . il  mourut  à Strafbourg  le  vingt  de 
Mai  ij47.âgé  d’environ  foixante-deux  ans. Il  n’a- 
voit  voulu  ni  fc  marier , ni  entrer  dans  les  charges 
publiques,&:  il  lailTa  fi  bibliothèque  qui  étoit  très- 
belle  , à la  ville  de  Sehcleftat  lieu  de  fa  nailTancc. 

Le  même  jour  auquel  mourut  Vatable , on  per- 
dit^aulli  à Paris  Jacques  Touflaint  de  Rheims.  Ils 
avoient  été  tous  deux  choifis  le  même  jour  pour 
être  profelTeurs  dans  le  college  roïal  ; l’un  en  lan- 
gue hébraïque , ôc  l’autre  en  langi^e  grcque.  Jean 
Schoncr  Allemand  , né  à Carlclïat  dans  la  Fran- 
conie,  mourut  aufli  en  cette  année  à Nuremberg 
où  il  s’étoitétabli,il  étoit  âgé  de  fokante-deux  ans. 
'Il  avoit  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathémati- 
ques avec  beaucoup  de  réputation , ôc  il  s’cll  fait 
connoître  par  les  tables  aftronomiqucs  qu’il  pu- 
blia après  celles  de  Rcgiomontanus.On  les  appelle 
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Kefolutit  , à caufc  de  leur  clarté.  On  dit  qu’il  « ■ - ■ - . 
acquit  aull»  quelque  connoiflance  dans  lapréten-  An.  1J47. 
due  fciencc  qui  le  donne  la  liberté  de  juger  de  la 
fortune  des  hommes  par  la  pofition  &c  les  difFerens 
afpftdts  des  aftres  ; & il  a beaucoup  enrichie  cette 
fciencc  frivole  par  fes  obfervations.  On  a de  lui  , 

une  introduction  à l’aftrologic  judiciaire  -,  un  trai- 
té de  l’ufagc  du  globe  céleltc , un  planifphcrc  af- 
tronomique  ou  meteorofeope  , & d’autres  écrits 
fur  la  même  matière.  On  peut  joindre  à ce  der- 
nier Conrad Peutinger  jurilconfultc  d’Aulbourg , 
mort  le  vingt-huit  Décembre  i/47.âgé  dequatre- 
vingt  deux  ans.  Ce  long  âge  l’avoit  tellement  ufe  _ j* 

Sc  afFoibli , qu’on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu , il  y avoir  déjà  long-temps  qu’il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a été  comme  rcnouvelléc 
par  la  table  qui  porte  fon  nom  , c’eft  une  carte 
drelTéc  vers  la  fin  du  quatrième  ficelé  , fous  l’em- 
pire de  Theodofe  le  grand , où  font  marquées  les 
routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Occident. 

On  l’appelle ia  table  de  Peutinger;  parce  que  ce 
f^avant  qui  la  pofledoit , l’avoit  confervée  avec 
foin,  & qu’elle  fut  imprimée  quarante  ans  aprèsja 
mort  par  les  foins  de  Marc  Velfer.  Peutinger  a 
laific  un  alFcz  grand  nombre  d’ouvrages , entr’au- 
treî  fer  morte  s convivales , &c. 

LaTurquie  perdit  aulTi  au  mois  de  Mai  de  cette  an-  civ. 

néelcfamcu.x  Barberoufie  , roi  d’Alger  & grand  Wp”  <*>' 
amiral  de  rcmpercur  des  Turcs,  Il  mourut  a Conf- 
t.intinople  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , pen- 
dant qu’il  s’occupoit  à remettre  fa  flotte  en  mer, 
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Sc  à faire  conllruirc  de  nouvelles  galères.  Solimati 

An.  IJ47.  fentit vivement ccccc perte, &choifitDragut pour 
fc  remplacer. 

ç.y  On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fcr- 
c”  na^d  Cortez , fi  connu  par  la  conquête  qu’il  fie  du 

p.  Ht  Mexique  oudclanouvelleErpagnecni^  ip.&dans 
>;r4.  lesannéesfuivantes.  Il  ctoit  fils  d’un  gentilhomme 

ad  hune  f ■%.  t • ^ - ^ r\-  • 

4.-!.  -I.  ij».  nomme  Martin  Cortez , & de  Catherine  de  Pizara 
Altamirano.Néavec  des  inclinations  guertieres  le 
joug  aimable  de  l’étude  des  fciences  , lui  parut 
infuportablc  , & après  y avoir  été  affujetti  feule- 
ment pendant  deux  années  à Saüfmanque,  il  en  fut 
’ dégoûté  & le  quitta.  Pour  fuivre  fon  penchant  il 
pafl'a  aux  Indes  en  1 504.  & après  avoir  relié  quel-i 
que-temps  à faiijt  Domingue , il  fe  rendit  à Cuba 
où  fes  exploits  furent  heureux. H y époufaFranc^oi- 
fe  Suarer  Pachcco , & fut  fait  alcade  de  la  ville  de 
San-Jago  , enfuite  capitaine  general  Je  l’armée 
que  Diego  Vclalquez  gouverneur  de  l’Ifle  de  Cu- 
ba dellinoit  à la  découverte  des  nouvelles  terres. 
Cortez  réufljt  dans  ces  expéditions , il  fonda  la  vil- 
le de  Vera-Crux  , il  battit  les  Indiens  en  deux 
combats  differens  après  la  mort  dcMotezuma 
il  »fe  lendit  maître  du  Mexique  par  la  prife  de 
l’empereur  Guatimofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à Callil- 
leja  de  la  Cuefta  proche  Scville  , âgé  de  foixante- 
trois  ans.  On  dit  qu’à  fon  occafion  & à la  prière 
de  l’empercyr  le  pape  ôta  de  la  jurifdiétion  de 
' J’églife  de  Seville  toutes  les  cathédrales  de  la  nou- 
velle Efpagne , & des  Indes  Occidentales,  du  con- 
fcntcmçnt  de  l’archeveque  , & établit  des  évè- 
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chez  dans  les  grandes  villes  de  ce  païs-là.  L ’archc- 
vèchc  de  Mexique  ainfi  fondé  dans  cette  année 
1^47.  eut  pour  évè chez  fuffraganS , Guatimala, 
Mechoacan  , Puebla-dc-los-Angclés  , Merida  , 
Guaxaca  , Nicaragua,  Guadalajara , Chiapa  , Ve- 
ra-pas , Durango , Sc  Santa-Fé.  Cet  archevêché  a 
cent  trente-cinq  licuës  d’étendue  entre  le  midi  & 
le  feptentrion  , & foixante  de  largeur  de  l’Orient 
a l’Occiden».  Il  enferme  pluficurs  petites  provin- 
ces dont  Mexique  eft  comme  le  centre. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Vermilli , plus 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  p^fla  en  An- 
gleterre. Il  étoit  né  à Florence  le  huitième  de  Sep- 
tembre I joo.  & avoir  pris  l’habit  de  chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin  dans  le  monafterc  de 
Fiefole  auprès  de  la  même  ville.  La  connoilTancc 
qu’il  avoir  de  la  langue  grecque  ôc  del’hebraïque , 
& fon  éloquence  naturelle  le  firent  confiderer 
comme  le  chef  de  fa  congrégation  , & comme 
l’un  des  plus  habiles^rédicateursde  l’Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célébrés  villes  avec  applaudiflc- 
ment  , & un  grand  concours  dépeuplé.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  & de  Buccr  , 
commencèrent  à le  pervertir  à Naples,  & les  con- 
■ verfations  frequentes  qu’il  eut  avec  Jean  Valdésju- 
rifconfulteEfpagnol,achevcrent  de  l’engager  tout- 
à-fait  dans  les  Icntimens  de  la  nouvelle  reforme, 
lien  fut  aceufé  à Rome  où  il  fe  tira  d’affaire  par  le 
crédit  de  fes  amis.  Peu  après  il  fortit  de  Naples , 
& vint  à Lucques  où  il  étoit  fuperieur  d’une  mai- 
fon  de  fon  inftitut , & où  il  pervertit  Emanucl 
Tremelius , Celfc  Martinenguc,  Paul  Lacifio , de 
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Jerome  Z;mchiuSjqui  furent  tous  les  compagnons 
de  fon  apolfafic  & de  fes  impietez  , apres  avoir 
corrompu  plu  (leurs  Lucquois.  « 

• Pierre  Klartyr  aïantf(^uque  Paul  III.  après  la 
conférence  avec  Charles  V.  à Bufleto  , devoir  paf- 
fer  à Lucques , on  fortit  avec  fes  compagnons , &r 
fc  retirant  chez  les  heretiques,  il  vint  à Zurich , 
puis  à Balle  ; mais  n’aïant  pas  trouvé  de  l’emploi 
dans  ces  villes,  il  s’arrêta  à Stralbourg  à la  perfua- 
fion  de  Bucer , y enfeigna  publiquement,  y epou- 
£i  une  jeune  religieufe  Tiomméc  Catherine  que  le 
libertinagç  avoir  fait  fortir  de  foji  monaftcrc , & 
y demeura  jufqu’en  cette  année  i J47.  qu’invite 
de  la  part  du  roi  Edoiiard  par  l’archevêque  de 
Cantorberi , ilpaflàen  Angleterre  , où  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y fut 
profc(Teur  dans  l’univerfité  d’Oxford  pour  y enfei. 
gner  la  théologie. 

Cet  hérétique  en  fortant  d’Italie  avoir  pris  pour 
compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoir  apolbfic 
étant  general  de  l’ordre  des  Capucins.  Cet  apof- 
tat  avoit  pris  l’habit  feculicr  à Ferrare  pour  fc  ren- 
dre à Geneve  , Si  étant  arrivé  en  Angleterre  avec 
fbnami,il  y fit  valoir  cette  éloquence  qui  l’avoit 
fait  regarder  avant  fa defertion  , comme  un  des. 
plus  habiles  prédicateurs  de  lUtalie.  Il  attira  bien- 
tôt la  curiofité  des  gens  de  la  cour , A:  celle  du 
peuple,  fur  tout  des  femmes , qui  fe  laifl'ent  pren- 
dre facilement  aux  doctrines  curieufes  & nouvel- 
les. On  obligeoit  la  jeunelfe  d’aller  l’cntcndrc  de 
même  que  Pierre  Mariyr , & d’affiftcr  tous  les 
purs  à leurs  fermons  &c  à leurs  levons,  Ces  nou- 
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veaux  dateurs  profîcans  des  vains  app^iudiflc-  «— ■ ■ 
mens  qu’on  leur  donnoic , ne  fc  contraignirent  An.  IJ47. 
plus  pour  prêcher  leurs  impietez,  &c  abuîantdes 
talcns  qu’ils  avoient , ils  perluaderent  prefquc  tout 
ce  qu’ils  débitoienc  avec  hardiefl'e.  Par-là , ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  efprits  une  incjoïable  cu- 
riofité  & un  défit  infenfé  de  difputer  des  plus 
hauts  miftcrcs , fous  le  fiux  prétexte  de  rétablir  la 
liberté  chrétienne.  Aiiffi  ks  jeunes  gens  tombè- 
rent fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confefiion  , 
de  la  pénitence,  du  jeûne  & des  autres  faintes 
pratiques  de  l’églife.  On  communia  fous  les  deux 
cfpcccs , on  pria  Dieu  en  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoir  été  fort  fcnfible  à la  défaite  XM^cfics  <ine 
des  Protellans  en  Allemagne,  craignant  qu’ellc^^^'’j"^'»'®“«  ^ 
ne  caulat  la  ruine  entière  de  la  prétendue  refor-  b,„  c^/- 

me , fe  confola en  apprenant  les  progrès  quelle  *"• 

faifoit  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  à Geneve,  Maimltu/g  h:]!, 

V .|  • ^ , c . •Il-  ' ÂH  li'V.  i. 

OU  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parraite  tranquillité , (Mg.  n<. 
trouvant  alfez  louvenc%eaucoup  d’ennemis  qui 
n’approuvoient  pas  fa  conduite , quelque  grand 
crédit  qu’il  fc  fut  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
lcperfecuta.plus  violemment  dans  cette  année  & 
la  fuivantc , fut  Amedéc  Perrin , qui  avoir  été 
autrefois  capitaine  general  de  la  ville.  Il  aceufa 
Calvin  en  plein  fcnatd'enfeigner  des  faulfctez  , Ôc 
de  feduire  les  peuples  par  une  doctrine  erronée  ; 
mais  l’aceufé  eut  allez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  Un  calomniateur , & les 

Ëx  miniftres  qui  l’avoienc  porté  à cette  accu- 
an  furent  dépofez.  Cette  vidoirc  rendit  Cal- 
vin plus  fier  &:  plus  entêté  de  fes  fentimens.  Ufç 
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faifoit  craindre  de  tous  ceux  qui  ne  l’aimoienc 
pas  , & fe  creufoit  de  plus  en  plus  l’abîme  que  fes 
erreurs  n’avoient  déjà  que  trop  rendu  profond  , 
& dans  lequel  la  juftice  divine  dévoie  enfin  le  fai- 
re périr  lui-même. 

■'Pendant  le  meme  temps  faint  Ignace  conti- 
nuoit  à Rome  le  foin  de  fa  congrégation  naiflàn- 
te  ) ellè  avoit  déjà  trouvé  des  appuis  chez  prefquc 
rous  ceux  qui  tenoie«t  Quelque  rang  élevé  dans 
cette  grande  ville.  Jean  Vega  ambafladeur  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  a'iant  écrit  à Philippe 
Archinto  évêque  de Salufl'es  en  faveur  d’Ignace  & 
de  fa  focicré;ce  prélat  lui  répondit  qu’il  avoit  rc«ju 
fa  recommandation  avec  un  vrai  pîaifir , qu’il  ef- 
itimoit  cette  compagnie  & fon  general , & qu’il 
ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  l’inclination  qu’il 
avoir  à lui  rendre  fervicc.  Le  cardinal  de  Men- 
doza qui  fut  enfuite  évêque  de  Burgos , voulant 
auffi  lui  donner  des  marques  de  fon  zele  6c  de  fon 
affcéiion , conçut  le  deftin  de  fonder  un  colle- 
ge à Salamanque  , & de  le  donner  aux  jefuites  j 
il  en  écrivit  à Michel  Turricn  qui  avoir  la  princi- 
pale autorité  dans  la  ville  & lui  recoiTMuanda  fort 
de  commencer  ce  college.  Ignace  au  refte  ne  pa- 
roilToit  avoir  ^ue  de  bonnes  intenrions  en  cher- 
chant à affermir  fon  propre  ouvrage , il  marqtu 
fon  défintereffement  en  pluficursoccalions.Cc  fut 
dans  cet  cfprit  qu’il  défendit  au  reéteur  du  colle- 


ge de  Conimbre  de  follicitcr  un  procès  qu’on  fai- 
foit à fa  maifon , & qu’il  lui  ordonna  de  s’en 
mettre  à la  décilîon  de  l’ambaffadeur  du  roi  de 
Ponugal.  Il  n’approuva  pas  non  plus  que  l’cxa- 
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mcn  de  ceux  qu’on  cnvoïoit  aux  ordres  dépendit 
du  jugement  des  peres  ; & fon  avis  étoit  qu’ils  ne 
dévoient  point  prononcer  fi  un  fujec  étoit  propre 
aux  ordres  ou  non mais  fe  contenter  de  dire  ce 
qu’ils  penfoient  de  fa  fcience  &c  de  fes  réponfes. 
il  ne  fouffroit  pas  aufli  qu’on  introduisît  rien 
de  nouveau  dans  fa  compagnie  : il  s’y  oppofoic 
avec  toute  la  vigueur  poflibTç , jufqu’à  traiter  de 
rebelles  & d’ennemis  ceux  qui  vouloient  changer 
quelque  chofe  à l’inftitut , fous  pretexte  de  le  ren^ 
dre  plus  parfait.  Sa  penfée  n’etoit  pas  pourtant 
que  les  inferiei«rs  fc  contentaflent  d’une  fainteté 
commune } il  vouloit  que  chacun  acquît  toute  la 
perfedion  de  fon  état  } &11  les  y excitoit  fans 
cclTc  , en  leur  propofant  ce  que  Dieu  demandoit 
d’eux  fuivant  l’elprit  de  leur  vocation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  ]g,  pere  le  Jay  reve- 
nant du  concile  alTemblé  à Boulogne  , s’arrêta  à 
Ferrarc.  Hercule  d’Eft  qui  en  étoit  duc  , y fai- 
foit  alors  bâtir  un  college , & vouloit  y met- 
tre les  compagnons  d’Ignace  ; l’arrivée  du  père 
le  Jay  lui  parut  fort  à propos  pour  commen- 
cer à exécuter  fon  delTcin , & fans  examiner  s’il 
pouvoir  etre  necelfaire  ailleurs , il  le  retint  auprès 
de  lui.  Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il 
s’étoit  ouvert  de  fon  projet , l’approuva  fort  ; mais 
ne  voulant  rien  faire  fans  le  confentement  du  ge- 
neral , le  duc  en  écrivit  â faint  Ignace , qui  y con- 
fentit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoir 
fait  de  l’évêché  de  Triefte , l’avoit  fait  connoître 
en  ce  pais  là.  D’ailleurs  ce  pere  étant  Fran<;ois  , 
devenoit  par- là  plus  agréable  à la  duchelTc  .de 
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Fcrrare,  qui  croit  fille  dcLoüisXII.  & aflez  fa- 
vorable aux  nouveaux  réformateurs.  Le  duc  ob- 
tint donc  Icconfcntemcntdupape  & du  general 
de  la  focieté  pour  avoir  le  Jay  dans  fes  états  ; & 
celui-ci  avant  que  de  partir  pour  Fcrrare  écrivit  à 
S.  Ignace  pour  le  confulrer  fur  la  manière  dont  i^ 
devoir  fe  conduire  avec  le  duc.  Le  faint  lui  répon- 
dit qu’étant  deftiné  par  le  pape  au  fcrvicc  d’un  des 
plus  illuftres  protcéteurs  de  fa  compagnie,  il  de- 
voir fe  confacrer  entièrement  à ce  prince  & ne 
rien  entreprendre  dans  fes  états , fans  l’avoir  con- 
fulrc  auparavant , & fans  avoir  fo»  agrément.  Le 
duc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
fbit  d’avoir  chez  lui  le  pcrc  le  Jay  , fongea  a fe 
reformer  lui-même,  à Si  mener  une  vie  vraie  ment 
chrétienne , & s’appliqua  fous  fa  conduite  à des 
exercices  fpiritucl^  Le  perc  le  Jay  choifit  fa  de- 
meure dans  un  hôpital , où  il  s’appliqua  au  foula- 
gement  des  pauvres  &:  des  malades , & le  cardinal 
Salviati  évêque  de  Fcrrare  lui  communiqua  tous 
fes  pouvoirs. 

En  Allemagne  apres  les  victoires  de  Charles 
V.  Bobadiila  s’emploïa  à faire  revivre  la  religion 
catholique  , il  alla  à Paffau  Sc  à Ratilbonne , ou  il 
obtint  qu’on  fîft  des  prières  publiques  pour  la 
profpérité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de  cette 
ville  il  revint  à Auflx>urg , pour  y continuer  la  mê- 
me ocuvrcjde  là  il  vint  à Cologne,  où  après  l’cxclu- 
fion  de  l’arcltcvêque  Herman  , on  pouvoir  trar- 
vaillcr  avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoient  à 
Louvain , fe  trouvant  difperfez en  difrerentes  mai-  , 
fons  , fe  rciinirent  dans  cette  année  , .&  élurent 
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•|>our  rcAcur  Cornélius  Wishavc , en  fu’ppofant  le 
confentement  du  general.  Il  n’arriva  rien  de  nou- 
veau à Paris  ; le  petit  nombre  des  peres  qui  s’y 
trouvoit , logeoit  alors  chez  les  Chartreux  , & 
s’appliquoit  aux  fondions  de  leur  état;  mais  ilsn’a- 
voient  point  encore  de  demeure  fixe.  En  Efpagne 
tout  ctoit  favorable  à cette  compagnie  ; Araozfut 
élû  fécond  provincial.  Alvarez  célébré  philofo- 
phe  entra  alors  dans  la  focictc  , aufli-bien  que  Jac- 
ques Caballarius , Jean  Sanditis  % Pierre  Tablâ- 
tes. Enfin  cette  même  année  vit  les  commcnce- 
mens  d’un  college  à Sarragollc. 

Les  progrès  de  la  religion  n’étoient  pas  moins 
confiderabTcs  dans  les  Indes.  François  Xavier 
après  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  Tra- 
vancor  , prit  le  chemin  de  Meliapor  appcllée 
par  les  Portugais  la  ville  de  faint  Thomas  ; il  y 
Et  quelques  converfions  de  grand  éclat  ; & après 
y avoir  beaucoup  foulFcrt  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrill,  & avoir  vifité  avec  dévotion  le  tombeau 
eue  les  Indiens  croient  renfermer  le  corps  de 
faint  Thomas  apôtre,  il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  pafTer  de  là  à Macaffar  autrement  l’Ifle  des 
Cclebcs,  qui  eft  à plus  de  neuf  cens  cinquante 
lieücs  de  Meliapor.  Sur  toute  fa  route  il  ne  ht  que 
des  adions  de  charité  , & n’aborda  à Malaca  que 
k vingt-cinquième  de  Septembre  ij4j.  Com- 
me à Qoa , il  alla  loger  dans  un  hôpital , où  il 
s’appliqua  à fervir  les  malades  , fans  négliger  hs 
inltrudions  du  peuple.  Il  vint  à bout  de  gagner 
les  grands  & les  petits  par  mille  maniérés  enga- 
geantes que  lui  fuggeroienr  fon  humeur  gaVe , ôc 

T t t iij  ^ 


■ ■ ^ 

An.  1547. 


exiv. 

Trava’ix  dô 
François  Xavier 
dans  les  Indes. 

Tur  félin  vie  de  S. 
Frsnc.  Xavier  liv» 

Orlandin^liv.  j. 
n,  8S. 


« 


An.  ÏJ47. 


cxv. 

Ce  faint  &‘embar* 
que  pour  Maca(Tar 
Ac  aoordc  à Tifla 
Ternace. 

Tttrftîïn  vUdi  S. 
fran^.  Xdviér  tih. 
%.eh.  it.fur  U fin 

t^lé.  \.CAf.  I. 

Orlfindin»  Ith. 
n.  >ot« 

Bottl»>urt  vt4  de 
A.  Xnvifr»  liv,  }• 
‘71. 

r 


yi8  Histoire  EccLEsiASTiquE.’ 
fa  grande’douccur  ; Il  inllruilît  la  jcunelTc  dont.  * 
il  régla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  l’évan- 
gile , il  fie  traduire  le  cathechifme  & d’autres  li- 
vres de  pieté  en  la  langue  du  pais  ; & par  le  fe- 
cours  de  plufieurs  interprètes  , il  convertit  un 
grand  nombre  d’Idolàtrcs , de  Mahometans  & 
de  Juifs , dont  les  plus  rebelles  qui  rcfilloienc.  à 
fa  doctrine  fc  fentoienc  portez  à ceder  à la  force 
de  fes  miracles. 

Il  re^ut  alo||  trois  millionnaires  de  fa  compa- 
gnie qui  lui  étoient  cnvoïcz  par  faint  Ignace  a U 
iuitc  du  nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Caft  ~ 
tro  fuccclTcur  d’Alplionfe  de  Soufa.  En  atten- 
dant qu’il  s’embarquât  pour  Macafl'ar,  il  cmploïa 
tout  ce  temps-là  à prêcner  dans  les  ifles  voifines 
qui  étoient  dépourvues  de  miniftres  évangéli- 
ques } &c  le  premier  jour  de  Janvier  1 5 ^6.  il  mon- 
ta un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  aux  ifles  de  Banda, 

Il  y convertit  à la  foi  l’équipage  entier  ; & apres 
fix  femaines  de  navigation  U prit  terre  à A mboy- 
nc  ifle  célébré  pour  le  commerce  j & tirant  tou- 
jours vers  Macafl'ar , il  aborda  l’iflc  de  Ternatc 
diftanre  d’Amboync  d’environ  deux  cent  milles , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixantc  licücs  Por- 
tugaifes.  Ternatc  elt  la  principale  des  cinq  ifles 
Moluques.  Xavier  y étant  arrivé , fc  logea  dans 
les  fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame appellée  de  Barra , où  il  çommcnija  à 
pratiquer  fes  exercices  ordinaires  dcpieté.Dansun 
circuit  de  plus  de  trente  licücs,il  n’y  avoit  que  fept 
villages  de  chrétiens  naturels  du  pais , &c  pas  un 
fçul  prêtre  , parçc  que  le  dernier  étoit  mort  de-  - 
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puis  peu.  Le  faint  commenta  à rcnouveller  ces  

villages  par  les  facrcmcns  & les  inftrutlions  : & ‘^47» 

1»  parole  de  Dieu  foutenue  de  fa  puifl'ancc  entre . 
les  mains  de  fon  fcrvitcur  , produifit  dans  les 
Moluques  des  changemens  merveilleux,  6c  fur  • 
les  âmes  6c  fur  les  corps.  Il  convertir  les  concu- 
binaires , il  fit  faire  rcftkution  aux  ufurkrs  : les 
mœurs  des  liahitans  furent  reformées , les  con- 
trats injuftes  calTcz , les  oreilles  de  la  jeunefle  tel- 
lement remplies  de  la  doctrine  chrétienne  , que 
toutes  les  villes  retentilFoient  des  chanfons  fpiti-’ 
tuelles  qu’on  avoir  apprifes  aux  jeunes  gens. 

De  Ternate  .il  pafla  aux  ifles  du  More , ou  la  cxvr, 

« / • > I I / • / I*  ifle» 

Maurique  , ou  les  peuples  etoient  extrêmement  du  More, 
barbares,  & où  il  ne  lailTa  pas  d’en  gagner  beau-  Turfitm  au. /ut 
coup  à Jefus-Ghrill:  parmi  les  dangers  & les  fouf-^V/w'nlw.’V. 
ff  ançes.  Scs  amis  voulurent  l’cmpccher  de  faire  », 

voiage , dans  l’apprehenfion  que  les  habitans  ne 
le  facrifialTent  à leur  cruauté  : mais  rien  ne  fut 
capable  d’arreter  fon  zelc.  Quelt^ues-uns  mêmes 
voulurent  engager  le  gouverneur  a lui  refufer  un 
vaiffeau  ; il  lui  en  parla , il  lui  expofa  les  mêmes 
périls , 6c  la  certitude  de  la  mort  à laquelle  il  al- 
loit  s'expofer.  Le  pcrc  lui  répondit  qu’il  ne  crai- 
gnoit  ni  dangers  ni  mauvais  traitemens , lorfqu’il 
s’agilToit  de  l’honneur  de  Dieu  6c  du  falut  des 
âmes,  & qu’il  croit  réfolu  de  fuivre  la  voix  du  ciel 
qui  l’appelloir  dans  ce  pai's-là.  Il  prit  donc  conge 
de  fes  amis  ; 6c  fur  le  point  de  s’embarquer , il 
recrut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joïCÿ 
Ce  fut  queneufperfonncsde  la  compagnie  étoienc 
arrivcés  de  Portugal  à Goa , entre  icfqucllcs  il. y 
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avoir  cinq  prêtres  , François  Ferez  , Alphonfc 
Cyprien,  Henri  Henriquez , François  Henri , &c 
Nonio  Ribcra.  Les  quatre  autres  qui  n’étoient  pas 
encore  engagez  dans  les  ordres  , croient  BaU 
thazar  Nonnius , Adam  François , Nicolas  Nou* 
nius , & Emmanuel  Morales.  Il  donna  à chacun 
fon  quartier  en  differentes  provinces  : Enfuitc  il 
partit  de  Ternate  dans  le  mois  de  Mai  de  l’an 
i;4<>.  Sc  arriva  fans  aucun  danger  aux  iiles'du 
More. 

. Apres  avoir  apprivoifé  les  moeurs  de  ces  fauva- 
ges , & les  avoir  inftruits  de  la  religion  chrétien- 
ne , en  leur  reprefentant  d’une  maniere  vive  les 
peines  de  l’enfer  , où  les  méchans  feront  précipi- 
tez & damnez  éternellement  , pour  être  a jamais 
l’objet  de  la  vengeance  du  Dieu-  qu’ils  avoienc 
'abandonné  ; moicn  qu’il  n’emploïoit  que  quand 
celui  des  complaifanccs  légitimes  & des  inlinua- 
tidns  dignes  d’un  apôtre  chrétien  lui  devenoienc 
inutiles  ; &:  après  y avoir  baptifé  plus  de  vingt- 
cinq  mille  perfonnes  ; il  reprit  le  chemin  desMo- 
luqucs  Sc  arriva  à Ternate , où  il  fut  très-bien  reçu 
des  citoVens  chez  lefqücls  il  demeura  fix  mois  , 

& y établie  une  réfldcncc  de  ceux  de  fa  com- 
pagnie par  le  fccours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint 
enfuitc  a Amboync,  donc  il  confirma  les  habttans 
dans  la  foi  qu’il  leur  avolt  déjà  prèchée,  aiant  fait 
bâtir  fur  le  riv.age  une  petite  chaumière  pour  lui  . 
&:  fon  compagnon  , avec  une  chapelle  de  même 

f»our  adminiftrer  aux  matelots  &:  aux  voiageurs 
es  facrcmcns  de  la  pénitence  te  de  l’euchariftie. 

Il  arriva  dans  le  mois  de  Juillet  1 547.  à Molaca , 

où 
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où  il  trouva  trois  millionnaires  de  fa  compagnie  " 
qui  alloient  le  joindre  aux  Moluques  fur  les  lettres  N.  i J47. 
qu’il  avoir  écrites  pour  avoir  du  fccours.  Il  n’en 
partit  que  fur  la  fin  de  l’année  après  avoir  procuré 
aux  Portugais  du  roïaume  de  Malaca  par  fes  priè- 
res & par  fes  avis,  le  gain  d’un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d’Achem  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ille  de  Sumatra , ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  a Goa  au  com-  . ' 

mencement  de  l’année  1^48.  pour  y régler  les 
afiàires  des  Indes. 


T^mcXXIX,  ' Vuu 


Digitized  by  Google 


J 


Histoire  Ecclesiastique 


LIVRE  CENT  A RANT  E-C  JNJTü  I E’  M E.  ' 

» 

Le  pape  Paul  III.  craignant  que  l’affaire  de  la 
tranllation  du  concile  à Boulogne  , n’eùt 
I . des  fuites  facheufes  de  la  part  de  l’empereur”,  qui  . , 
éïC'^iicsjl'Ailcma-  vouloir  abfolument  qu’on  le  rétablit  à Trente , & 

Jutoi-  conliderant  qu’il  feroit  dangereux  de  s’attirer  le  ref- 
ciic  U Boulogne,  fentiment  des  prélats  d’Allemagne  qui  lui  avoient 
déclaré  par  leur  lettre  , qu’ils  feroient  obligez"  de 
M?.  lu.  n.  1.  6-  prendre  fms  fa  participation  d’autres  mefurcs,  il 
i^irijan  in  corn-  Icur  écrivit  Ic  premier  de  Janvier  i f48.  & après. 
Mfot.w  ,9-pn^.  2voir  tâché  dans  cette  lettre  de  fe  jullifier  fur  la 
. tranflation  du  concile  à Boulogne,  il  dit  aux  pré- 
d’Allemagne  que  s’il  ne  leur  a pas  répondu 
pliitôt , c’eft  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoit.  ” 
vtnu  à Rome  pour  traiter  de  cette  affaire , ^ que 
- fes  demandes  &c  celles  de  l’ambafladeur  Mendoza 

s’accordant  avec  leur  lettre , il  étoir  naturel  de  ne 
leur  point  répondre  avant  que  de  le  faire  à l’cm-- 

f)creur.  Il  ajoute  qu’il  leur  cnvoïoit  une  copie  de 
a réponfe  faite  à ce  prince,  par  laquelle  ils  pour- 
roient  connoître  les  mefures  qu’on  devoir  p#en- 
dre  , avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 
prélats  à Trente , qu’on  s’attendoit  qu’ils  donne- 
roient  dans  cette  occalîon  des  preuves  de  leur 
équité  , & de  leur  amour  pour  la  vérité  & pour  la 
^ jullicc , qu’il  les  exhortoit  fort  en  confidcration 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  fiégc , à s’ap- 
pliquer au  rétabliffcment  de  la  paix  dans  l’églife , 
de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu’il  les 
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prioit  de  confidercr  attentivement  les  demandes  - — ■ . 

des  prélats  de  Boulogne , d’y  venir  eux-mémes , An.  i J48. 

, ou  du  moins  d’y  envoïer  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  le  concile , ou  en  confultcr  avec  eux 
s’il  falloit  agir  autrement.  , 

Sur  ce  que  les  prélats  d’Allemagne  avoient  dit 
que  fi  le  concile  n’étoit  pas  rétabli  à Trente  , ils 
prendroient  d’autres  mefures  fans  fa  participa- 
tion , il  répond  qu’il  ne  peut  rien  foup^onner  de 
mauvais  ni  d’eux  ni  de  l’empereur  , dont  l’inté- 
grité & la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient 
fi  connues.  Que  fi  néanmoins  il  s’en  trouvoit 
quelques-uns  qui  voululfent  attenter  fur  l’autorité  • 

du  faint  fiege  , au  mépris  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrifi , il  ne  pôurroit  les  en  empêcher , Jefus- 
Chrifi  l’aïant  prédit  ; mais  qu’ils  dévoient  aufli 
s’attendre  que  leurs  entreprifes  feroient  inutiles , ’ 
le  faint  fiege  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran- 
lable. ; 

L’empereur  qui  connoilToit  la  fermeté  du  pape,  j j 
avoit  envoie  à Boulosne  deux  célébrés  jurifeon-  F«nçois<fcVar. 

ri  T.  Martin  de 

luîtes  Fran<^ois  de  Vargas  Mexia  ôc  Martin  Sojia  vdaico  envoï«  à 

de  Vclafcq,  qui  y arrivèrent  dès  le  vingt-cinquié- 

me  de  Novembre  i Leur  commillion  cfi  dat-  eapfuni  u' 

tée  du  vingt-deuxième  d’Août  de  la. meme  an- 

née  , & par  confequent  quatre  mois  avant  que 

l’ambalTadeur  Mendoza  eut  reçu  la  réponfe  du 

pape  à Rome.  L’empereur  par  fes  ordres  les  char-* 

geoit  de  faire  leurs  protefiations  , parce  qu’il 

prévoïqit  l’inflexibilité  du  pape  , & qu’on  ne  re- 

duiroit  les  Protefians  que  par  la  force , à fc  fou- 

mettre  au  concile  j que  d’ailleurs  les  peres  lui 
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aïant  dénoncé  , que  s’il  ne  leur  rçndoit  pas  répon- 
fefur  le  retour  des  pères  de  Trente  à Boulogne,  ils 
continueroient  les  feflîons  & publieroient  la  fuite  . 
des  decrets  fur  la  doélrine  -,  ce  prince  voulut  les 
arrêfer , pour  éviter  le  fchifme. 

Ces  deux  députez  p.arurent  dans  une  congréga- 
tion tenue  le  feiziéme  de  Janvier , & demandè- 
rent à être  entendus.  Les  peres  après  en  avoir 
délibéré  , renvoierent  l’afiaire  au  légat  de  Monté, 
qui  ne  voulant  pas  s’expofer  par  un  refus  ni  à la 
colere  de  l'empereur  ni  au  mécontentement  du 
pape , jugea  à propos  d’admettre  les  deux  envoiez 
a l’audiance.  Ils  entrèrent  donc  , & préfenterenc 
au  fecretairc  du  concile  les  ordres  de  l’empereur 
danslcfquels  ce  prince  difoit,  que  fe  voiant  obli- 
gé de  protefter  pour  la  défenfe  de  l’églife  &;  de  la 
’ religion  contre  certaines  perfonnes  qui  fe  difoient 
légats  apoftoliques , & contre  une  certaine  alTem- 
blec  de  prélats  à Boulogne , qui  prenoit  le  nom 
de  concile  i & ne  pouvant  faire  fes  proteftations 
lui-même  , parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il 
avoir  nommé  fes  deux  procureurs  pour  la  faire  en 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la  lettte  de  l’em- 
pereur étoit  addredee  Conventui  Patrum  Bononia  ^ 
a l’aflcmblée  des  peres  de  Boulogne.  Vargas  qui 
portoit  la  parole  , demanda  enfuitc  qu’on  admît 
leurs  notaires  & les  témoins.  Les  peres  firent  for- 
I tir  les  deux  députez  pour  délibérer  entr’eux  ; & 
il  y eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l’affirmative  ; d’autres  ne  voulant  pas 
^u’on  re^ut  les  notaires  & témoins  qui  étoiçnc 
etrangers , pour  fuivre  l’exemple  des  confifloires 
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'dcRomc  , où  l’on  obfcrvoit  exadcmcnt  cette  rè- 
gle, & infiftant  fur  la  dignité  du  concile  que  l’em- 
pereur combattoit  par  le  titre  de  fa  lettre.  On 
llatua  de  prendre  un  délai  de  deux  jours  pour  ré- 

Fondre  précifement  aux  députez  , parce  qu’alors 
aflembléc  feroit  plus  nombreufe  ; & on  leur  fit 
fçavoir  cette  deliberation  par  fes  éveques  de  Ma- 
tera , & de  Naxe  ou  Naxos  ; mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  îftlmis  dans'ce  jour  -,  & 
on  le  leur  accorda  : ils  furent  donc  reclus  avec  deux 
notaires  &i  cinq  témoins , à condition  que  ce 
qu’ils  diroient  ne  feroit  point  inferit  dans  les 
adtcs. 

La  précaution  que  prirent  les  peres  avant  que 
d’entendre  les  deux  procureurs , fut  de  fiire  lire 
par  le  fccretaitc , que  quoiqu’on  ne  pût  contrain- 
dre par  aucun  droit  le  concile  à leur  donner  au- 
.diencc , étant  envoiez  par  l’empereur  à une  cer- 
taine aflembléc  d’éveques  nullement  légitime,  & 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne  ; néanmoins 
ils  vouloient  bien  les  entendre,en  proteftant  qu’on 
n’en  pourroit  tirer  aucun  avantage  contr’eux  , 
que  leur  complaifance  ne  leur  porteroit  aucun  pré- 
judice à l’avenir  ; de  plus , qu’il  feroit  permis  aux 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commencé  , 
&:  d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroienc  pas 
reconnoître  fon  autorité  , les  peines  qui  font 
preferites  par  les  faints  canons  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Va rgas  demanda  que  cette  proteftarion 
des  peres  fut  mife  dans  les  aétes  publics , avant 
qu'on  l’entendit  ; enfuite  il  leur  dit  que  puif- 
«ju’ils  avoient  vû  les  lettres  de  l’empereur  fort 

V U U lij 


K N.  I J48. 


IV. 

Précamioa  dci 
ptres  avant  t]uc 
d'ciuciiHre  le»  dé* 
pQcez  de  Tempe* 
rcur. 

PalUv.Ub.  10, 
I i.n.4, 

Sleidan  ubi  fupra» 
tfi  Thon  Lifi. 
ibidrm. 


A N.  i;48. 


V. 

Protcftation  fîc 
l'cmpcrcur  contre 
le  cundic  de  Bou- 

TAlUvicm  hco 

i'it. 

^ItidAyt  uhi  fttpra. 
£xtAt  iftttr  sc^a 
ancit.  A'it. 

t>.  At. 
R.i'i'iald.  ad  hune 
4-J-  n. 


Histoire  Eccl  ES  I A ST  iQjj-E. 
maître,  il  ne  lui  reftoic  plus  qu’à  remplir  fa  com-» 
million,  » Nous  comparoiflbns  donc  à prefenc  de- 

- vanc  vous  , ajouta-t’il , pour  traiter  une  ma- 
>>  tierc  des  plus  importantes  ; & non  pas  nous 
• feuls  , mais  toute  la  republique  chrétienne 
" vous  fupplic  & vous  demande  avec  inûance 
« que  vous  procédiez  équitablement  : vû  que  per- 
•>  liftant  dans  une  refolution  prife  un  peu  trop  le- 
» gercmenc»,  il  eft  à araindre  que  la  fuite  ne  foie 
« très-funefte  pour  le  bien^ublic  ; au  lieu  que  lî 
« vous  vous  rendez  aux  juftes  delîrs  de  l’empc- 

- reur , il  y a lieu  d’cfperer  que  tout  fe  pallera 
heureufement  : Et  afin  devons  faire  mieux  com- 

« prendre  ce  que  je  dois  vous  dire , je  reprendrai 
•>  la  chofe  dés  fon  commencement.  Il  n’y  aura 
” perfonne , comme  je  l’efpere , qui  ne  voie  clai- 
« rement  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
” engagez , fi  vous  ne  prenez  d’autres  réfolutions^ 

« & fi  vous  n’entrez  pas  dans  les  fentimens  de 
» l’empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  : je  n’ajou- 
» terai  rien  à les  inftrudtions,  » 

Vargas  nlcuapas  plutôt  fini  fon  difeours  par 
ces  paroles  frefentons  ici  comme  légitimes 

procureurs  de  ft  majejié  impériale  ; que  le  cardinal 
de  Monté  l’interrompit  en  difant.  >«  C’eft  moi 
» qui  fuis  ici  pareillement  le  vrai  légat  du  verita- 
« ble  & indubitable  pontife , ces  prélats  font  de 
»>  meme  les  peres  du  concile  légitimé  ôc  œcume- 
« nique  alTcmblé  & transféré  légitimement  pour  la 
» gloire  de  Dieu  & le  bien  de  l’églife.  ••  Il  ajou-  ‘ 
ta  qu’il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cctce  ville,  6c  que  tous  prioient 
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l’empereur  de  changer  lui-même  d’avis  &:  de  rc- 
primer  les  perturbateurs  ; fa  majcllc  fcjachant  que  An.  1J4S 
ceux  qui  troublent  les  faints  conciles  , de  quel- 
que rang  ôc  de  quelque  dignité  qu’ils. foient , en- 
courent les  peines  les  plus  rigoureufes  portées  par 
les  canons.  <■  Car  quelques  menaces  qu’on  nous  « 
fade  , nous  fommes  tous  réfolus  de  défendre  la  « 
liberté  de  l’églife , l’honneur  du  concile  &:  cjia-  « . 

cun  le  notre  en  particulier.  >•  Enfuite  le  prélident 
&:  le  fecrctaire  réitérèrent  les  mêmes  précautions’ 
qu’ils  avoientdéja  prifes.  Vargas  donna  à Mafiarel 
les  ordres  de  l’empereur  pour  en  faire  la  leéfurc  ; 

& fon  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la  protef- 
tation  qui  étoit  alfcz  longue  , & qui  contenoit  cc 
qui.  fuit  en  fubllance. 

L’on  y difoit  que  la  religion  étant  ébranlée,  les 
moeurs  corrompues,  ôc  l’Allemagne  feparée  de  l’é* 
glife  , l’empereur  avoir  inllammcnt  demandé  un 
concile  aux  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  & Clé- 
ment VII.  QU  ''ipres  beaucoup  de  difliculiez  qu’on^ 
avoir  furmôntées  avec  peine , il  l’avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III.  premièrement  à Mantoüe , cn- 
• fuite  à Vicenze,  &:  enfin  à Trente,  afin  que  les- 
Allemands  pour  Icfquels  il  fc  tenoit  parti’culiere- 
ment,  puflént-y  venir  avec  plus  de  commodité' 

& de  sûreté.  Qu’il  avoir  emploie  tous  fes  foins 
envers  les  princes  d’Allemagne  & les  villes  im- 
périales pour  les  engager  à fe  foumettre  aux  de- 
crets de  ce  concile  , qu’il  avoir  fait  aifemblcr  a 
leurs  prières,  enfortc ■qu’il  y avoir  lieu  d’efpcrcr 
que  les  Proteftans  y aflifteroicnt , apres  l’avoir  fi 
opiniâtrement  refufé  jufqu’â  ptefent  : Que  néan- 
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moins  les  légats , fans  en  avoir  aucun  ordre  du 
A N.  I J 48.  ^ meme  àfon  inf^û,  fans  avoir confultc  l’em- 

pereur, avoientpour  des  caufes  légères  & frivoles 
transféré  précipitamment  ce  concile  à'  Boulogne 
contre  l'attente  de  tout  le  monde.  A quoi  quel- 
ques évêques  aïant  voulu  s’oppofer  en  proteftant 
c^u’ils  ne  paitiroient  point  de  Trente  ; ces  mêmes 
• Icgats  avec  un  petit  nombre  d’Italiens  avoient  or- 
donné la  tranflation , & étoient  partis  le  jour  fui- 
■ vant  pour  fe  rendre  à Boulogne. 

On  ajoutoit,  que  l’empereur  en  a’iant  été  averti 
apres  la  lîgnalée  viAoire  qu’il  avoir  remportée  fur 
les  Protellans,  n’avoit  rien  oublié  pour  engager  le 
pape  à rétablir  le  concile  à Trente  , lui  remon- 
trant le  fcandalc  & les  maux  qui  en  arriveroient , 

Il  le  concile  ne  fe  continuoit  pas  dans  cette  ville  ; 
&c  que  pendant  ce  temps-là , il  avoir  obtenu  dans 
la  diète  d’ Aulbourg  que  les  Allemands  fe  foumet- 
troient  aux  décifions  du  même  concile.  Que  fa 
majefte  atoit  envoie  le  cardinal  Madruccc , pour 
en  donner  avis  au  fouverain  pontife , '&  le  porter 
à confentir  au  retour  des  évêques  à Trente.  Que 
D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambalfadeur  avoic  * 
redoublé  fcs  mêmes  inftances , fur  lefquelles  fa 
fainteté  avoir  demandé  du  temps  «pour  en  com- 
muniquer avec  les  peres  du  concile , qui  avoient 
fait  une  réponfe  vaine  , captieufe  , pleine  de 
tromperie , &:  qui  mérité  toute  condamnation  j 
d’où  le  pape  en  avoir  fait  une  autre  de  même  na- 
ture aux  ambafladeurs  de  l’empire , qui  n’étoit 
remplie  que  de  tergiverfations  & de  delais , qui 
piontroient  le  peujdc  foin  qu’il  prenoit  des  affaires 
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de  ia  religion , donnant  à l’alTemblée  de  Boulogne  — 

• qui  cft  illégitime , le  nom  de  concile  general , ^ 

lui  attribuant  une  autorité  entière.  C^ic  les  cau- 
fes  qu’on  allcguoit  de  la  tranflation  , comme 
quelques  petites  fièvres , un  peu  de  mauvais  air  , 
n’étoient  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu’on  avoit  gagnez  par  argent,  quoi- 
qu’il n’y  eut  pas  d’apparence  de  maladie , comme 
i’évenement  l’a  fait  alfez  voir  : & quand  il  y auroit 
eu  une  vraie  neceflité  de  changer  de  lieu , on  ne 
devoir  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  &c  l’empereur  qui  cft  le  proteéieur 
des  conciles  ; au  lieu  que  les  peres  font  allez  fi  vite, 

•qu’ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le  temps  de 
ie  confulter  eux-mêmes. 

L’on  difoit  encore , qu’on  ne  pouvoir  en  au- 
cune manière  juftifier  Icchoixde  Boulogne,  où. 
l’on  étoit  certain  que  les  Allemands  ne  vicn- 
droient  pas,  cette  ville  leur  paroiiTant  fufpe(5be, 
parce  qu’elle  cft  dans  les  états  de  l’églife  & fous  la 
domination  du  pape  ; que  chacun  par  confequent 
pouvoir  refufer  : ce  qui  conduifoit  évidemment 
a la  dilToIution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons  « 
l’empereur  qui  a le  droit  de  protéger  l’églifc  & les 
conciles  generaux , voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l’Allemagne  , & rétablir  la  difciplinc  * 
ccclefiaftique  en  Efpagnc  & dans  fes  autres  roïau- 
mes , par  une  entière  reformation  des  mœurs  , 
demandoit  que  les  évêques  retournaffent  à Tren- 
te -,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refufer , aïant  pro- 
mis *dc  le  faire , quand  la  crainte  de  la  pefte  auroit 
ceffé  : Qu’autre  ment  ils  proteftoient  & dccla- 
TomeXXlX.  Xxx 
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roicnt  par  un  ordre  cxpr-cs  de  l’empereur  , cette 
tranilaeion  pour  nulle  & illégitime,  de  meme  que* 
tour  ce  qui  s’y  croit  déjà  fiait , & s’y  feroit  à l’ave- 
nir, l’autorité  des  prétendus  légats  & des  évêques 
préfens  dans  cette  ville  , n’étant  pas  afl'ez  grande 
pour  donner  la  loi  à toute  la  chrétienté  fur  le  fait 
de  la  religion  & de  la  reformation  des  mœurs, 
principalement  à des  peuples  dont  ils  ne  connoif- 
foient  ni  le  génie  ni  les  coutumes.  Qu’ils  protef- 
toient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  lainteté 
cc  de  fes  légats , comme  étant  illufoire  , illégiti- 
me (Sj  frauduleure.  Qu’ils  déclaroient  que  tous  les 
maux  qui  en  croient  arrivez  & qui  en  arrive- 
roient , ne  fe  pourroient  jamais  imputer  à rcm-% 
pcrcur,mais  à cette  alfemblée  qui  s’appelloit  con- 
cile , puifqu’ellc  ne  vouloit  pas  cmploicr  le  remè- 
de qui  fe  prefenroit. 

Enfin  l’ondéclaroit  qu’à  leur  défaut  l’empereur 
y pourvoiroit  avec  toutes  fes  forces , fans  aban- 
donner en  aucune  maniéré  la  protection  de  l’é- 
glifc,  à laquelle  il  étoit  indirpenfablemcnt  obli- 
gé par  fa  dignité  impériale , conformément  aux 
ioix  , au  confentement  unanime  des  faims  pères 
&:  de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
leur  proteftation  , en  demandant  une  atteftation 
publique  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit , & que  cela 
fût  inféré  dans  les  adbes , après  en  avoir  donné 
une  copie  au  fecretairc  ; mais  le  difeours  de  Ve- 
lafco  ne  fut  pas  fans  répliqué  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté  , qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  les  procureurs  contre  la  dignité'des 
légats  J la  légitime  tranflation  du  concile  , &‘cn 
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faveur  de  la  sûreté  & de  la  liberté  de  la  ville  de ■ ■ 

.Trente  , n’etoit  pas  vrai  ; qu’il  cn»appelloit  An.  1/48. 
Dieu  à témoin , & qu’il  en  donneroit  des  preuves  , 

•crtaincs  en  temps  & lieu.  Que  lui  &c  fon  collè- 
gue étoient*les  vrais  légats  du  iîcge  apoftolique. 

Que  l’empereur , avec  tout  le  refpedt  qu’on  doit 
à fa  dignité  , n’étoit  que  le  fils  de  l’églife , &;  non  * 

pas  l’arbitre  & le  maître  de  fon  gouvernement. 

Qu’il  le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment , . 
d’être  favorable  au  concile  , & de  reprimer  ceux 
qui  le  Moubloient  , en  les  condamnant  aux  pei, 
nés  les  plus  feveres  , de  quelque  condition  qu’ils 
puflent  être.  Qu’au  relie  quelques  menaces 
qu’on*  emploïàt  pour  intimider  les  légats  &c  les  >- 
peres  du  concile  , ils  ne  manqueroient  jamais  à 
ce  qu’ils  dévoient  à l’églife  & à.  la  dignité  du  con- 
cile , & qu’ils  étoient  tous  prêts  de  foulfrir  le* 
marryte  , plutôt  que  de  permettre  que  par  un 
exemple  fi  pernicieux  à la  religion , des  laïques 
fiflent  violence  au  concile  & lui  ôtalfcnt  la  liber- 
té. Enfin  de  Monté  leur  dit  que  comme  leur 
proteftation  étoit  fort  longue , ils  pouvoient  re- 
venir dans  quatre  jours  pour  en  recevoir  la  répon- 
fc,  qu’ils rendroient  publique,  s’ils  refufoient  de 
paroître.  Mais  les  procureurs  ne  parurent  point , - 

& partirent  des  le  lendemain  matin.  ■ 

Le  légat  aVant  réfléchi  fur  cette  réponfe  , Sc 
confiderant  qu’il  échappe  en  parlant , plufieurs 
termes  qu’on  adoucit,  lorfqu’on  les  met  par  écrit , 
pour  être  inférez  dans  les  adtes  publics , retrancha 
beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  prononcées  dans  "f 
la  j:haleur  du  difeours , ôc  qui  auroient  pû  olfen- 
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fer  l’cmpercar  *,  & produKit  cette  réponfe  ainfi 

548. 

travaillée,dans  une  congrégation  des  pères  tenue 
le  dix-neuviéme  de  Janvier.  Elle  y fubit  un  ri- 
goureux examen  : &:  comme  on  ne  convenoit  pas 
encore  de  l’état  dans  lequel  on  devok  la  fake  pa- 
roître  , on  choifit  d’abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  differentes  nations  pour  la  rédiger , con- 
formément à.ce  qu’ils  avoient  entendu  , & en 
, faire  leur  rappot  : mais  les  peres  aiant  fait  enfurte 
reflexion  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  Ce  commet- 
,trc  avec  un  prince  aulîi  puilfanc  que  l’empereur , 
& que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoient  être 
fufccptibles  de  quelque  mauvaife  interprétation 
qui  nuiroit  beaucoup  à leur  caufe , & fourniroit 
un  prétexte  pour  l’irriter  de  nouveau  ; après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures , on  prit  le 
• parti  de  faire  une  réponfe  courte  qui  ne  conte- 
noit  que  ces  .paroles.  « Le  faint  concile  dont  l’au- 
«torité  & la  puilfance  légitime  ne  peut  erre  re- 
" voquée  en  doute , répond  j que  tout  ce  qui  nous 
« a été  expofé  au  nom  de  l’empereur , étant  tout- 
« à-fait  déraifonnable  , &:  contraire  à rcfprit  & 
« aux  fentimens  toujours  pieux  &:  catholiques  de 
" fa  majeflé  impériale nous  femmes  alfurez  que 
« tout  cela  s’ell  fait  fans  l’ordre  de  ce  prince  , ou 
» que  s’il  y a quelque  part , on  l’a  mal  inftruit  de 
» l’état  des  aflàires.  C’eft  pourquoi  on  a réfolu 
” de  lui  lignifier  qu’on  ne  le  départoit  point  des 
>•  précautions  prifes  dans  ralfemblée  du  feiziéme 
•»  de  ce  mois.  » Cette  réponfe  apres  un  mûr  exa- 
men fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
nnc  congrégation  ; & l’aprcs  midi  tous  les  peres 
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convinrent  de  la  remettre  aux  députez  de  ?cn  p;-  

leur  : mais  après  les  avoir  inutilement  attciitlus 

juwqu  à la  nuit , on  l’infera  dans  les  adlcs  , en  y ^ 

marquant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  au  concile,  que 

cette  réponfe  n'eut  été  rendue. 

•Pendant  que  tout  ceci  fe  paffbit  à Boulogne , 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y arriva  le  vingt-deo- 
xiéme  de  Janvier  ; 6c  dès  le  lendemain  le  pape  lui  B 
manda,  qu’il  étoit  aflez  évident  que  la  continua-  ‘ ' 
tion  du  concile  ne  pouvoir  fu'ofiltcr^  Boulogne 
ftns  s’attirer  l’indignation  de  l’empereur,  que  les 
légats  avoient  toûjours  blâmé  un  lynode  oifif., 
en  quoi  ils  avoient  raifon  rQu’ainfi  les  confultcurs 
à Rome  aïant  été  d’avis  qu’on  fift  venir  pluficurs 
pères  de  Boulogne , pour  inftruirc  le  faint  fiege 
de  l’état  des  affaires  ; 6c  les  légats  éloignez  de  ces 
confeils  violens  qui  pourroient  tendre  à un  fehif- 
jne  , opinant  pour  la  fufpenfion  du  concile  , qui 
ôteroit  à l’empereur  les  raifons  fpccicufes  qu’il* 
avoir  de  le  vouloir  à Trente , où  il  avoir  été  d’a- 
bord convoqué , & d’où  il*prétendoit  qu’on  n’a- 
voit pu  le  transférer  -,  le  pape  entroit  fort  dans  les 
deffeins  de  fes  légats , en  fufpcndant  tout-à-fait  le  ■ 
concile  : Que  u l’empereur  après  cette  fufpcn- 
Jîon , faifoit  de  nouvelles  inftanccs  fur  la  neccffité 
d’un  concile , 6c  vouloir  l’afTemblcr  lui-mème  au 
défaut  du  pape  ; alors  fa  fainteté  en  révoquant  la 
fufpenfion,  pourroitaufïi- tôt  convoquer  le  concile 
aBoulognc  o i à Rome. 

L’ambafTadeur  Mendoza  qui  de  Sienne  croit 
venu  à Rome  par  ordre  de  l’empereur , fut  chargé 
par  ce  prince  d’y  faire  une  proteftation  preiHe  à 
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•j34  Histoire  Ecclesiasticî^ue 

1—  celle  der  Boulogne  dans  un  confiftoirc  en  prcfcncc 

An.  1J48.  du  jlape,  des  cardinaux  & des  ambafl'adeurs  des 
/ V,  f .f.  11.  rois  (Se  princes  qu’il  y inviteroit.  Cette  poteftation 
\Z^i-Lhni.du  fc  fit  fept  jours  après  celle  de  Boulogne  le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier.  L’ambafladeur  étant  entré 
^ ' dans  le  conlilloirc,  fe  mit  à genoux  devant  le  ^a- 

pe^,  éc  lut  enfuite  le  difcours  qu’il  avoit  mis  par 
écrit.  Ilcommenija  parloiierla  vigilance  &c  les 
foins  que  l’empereur  avoir  apportez  pour  réunir  la 
chrétienté  ^viféc  au  fujeede  la  religion.  Il  racon- 
ta les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  ati^ 
près  des  papês  Adrien  VI.  Clement  VII.  &c  Paul 
III.  pour  les  engager  à convoquer  le  concile  , & 
dit  qu’il  avoit  par  la  force  de  Tes  armes , & par  un 
effet  de  fa  pieté , contraint  les  rebelles  d’Allema- 
gne à s’y  foumettre  ; & que  quoique  le  pape  y eut 
contribué  de  quelque  fecours  afl'ez  léger , pour  ne 
pas  paroître  manquer  à la  caufe  publique  , l’on 
•pouvoir  dire  néanmoins  avec  julticc , que  cette 
guerre  n’avoit  été  terminée  que  par  les  armes  de 
l’empereur.  Il  ajouta  >»(^e  pendant  que  Charles 
V.  croit  occupé  à une  fi  gloricufe  entreprife , l’ocu- 
^vre  pieufe  commencée  à Trente  avoit  été  inter- 
rompue tout-à-coup  par  une  pcrnicicufe  réfolu- 
tion  de  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
qui  manquoient  même  de  vrai-femblance  , mais 
en  effet  pour  empêcher  l’empereur  de  réuffir  à la 
paix  d’Allemagne,  quoique  la  plus  faine  partie  des 
pçrcs  fe  fût  oppoféc  à cette  nouveauté , & n’eût 
pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c’étoit  à ces  prélats 
qu’il  falloir  donner  le  nom  de  concile , £c  non  pas 
4 ceux  de  Boulogne  que  le  pape  honoroit  de  èe 
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nom  feulement,  parce  qu’il  fuivoic  aveuglement  

fesvolontcz.  Qu’il  fiilloit  que  Paul  III.  fe  fondât 
bien  peu  du  falut  de  l'Allemagne  & de  la  conver- 
fîon  de  ta*c  de  gens  égarez , à la  reduéVion  def- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  rétablill'cmcnt  du 
concile  à Trente  , puifqu’il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  peres  de  Boulogne,  qu’à  toutes  les  priè- 
res de  l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 

& de  tous  les  princes  de  l’empire. 

' Il  dit  encore  que  le  pape  avoir  fait  une  réponfe 
pleine  d’artifice  aux  demandes  de  l’empereur  -,  de  • 
forte  que  voïant  qu’il  n’avoit  tenu  aucun  compte 
des  inibnees  qu’il  lui  avoir  faites  le  quatorzième 
& le  vingt-feptiéme  de  Décembre  fur  la  neceflité 
de rér.iblir le  concile  à Trente,  ni  de  celles  qui 
avoient  été  faites  à Boulogne  Icfeizicme  de  Jan- 
vier par  deux  autres  minillres  du  meme  empereur  -, 
il  protelfoit  que  la  tranflation  du  concile  croit  nul-  • 
le  6c  illégitime  ; ajoutant  qu’outre  le  fcandale 
qu’elle  caufoit  déjà  , elle  alloit  divifer  l’églifc  qui 
en  étoit  déjà  défigurée  , & mettre  la  religion  ca- 
tholique en  danger.  Que  tous  les  défordres  , les 
troubles  ôcles  pertes  qui  en  arriveroient , ne  pour- 
roient  s’imputer  qu’au  pape  feul  , qui  étant  obli- 
gé d’y  pourvoir  au  priâtecme  de  fcfn  fang  , en 
ravorifoit  les  auteurs.  De  forte  que  l’empereur 
pour  fuppléer  à ce  début , y apporteroit  le  re-' 
mede  convenable  , félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  peres , & obfcrvéc  de  tout  temps  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples.  Puis  fe  tournant 
vers  les  cardinaux , il  leur  dit,  qucpuifquc  le  pa- 
pe fe  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
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la  religion  , l’union  de  rAllcniagne , 6c  la  refor-  • 

A N.  I J48.  mation  des  mœurs  ; s’ils  ncgligcoicnt  comme  lui 
de  faire  leur  devoir  , il  Icür  proteftoic  les  memes 
chofes  qu’il  venoie  de  déclarer  au  pap^  Il  finit  là 
fon  difeours , & perfonne  ne  lui  aïant  répondu , il 
leur  lailEa  l’écrit  qu’il  tenoit  entre  fes  mains  , & fe 
retira.  • 

X.  Peu  de  temps  après  qu’il  fut  forti , le  pape  qui 

*.éponr«  dii  pipe  •//  A T I" 

i I»  pu.cclUcion  avoit  etc  prclent  a Ion  dilcours  lans  rien  repli- 
dcMcnioii.  ^ fccretaircs  Blolîüs 

Palladius , & l’évèque  de  Fuligno , qu’il  lui  répon- 
droit  dans  le  prochain  conlilloire.  Pendant  ce 
10.  fMi.  tcmps-là  il  rc(jut  le  fentiment  de  fes  légats  -,  qui  lui 
Dejkoahfl.tib.  mandoientquc  dans  l’affaire  de  la  tranllation  , il 
Rxyu.tld.  dihunc  filloit  prendre  le  parti  le  moins  odieux  , & le  plus 
c„u.  conforme  aurcfpccSt  qu’on  devoir  avoir  pour  l'em- 
jru  0- p.  pereur;  qu’en  fuprimant  le  concile  onaccorderoit 
. quelque  chofe  aux  defirs  de  ce  prince , & la  digni- 
té du  pape  qu’il  attaquoit  feroit  mife  à couvert. 

Ainfi  le  premier  de  Février,  Mendoza  après  avoir 
été  appeîlé  au  confirtoire  , s’y  rendit  6c  témoigna 
qu’il  ne  venoit  que  pour  obéir  au  pape  , fans  y être 
oblige  , 6c  fans  préjudicier  aux  droits  de  fon  maî- 
tre. Palladius  lui  fit  leéture  de  la  répopfe  que  le 
cardinal  PoKis  avoir  c|»)ofée,  6c  qui  étoit  con- 
tenue en  cinquante  pag^T^ Le  pape  y difoit  que  le 
■faint  fiege  6c  les  cardinaux  avoient  été  fort  tou- 
jchez  de  fa  proteftation,  comme  d’une  action  de 
très-mauvais  exemple  , & qui  n’avoit  jamais  été 
faiteque  par  ceux  qui s’étoientfouftraits  de  l’obéif» 
fance  de  l’églifc , ou  qui  avoient  abandonné  la  re-  , 
ligion.  Que  bien  loin  de  croire  que  cela  vînt  de 

l’empereur 
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l’empereur  , & qu'il  en  eut  meme  le  moindre  ^ — 

foup<jon,il  efpcroic  au  contraire  que  ce  prince  ran-  ^ 
geroit  sr  leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloicntpas  re- 
connoître  la  légitime  puifl'ance  de  1 eglife,  &c  qu'il 
les  puniroit  avec  la  feverité  que  meritoit  leur  of- 
fenfe.  Qu’aiant  déjà  donné  tant  de  preuves  de  fes 
pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu’yil  venoit  de 
Faire  aux  Proteftans  , où  il  avoir  été  particulière- 
ment aflifté  par  les  troupes  du  faint  licgc  , il  s’é- 
tonnoit  qu’il  eut  fi  peu  de  reconnoi (Tance  pour  une 
telle  faveur.  Que  ion  déplaifir  avoir  néanmoins 
été  adouci , apsès  avoir  vû  ce  que  contenoient  les 
ordres  de  Tempereur,ou  il  avoit  trouvé  que  ce  prin- 
ce n’avoit  point  chargé  Ton  ambaiTadeur  de  pro- 
tefter  ni  contre  le  pape’ , ni  contre  le  college  des 
cardinaux , mais  feulement  contre  les  prélats  af- 
femblez  a Boulogne.  Qu’ainfi  Mendoza  étoit  allé 
au  de-là  de  fa  commiifion  , & qu’il  faifoit  injure 
à Ton  maître , prince  fage  & modéré,  qui  n’avoit 
point  entendu  qu’on  proteilât  contre  d'autres  que' 
contre  les  auteurs  de  la  tranflation  du  concile , 6c 
qui  avoit  jugé  que  s’il  y avoit  quelque  différend 
à ce  fujet , c’étoit  au  pape  & non  à d’autres  à en 
décider. 

Paul  III.  ajoutoit  dans  fa  réponfe , que  s’il  avoit 
refùféd’en  juger  apres  en  avoir  été  preffé  par  l'em- 

ftereur  , la  proteftacion  contre  lui  pourroit  avoir 
ieu.  Mais  que  cela  n’étant  pas  , ce  que  lui  deman- 
doit  Mendoza  , de  caffer  fans  connoiflance  de 
caufe  , le  decret  qui  transféré  le  .concile  , étoit 
une  demande  injulle  , & que  c’eft  ce  qui  marquoit 
que  l’ambaffadeur  avoit  fait  plus  qu’on  ne  lui  avoit 
Tome  XXIX.  Yyy  . 
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— ■ coiTi'mandé.Quc  quant  aux  reproches  qu’on  lui  fai- 

An.  1J48.  foit,d’êcrctro|)  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 
interets  de  l’eglife  , il  n’envioit  point  à^l’empe- 
reur  la  gloire  qu’il  avoir  fi  juftement  acquife  pour 
s’être  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d’hon- 
neur , mais  qu’il  ne  pouvoir  aulll  fouflrir  qu’on  le 
privât  injurtement  de  la  fienne-.  Que  fi  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile , il  avoir  toujours  eu  le 
meme  defir  Sc  la  même  intention  -,  qu’il  furpafloic 
même  ce  prince  en  diligence  aufli-bicn  qu’en  âge, 
puifqu’il  y avoir  penfe  le  premier.  Que  l’effet  en 
aiant  été  interrompu  par  la  guerre^d’Atlemagne  , 
il  laifTok  à juger  lequel  s’étoit  montré  plus  ardent 
pour- le  faire  réuffir , ou  l’empereur  qui  par  cette 
guerre  avoir  empêche  qu’on  ne  jxjurfuivît  ce  qu’on 
avoir  déjà  fi  heureufement  commencé  à Trente, 
ou  le  pape  qui' ne  s’étoit  attaché  qu’aux  feuls  in- 
terets de  l’empereur  qu’il  avoir  affifié  , & dont  il 
(cmbloit  que  l’heureux  fuccès  dût  contribuer  à 
l’accomplifiemcnt  d’une  teuvre  fi  fainte  , n’aïant 
pas  eu  d’autre  foin  depuis  fon  avenement  au  fou- 
verain  pontificat , que  d’établir  la  paix  dans  toute 
la  chrétienté.  • ‘ 

Qu’au  refte  il  ne  falloir  pas  tant  exagérer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  à Boulogne , puifqu’ils 
Ti’avoicnt  fait  en  cela  que  ce  qui  avoir  été  ordon- 
né par  la  plus  faine  patrie  de  l’afTemblée,qui  avoit 
le  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufes 
juftes  & légitimes.  Qu’il  ne  vouloir  pas  juger  cet- 
te tranflation  légitimé  , mais  qu’en  cas  qu’on  vou- 
lut conteller  lâ-defTus , il  s’en  refervoit  la  connoif- 
lance , & qu’il  ne  lailfcroit  pas  de  donner  le  nom 
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dc  concile  crès-juftcmcnc  à l’afTcmblée  de  Boulo-  - 

gne.  Qu’il  n’avoic  jamais  abfolumcnc  rcflifc  1ère-  A N.  ij'48. 
tour  à Trente , mais  qu’il  avoir  feulement  fouhai-, 
té  qu’on  le  fit  légitimement  , c’eft-à-dire  fan§ 

Î>réjudicier  à l’autorité  ecclcfiaftique  & fans  offen- 
cr  les  autres  nations.  Que  l’on  ne  pouvoir  douter 
des  foins  qu’il  prenoit  pour  le  falut  de  l’Allema- 
gne , puifqu’il  avoir  déjà  alligné  deux  fois  le  con- 
•cile  à Trente;  mais  que  cela  avoir  été  inutile,  puif- 
que  les  ambalTadeurs  de  l’empereur  s’en  étoient 
retirez  , & qu’il  n’y  étoit  venu  qu’un  tres-petit 
nombre  des  prélats  d’Allemagne  , quoiqu’il  s’en 
fût  trouvé  plufieurs  de  France,  d’Efpagnc , & des 
provinces  plus  éloignées.  Qu’il  étoit  fort  aife  que 
les  affaires  ^l^ent  changé  de  faceen  Allemagne,  &C, 
ravi  d’entendre  que  les  heureux  fucccs  de  l’empe- 
reur euffent  tant  ajouté  à fon  autorité  & à fa  puif. 
fance  , pour  lui  faire  cfperer  que  fi  l’on  retonr- 
noit  à Trente , les  Allemands  le  foumettroient  au 
concile.  Que  cependant  il  étoit  furpris  qu’avec  dç 
(î  bonnes  intentions , on  voulut  appliquer  un  re- 
mède fi  falutairc  à l’enceinte  d’une  feule  ville  ; 
vû  que  par  la  même  raifon  , il  faudroit  aulïi  un 
concile  en  Angleterre,  en  Dannemark  , en  Suè- 
de , puifquc  CCS  pais  étoient  infeétez  du  même 
mal.  Que  l’on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fe  font  , mais  de  ceux  qui  les 
doivent  faire  , qui  fpnt  les  évçqucs.  Qu’on  avoit 
Ibuvcnt  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  où 
étoit  l’hcrefie. 

Qu’ainfi  il  étoit  évident  que  cette  protefta- 
tion  fi  violente  & fi  précipitée  , n avoit  point  été 

Yÿyij 
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nccefTairc  , & que  les  demandes  des  prélats  de 

J4^'  Boulogne  n’écoient  ni  nouvelles  ni  déraifonna- 
bles , puifqu’elles  étoienc  fondées  fur  ce  qui  avoic 
été  décidé  non-fculement  par  les  loix  des  papes  , 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c'étoit  , 
donc  fans  fujet  que  Mendoza  avoir  traité  l’aflcm- 
blce  de  Boulogne  de  frivole  & d’illegitime.  Que 
pour  lui , quoique  perfonne  ne  le  puifl'e  juftemenc 
aceufer  de  négligence , cependant  il  ne  fera  jamais  • 
fâché  , que  s’il  manque  en  quelque  chofe  à fon 
devoir  , l’empereur  le  charge  du  falut  public  , 
pourvu  qu’il  fc  tienne  dans  les  bornes  qui  lui 
font  prelcrites , & qu’il  ne  falTc  rien  qui  foit  con- 
traire aux  faints  canons , & au  confentement  uni- 
verfcl  de  toute  l’églife.  Qu’il  pénétre^  bien  que 
ce  qui  déplaifoit  à l’empereur  dans  la  r^onfe  qu’il 
avoir  reçue  , étok  la  claufe  : Que  les  decrers  faits 
& à faire  fulTent  reçus  , & que  l’on  s’en  rînt  à 
la  forme  gardée  depuis  le  temps  des  apôtres.  Que  • 
fi  aux  foins  que  lui  pape  doit  au  gouvernement 
de  l’églife  , l’empereur  veut  y joindre  les  fiens  , 
les  fondions  de  l’un  & de  l’autre  bien  diftinguées 
feroient  fort  falutaircs  à l’églife.  Que  pour  ce  qui 
écoir  de  fçavoir  fi  la  tranflation  eft  légitime  , ce 
qui  eft  le  nœud  de  la  queftion  , il  s’en  refervoit 
la  connoilTance  par  le  pouvoir  qu’il  avoir  dans 
l’églife,  &députoit  les  cardinaux  du  Bellay  évê- 
que de  Paris  , de  Burgos  , Polus  & Crefeentio 
pour  examiner  la  caufe , leur  commandant  à cha- 
cun de  ne  rien  innover  pendant  le  procès , &don« 
nant  le  terme  d’un  mois  aux  peres  de  Boulogne  & 
de  Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Enfin , que 
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pour  donner  fon  attention  aux  befoins  de  l’Allc-  

magne , il  y envoïeroit  des  légats  , qui  travaille-  ^ 

roient  au  foulagcment  des  peuples  , pourvû  que 
l’empereur  & ceux  de  la  nation  l’approuvalTent  &: 
l’eullent  pour  agréable. 

Après.que  Blolîus  eut  fait  la  lecture  de.  cette 
rcponlc  du  pape , Mendoza  ht  une  nouvelle  pro-  talion  de  l'ainbaf* 
tellation  contre  tout  ce  qui  y étoit  contenu  , pour 
maintenir  le- droit  inviolable  de  l’empereur.  On 
lui  répondit  en  peu  de  mots,  que  le  pape  étoit  fort 
fèchc  de  cette  conduite , non  qu’il  voulut  con-- 
tefter  à rcmpercut  le  droit  qui  convenoit  à fa  di- 
gnité , n’aïant  jamais  eu  cette  intention  : mais 
qu’il  étoit  jufte  que  le  pape  de  fon  côté , le  fiege 
apoftolique  & les  cardinaux  foutinflent  audi  leurs 
droits  inviolables , malgré  les  proteftations  réité- 
rées de  l’ambalfadcur  , auquel  on  avoit  fuflifam- 
œent  répondu.  Qu’au  refte  ce  que  Blofius  venoit 
de  lire  n’avoit  pas  befoin  de  l’approbation  de 
Mendoza,  & ne  pouvoit  être  affoibli  par  les  oppo- 
fitions  qu’il  y pouvoit  former. 

Après  ce  confiftoire , on  cmploïa  plus  de  quin-  xii. 
ze  jours  à chercher  quelque  voie  d’accommode- 
ment  avec  l’ambafladeur  ; mais  ce  fut  en  vian  : & lognedc  faiieau- 

,j  . - 1 • 1 • cuticiunovauo». 

il  partit  de  Rome  le  jour  des  Cendres  qui  tom- 

bon  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Février  : w.  *o.«p.  14.» 

le  lendemain  le  pape  manda  à fes  légats  tout  ce 

qui  s’étoit  palTé  .avec  Mendoza,  & il  ajouta , qu’en- 

corc  qu’il  louhaitit  beaucoup  qu’on  finît  au  plutôt 

le  concile  , cependant  pour  ne  point  manquer  à 

ion  devoir  , il  jugeoit  à propos  d’évoquer  l’affaire 

à fon  tribunal  j qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  lui 

Y y y iij 
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54Î,  Histoire  Ecclesiastique. 
envoïcr  les  ades  de  la  tranflation  , & d’exhorter 
les  peresàlui  députer  trois  d’entr’eux  au  moins, 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  de  transférer  le  concile.  Toutes  les 
actions  furent  donc  furfifes  à Boulogne  conformé-, 
ment  à la  défenfe  du  pape.  Le  bref  de  Paul  III.  y 
arriva  le  vingt  - cinquième  do  Février.  Quelques; 
évêques  reprefenterent  que  l’autorité  qu’il  s’attri- 
buoit  portoit  préjudice  à celle  du  concile , & le 
foumettoit  au  pape.  Mais  fans  s’arrêter  à cette  re- 
montrance , on  conclut  qu’on  lui  envoïcroit  les 
députez  qu’il  demandoit , & au  lieu  de  trois  oa 
en  nomma  jufqu’à  fix. 

Le  pape  adrefla  aulli  un  bref  aux  prélats  affera- 
blezà  Trente,  pour  les  prier  de  lui  envoier  trois 
députez  qui  puflent  lui  faire  connoître  quelles  rai- 
fons ils  avoient  de  s’oppofer  à la  tranflation  du 
concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt-troifié- 
me  de  Mars  qu’ils  fe  promettoient  de  fa  bonté  & 
de  fa  prudence,  qu’il  reconnoîtroit  aifément  qu’en 
s’oppofant  à la  tranflation  du  concile , & étant  de- 
meurez à Trente  , ils  n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  l’oflrcnfer.  Qu’au  contraire , ils  ne  s’étoienc 
oppofez  aux  autres , <^ue  parce  qu'ils  traitoient  une 
affaire  fi  importante  a fon  inflju  , fans  faire  aucun 
cas  de  l’empereur.  Qu’ils  ne  croioient pas  que  cet- 
te tranflation  dut  jamais  agréer  à là  lainteté  , ni 
avoir  fon  approbation.  Qu’ils  le  fupplioient  de 
croire  ,que  fi  l’empereur  avoir  prévenu  leurs  plain- 
tes , il  avoit  tout  fait  de  fon  propre  mouvement , 
fans  qu’ils  fe  fulfent  adrelfez  a lui , parce  que  cela 
le  regardoit  comme  le  protei^eur  dçl’églife.Qu’ils 
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n’auroicnt  jamais  penfé  que  le  pape  eut  dû  atten-  - 

dre  d’eux  cet  avertiflemenc  qu’ils  f<javoient  lui  An,  1/48. 
avoir  été  donné  par  fes  légats;  vû que  s’étant  expli- 
quez en  public , & leur  avis  aïant  été  écrit  par  les 
notaires  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  garder  le  fi- 
lencc,  comme  ils  ont  fiiit , ne  croïant  pas  que  leur 

}>refence  fut  neceffaire  à Boulogne  , parce  qu’il 
eur  fuffifoit  de  ne  pas  confentir  à la  tranflation 
propofée , Si  de  s’abftcnir  par  modeftie  & par  fou- 
million  d’importuner  fa  fainteté  , dans  l’elpcrance 
qu’elle  ne  manqueroit  à rien  de  ce  qui  concer- 
noit  l’avantage  de  la  religion.  . 

Ils  ajoutoient  que  les  légats  aïant  promis  dans  la 
' fefllon,  de  retourner  à Trente,  auffi-tôt  que  le 
foup<jon  de  la  maladie  feroit  levé  , fnr  tout  n’I’Al- 
lemagne  fe  foumettoit  au  concile , l’un  Si  l’autre 
^tant  arri\^,  il  n’y  avoir  plus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à fe  rendre  à Bbulogne.  Qu’ils  s’étoient  arrê- 
tez à Trente , dans  l’efperance  que  les  autres  y re- 
viendroient  ; à quoi  ils  s’attendoient  avec  d’autant 
plus  de  juftice  , que  l’empereur  protégé  du  ciel , 
avoir  vaincu  les  Proteftans , & obJigé.l’Allemagne 
à fe  füumettre  au  concile.  Que  ü quelques-uns 
croient  fcandalifcz , comme  le  difoit  fa  fainteté , 
de  ce  qu’ils  demeuroient^à  Trente , il  leur  fuffifoit 
de  n’en  .avoir  donné  aucun  fujet  qu’au  con- 
*traire  le  départ  des  prélats  qui  font  à Boulogne 
avoir  furpris  Sc  troublé  beaucoup  de  monde,  ^e 
leur  narion  avoir  toujours  reipeÂé  le  fucceffeur  de 
faint  Pierre  , envers  lequel  ils  s’étoient  toujours 
exadtement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu’ils  fup- 
plioient  donc  fa  fainteté  de  ne  les  point  blâmer  , 
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&c  d'interpréter  favorablement  lcurconduite,dans 
laquelle  ils  n’avoient  eu  que  de  bons  dclTcins.  Et 
comme  le  but  que  fc  propofoit  le  concile  étoit  la 
paix  , ils  prioient  le  pape  de  ne  les  point  mettre  en 

f)rocès , cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  cel- 
e de  Dieu.  Que  fi  c’eft  la  leur  , ils  font  prêts  de 
fouffrir  l’injure  plutôt  que  de  la  faire  ; fi  c’eft  cel- 
le de  Dieu , comme  elle  l’eft  en  effet,  elle  ne  peut 
avoir  un  meilleur  juge  que  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Et  là-deffus  ils  conjurent  Paul  Ill.de  re- 
noncer à tout  procès , de  remettre  fur  pied  le  con- 
cile interrompu, de  faire  retourner  au  plutôt  les  lé- 
gats &:  les  peres  à Trente, fans  s’amufer  inutilement 
a traiter  de  là  tranflaiion  , le  fuppliant  encore  de 
prendre  en  bonne  part  leur»  temontrances  , 
n’aïant  pas  deffeinde  lui  apprendre  fon  devoir, 
mais  de  lui  faire  entendre  (culemcnt  cç  qu’ils  eC- 
perent  de  fa  bonté  paternelle^ 

Cette  reponfe  des  peres  de  Trente  fut  envoïée 
par  le  pape  aux  cardinaux  nommez  commiffaires , 
qui  la  communiquèrent  aux  députez  de  Boulo- 
gne.Ceux-ci  y rq)liqucrent  auffi-tôt,qu’ils  étoient 
bien  aife  que  les  Efpagnols  reconnuffent  &c  le  ju- 
gement & le  juge,  & ne  vouluffent  point  être  par- 
ties.Que  néanmoins  l«ur  réponfe  avoir  befoin  d’ê- 
tre refiitée  dans  quelques  articles  , afin  de  met- 
tre la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Qu’il  étoit  inuti-  * 
le  de  dire  que  le  concile  ne  devoir  pas  être  trans* 
feré  fans  en  avertir  Je  pape  , les  légats  l’aïant  fait 
en  vertu  d’une  bulle  expreffe  qu’on  lut  alors.  Que 
l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  l’empereur  eut  été 
négligé  ou  meprifé  , puifqu’on  âvoit  eu  pour  lui 
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les  mêmes  égards  que  pour  le  pape. Que  les  progrez  ; 

delà  contagion  dans  la  ville  &:  dans  les  lieux  cir-  *54^* 
convoifins , ne  permetroient  pas  d’y  demeurer  plus 
long-temps  , & que  d’ailleurs  il  falloir  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile , d’où  pluficurs  peres 
s’étoient  déjà  retirez , & d’où  les  autres  vouloicnt 
partir , pour  fe  garerftir  du  mal  attefté  par  les  mé- 
decins , & particulièrement  par  Fracaftor  , qui 
croit  le  médecin  du  concile  ; outre  la  crainte  qu’on 
avoir , que  les  villes  voifines  ne  vouluflent  rom- 
pre tout  commercc-avec  Trente , comme  les  adfcs  > 
publics  en  faifoient  foi.  Qu’après  la  publication 
du  decret , les  légats  avoient  invité  les  peres  de 
fe  rendre  à Boulogne  , les  avoient  en  mite  fol- 
licitez  par  leurs  lettres , après  y être  arrivez.  De 
forte  qu’ils  ne  dévoient  pas  dire,  qu’ils  n’avoient 
pû  fuivrc  les  légats , parce  qu’ils  ne  convenoient 
pas  avec  eux  de  la  tranllation , & qu’en  confeien- 
ce  ils  pouvoient  être  d’un  avis  contraire  aux  au- 
tres , les  fuffrages  étant  libres  ; ^arce  que  le  de- 
cret aïant  été  rendu  à li pluralité  des  voix,  il  fal- 
loir que  chacun  y accommodât  fa  confcience  , 
fans  quoi  on  ne  finiroit  jamais  aucune  affaire. 

A l’égard  de  la  promeffe  qu’on  av#it  faite  de 
retourner  à Trente  , les  députez  difoient  qu’il 
étoit  aifé  d’en  voir  les  conditions  dans  le  decret. 

Que  s’ils  étoient  reliez  , croïant  que  les  autrgs 
rctourneroient  ? pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  â 
Boulogne  ? C^e  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  foupçcn  de  U pejle  , leur  étoit  échappe 
fans  reflexion.  Que  n’aïant  pas  autre  chofe  à alle- 
TomeXXJX.  Zzz 


Digitized  by-Google 


54<»  Histoire  Ecclesiastique. 

■ gucr  contre  la  tranflation  , & n’obéiflant  pas  au 

An.  IJ48.  Jccrct  qui  leur  ordonne  d’envoïer  leurs  procu- 
reurs à Rome  , ils  encourroient  les  cenfures.  Que 
la-  dillindlion  de  la  caufe  de  Dieu  & de  la  leur 
ctoic  frivole.  Que  quand  meme  ce  feroic  la  leur  , 
perfonne  n’avoit  deflein  de  leur  faire  tort  : mais 
que  fi  c’étoit  celle  de  Dieu  , on  devoir  l’éclaircir 
comme  une  chofe  qui  en  effet  n’étoit  pas  évidente. 
De  forte  que  l’empereur  aïant  ufé  du  mot  de  lé- 
gats prétendus  , & appcllé  les  pères  de  Boulogne  , . 
non  pas  un  concile , mais  une  affemblée  particu- 
lière, avec  beaucoup  d’autres  termes  injurieux  con- 
tre la  tranflation  : la  raifon  vouloir  que  fa  faintc- 
té  évoquât  à foi  la  caufe  , non  pour  fomenter 
Icscontcftations,  mais  pour  les  aflbupir.  Que  pour 
fijavoir  fi  le  fcandale  venoit  de  la  tranflation  ou 
de  leur  demeure  à Trente  , il  n’y  avoir  qu’à  confia 
derer  que  leur  opiniâtreté  feule  à y refter  en  em- 
pêchoit  le  retour.  Que  fi  par  le  mot  de  concile  in- 
terrompu, ils  entendoient  les  congrégations  accou- 
tumées , il  n’y  avoir  jatftais  eu  d’interruption  j 
J5c  s’ils  vouloient  parler  de  la  publication  des  de- 
crets , clic  avoir  été  différée  en  leur  faveur  -,  ou- 
tre qu’on  «voit  examiné  tant  de  points  , foit  de 
doélrine  foit  de  reformation  , qu’on  pouvoir  aifé- 
ment  en  faire  une  fefllon  fort  longue.  C’eft  pour- 
quoi ilsfupplioicnt  fa  fainteté  de  prononcer  la  fen- 
tencc  , confiderant  qu’aucun  concile  n’avoit  du- 
• ré  autant  que  celui-ci , fi  ce  n’eft  en  temps  de  fehif- 
mc;  & qu’il  étoit  jufte  de  rendre  les  évêques  à leurs 
églifes  après  une  fi  longue  abfcnce. 

X V.  • Cet  écrit  dont  l’archcvcquc  de  Matera  avoir 

Arrivcc  du  Don«  * 
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fait  la  lc(5barc  au  pape  dans  un  confiftoirc , fut  en- 
voie à Trente  fur  la  fin  du  mois  d’Avril  } & les 
députez  de  Boulogne  eurent  ordre  de  continuer  la 
procedure  avec  les  cardinaux  nommez  à cet  effet. 
Pendant  que  ce  procès  s’inftruifoit  aflez  lentement 
à Rome,  le  nonce  Julien  Ardinghellus  que  Paul 
III.  avoit  envoie  en  Allemagne  pour  traiter  & de 
latranflation  du  concile  & de  la  reftitution  de  Plai- 
fance , arriva  à Rome  , &c  rapporta  au  pape  , qu’il 
y avoit  beaucoup  d’efperance  d’adoucir  l’empe- 
reur , qu’il  écojiteroit  volontiers  ceux  qu’on  lui 
cnvoïcroit  pour  traiter  de  la  reftitution  de  cette 
ville , en  y ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compenfant  avec  une  autre  ville. Qu’à  l’é- 
gard de  la  tranflation  du  concile , ce  prince  ne  par- 
.Icroit  plus  du  retour  des  peres  à Trente  , pourvu 
qu’on  ne  continuât  point  le  concile  à Boulogne , 
ôc  qu’on  fursît  à Rome  cette  affaire  : que  cepen- 
dant il  falloir  envoïer  des  légats  en  Allemagne 
avec  d’amples  pouvoirs , pour  traiter  avec  l’em- 
pereur de  treize  chefs  qu’il  croïoit  importans 
pour  reconcilier  les  hérétiques , & fatisfaire  aux 
demandes  de  la  nation  $ que  par  ce  moïen  onn’au- 
roit  plus  befoin  de  concile  , & l’on  cefleroit  tou- 
te difputc.  Sur  quoi  les  légats  furent  confultez  ,& 
répondirent  qu’on  ne  pouvoit  refufer  à l’empe- 
reur ce  que  le  pape  avoit  promis  dans  fa  réponlc  à 
Mendoza  j mais  qu’il  n*y  falloir  envoïer  qu’un 
feul  légat  avec  deux  autres  qui  lui  feroient  don- 
nez paur  ajoints  ou  confeillers , & ils  défignerent 
Sfondrate  pour  légat , Jerome  Veralle  & Sebaftien 
Pighinpour  ajoints , l’un  archevequo  de  Roflàno, 
l’autre  evèque  d’Alife.  Zzzij 


An.  1548. 

ce  Arffingcilus 
H'AMcmagne  à 
Rome. 

PmÜmv,  ilid.  lih, 

10.  16.  a.  I. 
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XVI. 

Le  pape  veut  en- 
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lemagne. 
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Le  pape  croie  fur  le  point  d’exccuter  fa  promefTe, 

& d’envoïer  ces  trois  prélats  en  Allemagne,  lorf- 
que  les  ambalTadcurs  de  France  , joints  à quelques 
cardinaux  qu’ils  avoient  gagnez  , lui  reprcfcntc- 
renr , que  l’empereur  par  cet  artifice  ne  tendoit 
qu’à  fe  rendre  fouverain  dans  toute  l’ Allemagne, 
afin  de  fondre  enfuitc  fur  le  roi  de  France  & fur 
les  princes  d’Italie , ppur  les  opprimer  ; qu’il  avoir 
déjà  alfez  marqué  que  c’étoit  là  fon  deficin  en  fe 
faifilfant  de  Plaifancc  , & que  fi  on  lui  accordoit 
ce  qu’il  demandoit,  c’éioit  lui  fournir  un  moïen 
de  réduire  en  fervitude  toute  la  republique  chré- 
tienne. Sur  CCS  remontrances  le  pape  changea  de 
réfolution  -,  mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  défé- 
rer aux  règles  d’une  prudence  politique  qui  lui  fie 
négliger  le  falut  des  fidèles  j il  nomma  un  nouveau^ 
nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains, ce 
fut  Profpcr  Santa-Crux  évêque  de  Chyfama  , & 
auditeur  de  Rote  i on  le  chargea  d’ordres  fccretsde 
voir  en  palfimt  Guillaume  duc  d’e  Bavière  , qui  fe 
plaignant  aufli-bien  que  Paul  III.  du  peu  de  rc- 
connoilfance  que  l’empereur  avoir  fait  paroître 
des  fccours  qu’on  lui  avoit  -fournis , vouloir  fe  li- 
guer avec  quelque  puiflant  prince  pour  reprimer 
la  trop  grande  autorité  de  la  majelté  Impériale  : 
mais  la  chofe  fut  fi  fecrcte  qu’il  n’en  parut  jamais 
rien. 

Ce  qu’on  connut  des  inftruétions  données  au 
nonce  , fut  qu’il  s’emplo’ieroit  à réconcilier  les 
Bohémiens  hérétiques , qu’il  traiteroit  avc<?rcm- 
pcrcurfur  le  rapport  faitparArdinghellus;&  qu’en 
pafliuit  par  Boulogne  , non  - feulement  il  com- 
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muniqueroit  aux  légats  les  ordres  qu’il  avoir  re- 
<jus  , mais  qu’il  fuivroit  leur  avis  lur  ces  mêmes 
ordres  , &:  les  reformeroit  fuivanc  leur  confeil.Cc 
qui  arriva  en  effet  ; les  légats  aïant  changé  beau- 
coup d’articles  qui  regardoient  la  tranflation  du 
concile  , fa  continuation  à Boulogne  , & l’envoi 
des  légats  que  l’empereur  demandoit , & que  le 
pape  lui  avoir  promis.  Le  cardinal  Madrucce  de- 
mandoit à être  de  ce  nombre  , comme  un  pré- 
ln  de  la  même  nation  , agréable  à l’empereur  &c 
aux  Allemands  , &c  puiflant  dans  l’empire.  On 
avoir  charge  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette 
efpcrance  , en  lui  infinuant  qu’on  pourroic  le  dé- 
clarer légat  du  pape  en  cas  que  les  affaires  d’Al- 
lemagne promiffent  un  heureux  fuccês  ; mais" 
que  dans  les  conjonéfures  prefentes  le  pape  étoit 
arrêté , & n’ofoit  le  nommer  fon  légat,  fur  le  bruit 
qui  couroit  que  l’empereur  l’avoit  deftiné  pour 
èt  re  fon  ambaffadeur  en  Efpagne , afin  d’y  condui- 
re fa  fille  & la  marier  avec  l’archiduc  Maximilien 
fils  aîné  du  roi  des  Romains , & par-là  le  pape  fc 
tira  d’embarras. 

Santa-Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva 
riffuc  fermée  aux  pfopofitions  qu’il  devoir  faire  à 
l’empereur , par  la  publication  que  ce  prince  avoir 
fait  faire  d’un  reglement  con<^rnant  les  affaires  de 
la  religion. En  effet  Charles  V.  aïant  appris  du  car- 
dinal de  Trente , que  le  pape  étoit  réfolu  de  ne 
point  tenir  de  concile  hors  de  fes  états , parce 

3ulil  s’y  trouvoit , difoit-il , engagé  par  le  point 
’honneur  & par  l’intérêt  dufaint  liege  , Sc  aûnt 
VÛ  la  réponfe  même  du  pape  à Mendoza  fur  la 
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■■  — fin  deDccembrCjà  l’occafion  de  laquelle  il  lui  avoir 
An.  1J48.  ordonné  de  faire  fcs  proccftacions  j enfin  jugeant 
que  Paul  III.  en  demandant  larefticution  de  Piai- 
lance  vouloir  interrompre  la  négociation  (^ui  con- 
cernoit  le  concile , il  refolut  de  ne  point  defarmer 
qu’il  n’eut  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne  , ou  de  faire 
dreffer  un  formulaire  de  foi  , que  les  deux  partis 
pufTent  agréer  & fuivre  , en  attendant  la  décifion 
folcmnelTc  du  concile.  La  propofîtion  en  fut  faifi 
dans  la  diete  d’ Aulbourg , qui  fe  tenoit  encore  ; & 
elle  ordonna  qu’on  choillroit  des  perfonnes  pro- 
pres à travailler  à une  fi  bonne  œuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez  , ne  s’étant  pas  accordez 
entr’eux , l’empereur  à la  priere  de  la  diete  en  choi- 
fit  lui-même  trois , qui  furent  i.  Jules  Phlug  x 
qui  l’on  avoit  rendu  depuis  peu  l’évêché  de 
Naümbourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté,  & 
qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes 
Içavans  ouvrages  & particulièrement  par  fon  livre 
de  rinftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  avoir 
écrit  contre  Luther.  1.  Michel  Helding  évêque 
titulaire  de  Sidon  &c  fuffragant  de  l’archevêché 
de  Maïencc , homme  auffi  très  - feavant  & très- 
catholique  dont  le  mérité  fut  peu  de  temps 
après  recompenfé  dl  l’évêché  de  Mersboufg.  3 . 
Jean  Agricola  d’Iflebe  , celui-là  même  qui  avoit 
travaille  dix-huit  ans  auparavant  avec  Melanch- 
ton  & Brentius  à la  confcifion  d’Aufbourg  , qui 
s’étoit  fait  depuis  chef  de  la  feôte  des  Antinomiens 
contre  Luther  , c’ell-à-dire  de  ceux  qui  ne  fe 
croïôient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  que  la 


Digitiiod  by 


LiVUE  cent  QUARANTE-CINQUIE’mE. 

foi  prcfcrit  , & qui  étoit  actuellement  prédicateur  

de  Joachim  II.  électeur  de  Brandebourg. 

Ces  trois  théologiens  après  de  longues  & frequen-  xix. 

tes  conférences  aufquelles  aflifterent  encore  quel-  ^ *îé 

ques  autres  fçavans.dreflercnt  un  formulaire  de  foi  '“‘"‘r 

qui  rut  iouvent  retouche  avant  que  d être  mis  dans  Boulogne, 
un  état  parfait , tantôt  par  des  additions  y tantôt  par 
des  retranchemcns.On  lui  donna  le  nom  d'interiniy 
c’eft-à-  dire  une  efpcce  de  reglement  pour  la  doctri- 
ne qu’il  falloir  croire  dans  l’empire,  jufqu’à  ce  que 
le  concile  en  eut  plus  clairement  décidé.  C’cit 
un  mot  latin , qui  ngnifie  , en  attendant , ou  cepen- 
dant y comme  fi  l’on  eut  voulu  dire  que  Ton  autori- 
té ne  dureroit  que  jufqu’à  la  détermination  d’un 
concile  fur  les  memes  matières. 

Ce  reglement  fut  communiqué  tout  drelfé  au 
nonce  Sfondrate  , afin  qu’il  le  fift  confirmer  par 
le  pape.  Ce  prélat  l’envoia  donc  à Rome  & à Bou- 
logne , où  Paul  III.  le  fit  examiner , particulière- 
ment dans  cette  derniere  ville.  Il  en  commit 
l’examen  à Catarin  &c  Seripand , qui  décidèrent 
que  la  première  partie  contenant  des  articles  dé- 
jà définis  par  le  concile  de  Trente  , on  devoir  y 
cmploïer  les  mêmes  termes  dont  s’étoit  fervi  ce 
concile  , & n’en  pas  fubftituer  d’autres.  L’autre 
partie  qui  regardoit  des  matières  qu’on  n’ avoir  pas 
encore  décidées  , leur  parut  rem^ie  d’expreflions*' 
ambiguës , & ils’  y firent  diverfes  remarques  pour 
corriger  l’ouvrage.  Sur  le  j.ugement  qu’ils  en  por- 
tèrent, le  pape  fit  dire  à l’empereur  par  Sfondrate: 
qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à régler  les  affai- 
res de  la  religion , il  y avoir  deux  pomts  dans  fon 
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reglement  qu’on  ne  dévoie  pas  permettre  , dont 

An.  I J48. 

Tuii  étoit  contraire  à la  tradition  apollolique  , 6c 
l’autre  depuis  long  - temps  établi  dans  l’eglifc  , 
ces  deux  points  étoient  le  mariage  des  prêtres  , 6c 
l’ufage  de  communier  fous  lesdeux  elpeces  dans 
les  lieux  bù  on  l’avoit  lailfé  fubfîller  jufqu’à  la  dé- 
cifion  du  concile. 

XX.  Malgré  cette  réponfe  du  pape , l’empereur  im- 

Tc^'y"TiZfnm  P‘^tîcnt  d’établir  la  paix  l’union  en  Allemagne 
d^AuJourg'^"  fit  recevoir  fon  intérim  dans  la  dicte  d’Aufbourg 
le  quinziéme  de  Mai.  "Tous  les  éledeurs  l’approu- 
verent;&  celui  dcMaïcnce  chcf&  prélident  enre- 
merciaCharlesV.au  nom  de  tous.Le  nonce  Santa- 
Crux  n’eut  fa  première  audience  de  ce  prince 
qu’une  heure  après  la  publication  de  ce  reglement; 
auffi  expofa  t’il  aifez  froidement  le  fujctdc  fa  com- 
miflion  , & dit  qu’étant  venu  exprès  pour  cette 
affaire  , il  éroit  inutile  qu’il  en  parlât , puifqu’cllc 
étoit  confommée.  L’empereur  s’exeufa  fur  ce 
qu’on  le  prefToit  de  finir  la  dicte  qui  duroit  de- 
puis long-temps.  Et  le  nonce  aïant  fait  tomber  la 
converfation  fur  l’affrire  de  Plaifancc  ; ce  prince 
l'interrompit , 6c  lui  dit  qu’il  étoit  obligé  de  pré- 
férer ce  qui  concernoit  le  public  , à ce  qui  n’etoit 
qucparticulier  à la  famille  des  Farnefes,  & qu’il  fc 
conduiroit  .cn  cela  comme  un  prince  catholique. 
C’eft  que  l’cmpÿeur  venoit  de  faire  un  traité  avec 
ceux  de  Plaifancc  , entièrement  contraire  aux  in- 
térêts du  pape  6c  des  Farnefes  ; 6c  Sfondrate  en  ' 
aïant  porté  fes  plaintes  à Granvcllc , celui-ci  avoit 
répondu , que  la  necellité  y avoit  forcé  fon  maître, 
voulant  marquer  qu’on  foupçonnoit  le  roi  de 

France 
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France  d'avoir  quelque  dcilein  fur  le  iMilancs.  Le 
nonce  n’aïanc  pas  rc<ju  d’autre" réponfc  .de  l’em- 
pereur, fc  retira. 

Vinturim  après  avoir  etc  accepté  dans  la  dicte , 
fut  aulfi-tôt  imprimé  avec  une  efpecc  de  déclara- 
tion impériale  à la  tète  , & publie  en  latin  en 
Allemand.  Dans  cette  déclaration  l’empereur 
expofoit  qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  éteindre 
le  fchifme,  & rétablir  la  paix  dansréglife  ; qu’a- 
près  avoir  emploie  plulicurs  remedes  inutiles, il 
avoir  eu  recours  à un  concile  general  .qui  avoir  été 
commencé  à Trente , &:  auquel  il  avoir  obtenu  des 
états  de  l’empire  qu’on  fe  foumettroit , lui  reinct- 
tantà  lui-même  le  foin  de  terminer  les  différends 
de  la  religion  par  une  paix  folide  , jufqu’à  ce  que 
le  concile  eut  réglé  toutes  chofes.  Que  dans  cette 
vue  des  perfonnes  d’une  condition  dillinguée  & 
d’un  mérité  l'ingulier  lui  avoient  propofé  un  for- 
mulaire,qui  avoir  écédreffé  & examinepar  de  très- 
habilcs  théologiens  qui  n’y  avoient  trouvé  rien 
de  contraire  à la  religion  catholique  , à la  doctri- 
ne de  l’églife  & à fes  rcglcincns  , excepté  deux 
articles  , l’un  de  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  , l’autre  du  mariage  des  prêtres,  qu’on  ju- 
geoit  à propos  de  tolérer  feulement  , jufqu’à  ce 
^e  le  concile  auquel  les  états  de  l’empire  avoient 
folcmnellcment  promis  de  fe  foumettre  , eut  fou-^ 
verainement  décidé  de  ces  deux  articles  & de 
tous  les  autres  conteftez.  En  confequence  l’empe- 
reur requiert  les  états  qui  n’ont  rien  changé  jufqu’à 

f refait  dans  la  doCtrinc  ni  dans  les  pratiques  de 
çglife  univerfcllc,d’yperliftcr  fans  rien  innover, 
Tomf  XXIX.  Aaaa 
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& demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque  irt- 
novatioii , qu’ils  fe  conforment  aux  états  catho- 
liques , ou  du  moins  à ce  formulaire , fans  rien 
établir  ou  fouffrir  qui  n’y  foit  pas  conforme.  Il 
exhorte  en  même-temps  tous  ics  états  de  tolerer 
ce  formulaire  pour  le  bien  de  la  paix  , de  ne  pas 
fouffrir  que  l’on  écrive  ou  que  l’on  prêche  contre, 
& d’attendre  avec  patience  la  décifion  du  concile  , 
au  rétablifTement  duquel  fi  majefté  proinet  de  tra- 
vailler , comme  les  états  de  l’empire  l’ont  deman- 
dé , afin  de  délivrer  entièrement  la  nation  germa- 
nique du  fchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long- 
temps. 

Ce  formulaire  ou  reglement  contenoit  vingt- fix 
articles  dont  le  premier  traitoit  de  l’état  de  l’hom- 
me avant  fa  chûte  , créé  en  grâce  & dans  la 
jufticc  originelle  fans  cupidité  , & entièrement  li- 
bre pour  faire  le  bien  & le  mal , avantages  qu’il 
auroit. confervez  , fans  être  fujet  aux  maladies,  à 
la  mort , à la  douleur , &:  autres  peines , s’il  eut 
obéi  aux  commandemens  de  Dieu. 

Le  IL  eft  de  l’état  de  l’homme  tombé  dans  le 
péché  , où  il  a perdu  pour  lui  & fes  defeendans  la 
juftice  originelle , & eft  devenu  fujet  à la  concu- 
pifcence  de  la  chair  qui  le  détourne  du  bien , & le 
porte  au  mal.  Il  ne  laifle  pas  d’être  libre  dans 
état  ; mais  cette  liberté  eft  affoiblie  & blclTéc , &c 
il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la  réparation  , devenir 
veritaDlcmcnt  jufte  aux  yeux  de  Dieu  -,  il  eft  cfcla- 
ve  du  péché  & des  peines  qûi  font  communes  aux 
juftes  & aux  pécheurs  , mais  qui  font  la.punition 
des  derniers , pendant  qu’elles  fervent  d’cxcrcicc 
aux  premiers. 
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Le  III.  cil  de  1.1  rédemption  qui  nous  a été  pro 

curée  par  Jefus-Chrift , parce  que  Dieu  étant  ri-  An. 
chc  cn  mifericorde , & ne  voulant  pas  laifler  périr 
l’homme  qui  étoit  fon  ouvrage , ‘a  envoie  fon  fils 
pour  le  racneter.  Ainfi  c’cll  par  lui  feul  que  nous 
obtenons  cette  rédemption  , c’eft  en  cpnfidcra- 
tion  de  fon  fang.  que  Dieu  nous  fait  miferi- 
çorde.  , 

Le  IV.  traite  de  la  juftification.  Il  y eft  dit  que 
ceux  à qui  le  mérite  de  la  palTion  de  Jefus-Çhrift 
eft  «ppliqué  , font  juftificz  , c’eft-à-dire  , qu’ils 
obtiennent  la  remiflion  de  leurs  pechez,  qu’ilsTont  . 
délivrez  de  la  damnation  éternelle  , remplis  du 
Saint-Efprit  , & rendus  juftes  d’injuftes  qu’ils 
croient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l’homme  , rie  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  pechez  : il  le  fait  en- 
core meilleur , en  lui  communiquant  fon  Saint- 
Efprit  , il  purifie  fon  coenr , & l’excite  par  la  cha- 
rité qu’il  y répand , à defirer  ce  qui  eft  jufte  ôc  à le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laifl'ent  pas  d’avoir  * 
encore  laconcupifccnce,cc  qui  fait  qu’ils  ne  vivent 
point  fans  peche,&  qu’ils  n’ont  jamais  une  parfaite 
juftice  en  ce  monde.  Le  mérité  de  jefus  Chrift  , 

& cette  juftice  inhérente  concourent  à nous  faire- 
bien  vivre  en  ce  monde  j mais  c’eft  fur*  le  mérite 
de  cet  homme  Dieu  que  nous  appuïons  principa- 
lement notre  cfpcrance,  & dans  lequel  nous  met- 
tons notre  confolation. 

Le  V.  parle  des  fruits  de  la  juftification  , qui 
font  la  paix  avec  Dieu  , l’adoption , & le  droit  de 
fucceder  à l’heritage  éternel. 

Le  VI.  eft  de  la  manière  dont  l’homme  reejoit 
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• la  jullification  , non  par  les  œuvres  de  la  juftice , 

An.  1548.  nuis  gratuitcmcnc  &;  par  la  mifcricorde  de  Dieu, 
qui  ne  le  meuc  pas  , comme  un  tronc  inanimé  , 
mais  l’attire  volontairement, en  poulHmt  fa  volon- 
té par  fl  glace  prévenante  à detcller  le  péché  ,*en 
élevant  enfuite  fon  erpnt*àDicu  par  les  mouve- 
mens  de  la  foi  : l’homme  qui  croit  ainfi  aux  pro- 
mefl'es-  de  Jefus-Chrifl;  , ik  qui  ell  touché  de  la 
crainte  Cilutaire  de  la  jurticc  divine  , confideranc 
la  mifericorde  de  Dieu  & la  rédemption  de  jefus- 
ChriHjinii  par  la  grâce  du  Dieu,  conçoit  unecRn- 
. fiance  & une  erpcrance  qui  lui  fait  cro'îre  contre 
l’efporance  de  fon  propre  mérité  , qu’il  obtiendra 
mifericorde,  & par-là  cil  conduit  à la  charité  , juf- 
tifié  par  la  foi  , fandtifié  & régénéré  par  le  Saint- 
Efpritqui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité, laquel- 
le jointe  à la  foi  à?rcfper.tnce,nous  julliHe d’une 
juftice  inhérente  , qui  dépend  tellement  de  ces 
^ trois  vertus , foi  , efpcrancc  6c  charité  , que  (î  une 
des  trois  manque*,  la  jullicc  ell  imparfaite. 

Le  VII.  cil  de^a  charité  , de  fes  fruits  & de  fes 
effets  qui  font  les  bonnes  œuvres.  On  rcconnoît 
qu’elles  font  fi  necefl'aircs  pour  le  filut  de  chaque 
julbfic  , que  celui  qui  ne  les  fait  pas  p'erd  aulli-  tôt 
la  grâce  : que  Dieu  les  recompenfc  par  fa  miferi- 
cordc  : que  plus  les  hommes  font  de  bonnes  œu  - 
vres , plus  ils  croilTcnt  en  jullicc  : que  quoiqu’on 
doive  s’appliquer  plus  particulièrement  à l’obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  , on  doit  auf- 
fi  recommander  les  adions  confeillées  dans  l’é- 
criture , 6c  qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  œuvres 
de  furérogauon  qui  lont  au  de -là  du  précepte  , 
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avec  les  oeuvres  concraircs  au  précepte. 

Le  II.  cllde  la  confiance  qu’on  a de  la  rciTrif-. 
fion  de  fes  pcchcz.  On  y dit  qu’il  faut  prendre 
garde  d’un  coté  pasinfpirer  tropde  feverite 
de  confiance  aux  hommes , & de  l’autre  , à ne  les 
pas  jetter  dans  le  dcfcfpoir.  Que  quoiqu’on  ne 
cK)ivc  point  avoir  de  faull'e  prél'omption  , on  doit 
neanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fimg  de 
Jefus-Chrift,  de  au  témoignage  du  Saint-Elprit , 
qui  nous  enfeigne  que  nous  fommes  les  enfans  de 
Dieu. 

- LeIX.  cft  _del’%lire;&:l  'on  y établit  qu’on  rie 
peut  être  fiiuvé  hors  de  fon  unité  & de  fa  commu-' 
nion  fpiritucllc  : que  quoique  confideréc  comme 
le  corps  de  Jefus-Chrift  qui  influe  dans  tous  fes  * 
membres  , elle  ne  foit  compoféc  que  de  juftes, au- 
quel fens  elle  eft  Ipirituellc  & invifible  , elle  cft 
néanmoins  fcnfiblc,  elle  a des  évêques,  & des 
pafteurs  ; elle  cft  dépofitairede  la  parole  de  Dieu; 
elle  ale  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens  , les’ 
clefs  pour  lier  &:  pour  délier  , le  droit  d’excom- 
munier , d’ordonner  des  miniftres , de  frire  des 
canons  : Que  toutes  ces  chofes  qui  appartiennent 
à la  partie  fenfible  & extérieure  del  églife,  doi* 
vent  fcrvft  à la  confommation  des  faints:  Qii’il  y a 
dans  cctt^’glifc  des  bons  & des  médians, mais  que 
les  hérétiques  & fehifmatiques  en  fontféparez. 

Le  X.  explique  les  qualitcz  & les  marques  de  la 
vraie  églife  , qui  font  la  fiinte  doctrine  , l’ufrge 
légitime  des  facremens , fon  unité  , fon  univerla- 
lité  &:  catholicité  ; c’cft-à-dirc  qu’il  faut  qu’elle 
foit  répandue  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
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temps , &:  qu’elle  ait  une  fucccllion  continuelle  de- 

puis ‘les  apôtres  jufqu’à  nous.  C’eft  ainfiiqu’on 
explique  ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  eft  du  pouvoir  & de  lÿutorité  de  l’égli- 
fe  ; enforte  que  c’eft  à elle  à.  difcerner  les  vraies 
écritures  des  faufles  ; les  interpréter  , & en  tirer  les 
vrais  dogmes. Elle  a fes  traditions  &c  fes  ufages  aut- 
quels  on  ne  doit  point  toucher , elle  a le  pouvoir 
de  contraindre  ôc  d’excommunier  ; de  faire  des 
loixjde  décider  les  queftions  dputeufes  , & de  faire 
des  canons  dans  des  fynodes. 

Le  XII,  eft  des  mimftrcs  de  l’ïglife , que  Jefus- 
Chrift  a établi  dès  le  temps  des  apôtres  , où  les 
fonctions  facrées  çtoient  refervées  aux  miniftres  j 
• enforte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  facerdoce 
intérieur  de  tous  les  chrétiens , avec  le  facerdoce 
extérieur  & miniftericl  ,quin’ij)partient  qu’à  ceux 
qui  ont  été  bien  appellez,&  qui  font  ordonnez  lé- 
gitimement, 

• Le  XIII.  eft  du  fo.uvcrain  pontife  & des  éve- 
^ue? , & porte  que  quoique  l’églife  ait  plufieurs 
evêques  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  ; elle  en 
a un  qui  eft  à la  tête  de  tous  les  autres  pour  éviter 
le  fchifmç  j que  cette  prérogative  a été  accordée 
à faint  Pierre  ; & que  celui  qui  occupe  fon  fiege  , 
joiiit  du  même  droit  de  gouverner  touft'  l’éghfc  ; 
Qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pou- 
voir pour  la  deftruètion , mais  feulement  pour  l’é- 
dification ; Que  Jefus-Chrift  a donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à faint  Pierre,  de  telle  manié- 
ré qu’il  a voulu  que  les  autres  évêques  eulTent  auflj 
part  au  gouvernement  j & qu’il  les  a établis  do 
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droit  divin  évêciucs  de  leurs  cglifes  & de  leurs  

diocéfes  : Qu’ennn  les  chrétiens  doivent  obéir  au  A N. 
pape  & aux  évêques. 

Le  XIV.  cftdcs  facremens  en  general, dont 
Tin^litution  a deux  caufes^  l’une  pour  être  des  li- 
gnes & des  marques  de  cette  grande  congréga- 
tion qu’on  appelle  l’églifc,&  pour  en  lignifier  l’u- 
nion } l’autre  non  feulement  pour  fignifier , mais 
aulll  pour  fanélificr  & pour  conférer  la  grâce  invifi-  ^ 
blc  , non  par  la  propre  vertu  des  chofes  extérieu- 
res , ni  par  le  mente  , mais  par  la  vertu  du  Sei- 
gneur , qui  a inftitué  le  facrement , &.qui  opère 
lecrctcmcnt  & intérieurement.  On  conclut  de  ce 
principe  que  les  mauvais  miniftres  peuvent  yali- 
, dement  conférer  les  facremens , qu’on  détermi- 
ne au  nombre  de  fept.  • 

Le  XV.  ell  du  baptême  j fie  l’on  définit.  i . Qu’il 
eft  necclTaire  pour  le  falut.  1.  Qu’il  remet  le  pé- 
ché originel  & les  pcchez  aékuels.  3.  Qu’il  con- 
fiée dans  l’ablution  de  l’eau  & dans  la  parole  de 
Dieu.  4.  Que  fa  forme  a été  preferite  par  Jefus- 
Chrift  } cnfortc  que  ceux  qu’on  baptife  avec  ccr- 
tc  forme  font  régénérez , que  s’ils  font  adultes , 
ils  doivent  avoir  la  foi  aétuclle  , l’égard  des 
enfans , cette  foi  eft  flippléc  par  celle  des  parains 
& maraines , & de  l’églife.  j.  Que  les  baptifez 
doivent  fijavoir  qp’ils  font  confacrez  , fanélifiez 
& rcconaliez  à Dieu  par  \€  baptême.  6.  Que 
quoique  la  fonékion  de  baptifer  appartienne  au 
prêtre  toutefois  un  laïque  peut  baptifer  valide- 
ment  & utilement  dans  le  cas  de  ncceflité  : le  b.ap- 
tême  des  hérétiques  eft  aufli  valable.  7.  Qu’en- 
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corc  que  le  baptême  ôte  toutes  les  foüillures  , il 

A N.  i;48. 

n’ôte  pas  toutes  les  langueurs  de  la  nature  corrom* 
pue  , pmfqu’il  laide  la  concupifccncc  qui  incline 
au  mal , qui  ne  cclTe  de  combattre  contre  l’cf- 
prit  pendant  que  nous^ommes  en  cette  vie,  8. 
Que  la  vertu  du  baptême  fortifie  l’cfprit  contre 
CCS  mouvemens  de  la  concupifcence  par  k Saint- 
Efprit  qu’elle  nous  communique. 

^ Le  XVI.  eft  fur  le  facrcmcnr  de  confirmation  , 

<^u’on  rcconnoit  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impofant  les  mains , & auquel  l’églife  a ajoute 
l’onélion.  quelque  temps  après.  On  dit  que  c’ert 
un  uCigc  qu’elle  a toujours  approuvée  ; quelle 
croit  que  les  régénérez  par  le  baptême  , font  con- 
firmez dans  ce  facrement  par  les  dons  du  Saint- 
Efpiic  , Sc  que  c’cll  l’elfet  de  ce  facremenc.  On  y 
marque  qu’il  feroit  à Souhaiter  qu’on  ne  le  confé- 
rât qu’à  des  adultes  bien  inllruits  de  la  religion  , 
& que  ceux  qui  s’en  approchent  fulTcnt  à jeûn, 
ôc  euflent  confedé  leurs  pcchcz.  Enfin  on  y dé- 
clare que  le  minillrc  de  ce  facrement  cil  l’évê- 
que. 

Le  XVII.  concerne  la  pénitence  qui  confillc 
dans  l’abfol^ion  du  prêtre  , fondée  fur  les  paro- 
les de  Jcfus^hrill , qui  lui  donnent  le  pouvoir 
de  remettre  les  pechez.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  feu- 
lement le  pouvoir  de  remettre  , mais  encore  ce- 
lui de  lier  ; il  faut  cjVi’il  juge  s’il  doit  remettre  ou 
retenir.  Pour  porter  ce  jugement  il  doit  connoî- 
tre  la  difpofition  du  pccheur , ce  qu’il  .ne  peut  f^a- 
voirque  parla  confclhon  & l’énumeration  des  pé- 
chez. Ainfi  la  confclhon  eft  approuvée  dans  çcc 
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article  de  même  que  la  feisfadtion  ; & l’on  y 
•déclare  que  la  forme  de  l’abfolution  doit  être  con- 
nue en  termes  qui  falTcnt  entendre  que  les  pé- 
chez font  remis  par  la  vertu  & par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift.  , 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  l’eucha- 
riftie , dit  que  Jefus-Chrift  Ta  inftitué  fous  l’cfpc- 
cc  vifible  du  pain  & du  vin  ; qu’il  nous  donne  ion 
vrai  corps  & fon  vrai  fang , & nous  unit  à lui  par 
cette  nourriture  (pirituclle  comme  à notre  chef  & 
aux  membres  de  fon  corps  : Que  la  forme  de  ce  fa- 
crement  conlifte  dans  Ces  paroles  de  Jefus-Chrift. 
Ceci  ejî  mon  corps,  ceci  ejl  mon  fang  : lefquelles  étant 
prononcées  fur  le  pain  & le  vin  , ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  &c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift: 
la  fubftancc  du  pain  & du  vin  étant  changée  au 
vrai  corps  & au  vrai  fang.  Qu’il  faut  approuver 
l’ufage  de  l’églife , de  ne  point  recevoir  ce  ûicre- 
ment  fans  s’être  purifié  de  l'es  pcchez  ; &:  que  ce  fa- 
crement a la  vertu  de  confirnfbr  dans  le  bien  fpi- 
rilucl. 

Le  XIX.  fur  l’extrême-ondtion  dit , que  Jefus- 
Chrift  n’aïant  pas  voulu  lailTer  l’homme  fans  fe- 
cours  dans  fes  maladies  , a inftitué  l’onÊtion  facréc 

f)our  foulager  fon  corps  & munir  fon  ame  contre 
CS  attaques  du  démon  ; que  faint  Jacques  a pul^ié 
cette  pratique  ; & que  celui  qui  méprife  ce  facrc- 
ment,  femble  méprifer  Jefus-Chrift  même: Qu’il 
ne  faut  néanmoins  l’adminiftrer  aux  malades  que 
dans* les  maladies  où  il  y a danger  dé  mort. 

' Le  XX.  fur  le  facrement  de  Lordre , dit  que 
qdbique  tous  les  chrétiens  foienc  des  prêtres , &c 
Tome  XXIX.  Bbbb 
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■ qù’ils  puifTcnc  offrir  civtous  lieux  des  vidtimes  fpi- 

An.  1548.  rituelles,  de  invotjuer  utilement  le  nom  du  Sci-. 

gneur  ; cependant  on  en  a choifi  quelques-uns 
• dès  le  commencement  de  l’cglifc  pour  le  minif- 
tiïc  ccclclianique , qui  cp  dcvo'cnt  fiiirc  les  fonc- 
tions ; Dieu  les  a tellement  dillingucz,  qu’ils 
n'ont  pas  tous  le  meme  pouvoir,  de  pvur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  tioublc.  C!eft  pour  ce 
fujct  qu’il  cil  dit  dans  cet  article  , que  Icfacrc- 
ment  de  l’oldrc  a ct.é  inllituc,  aïant  pour  ligne 
rimpofition  des  mains , ô:  les’  autres  rites  conve- 
nables à. ce  facrcment.  Qiie  ceux  qui  font  ainfi 
confacrez,  reçoivent  la  grâce  ncccfTairc  pour  faire 
' les  fonélions  ccclcfialliques , & deviennent  par-li 
capables  d'adminillrer  ces  fonélions.  Que  ce  fa- 
crcment cil  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrill. 
Que  ceux  à qui  les  évêques  impofent  les  mains , 
rctjoiyenr  le  pouvoir  de  faire  ces  fonélions  , qui 
font  d&deux  fortes , les  unes  d’ordre  , & les  au- 
tres de  jurifdiélion. ‘Que  le  minillcre  de  la  parole 
.de  Dieu  , l’adminiHration  des  facremens , le  gou- 
vernement de  l’cglifc  font  du  premier  genre  5 Se 
que  le  pouvoir  d excommunier  &d’abloudre  les 
• pénitens  cil  du  fécond.  Que  l’églife  reconnoît 

fept  ordres  qui  ont  clxiçun  leurs  fonétions  diffe- 
rentes, Se  que  ceux  qui  en  retranchent  ou  les  mé- 
prifent , font  injure  à l’églife. 

Le  XXI.  du  facrcment  de  ma'riagc  , dit  que 
Dieu  l'avoit  inflitué  dans  le  paradis  tcrrcflrc, 
pour  unir  rhônimc  Se  la  femme  par  le  lien  dune 
focieté  perpétuelle  Se  unique  -,  que  néanmoins  fous 
la  loi , cette  inllitution  avoit  dégénéré  , pait« 
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<ju  on' avoir  accordé  la  permiflîon  d avoir  plufîcurs 
femmes  de  les  répudier.  Que  Jefur-Chrift  a 
remis  les  chofes  dans  le  premier  état , & rendu 
le  mariage  plus  parfait  & plus  indiflbluble.  Que 
pour  marquer  la  grâce  qu’il  accorde  aux  iT^iricz  , 
on  a donné  un  figne  illullre , par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n’étant  pas  feulcmotit  unis 
par  l’autorité  des  nommes , mais  par  celle  de  Qieu, 
ils  ont  rc(ju  des  grâces  particulières. 

• Le  XXII.  du  facrifice  deda  melTc  , explique 
ainfi  cette  Sodrine.  Qu’il  n’y  à point  de  religion 
làns  cérémonies , qu’entre  ces  cérémonies , la 
principale  ert  l’oblation  du  facrifice.  Que  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  pour  tous  les  Ifommes  fur  la 
crov:  , & qu’ils  ont  été  réconciliez  à jpicu  par 
cette  unique  oblation  ; mais  que  le  fruit  de  ce  fa- 
crifice  leur  eft  appliqué  par  d’autres  facrificcs. 
Et  comme  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift , Dieu 
avoit  preferit  des  facrifices  pour  faire  fouvenir  les 
hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  ; de  même^ 
Jefus-Chrift  a laiffé  à fon  églife  l’oblatifen  falutairc 
de  fon  corps  & de  fon  fang  fous  les  efpcccs  du 
pain  êc  du  vin  , afin.de  renouvellcr  la  mémoire 
du  ficrifice  de  fon  corps  offert , & de  fon  fthg 
répandu  fur  la  croix  , & de  nous  appliquer  le  fruit 
de  ce  facrifice  fanglant.  C’cll  la  même  hoflic  qui 
a été  offerte  fur  la  croix , c[ui  eft  encore  offerte  fur 
les  autels  d’une  manière  non-fanglante,  non  pour 
larenriffion  despechez&s  L:  falutde  nos  âmes  j 
mais  afin  que  rappcllant  dans  la  mémoire  la  paf-' 
fion  de  Notre- Seigneur , nous  rctfdions  grâces  à 
Dieu  pour  le  fdut  qu’il  nous  a obtenu  fur  la  croix , 
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"■  ' & que  nous  nous  appliquions  & approprions  la 

rcmilEon.dcs  pechez  & la  rédemption  qu’il  nous 
a méritée  fur  la  cfoix.  Jefus-Chrift  s’cll  le  pre- 
mier offert  à Dieu  fous  les  cfpcces  du  pain  & du 
vin , comme  l’écriture  Si  les  peres  l’ont  enfeigné. 
Il  faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus- 

■ Chrift  j,I’un  fanglant  fur  la  croix , l’autre  non 
fanglant  fous  les  cfpeccs  du  pain  & du  vin  : & l’on 
trpuve  dans  ce  dernier  des  loiianges  de  Dieu , des 
dcqiandcs  du  peuple , des  actions  de  grâces  & des 

■ leéhircs  de  l’écriture  fainte.  ♦ 

Le  XXIIl.  traite  de  l’intercelïîon  & de  l’invo- 
cation des  faints.  L’églife  en  les  honorant  rend  grâ- 
ces à Dieu  de  leur  falut  ; elle  cfperc  encore  être  fe- 
couruë  par  Icilt  proteétion , perfuadée  qu’étant  les 
membrcs’*'d’un  même  corps  , Sc  qu’ai'ant  le  meme 
cf^rit  de  charité , ils  fouhaitent  notre  falut,  & ont 
compafhon  de  nos  maux  ; & par  confequent  qu’ils 
interpellent  continuellement  Dieu  le  pcrc , & Je- 
fus-Chrift fon  fils  notre  commun  médiateur,  pour 
nos  befoinst  C’eft  dans  cette  créance  que  nous  les 
prions  ôc  les  invoquons , ne  doutant  point , i . 
Que  Dieu  à qui  toutes  chofes  font  faciles , ne 
puifle  faire , foit  par  le  miniftere  des  anges , foit 
par  une  autre  voie , que  les  faints  foient  informez 
de  nos  demandes  ;puifqu’il  eft  certain  que  les  an- 
ges qui  font  tlms  le  ciel , cônnoiffent  la  conver- 
fion  du  pecheur’^i:  s’en  réjoUifTcnt.  i.  Qu’à  l’é- 
gard des  mérites  des  faints , ils  ne  font  pas  fem- 
tiablcs  à -ceux  de  Jefus-Chrift  ; tout  ce  qu’ils  ont 
de  mérité  eft  |iuifé  dans  la  paflion  du  Sauveur  } 
ils  peuvent  néanmoins  fervir  .par  la  mifcricordc 
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idc  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces’.  -r— 

, Le  XXIV.  clique  l’églifc  fait  encore  mémoire 
des  4éfunts  dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  les  morts , nous  unit  encore  * 
à eux  J &c  nous  infpire  de  prier  pour  eux  ; c’eft  un 
ufage  ancien  que  Jefus-Cnrill  nous  a infinué , & 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu’il  leroit  à j^pos  de  renou- 
vcller  l’ancien  ufage  fur. la  communion,  & que 
Irprêtre  ne  fut  pas  le  fcul  communiant  j mais  que 
les  diacres , les  autres  miniftres , & les  fimples  fi- 
dc^s  y communiaflenc  aufli  du  moins  dans  les 
joK  folcmnels. 

Le  XXVI.  cil  de?  cérémonies  & de  l’ufagc  des 
facremens.  Il  y ell  ordonné  que  l’on  confervera 
les  anciennes  cérémonies  du  baptême , les  exor- 
cifmes,  le  renoncement , la  p*rofeIIion  de  foi , le 
faint  chrême  : Que  rien  ne  fera  changé  dans  les 
cérémonies  de  la  melTe  : Que  dans  les  villes  on 
dira  au  moins  deux  melTcs  en  chaque  paroilTe',  & 
une  au  moins  dans  les  viilagft  les  jours  de  di- 
manches &:  fêtes.  Qu’on  ne  changera  rien  dans 
le  canon  de  la  mdfe , & que  tout  Icraobfervé  fui- 
vant  les  anciennes  règles  ; Que  fi  toutefois  il  y a 
des  chofes  qui  puifTcnt  donner  lieu  à quelques  fu- 
perftitions , on  les  retraiichcra.  Les  autels , ha- 
oits  facerdotaux , croix , chandeliers images  fe- 
ront confervées  dans  les  églifes , de  même  que  le 
chant  des  pfeaumes  &c  les  heures  canoniales  j mais 
on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  latrie , • 

Sc  il  n’y  aura  point  de  concours  fupcrftitîeux.  L’on 
cclcbrera  les  vigiles  & les  obfeques  des  morts  fui« 
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vant  l’ancien  ufage  ; l’on  folcmnifcra  les  fèces  or- 
dinaires , l'on  obfcrvera  les  jeûnes  & les  abfti- 
ncnccs  preferites , les  procefllons , l’eau  bc»itc  , 
les  veilles  de  pâques  & de  la  pentecôte.  Enfin  l’on 
ne  condamnera  point  les  benedidions  , pourvu 
qu’on  n’<fn  attribue  l’effet  qu’à  la  vertu  de  Dieu. 
A l’égard  des  prêtres  mariez , on  attendra  fur  ccC 
article  la  dccifioif  du  concile  , fans  les  obliger  de 
quittera  prefcnc  leurs  femmes,  icaufe  du  trou-' 
blc  que  pourroit  apporter  le  changement  qu’oh 
voudroit  faire  fur  ccc  article.  L’on  fouffrira  audi 
jufqu’à  ce  que  le  concile  en  ait  ordonné  , 1’u(mc 
de  communier  fous  les  deux  cfpcces  dans  les  li«rx 
où  il  cft  établi  Va  condition  que  ceux  qui  font 
dans  cette  pratique , ne  condamneront  point  ceux 
qui  communient  fous  une  feule  cfpccc.  On  ajoute 
à ces  points  de  difcipline , quelques  propofitions 
fur  le  dogme  ; fijavoir , qu’il  faut  croire  que  jefus- 
Chrift  clï  tout  entier  Ibüs  chaque  efpece  ; qu’on 
doit  l’adorer  dans  le  facrement  ; que  fon  corps  y 
cil  d’une  manière  permahente , & y demeure  juf- 
qu’à ce  qu’on  le  re<;oive. 

A la  fin  de  cet  écrit  on  prient  l’empereur  de 
faire  faire  dans  la  diète  un  reglement  pour  la  rc- 
formAtion  de  la  difcipline  : ce  qu’il  accorda  par 


xxm. 

L’cmpcrcur  pu- 
blie un  formulaire 
de  rcFürmaiiun  à 

h Hfl.  decret  qui  fut  lû  & accepté  le  quatorzième  de 
ttnai.TrU.hb.\u  Juin  , & qui  contciioit  vingt-deux  articles  tou- 
chant la  reformation.  I.  De  l’ordination  & élcc- 
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tion  des  miniftres de réglife,  leurs  moeurs,  leur 
ffcience',  leur  âge.  II.  Du  devoir  des  évêques,  ar- 
chidiacres’ curez,  &c.  III.  Des  dçvorisdes  doïens 
& chanoines.  IV.  De  l’office  divin  &:  de  la  pfal- 
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jmodie.  V.  De  la  reforme  des  monallcres  d’hom-  ~ ' 

mes  & de  filles.  VI.  Des  univerfitez  &:  colleges.  An.  1J48. 
VII.  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de 
l’évangillc  dans  fa  pureté  felpd  l’intcrpi^tation 
des  faims  pères.  “IX.  Del’adminillrarion  des  fa- 
xrcmcfis.  X.  L’on  approuve  I ufage  de  la  langue  , 

’Jatinc.  XI..  On  exhorte  les  eveques  à donner  la 
confirmation.  XII.  Ün  approuve  le  canon  de  la 
jflcflc  , le  haifer  de  paix  , on  ne  doit  rien  çhanrer 
pendant  rélcvadon  de  l’hoftic*  on  y réglé  ce  qui 
concerne  les  ciboires  & les  tabernacles.  XIII.  On 
jenouvelle  l'obligation  de  fc  confelfer^ne  fois 
J’an  à fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui  concerne 
l’extrême  ondtion. XV.  Pourlc mariage.  XVI. On 
apporte  des  raifons  miftiques  des  cérémonies  de  ^ 
l’églife.  XVII.  On  fait  des  rcglemens  touchant 
les  moeurs  des  clecrs  & du  peuple.  XV III.  On  con- 
damne la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  règle 
la  conduite  du  peuple.  XX.tDe  la  vifitc  des  évê-* 

<jues  ’ XXI.  On  rétablit  les  fynodes  diocéfiiins 
tous  les  deux  an.s , & les  conciles  provinciaux  tous 
les  trois  ans.  XXII.  On  traite  de  l’excommuni- 
cation ; on  recommande  aux  juges  e<îclefiaftiqucs 
de  ne  la  poiîlt  prononcer  que  pour  des  caufes  cri- 
minelles , graves  &:  mortelles,  &c  feulement  con- 
tre ceux  qu'on  nt  peut  corriger  par  une  autre 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  reglement  de  Charles  V.  ap-  *xxtv. 
pcllé./Hffr/w  , qui  fit  tant  de  bruit  dans  toute  „ciaicmcÜi”coÜr 
l’Europf,  & qui  fut  unanimement  blâmé  desdeux 
partis.  L’empereur  ne  lailTa  pas  de  bien  recom- 
penfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  Iflebe  reçut  des 
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préfens  confidcrablcs  de  ce  prince  & du  roi  dés 
An.  1548.  Rçmains , Michel  de  Sidon  eut  levêchc  de  Mer- 
PAUav.ut/ufrM  Iboij  Tg  CH  Saxc.  C^oi  Cju’il  eut  ordonné  exprefle- 
la.  ii.cMf.  nient  qu’aucun  riciucaircz  hardi  pour  combattre  ce 

reglement  ; on  fit  imprimerpluficurs  livres  qui  en 
• condamnoient  la  dodlrine,  &c  quilefaifoiciit  pafler 

pour  un  écrit  très-dangereux.  Les  Catholiques  ac- 
euferent  l’empereur  de  vouloir  changer  la  reli- 
gion , &:  de  fa  feulp  autorité  renverfer  les  decrets 
de  tant  de  conciles  & de  papes.  Pour  rendre  l’In- 
térim plus  odieux  , on  le  compare.  1°.  avec  l’He~ 

, xoticon  j^u  édit  d’union  de  Zenon,  qui  s’étoit  laiC- 

fé  perfuader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar- 
che d’Alexandrie  , & par  Acac*e  éveque  de  Cé- 
, larée , de  faire  des  decrets  en  matière  de  religion , 

fiour  appuVer  en  apparence  paf  l’autorité  féculicre  , 
es  canons  des  conciles  de  Nicée,  de  Conftanti- 
nople  & d’Ephefc,mais  en  effet  pourdécredittr  le 
•concile  de  Chalcedoine.  avccl'EélhefeyOu  édit 
d’expofition  de  l’empereur  Heracliusen  3 8.pour 
infinucr  dans  les  efprits  l’hercfie  des  Monotheli-i 
tes  qui  n’attribuoient  qu’une  feule  volonté  à Jc- 
fus-Chrift  ,*fous  prétexte  d’approuvci^ la  doctrine 
combattue  par  les  mêmes  heretiques.  3°.  avec  le 
Type  ou  formulaire  publié  par  l’empereur  Conf- 
tance  fucceffeur  d’Hcraclius  en  2 84.  fous  prétexte 
de  ramener  tous  les  hérétiques  à la  communion 
* de  l’églife  , en  défendant  de  parler  d’une  ou  de 
deux  volontez  en  Jefus-Chpift  , mais  en  effet  lui 
ôter  la  nature  humaine  dont  on  prétendoit  fup- 
primer  la  volonté. 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui 
' ^condamnèrent 
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condamnèrent  ce  reglement  par  un  decret  du 
confeil  datte  du  dix-neuviémç  de  Juillet  1^48. 
avec  defenfes  ajoutes  ^rfonnes  d’en  garder  au- 
, cun  exe^iplaire  fous  peine  de  punition  corporel- 
le,&  promelTe  de  recompenfe  & de  sûreté  aux  dé- 
lateurs. A Rome  le  general  des  Dominiquains  qui 
fe  nommoit  Romxus,  écrivit  aulïi  contre.  En  Fran- 
ce Ro'bert  Cenalis  évêque  d’Avranches  & célébré 
théologien  de  la  faculté  de  Paris , réfuta  cet  In- 
térim par  un  livre  intitulé  Antidote  y * & s’étendit 
* fort  fur  les  deux  articles  qui  pcrmettoicjit  le  ma- 
riage aui^rêtres  & la  communion  foûs  les  {leux 
cfpeccs.  Il  y déclàmeaufll  beaucoup  contre  Bucer 
qui  avoir  époufé  une  fécondé  feoimc.,Le  pere 
Bobadilla  un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faint  Ignace  de  Loyola  écrivit  aufll  contre  ; pen- 
dant qu’il  étoità  la  cour  de*  l’empereur  ';  mais  fon 
aftiori  ne  plut  pas  beaucoup  à faint  Ignace,  qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bobadilla  eut 
"été  renvoïé  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant 
d’écrits , fit  dire  pour  toute  réponfc  à ce^plaintcs, 
que  tout  ce  qu,’il  j^oit  fait  en  publiant  les  articles 
de  l'Intérim , ne  fegardoit  en  aucune  maniéré  les 
Catholiques , qui  demeuroient  dh  pleine  liberté 
d’ôbfervcr  leurs  anciens  ufages  & coutumes  : mais 
feulement  les  Luthériens  qu’il  vouloir  par  ce 
rnoïen  remettre  dans  la  bonne  vo'ie  , d’où  ils  s’é- 
toieht  égarez.  Qü’il  ne  pretendoit  pas  obliger  les 
• çcclefiaRiques  à fc  marier , & qu’ainfi  ils  pou- 
vôient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat,  s’ils  vou- 
' loient.  Qiunt  à la  corrrmunion  fous  les  deux  cfpc- 
ces,  queecla  ne  regardoit  auffi  que  les  Proteftans, 
Tome  XXIX.'  ’ Cccc- 
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Its  Catholiques  n’étant  pas  obligez  d’en  ufer  delai 
forte.  En  effet  ce  prince  dans  ce  decret  ordonnoic 
aux  Catholiques  de  dci|pure«  fermes  & conftan» 
dans  l’union  de  l’eglife,  comme  ils  avoient  faic^ 
auparavant.  Enfin  Tes  partifans  difoient  que  l’em- 
pereur n’approuvoit  pas  les  points  contraires  à la 
pratique  de  l’églife  , mais  qu’il  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  temps,  & pour  ceux  qui  étoient  dé- 
jà engagez ^ians  l’hcrefie  j ce  qui  était  bien  moins 
que  de  tolerer  tout  le  Lutheranifmc  ; & faifoient 
voir  que  \ Intérim  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  , 
Type,  rcSthefe  & l’Henotique  5 puifqiiM  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  hcretiques  vouloient 
engager j>ar  ^es  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs.  » 

Paul  III.  avoir  formé  le  deffein  d’envoïer  quel- 
ques prélats  à l’empeftur , avec  ordre  de  faire  re- 
former ou  fupprimer  fon  Intérim \ mais  le  cardinal 
Moron  quelques-uns  des  évêques  affemblez"  à 
Boulogiv , lui  confeillerent  de  n’en  riçp  faire , & 
il  ïÿma  «lieux  fuivre  leurs  avis  que  de  s’expofer  à. 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  poufroit  avoir. 

Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 
nal Farnefc  en  fit  faire  des  plaintes  à Philippe  fils 
de  l’empereur  & aux  plus  diftinguez  d’Efpagnc. 

* Un  évêque  dit  au  cardinal  de  Monté , que  tout 
étoit  perdu  , & que  'c’en  étoit  fait  de  la  religion. 
D’autres  publioient  hautement  que  cf  formulaire 
conrenoit  en  apparence  une  dodrinc  catjioliquc , 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  : & entrant 
dans  le  détail , ils  le,  cenfiiroient  fur  ce  que  dans  • 
les  matières  du  péché  originel , de  la  jufiification. 


-CUgitiz  (xU>y  Xm  ‘ 


J-IVRE  CENT  oyARANTE-CINQUIE’ME.  57 1 
<!es  facrcmcns  de  baptême  & de  confirmation , il.  ■■■  ■ ■ 

ne  propofoit  point  la  dodtrine  établie  par  le  con-  i 
die.  Car,  diloient-ils , puifque  cet  écrit  a été  fait  ^ 
polir  feryir  jufqu  a ce  que  le  concile  ait  déter-  * 
miné  ce  qu’il  faut  croire,  & que  ces  articles  font 
déjà  reglez , pourquoi  donc  prefcrit-il  une'  autre 
dodrine , fmon  pour  anéantir  le  concile  ? Ils  ajou- 
toient  qu’il  filloit  ^e  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  dç  l’empcrciir,  qui,  dans  le  même  temps 
qu’il  follicitoit  fî  fortement  le-retour  du  concile  à 
Trente,  ôtoit toute  la  force. & la  vigueur  à fes 
decrets.  Ils  condamnoient  tout  le  corps  du  livre , ^ 

qui  contenoit  des  expreflions  ambiguës  qui  pou-  ^ 
voient  recevoir  un  bon  fensenapparcnce,maisqui 
dans  le  fond  étoient  peftiferées.  De  plus  que  l’on 
y affedoit  d’cxpflquer  certains  points  en  termes 
generaux , afin  que  les  Luthériens  pulTent  aifé- 
ment  les  interpréter  à leur  maniéré.  Que  le  cha- 
pitre de  la.coftcupifccnce  étoit  purement  Luthe- 
• rien , de  même  que  celui  de  la  juftification , qu’on 
.faifoit  confifter  toute  entière  dans  la  cmnance 
auxa^omelTes  de  Dieu , attribuant  putre  ^la  tout 
à la  roi.  . , 

, Ils  difoient  encore  que  l’article  des  œuvres  no 
faifoit  aucune  mention  du  mérité  que  les  théolo- 
giens appellent  de  condignq , fur  quoi  roule  toute 
cette  matière. . Ç^’en  parlant  de  l’cglife , fon  uni- 
té n’eft  point  tirée  de  fon  chef  vilible , quoique 
ce  foit  l’effentiel  ; & ce  qui  eft  plus  mauvais, qu’on 
y fiiifoit  une  églife  invifible  fondée  fur  la  chari- 
té , qui  enfuitc  devçnoit  vifible.  Grand  fecrec  ; 

^ pour  détruire  la  hiérarchie  de  pour  établir  l’o- 

Cccci) 


Digitized  by  Google 


An. 


xxvm.' 

Les  hcrecioues 
s'oppofetitaufli  Ti- 
gcjiireuleniciiti 
CCI  intérim. 

üleùlan  iij  tem- 
ment.lih.  ii.fng. 
TV- 

De  Thùu  in  hift. 

lé-,  s-  • 


fjt  Histoire  Eccl  esiàstiqür.  • 
pinion  Luthérienne  : outre  qu’alhgner  pour  I c 
marques  de  leglifc  la  faine  doctrine  & le  légitime 
ufage  des  faercmeus  , fans  parler  de  l’obcilfancc 
duc  au  pontife  Romain  ; c etoit  fournir  à toutes, 
les  fedtes  un  moïen  pour  s’obftincr  à croire  être 
i eglife.  Qu’il  n’étoit  pas  fupportablc  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  remède  du  fchifmc , Sc 
de  faire  les  évêques  de  droit  ^ivinVQuc  l’on  fai- 
foit  un  pur  Lutheranifmc  dtf  facilement  de  la  pé- 
nitence, quand  on  difoit  que  l’homme  croïantf  re- 
cevoir avec,  ce  facrcmcnt  ce  que  Jçfus-Chrift  a 
promis , rctjoit  ce  qu’il  croit.  Que  quant  au  facri- 
hcc  de  lameflc , l’on  en  fupprimoit  le  principid 
qui  eft  de  fervir  d’expiation  aux  vivfns  & aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres , 
& le  calice  aux  féculiers , c’étoit  fenverfer  toute  la 
foi  catholique.  Enfin  tous  les  partifans  de  la  cour 
de  Rome  crioient  d’une  même  voix,  qu’il  s’agi iToic 
du  capital  de  lit  religion.  Que  les  fondemens  de 
l’égliie  étoient  ébranlez.  Qu’il  falloir  appcller  tous 
les  pri*tccs  & tous  les  évêques  au  lecours  , 6c  . 
s’oppolcr  conjpintcment  i cet  attentat , qui  fii^oifc 
ûiivi  infailliblement  non  de  la  deftiudion  de  l’c- 
glife Romaine , chofe  im^ffiblc,  mais  d’une  hor-- 
riblc  confufion. 

Les  Hérétiques  ne  paroillbient  pas  plus  con- 
tens  de  l'Jnttrim.  Les-  principaux  prédicans  Lu- 
thériens protefterent  qu’ils  ne  le  rcccvroicnt  pas. 
Gafpar  Aquila  miniftfc  de  Salvcnda’en  Thurin- 
gc , Iç  combattit  par  un  écrit  très-vif.  Ce  fut 
Iflcbc  qui  lui  en  fournit  l’occ^ifion , en  fe  vantanf. 
à-fon  retour , qu’on  alloit  voir  renaître  le  lîcclç. 
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d’or , &c  qu’Aquila  meme  reccvroit  ce  rcglomenc.  

Buccr  miniftrc  de Srrafbourg ne  le  voulut  jamais 
recevoir,  parce  que , difoit-il , cet  édit  rctablif- 
foit  la  papauté.  Xcs  autres  miniftres  des  principa- 
les villes  proteftantes , comme- Volfgang  Mu»u- 
lus  d’Aulbourg , Brentius  de  Hall , Onander  de 
Nüremberg , & quelques  autres  aimèrent  mieux 
abandonner  leur  chaire  & leur  emploi , & fe  re- 
tirer ou  en  Prufle  ou  chez  les  SuifTcs , que  de  fouC- 
cri»  à,,\'Interim.  Le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric 
plus  zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres , ^’opi-  , 

niâtra  à le  refufer.  Il  y en  eut  même  plufieurs, 
principalement  dans  la  Saxe  & dans  la  Turinge 
qui  firent  de  fanglans  écrits  contre  cette  confti- 
' tiflfen  impériale,  aulfi^bien  que  Calvin  qui  domi- 
noit  toujours  à Geneve.  Jean  Cochlée  rcfiita  ces 
libelles  par  une  forte  réponlè  qu’il  publia  pour 
l’empereur  , comme  firent  auffi  quelques  autres 
fijavans  hommes  qui  entreprirent  la  défenfe. 

Ccperfdant  l’empereur  raifoit  tout  ce  qu’ifpou-  xxnt. 
voit  pour  foutenir  fon  ouvrage  ; il  agiflbit  fevere-  gV'«ai"d7co'’nf 
mcntcontrcccux  qui  refiifoient  delercconiioîtrcjifc!""  ^ "«''oit  ‘ ^ 
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& on  le  vit  meme  levirppur  cette  railon  contre  les  skyjm  ' 

villes- de  Magdebourg  &c  de  Confiance.  Cette 
dernière  laflcc  d’être  regardée  comme  ennemie,  ' 

en  voïa  fes  députez  à Aulbourg  : mais  leur  aïant  été 
’ propofé  des  conditions  qu’ils  jugèrent  trop  ru- 
des-, ils  en  avertirent  le  confcil  de  leur  ville , qui 
écrivit  à.  l’empereur  le  onzième  de  Juiller,  & le  ^ ' 

fupplia  humblement  de  ne  point  4>rccrl^urcon-  • , 
fcicnce  -^Qu’ils  ne  meritoient  pas  d’êft'c  trairez 
plus  rigoureufement  que  les  autres  ; Que  les  fer-  • 
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«■  — vices  qu’ils  avoienc  rendus  à la  maifon  d’Autri- 

A M.  154^'  chc , ctoient  aflfez  connus  : Qu'ils  le  prioient  de 
s’en  reflbuvenir , & d’agréer  huit  mille  écus  qu’ils 
lui  ofFroienc.  Qu’ils  demandoierit  aqfll  que  juf- 
qxià  ce  qu’on  tînt  le  concile  , il  leur  fût  permis 
de  vivre  dans  l’exercice  de  la  religion  dont  ils 
faifoient  profeflion.  L’évèque  d’Arras  répondit 
en  peu  de  mots ,,  que  puilqu’il  ne  paroiflbit  paî 
^ qu’ils'foühaitaflent  beaucoup  la  paix  * l’empereur 

prendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à l«rai- 
^ Ion.  Ainlî-les  députez  s’en  retournèrent  fans  rien 
faire.  Plufieurs  crurent  que  l’empereur  n’étbit  pas 
fâché  que  ceux  dé  Confiance  ne  voulirfTent  pas 
rêcevoir  fon  formulaire  , parce  qu’il  avoir  plus 
m d’envie  d’alTujettir  par  les  armes  cette  villd^^^ 

inaifoa  d’Autriche , que  d’y  établir  la  religion 
, catholique  par  un  traité.  En  effet , il  donna  ordre 
à Al^honfe  Vivés  de  fe  failîr  de-  cette  ville  -,  mais 
ce  c.^itaine  n’aïaîit  pû  réuflir  dans  cette  entre- 
prife  , & y aïant  perdu  la  vie , l’empereur  fe  con- 
tenta de  mettre  les  habiuns  au  bai\  de  l'empire  ; 
'imais  comme  la  diviUon  fe  mit  parmi  euxjils  crurent 
qu’il  étoit  plus  à propq§  de  prévenir  une  ruine 
. prochaine  par  la  foumiflion  qu’on  leur  deman- 
• • • doit  ; ainfi  ils  reçurent  l'Intérim , & le  treiziéme 
d’Odlobre  on  figrta  les  articles  de  la  réconcilia- 
tion. 

onf^tcccux  Le  vingt-huitième  de  Juin  Granvellc  fuivanc 
deSetM^oureire-  igg  ordfcs  dc  l’empetcur  appella  ks  députez  de 
suu*n-in  *.m-  Straffeoprg , a Ja  tete  .defquels  etoit  Jacques  Stur- 
10.  fat-  ^ &feur  fit  ditc  par  Henri  Hafius , que  fur 
requête  par  laquelle  ils  prioient  ce  prince  dc 
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rcdcr  leur  conduite  fur  la  religion  jufqucs  au  cou-  

cile,  on  avoir  connpofé  un  formulaire , qui  avoir 
été  approuve  par  les  princes , à l’exception  .d’un 
très-petit  nombre , &c  par  les  villes  principales^ 
qii’on  croit  furpris  qu’ils  n’eulTent  paî  encore  dé- 
* claré  ce  qu’ils  en  penfoient,  & qu’on  vouloir  fça-  - 
voir  quel  croit  leur  fentiment.  Les  députez  s’é- 
tant exeufez  fur  leur  filencc  , prefenterent  une 
lettre  écrite  à l’empereur  par  l’avis  du  conlcil  de  . 
leur  ville , dans  laquelle  on  lut  marquoit  qu’on  • 
n’avoit  pas  de  plus  grand  défir  que  de  fe  foumec- 
tre  à fes  ordres  ; mais  que  leurs  •itoïens  étoient 
fl- bien  perfuadez  qu’en  recevant  V Intérim  ^ ils 
blefleroient  leur çonfeienec,  qu’ils  le fupplioicnc 
au  nom  de  Jcfps-Chrift  que  dans  une  chofe  'fi 
importante  qui  concerne  le  falut  de  leurs  âmes  & 
la  vie  éternelle  > il  les  giflât  fuivre  la  confdïion 
d’Aulbourg , & qu’il  ne  les  formât  point  à con- 
fclTer  de  bouche , ce  qu’ils  ne  croïoicnt  pas  dans 
le  caur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à cn-t 
tretenir  la  paix  & le  bon  ordre  dans  leur  ville  , à 
en  éloigner  toute  mauvaife  doétrinc , & à ne-don- 
ner  aucun  fi^et  de  plainte  à leurs  voifins.  Qu’au 
relie  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoir  été  ac- 
^rdé  à bc^ucoijp  d’autres.  Granvcllc  aïant  lu 
cette  lettre  , Icar  fit  dite  que  l’empereur  avoir 
^ toû  jours  P<ïift  j^antageufement  de  leur  ville  , & 
que  plcfquc  cous  aïant  approuvé  5c  ratifié  le  de-  * , ' 

•cret,  ils  ne  dévoient  pas  s’en  croire  exemts. 

Les  députez  infillant  cependant  fur  le* if  fus  du 
formulaire , Granvellc  ufa  de  menaces , & tâcha 
de  les  intimider  j fans  tou^fois  ébranler  leur  fer- 
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mecc  ; cnfortc  que  l’empereur  mit  fin  à la  dif ce 
le  dernier  jour  de  Juin , après  qu’il  y eut  'été  ar- 
reté qu*on  travaillcroit  à faire  continuer  le  conci- 
te  à Trente , & qu’on  eût  publié  une  féconde 
fois  V Intérim  , avec  un  commandement  exprès  de 
le' recevoir  fans  aucune  rcftridfion.  En  congé- 
diant la  diète , il  pria  les  états  & les  princes  de 
vouloir  envoïcr  leurs  députez  au  concile , dès  qUe 
lesobftaclcs  que  le  papey  apportoit,  cclTcroient: 
Il  y invita  de  même  tous  les  ccclefiaftiqucs , & 
les  alliez  de  la  confeflîon  d’Aulboufg  à y venir 
fous  le  fauf-conduit  qu’il  leur  donneroit , d’au- 
tant plus  que  les  affaires  s’y  traiteroient  félon  les 
réglés  de  la  prudence  chrétienne , .&  que  les  dé- 
finitions feroient  fondées  fur  l’é«riturc  fainte  & 
la  doctrine  des  faints  pares  , fans  aucunes  vues 
humaines  : Qu’enfin  on^pur  accôrdcroit  une  au- 
dience favorable , comme  la  raifon  l’éxigeoit. 

Le  troifiéme  du  mois  d’ Août , l’empereur  aïant 
fait  venir  les  confuls  d’Aufbourg  avec  quelques- 
uns  des  principaux  citoïens , Helde  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince  que  leur  république  étoit  agitée 
de  grands  troubles  depuis  plufieurs  aftnées , parce 
que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement  , 
croient  des  gens  fans  expérience»  & de  medioci» 
condition  ; Que  l’empereur  en ‘étoit  touche,  & 
que  pour  y remédier  illes  dépofolt?  A:  en  nom- 
moit  d’autres  en  leur  place.  La  nominationTaite, 
l’empereur  fit  prêter  ferment  à ceux  qui  avoient  * 
été  choifis , & les  exhorta  à fe  comporter  en  gens 
de  probité  dans  l’adminiftfation  de  leur  charge, 
à obéir  au  decret  de  Irréligion , & à.  lui  rendre 
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toute  obéiflànce.  Il  abolit  les  corps  de  métier , 
dont  il  fe  fit  apporter  les  privilèges  eju  il  mit  entre 
les  mains  de  ce  nouveau  fenac , & défendit  fur 

rïinc  de  la  vie , de  faire  à l'avenir  aucune  afiem- 
léc  de  citoïens.  Tous  ces  reglemens  furent  pu- 
bliez à fon  de  trompe , les  portcs.de  la  ville  étant 
fermées  , avec  une  bonne  garnifon  de  foldats 
portez  en  diffefens  endroits.  Le  confeil  remercia 
l’empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur  ville, 
&c  lui  promit  toute  obéirtîmcc. 

Ceux  de  Stralbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de 
docilité  & de  foumillion.  Ils  avoient  écrit  en 
franc^ois  à l’empereur  qui  aimoit  fort  cette  langue, 
qu’aïant  fait  examiner  le  decret  de  la  religion  par 
les  théologiens  de  leur  ville , & tous  aïant  recon- 
nu qu’il  contenoit  certains  articles  contraires  à la 
fainte  écriture  , & expofez  de  telle  manière  qu’ils 
avoient  befoin  d’une  plus  ample  déclaration , ils 
ne  pouvoient  l’accepter  fans  offenfer  Dieu  & fans 
blelTer  leur  confciencc  , avant  qu’on  l’eût  exami- 
né de  nouveau  & qu’on  eût  entendu  leurs  théo- 
logiens. Que  c’étoit  une  coutume  pratiquée  dès 
le  commencement  de  l’églife , de  déterminer  les 
queftions  douteufes  dans  des  art'emblées  légiti- 
més. C’eft  pourquoi  ils  demandoient  avec  irtrtan-' 
ce  , qu’il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion , jufqu’à  ce  que  l’autorité  du  concile  en  eut 
décidé  ; n’y  aïant  pas  d’autre  voie  ni  meilleure  ni 

flus  utile  pour  établir  une  paix  durable.  Mais 
empereur  leur  répondit  de  meme  que  la  première 
fois , qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  quef- 
tiens , qu’il  falloir  fe  foumettre  , qu’on  ne  pou- 
Tome  XXIX»  D d d d 
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voie  faire  à prefent  d’autres  loix  là-defTus  , qu’ils 
feroient  entendus  dans  le  concile  ; & qu’cnÉin  ils 
culTcnt  à fe  déclarer  dans  l’efpace  d’un  inois  pour 
tout  delai.  Sur  cette  reponfe  qui  étonna  fort  les 
fenateurs  ^ on  alTembla  le  grand  confeil , qui  ne  fe 
tient  que  pour  Içs  affaires  de  grande  importance, 
& qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 
de  chaque  corps  de  métier  , c’eftrà-dire  , quin- 
ze choilîs  de  chaque  compagnie  qui  font  au  nom- 
bre de  vingt. 

Comme  l’on  rccuëilloit  les  voix , il  s’en  trouva 
plufieurs  au  commencement  qui  rejetterent  en- 
tièrement {'Intérim  , fans  entrer  en  aucune  com- 
pofition.  Mais  quelques  jours  après , aiant  appris 
que  les  troupes  de  l’empereur  approchoient , ils 
commencèrent  à mollir , & écrivirent  enfin  à ce 

{>rince  le  feptiéme  de  Septembre , que  puifqu’on 
es  renvoïoit  au  concile , & qu’ils  y feroient  en- 
tendus , ils  ne  refufoient  pas  , pour  ne  point  pa^ 
roître  opiniâtres,  que  l’évêque  de  leur  ville  fit  ob- 
lêrvcr  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  queftion  , 
& qu’ifs  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l’exercice  de  la  reli- 
gion Romaine  , & d’ordonner  que  ni  dans  les 
difeours  publics , ni  dans  les  inftruéiions , on  ne 
diroit , ni  ne  feroit  rien  qui  pût  caufer  du  fean- 
dalc  ou  du  mécontentement  , pourvû  qu’il  fût 
permis  à chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui  lui 
fembleroit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées 
par  Jacques  Sturmius  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire, furent  agréées  par  l’empereur,  qui  leurdon- 
na  ordre  de  s’accommoder  avec  leur  évêque,  fe 
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refcrvant  toutefois  la  décifion  de  leur  différend , 
en  cas  qu’ils  ne  p\jffcnt  pas  s’accorder.  Comme  ce 
prélat  qui  étoit  de  la  maifon  de  Limpufg  dans  la 
Françonic , fe  montra  d’abord  affez  difficile  ; ont 
fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  part  & 
d’autre , qui  condamnèrent  le  confeil  de  la  ville  i 
lui  donner  trois  églifes , & à recevoir  en  fa  pto- 
tedion  les  ecclefiaftiqucs  , qui , moïennanc  uiie 
fomme  d’argent  qu’ils  donneroient  chaque  an- 
née , feroient  exemts  de  toutes  autres  charges  & 
impofîtions.  Et  l’éveque  de  fon'  côté  à la  priefé 
des  profeffeurs  & de  tous  les  habitans , quitta  le 
college  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  étoient  eh 
difpute  y & laiffa  les  autres  églifes  à la  dirpofltion! 
du  confeil. 

L’empereur  étant  à Ulm , dépofa  ceux  du  con- 
feil & en  mit  d’autres.  Il  commanda  enfuite  que 
les  miniftres  Proteftans  fuflent  mis  en  prifon  , fur 
le  refus-  qu’ils  faifoient  d’accepter  {'Intérim , qui 
avoir  été  reçu  par  le  fenat  dépendant  de  l’empe- 
reur.^ Entre  ces  miniftres , il  y en  avoir  un  nom- 
mé Martin  Frecht  qui  avoir  enfeigné  à Heidel- 
berg, & qui  depuis  l’année  i j i8.  prèchoit  à Ulm. 
Durant  la  diète  d’Aufbourg  , le  fenat  fur  la  prière 
de  Granvelle  l’avoit  prié  de  s’y  rendre  , pour 
travailler  dans  l’affaire  de  la  religion  , & de  fc 
joindre  pour  cet  effet  à Phlug , Si4pn  &:  Iflebe  : 
mais  il  le  refufa , regardant  la  chofe  comme  fuC- 
p«<ftc,  & ne  voiant  aucun  rainiftre  Proteftant  qui 
rut  venu  des  autres  villes.  A l’arrivée  de  l’empe- 
reur , le  fenat  fit  venir  Frecht  avec  les  autres  mi- 
niftres y & leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du 
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" decret.  Ceux-ci  répondirent  en  montrant  ce  v^u'ils 

A N.  1 J48.  ÿ approuvoient  & ce  qu’ils  y condamnoient..  On 
leur  répliqua  pourquoi  ils  n’imiftiient  pas  les  mi- 
niftres  d’Aullxmrg  qui  l’avoicnt  rcqu  avec  fer- 
ment , &:  ne  laiflbient  pas  néanmoins  de  fuivre 
leur  religion.  A quoi  ils  repartirent  qu’ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  faifoient , , 
parce  que  ce  n’étoit  pas  à eux  à en  rendre  comp- 
te : Que  des  qu’ils  avoient  été  appeliez  au  minif- 
tere , ils  avoient  promis  fur  leur  foi  dlannoncer 
l’évangile  fins  rien  filfifier  dans  fa  dodrinc  , & 
fuis  y mêler  des  traditions  humaines  : Que  fi  le 
fenat  n’approuvoit  pas  en  cela  leur  conduite,  ils  le 
prioicnc  de  les  difpcnfcr  de  leur  ferment  : fur  cet-  < 
te  réponfc  on  leur  ordonna  de  fc  retirer. 

XXXV.  On  les  manda  l’aprês  dîné  -,  quelques  députez 
n ftrcsTrpH  ™n,  dirent  quc  l’empereur  les  conftituoit  prifon^ 
ihers,  & qu’on  alloit  les  mener  à fon  palais  ; qu’ils 
prioient  Dieu  qu’il  les  voulut  conduire  par  fon  cf- 
74+.  prit.  Les  ininiftres  peu  étonnez  de  cette  nouvelle, 
répondirent  qu’ils  ne  craignoient  aucun  péril , 6c 
prièrent  aufli  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  Con- 
duitsau  p.il.iis  où  on  les  fit  long-temps  attendre, au 
milieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’étoit  alTcm- 
^ blé  autour  d’eux  : enfuiteon  les  mena  chez  Geor- 

ges Belî'crer  qui  avoir  été  conful , & chez  qui  lo- 
geoienc  Granvcllc  6c  l’évêque  d’Arras  (on  fils.  Ces 
deux  minifertMes  entretinrent,  6c  apres  de  lon- 
gues contdlaticfns  , voVant  qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  fe  foumettre  à l’édit  de  l’empereur  , on  les 
chargea  de -chaînes  , 6c  on  les  enferma  dans  la 
prifon  publique  avec  une  bonne  garde  de  foldats 
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Efpagnols  & Allemands  commandez  par  Jean 
comte  de  Naflau.  Il  y en  eut  deux  cependant  qui 
fe  fournirent  &c  acceptèrent  le  décret.  Frecht  paf- 
fant' devant  fon  logis  pendant  qu’on  le  conduifoit, 
en  prifon  appella  (on  frère  qui  croit  à la  fenêtre  ,i 
auquel  il  recommanda  fa  femme,  &c  fa. famille. ( 
Mais  le  frere  fut  mis  aufli  en  pril'on  , parce  qu’il 
avoit  exhorte  Frecht  à être  ferme.  Tout  ceci  arri- 
va, le  feizicine  d’Août.  Les  pril'onniers  ne  demeu- 
rcrenr  quc.qaatrç  jorurs  dans  la- ville  , &:  le  cin- 
quième , jour  du  départ  de  l’empereur on  les  mit 
tous  enchaînez  iiir  un  chariot,  pour  être  conduits 
à Kirchen  , efcorxczdc  deux  ccnt|fold.1ts  Efpa- 
gnols. Ils  y furent  environ  huit  jours  fous  la  garde 
d’Altefteg capitaine  Allemand  ,^eniuite  livrez  àj 
Madron  capitaine  Efpagnol.' L’empereur  vint, 
d’Ulm  à Spire  à la  fin  du  mois  d'Août  , &:  y 
reçut  les  douze  pièces  d’artillcriç.  que  ,ocux  de, 
Strafhourg  avoienç  promi*  de  lui  ,Jiyreç.  Mais-  il 
n'y  fut  pas  long-temps,;  s’étant  rendu  à Maie  nce^ 
ou  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour  defeendre  dans  la 
baffe  Allemagne  , menant  toujours  avec  lui  le 
dijc  de  Saxe  &-le  Lantgrave  dc^Heffe  qui  croient 
feS  prilonnicrs  , 6:  qui  étoient  conduits  en  diffe- 
rens  batteaux.  ^ , 

Telles  furent  les  oppofitions  que  foulfrit  !’/»- 
tnim  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  lailfa  pas  de 
caufer  une  nouvelle  divifion  dans  le  Lutheranif-n 
me  , les  uns  croïant  qu’on  devoifle  rec'evoir  , ôc 
les  autres  foutenant  le  contraire:  les  uns  voulu- 
rent demeurer  Luthériens  rigides , fins  fouifrir 
que  l’on  fit  le  moindre  changement  dans  la 
' ' bdddiij 
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dodrinc  de  Luther  ; les  autres  Luthériens  mitî- 

A M.  IJ4&.  gez,  Se  on  leur  donna  le  nom  à‘ AdUphorifles  , 
ou  indifFerens , parce  qu’ils  foutenoient  que  les 
conftitutions  légitimes  de  J’cgliTe  Se  des  conciles  , 
les  ceremonies , le  baptême  des  enfans , le  jeûne , 
les  prières , Sc  autres  ufages  croient  tels  qu’on  pou- 
voir s’en  fervir  ou  non , fans  rifqucr  fon  fahit 
qu’il  n’étoit  pas  ncceiTairc  pour  cela  de  s’expofer  â. 
aucun  danger , Sc  qu’il  valloit  mieux  s’jr  loumct- 
tre  pour  le  bien  de  la  paix  afin  de  né  point  exci- 
ter de  troubles.  Les  principaux  d’entre  ceux-  ci 
qu’on  appella  aufli  Intcrimijies  , croient  Philippe 
Mclancnton  , Paul  Eber , George  Major , Sc  au- 
tres miniftres  de  "V^^ittemberg  ; qui  corrigèrent  ^ 
fupplécrcnt,  changèrent,  ou,  comme  leurs  enne- 
mis le  leur  reprochoient , rcnvcrfcrcnt  Sc  perver- 
tirent la  confclTion  d’Aulbourg , les  écrits  de  Lu- 
ther , Sc  même  {'intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus 
ardens  ennemis  furent  Matthias  Flaccus , Nicolas 
Gaulus , AmpfdorfF,  & autres , qui  aceufoient  les 
Adiaphoriftes  de  diflîmulation , Sc  de  tromperie  », 
Sc  de  rétablir  la  papauté.  Il  y en  eut  enfin  qui  pri- 
rent un  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  : Sc  on 
lés  partagea  encore  en  deux  frètes , les  uns  appel- 
iez impériaux , qui  n’etoient  Luthériens  que  dans 
les  deux  points  du  mariage  des  prêtres , Sc  de  l’u- 
fage  de  la  coupe  ; les  autres  nommez  Interimijies  de 
Leipjik,  qui  firent  à leur  mode  un  mélange  de  la 
doàrinc  catholique  avec  celle  de  Luther, 
xxxvii.  Le  decret  de  reformation  qu’on  a rapporté  plus 
bo«g"ttnu  haut  UC  foufFiit  pas  tant  de  contradiètion  , il  fut 
caidinaiothoD.  fy^yi  daus  pluficuts  concîlcs  provinciaux  ; Sc  l’on 
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en  compte  dcujir  tenus  dans  cette  année  cehii  

d’Aufbourg  fous  le  cardinal  Othon  qui  en  étoit 
évêque.  Ce  concile  fut  aflcmbléà  Dillinghen,  lieu 
de  la  téüdence  du  prélat  fur  le  Danube,  le  douzième 
du  mois  de  Novembre  , & ne  duraque  crois  jours. 

Martin  de  Olave  théologien  Efpagnol  & chape- 
lain de  i empereur , y fit  le  difeours  pour  l’ouver- 
ture fur  ces  paroles  des  aètes  des  Apôtres  chap. 
ap.  dites  ^ar  faint  Paul.  ■»  Prenez  garde  à vous- 
mêmes  &c  a tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  •* 

Efprit  vous  a établis  évêques , pour  gouverner  ^ 
l’églife  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  (on  propre  « 
làng.  >•  L’évêque  d’Aulbourg  y préfidoit  & n’a-  « 
voit  avec  lui  que  l’évêque  de  Nazianze  qui  faifoiC' 
dans  le  dioccle  les  fondions  pour  le  cardinal  , 
quelques  abbez , les  prévôts  , doiens  ôc  chanoines^ 
des  chapittes  , les  curez  & vicaires  & autres  prê- 
tres. La  première  fellion  commentja  le  douzième  de- 
Novembre>  fept  heures  du  matin,  par  une  mclTe 
que  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathédrale,  après 
laquelle  tout  le  clergé  fe  rendit  en  proceifion  à Dil- 
linghcn.  Ce  difeours  étant  fini,  le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fujec  pour  lequel  il  afTem- 
moiccc  fynode , & exhorta  tous  les  afTifians  à s.’y 
comporter  avec  beaucoup  de  zele , & fans  aucune 
paffion  humaine.  Après  lui  Albert  Wldmanllel- 
ter  chevalîcrdc  l’ordre  de  faint  Jacques  en  Portu- 
gal, jurifconfulte  & chancelier  du  cardinal , fit  le- 
âure  du  formulaire  de  religion  rc^u  dansladiete 
d’Aulbourg , après  laquelle  le  prélat  congédia  les 
afliftans  qui  le  conduifirenc  juiques  dans  fon^  pa- 
lais. 
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•L  après  midi  à trois  heures  ,*ou  fe  raflcmbla- 
dans  la  même  falle  ; & le  même  chancelier  fit  une 
exliortation  , qui  ne  fut  pas  plutôt  finie , qu’il  lut 
les  articles  de  reformation  contenant  divers  re- 
glemcns  fur  la  difeiphne  èc  fur*  les  moeurs  , au 
nombre  de  trente-trois , dont  le  premier  expofe 
la  doctrine  de  l’églife  fur  la  Trinité , l’Incarnation, 
ôc  autres  points  de  la  foi  catholi<^uc  fuivant  la 
tradition  du  faint  fiege.  Le  deuxieme  renferme 
l’acceptation  de  l'intérim  de  Charles  V.  & fon  de- 
cret touchant  la  reformation  : il  y eft  aulTi  parlé 
d’autres  articles  de  reformation  établis  par  Lau- 
rent Campeggé  cardinal &:  légat  du  fiege  apoftoli- 
que  dans  la  dicte  de  Ratiihonneen  iyi5.aufquels 
on'  ordonna  que  tous  les  diocéfains  fe  foumet- 
troient.  Le  troifiéme  règle  l’éleétion  d’un  eve-  • ■ . 
que  d’Auibourg  & ordonne  qu’il  foit  prêtre , ou 
qu’il  promette  de  fe  faire  ordonner  incclfxm- 
ment.  Le  quatrième  , dit  qu’on  n’admettra  au- 
cune coadjùtoreric  ou  réfignation  des  bénéfices 
du  diocéfe  , fans  atteftation  de  vie  & de  mœurs 
de  celui  en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutore- 
rie  , ou  la  réfignation.  Le  cinquième  traite  des 
qujditez  de  ceux  qu’on  doit  ordonner  , & dit  : 
qu’avant  que  de  leur  conférer  les  ordres  , on  • 
s’all'urcra  de  la  pureté  de  leur  doélrine  & de 
leurs  mœurs  , de  leur  capacité  , & de  la  vie 
qu’ils  ont  menée  : Qu’on  obfervera  le  même  re-  • 
glement  envers  ceux  qu’on  pourvoira  de  cures  ou 
de  prclatures  dans  l’églife  , s’ils  ont  l’àge  requis , 

& qu’on  ne  recevra  point  d’argent  pour  cet  exa-  - 
mcn.  Le  fixicme,  qu’on  ne  foufi'rira point  que  des 

prêtres 
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prêtres  étrangers  otl  deS  moines  inconnus  cèle-  

brent  la  mefle  & faflent  quelque  fonéiion  dans  le  An.  i 548. 
diocé(p  , à moins  qu’ils  n’aient  des  lettres  de  leurs 
fuperieurs , qui  attellent  de  leur  ordination  & de 
leur  bonne  vie  ; èc  qu’ils  n’aïcnt  été  admis  par  l’é- 
vêque ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit , que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corévêques,  & que  les  Latins  nomment  archi- 
diacres , archiprêtres  &c  doïens  ruraux  , veilleront 
fur  les  églifes  & fur  les  cures  de  leur  archidiaconne  • 

& doïenné.:  qu’ils  vifiteront  leurs  églifes  tous  les 
lîx  mois  ; qu’ils  prendront  gar^c  qu’il  n’y  ait  au- 
cun tableau  ou  image  indécente  , qu’on  n’y  con- 
ferve  aucun  livre  hérétique  ; & que  les  paroilfes 
foient  munies  de  rituels  félon  la  dodbrine  catholi- 
que. Le.  huitième , que  les  curez  auront  foin  d’inf- 
truire  les  peuples  de  la  foi  & de  la  religion  , des 
facremens  , & des  difpofitions  pour  les  recevoir. 

Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniquement , que  les  in- 
corrigibles foient  déferez  au  grand  vicaire  -,  & que 
les  chapelains  & vicaires  foient  fournis  aux  curez 
& leur  portent  beaucoup  de  refpeét.  On  indique 
pour  le  xatechifme  des  enfans  les  livres  de  l’infti-  • 

turion  chtpticnne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
miniquain.  Le  neuvième  , que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines , en 

fmnilTant  Icsyvrognes,  les  joücurs,  les  débauchez, 
es  concubinaires  j que  les  écolâtres  auront  foin 
d’inftruire  ou  de  faire  inftruire  la  jeunclfe  ; que  les  • 

chanoines  célébreront  l’office  divin%vec  décence; 
qu^on  pourvoira  à la  fubfiftance  de  ceux  qui  étu- 
Tome  XXIX.  Exee 

I 
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dicnt  dans  les  univerfitez  ;^uc  les  jeunes  clercs 

An.  1J4S.  prendront  des  leejons  du  théologal  , pour  être 
inftruits  d’une  maniéré  conforme  à leur  état.  Le 
dixiéme  , que  tous  les  ecclcfialliques  vivront  dans 
la  réglé  , & feront  habillez  modeftement  ; que 
leur  table  fera  frugale  ; qu'ils  ne  feront  aucun  com- 
merce, qu’ils  n’iront  ni  au  cabaret  ni  à la  chafle, 
qu'ils  vivront  chaftement,  fans  avoir  aucunes  fem- 
mes chez  eux  , fi  elles  ne  font  leurs  parentes , ou 
• âgées  de  plus  quarante  ans , fans  aucun  foupqon. 

Le  onzième , qui  traite  de  la  pluralité  des  béné- 
fices , enjoint  à ceux  qui  en  ont  plufieurs , de  n’en 
. garder  qu’un  ;'dc  réfigner  les  autres  dans  l’année. 
L’on  veut  que  ceux  qui  obtiendront  à.  l’avenir  des 
difpenfes  pour  en  poffeder  plufieurs , les  montrent 
à l’ordinaire  ; & en  cas  que  la  di^nfe  (bit  légiti- 
me , qu’ils  laiflent  un  revenu  fuffifant  aux  vicaires 
qu’ils  mettront  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peu- 
vent réfider.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  fournis  à l’ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  reforme  des  monafteres  pour  contenir  les 
moines  dans  l’obéilTance  , & dans  la  pratique  de 
leur  réglé.  Qu’on  châtiera  les  déréglez , yvrognes, 
impudiques , fufpeéks  d’herefie  } que  dans  l’cfpacc 
de  fix  mois  on  rétablira  les  études  qui  .auront  etc 
interrompues  -,  qu’on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
& des  bâtimens.  Que  les  rcligieufes  ne  fortiront 
point  de  leurs  monafteres , quelles  n’y  lai  fieront 
point  entrer  d’hommes  , fans  une  neceflité  indif- 
pcnlâble.  Qj^les  chanoinefles  qui  font  obligées  à 
la  continenc^ans  aucun  vœu  folemnel , auront  un 
dortoir  commun , & feront  vêtues  modeftement. 
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Le  treiziéme  avertie  les  prédicateurs  d’expliquer  ' 

récriture  fainte  félon  la  doctrine  des  peres,  de  At.  1J48.- 
ne  rien  avancer  de  faux , de  fabuleux , & de  fuf- 
pe£t , de  s’accommoder  à la  portée  de  leurs  audi- 
teurs , de  s’abftenir  des  queftions  difficiles , obfcu- 
res  & embrouillées , & de  ne  jamais  fe  répandre  • 
en  injures  &c  en  invectives } mais  d’avoir  un  ftilc 
modefte  , fobre  , grave  , & J^urri  des  paroles  de 
récriture.  Qu’ils  inftruifeniiÇp  peuples  de  la  mi- 
fericordc , de  la  bonté  , & de  l’amour  de  Dieu 
pour  les  pécheurs, fans  oublier  la  juftice  qu’il  exer- 
cera envers  eux  , s’ils  ne  fc  convertiffent.  Qu’ils 
les  excitent  à faire  l’aumône  , à la  mortification  , 

& autres  bonnes  oeuvres  ; & qu’ils  les  inltruifenc 
contre  les  hcrefies. 

Le  quatorzième, qu’on  feraFoffice  divin  félon  la  • 

manière  qui  nous  a étépreferitepar  les  faints  peres, 

& par  nos  ancêtres , dans  le  facrifice  de  lamcfTe  , 
dans  l’office  pour  les  défunts , dans  les  heures  ca- 
noniales , & les  autres  cérémonies.  Le  quinziéme, 
qu’on  obfervera  un  rit  uniforme  dans  l’adminif- 
tration  & l’ufage  des  facremens,  en  fuivant  les  tra- 
ditions apoftoliques  , les  anciens  canons  , les 
loix  & l’ufage.  ô?’on  y retiendra  l’ufage  de-la  lan- 
gue latine  dans  tout  le  diocéfe.  Le  feiziéme , qu’on 
n’omettra  ^oint  les  cérémonies  & les  prières  ufi- 
tées  dans  l’eglife  catholique,  lorfqu’on  adminiftre- 
ra  le  baptême , & qu’on  les  expliquera  aux  peuples. 

Que  les  parrains  fie  marraines  feront  interrogez  , 
fie  renvoïez  s’ils  ne  font  pas  bien  inftruits  fie  s’ils 
n’ont  pas  l’âge  requis. Le  dix-fcptiéme,que  les  curez 
inftruiront  du  facrement  de  confirmation  , de  fon 
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origine  , de  fon  inllitution  & de  fes  effets.  Le  dix- 

An.  1 ;.fS.  ^ quon  dira  le  canon- de  la  meffe à voix 

baffe^c’elt-à-dire  , d’un  ton  moins  élevé  quel’o- 
raifon  dominicale  , le  fouhait  de  la  paix , l’invoca- 
tion de  Dieu  , 6c  le  dernier  falut  qu’on  fait  au 
• peuple  j qu’on  expliquera  en  Allemand  les  fêtes 
6c  dimanches , l’épitre  & l’évangile  au  peuple  , & 
que  pendant  ce  ten^-là  on  ne  célébrera  aucune 
mefle  pour  ne  fe  pol^dérourner  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joüeront  que  des 
airs  pieux.  Qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  on  ne  chan- 
tera que  des  .antiennes  qui  aient  rapport  au  facri- 
fice  , quoiqu’il  fut  plus  à propos  de  garder  alors 
un  profond  filence.  Que  dans  les  proceflions  fo- 
lemnelles  du  faint  facrement , qu’on  ne  doit  faire 
• • que  félon  les  regle^  de  l’églife  & pour  des  caufes 
graves , on  retranchera  tout  ce  cjui  eft  profane  , 

. qu’on  ne  le  portera  point  aux  malades  fans  lumi- 
naire & fans  la  clochette. 

Le  dix-neuvicme, rapporte  le  canon, ow«/i  utriuf~ 
ffxûs  , pour  enjoindre  aux  fideles  de  fe  confef- 
fer  dans-le  temps  preferit  par  l’églife,  & de  fe  pré- 
parer à recevoir  le  facrement  de  l’cucliariftic  : & 
l’on  ordonne  aux  c^rez  de  publier  tous  les  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuitc  l’on 
rapporte  qui  font  ceux  à qui  on  doit  refufer  , ou 
' du  moins  différer  la  communion,  tels  que  font  les- 

Juifs  ; les  Païens , les  Hérétiques  , les  cxcommu-  ' • 

niez,  ceux  qui  font  d’une  autre  paroiffe,  s’ils  n’ont 
pas  pcrmifTion  de  leurs  curez  , les  enfans  qui  n’ont 

f)as  l’âge  de  diferetion  , les  infâmes,  les  bouffons , 

CS  fenuncs  débauchées , celles  qui  fc  déguifent  en 
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hommcs.avcc  un  mauvais  deflcin  , ceux  qui  ufent  

de  pratiques  fuperftitieufes , les  pécheurs  d’habi-,  *i4^* 
tude  , les  yvrognes , les  ufuricrs , ceux  qui  ne  f(^a- 
vem  pas  le  catechifme,  qui  ne  paient  pas  la  dixme, 
qui  vendent  à faux  poids  &c  à fauflc  mefure , & 
autres.  Enfin  l’on  défend  de  recevoir  de  l’argent 
pour  la  confefliqn.  Le  vingtième  parle  de  la  ma- 
niéré d’adminiftrer  le  facrementde  l’extrême-onc- 
tion.Le  vingt-uniéme  , qu’on  ne  doit  célébrer  le 
mariage  que  dans  Icglifc  , qu’il  doit  y avoir  au 
moins  trois  bancs  publiez.  Le  vingt-deuxième  re- 
commande aux  curez  de  ne  rien  exiger  & de  ne  fai- 
re  aucun  marche  pour  l’adminiftration  des  facrc- 
menSjOU  pour  les  benedidions.  Le  vingt  - troifié- 
me  réglé  les  cérémonies , la  confec ration  des  vier- 
ges,des  églifes,  des  autels,  ^es  cimetières,  la  bene-  ' 
tlidion  des  vafes,  des  habits  facerdotaux,  de  l’eau,  < • 

du  fel , des  palmes  , des  frûits , des  cierges , de  l’a- 
gneau pafcal , qui  doivent  être  faites  par  lés  prélats 
du  diocéfc,  ou  fuperieurs,  avec  certaines  cérémo- 
nies & prières  confacrées  à cet  ufage. 

Le  vingt-quatÿéme  confirme  le  decret  du  nom- 
bre *des  fêtes  qu’on  célébré  dans  le  diocéfe,felon  le 
reglement  de  l’évêque  , prédecefleur  du  cardinal 
Othon  , dont  on  rapporte  le  mandement , datte 
de  l’année  1 j 3 <j.  Le  vingt-cinquième , défend  de 
reciter  l’oraifcui  dominicale,  la  falutation  angéli- 
que & le  fyrnbole  des  apôtres , en  d’autres  termes 
que  ceux  qui  font  ufitez , & cela  à voix  diftinéie 
&:  lentcment,afin  que  le  peuple  fuive  aifémeiit  ce- 
lui'qui  les  recite,  & puilTe  apprendre  ces  prières. Le 
vingt-fixicme  , établit  divers  reglemens  pour  les 
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écoles, & les  colleges , & die  qu’on  doit  éviter  ceux 

An.  i;4S.  qui  font  foupçonnez  d’herefie,  qu’on  n’y  doit  met- 
. tre  que  des  profelTcurs  de  bonnes  mœurs  & d’une 
faine  doârine  ; on  renouvelle  le  decret  du  conci- 
le de  Latran  pour  les  études  des  chapitres  : & l’on 
ordonne  de  donner  un  revenu  honnête  à ceux  qui 
cnfcignent.Le  vingt-feptiéme  parle  de  la  conferva- 
tion’des  hôpitaux  & de  leurs  revenus  , qu’on  ne 
doit  emploïer  qu’au  foulagement  des  pauvres  : il 
enjoint  aux  œconomes  de  rendre  compte  aux  ad- 
miniftratcurs  une  fois  chaque  année.  Le  vingt- 
huitième,  recommande  aux  princes  & aux  magis- 
trats de  tenir  la  main  à l’execution  de  ces  decrets  , 
de  protéger  la  jurifdiéHon  ccclcfiaftique  ; enfuitc 
on  exhorte  le  peuple  à iandificr  les  dimanches  & 
fêtes , les  peres  & merq?  à inftruire  leurs  enfans 
dans  lapieté.Le  vingt-neuviéme,avertit  les  abbez, 

. prévôts,  doïens  & tout  lê  clergé, que  ces  reglemens 

' Ibnt  conformes  aux  intentions  de  l’empereur , &c 

aux  faims  canons.  Le  trentième,  ne  veut  pas  qu’on 
fe  ferve  d’excommunication , fi  ce  n’eft  pour  des 
caufes  criminelles  graves.  Le  ircntc-uniémc , 
ordonne  que  les  religieux  foi  difant  exemts , foiênc 
fournis  à la  jurifdiétion  ordinaire.  Le  trente-deu- 
xième veut  qu’on  prié  pour  l’empereur  , le  roi 
des  Romains , le  pape  Paul  III.  & autres.  Enfin  le 
trente-troifiéme  , dit  qu’il  y a lieu.al’cfperer  que 
par  le  moïen  des  fynodes  qu’on  tiendra  tous  les 
ans  , on  procurera  une  reforme  entière.  Après  la- 
ledure  de  tous  ces  reglemens , on  aflignala  fécon- 
dé fellion  au  lendemain. 

Après  que  le  doïen  de  l’églifc  de  la  faintc  Tri- 
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lîité  d’Aufbourg  eut  chanté  la  mefle , le  cardinal  

pria  laflcmblée  de  nommer  deux  ou  trois  perfon-  * ^4** 
ncs  d’entre  les  abbez  , les  chanoines  & les  doïens 
niraux,pour  drefler  des  articles  fur  les  abus  qu’il  y 
avoit  à reformer , après  en  avoir  fait  une  recher- 
che cxaiSte } & fur  les  griefs  que  l’on  pourroit  avoir 
à propofer  contre  l’évêque  & fes  olhcicrs.  Le  car- 
• dinal  ajouta  qu’il  étoit  prêt  à prendre  en  bonne 
part  & avec  un  cfprit  tranquille  , tout  ce  qu’on  di- 
roit , difpofé  à obéir  aux  avis  falutaircs  du  faint 
fynode  aUcmblé  dans  le  Saint-Efprit.  Tous  aïant 
gardé  le  filence , l’on  recueillit  les  fuffrages  ; & les 
ftatuts  furent  unanimement  approuvez.  L’apres 
midi  on  propofa  la  meme  choie  , l’on  écouta  les 

friefs  contre  le  clergé , qui  ne  furent  pas  confide- 
lcs,&  l*on  remit  à un  autre  temps  une  plus  ample 
information.  • • 

Il  y eut  une  troilîéme  féance  le  quatorzième  de 
Novembre , qu’on  commenta  par  une  mefle  fo- 
lemnelle  de  la  fainte  Vierge,les  députez  firent  leur 
rapport,  & ne  trouvèrent  rien  à ajouter  aux  ftatuts 
qu’on  avoit  lus  la  veille.  Le  cardinal  demanda  de 
nouveau  qut)n  choisît  des  commilTaircs  pour  exa- 
miner fa  conduite  & celle  de  fes  miniftres , pour 
f<javoir  s’il  y avoit  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais  tous 
, répondirent  qu’on  n’avoit  rien  à y réprendre , & 
que  la  feule  grâce  qu’on  lui  demandoit  étoit  de 
s’appliquer  à j’obfervation  de  ces  reglemcns , & 
qu’étant  à la  tête  de  fon  clergé  , il  contînt  un  cha-  • 

cun  dans  fon  devoir.  Le  fynode  fuivant  fut  indi- 
qué pour  le  premier  de  Septembre  de  Le 

cardinal  rendit  grâces  à tous  les  aftiftans , & dit 
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qu’il  prioit  Dieu  qu’il  ne  lui  refusât  pas  fon  fecours 

An.  1J48. 

pour  l’execution  d’une  œuvre  fi  fainte  , & fi  utile 
au  bon  ordre  de  l’églife  , & à la  pieté  des  fideles. 
Enfuitc  on  fe  fépara. 

xxxix.  Dans  le  même  temps  Jean  d’Ifembourg  arche-' 
^Concile  dcTre-  ycquc  dc  Trévcs  tint  un  autre  fynode  pour  la  re- 
. uth  eDiua.  formation  de  la  difeipline  & des  mœurs , le  vingt- 
Novembre.  Le  mandement  qui  l’indique  , • 
Dupinhîtiht.tom.  eft  datte  de  Witlich  le  trentième  d’Odobre.  Le 
♦-«4  f*r.to4.  l’indidion  étant  arrivé , les  archidiacres  , 

abbez , prévôts  , archiprêtres  , do'iens & autres  ^ 
du  clergé  fe  trouvèrent  dans  l’églife  cathédrale  , 
a'iant  âleur  tête  l’archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d’Azot,qui  faifoit  les  fondions  dans 
le  diocéfe.  Celui-ci  après  avoir  folcmnellemcnt 
béni  les  afliftans , & recité  quelques  prkres  , s’a- 
, vança  au  milieu  du  chœur,  & fit  un  dilcours  folidc 

& touchant  par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoienc 
prefens  d’emploïer  leur  zele  à une  rcrormation 
falutaire  de  l’eglife  de  Trêves.  Toutes  ces  cérémo- 
nies furent  fuivics  d’un  fermon  prêché  par  le  doc- 
teur Pelargue  pour  exciter  le  clergé  à être  ferme 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  qutf  caufoit  l’he- 
refie  en  Allemagne  , pour  empêcher  l’erreur  d’in- 
feder  leur  diocéfe.  Après  ce  difeours,  on  fe  rendit 
en  proceffion  du  chœur  de  la  grande  églife  à celle 
de  la  fainte  Vierge  qui  étoit  proche,.  & dans  la- 
quelle après  que  tous  eurent  pis  leurs  places , l’ar- 
• chevêque  fit  propofer  par  ion  grand  vicaire  les 
queftions  qu’on  devoir  traiter  par  rapport  à la 
dodrinc  , à la  difeipline  & aux  mœurs  ; les  exhor- 
tant à fervir  eux-mêmes  de  bon  exemple  à tous  ; 
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ce  qui  fut  agréé  des  pères.  L’évêque  d'Azot  fuf- 
fragant  de  Trêves  ajouta,  que  parmi  tous  les  rava- 
ges que  rherefîe  avoir  cauiez  dans  l’empire  , l’é- 
glifc  de  Trêves  é’etoit  toujours  confervée:  ce  qu’el- 
le n’avoit  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  biens,la  vigilance  defes  pafteurs&  la  pieté 
de  fon  clergé  ; qu’il  falloir  eh  rendre  grâces  à lami- 
ièricordc  du  Seigneur.  Enfuite  il  priai  aflcmblée  de 
lui  faire  connoître  en  quoi  il  avoir  manqué  à fon 
devoir  dans  l’exercice  des  fonctions  dont  il  s’ac- 
quittoit  pour  l’archevêque^  Quelques-uns  apres 
avoir  loiicfonzelc  &:  fa  vertu, le  reprirent  demepas 
obferver  alTez  exactement  dans  la  collation  des  or- 
dres les  réglés  preferites  par  les  canons  , en  ne 
faifant  pas  garder  les  interftices.  Mais  il  montra 
avec  douceur  qu’il  avoir  eu  de  bonnes  raifons  qui 
l’avoient  obligé  quelquefois  d’en  ufer  ainfi. 

On  fit  enfuite  les  regleîhens  ou  ftatuts  fynodaux,. 
qui  fe  trouvent  précédez  d’un  mandement  adrefle 
à tous  les abbez, prévôts,pricurs,doïens, curez  &au- 
tres  ecclefiaftiques  du  diocéfe  deTréves,poiir  met- 
tre ces  ftatuts  à execution. Le  premier  concerne  l’y- 
vrogncric  des  clercs  qu’on  traite  de,  péché  hon- 
teux 6c  abominable  , auHi-bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième , eft  contre  les 
clercs  concubinaires.Lc  troifiéme  preferit  lapeinc 
qu’on  doit  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines , qui  en  quittant  le  crime  veulent  re- 
tourner dans  leur  famille  6c  chez  leurs  parens.  Le 
cinquième  des  concubinaircs , qui  apres  avoir  re- 
noncé au  peché,y  retombent.Lc  fixiéme,  des  prê- 
tres 6c  des  laïques  qui  emploient  la  magic  6c  les 
Tome  XXIX.  Ffff 
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— fortilegcs.  Le  ftptiéme  des  apoft.iis.  Le  huiiitmcr 

An.  1548. 

contre  les  protedeurs  de  ces  mcmcf  apoll.its--  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fc  m.iricnt  après  avoir  taie 
le  vœu  folcmncl  de  chaftctc.  Le  diifiéme , de  iVxa- 
• men  qu’on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  or- 

. • ■>  dres  facrez  , &c  de  ceux^ qu’on  en  doit  exclure  pouc 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quel-r 
ques  avis  au  clergé  , & d’un  édit  de  l’élcdeur  ar- 
chevêque contre  les  prêtres  concubinaircs , qui 
ordonne  qu’ils  feront  dépofez  & privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  fynode  fut  terminé  par  un  fta- 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ecclefiafti- 
que  , & qui  attentent  aux  biens  ou  aux  droits  de 
l’églife  , qui  feront  punis  comme  des  facriléges. 
xt-  Cependant  le  pape  aïant  donné  ordre  au  cardi- 

»andc  des  ic-ais  Hal.  Stouclratc  de  hure  quelques  remontrances  a 
lu  pape.  l’empereur  & de  fe  retirer  , ce  prince  follicité  par 
cmc"TrîJ!Z'^fi.  Ic  Cardinal  d’Aulboutg  ^ quelques  autres  prélats,, 
cfp.i.n.  g.  envoïa  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 
quelques  légats  en  Allemagne  , afin  d’y  maintenir 
lezcle  pour  la  religion  &:  la  vénération  pourlcfaint 
fiege.  Le  pape  repartit  qu’il  étoit  lurpris,  qu’on  lui 
fit  une  pareMle  propofition  après  la  publication  de 
['intérim  , puifqu’à  prèfent  toutes  les  avenues  fem- 
bloient  fermées  à les  légats  ; &:  par  occafion  il  fc 
plaignit  de  la  conduite  de  l’empereur,  qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa-Crux  , avoit  publié  fon 
decret  fur  la  religion  , dans  un  temps  où  il  pou- 
voit  aifément  conclure  la  diete  fans  un  pareil  édir,, 
puifque  bien  loin  de  l’avoir  finie,,  elle  fubfiftuic. 
encore.  Il  lui  fitconnoître  enfuite  les  inquiétudes, 
des  pères  de  Boulogne , qui  fupportoicjit  avec  pei- 
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ne  de  fc  voir  pliitôc  reléguez  dans  un  exil,qu’aflem'  ~~  ' 
blcz  dans  un  concile , qui  lui  demandoient  avec  A N.  i J48.  ‘ 
inftance  de  prononcer  fur  la  tranflation , afin  qu’ils 
puflenc  fi^avoir  a quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fe  plai- 
gnit que  l’empereur  pour  qui  il  avoir  toujours  eu 
tant  d’égards , eut  fi  peu  fatisfait  Ardinghcllc , fur 
la  propolition  lju’il  lui  avoir  faite  de  la  reftitution 
de  Plaifance , puifque  cette  affaire  ne'rcgarde  pas 
les  Farhefes  en  particulier , mais  le  fiege  apoftoli- 
que , & même  l’état  prefentde  la  république  chré- 
tienne. Que  rien  ne  lui  a été  plus  nuifible  que  de 
s’être  trop  confie  dans  la  droiture  de  l’empereur,* 
qu’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public 
d’avoir  négligé  des  confeils  falutaires  qui  lui  au- 
roient  fait  ailcment  recouvrer  la  ville  qu’il  de  man- 
de avec  tant  de  juftice. 

Mais  le  pape  fc  radoucit  enfuite , & pour  réporl-  xii. 
dre  à la  demande  4c  l’empereur , il  nomma  Pierre  Ku',[Ie'’drFino  ' 
Bertanus  évêque  de  Fano , qui  , quoique  dans  les  Allemagne, 
interets  du  pape , étoit  très-agréable  à Charles  V. 

& grand  ami  du  cardinal  Madruccc.  Ce  prélat  par- 
tit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , & pour  ôter  tout  f j>ie.  J{  Trente  Ttv. 
foupçon , il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le  ’ 
cardinal  de  Monté  cnpaffant  par  Boulogne , par- 
ce qu’il  fdjavoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  De  Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farnefe,  & lui  manda  qu’une  démarche  fi  in- 
jurieufe  l’avoit  fort  décrédité  auprès  des  peres  du 
concile  q|^  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui , 
dans  un  temps  où  il  avoit  béfoin  d’en  être  eftimé, 
pour  empêcher  par  fon  autorité  la  dilTolijtion  du 
concile  dont  on  le  menacoic  fort.Les  inltrudions 

Ffffij 
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que  le  pape  donna  à fon  nonce  , croient  de  s’cnv 

' An»  1 J48.  tretcnir  avec  l’empereur  de  tous  les  articles  donc 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  ; & d’c*iminer  , s'il 
croit  à.propo»  d’cnvoïcr  des  légats  en  Allemagne , 
comme:  ce  prince  le  fouhaitoit , s’ils  y pouvoient 
' parottre  fans  bleflcr  leur  dignité , & avec  cfpcran- 
' • ce  de  quelque  fruît.  Dans  le  même-temps  Paul 

r^s^.M.n.7.  III.  envoï# Jerome  Dandini  évêque  d’Imola  en' 
. qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France  ; en  ap- 
parence pour  conclure- le  mariage  d’Horace  Far- 
nefe  & de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince , mais. 
• en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile , & me? 
nager  quelque  alliance  avec  la  France.- . 
xui.  Sur  ces  entrefaites  les  cardinaux  Fran<jois  qui 

• ,io«‘’arB<!uiotnc  menageoient  cette  ligue  entre  le  pape  & Henri 
•ij  cardinal  de  H;  propofcrcnt  au  prcmicr  , qu’il  ne  convenoit 

Monté.  • *1  r •/T'  I i-  I » / \ T.  1 

F«.uv.  Aid.  M.  laiücr  le  cardinal  Moron  a Boulogne  avec 

1.  H.  x.^  UPC  fî  gra#de  autorité,  & fi  proche  de  Rome , vu 
^u’il  n'étoit  point  agréable  à l’empereur , qui  lui 
' croit  fi  different  & d’inclination  & de  naiffancc.Lc 

pape  profita  dccet  avis,&  réfolut  dès-lors  de  nom^ 

• mer  alalegation  deBoulogne  à la  place  de  Moro  le 

cardinal  de  Monte , qui  fc  fentoit  d’autant  plus  dé 
penchant  pour  les  François , qu’il  avoir  été  plus 
maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  Py 
engagea , étoit  de  le  dédommager  par-là  des  re- 
venus de  fon  évêché  de  Pavie  , que  Gonzague 
gouverneur  de  Milan  ayoit  faifis.  Et  pour  recom- 
’ . penfer  Moron  de  la  perte  qu’il  faifoit  ^il  lui  affi- 

ena  une  portion  des  revenus  de  la  légation  de  Bou» 
* Togne  , & une  autre  portion  dans  les  émolumens 
de.  la  datteric.  Moron  témoigna  beaucoup  de  jbïc 
^ « 

• « 
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de  ce  ciiangemcnc , fc  voïanc  par-là  parvenu  à ce  

qu'il  fouhai toit,  &à  l’abri  de  beaucoup  d’embar-  ^ 
ras  que  caufoit  cette  légation  dans  les  conjonctures.  '' 
prefentes. 

Cependant  l’empereur , peut-être  auffi  inquiet 
que  le  pape  au  fujet  du  concile  , & craignant  de  minde  à entrer  en* 

^ , I • 1-1  • • r iicgoti»iion  au  (u- 

s être  trop  avance  dans  le  parti  qu  il  avoit  pris  lut  Jet  de  la  tranfli-- 
les  affaires  de  la  religion,  propofa  à l’évêque  de 
Fano  de  ne  point  parler  pendant  fix  mois  de  ce 
qui  faifoit  la  matière  des  conteftations  entre  lui 
empereur  & le  pape  j que  pendant  cet  intervalle  Je 
concile  feroit  lufpcndu  j que  le  pape  envoïeroit  en 
Allemagne  des  évêques  ou  des  cardinaux  avec  des 
pouvoirs , & que  Paul  III.  aïant  mandé  à Rome 
des  évêques  de  toutes  les  nations , y fcroi&des  re- 
glemens  pour  la  réformation  des  mœurs.  Cette  rc- 
ponfe  rejjuë , le  cardinal  de  Monté  l’apprpuva  , 
jugeant  que  l’empereur  aïant  fait  trop  devances  '. 
pour  vouloir  reculer  , on  ne  feroit  que  l’irriter 
davantage  en  s’obftinant  : & qu’outre  le  fcandale  • 
public  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  fût  obligé  d’ac- 
corder aux  heretiques  plus  qu’ils  n’avoient  jamais 
obtenu ‘d’aucun  pape  , quelques  préc.autions  que  * 
les  théologienspuffent  y apporter;  qu’ainlî  il  étoit 
d’avis  qu’on  s’en  rapportât  au  jugement  des  évê- 
quçs  qui  feroient  commis  à l’cxamcn  de  cette  af- 
faire , & pour  établir  des  rcgiemens  de  difeipline  ; 
que  par  ce  moïen  on  fc  tireroit  d’embarras  avec 
honneur.  • • 

Quant  à ce  qui  concernoit  l’envoi  des  prélatsquc 
demandoic  l’empereur,  avec  les  pouvoirs  neceffai- 
as,lc  caidinal  deMontc  dit  qu’il  croïoit  plus  convcr 

Ffffiij. 
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riablc  d’y  envoïcr  des  cardinaux  donc  h million  Ce- 

/4S.  roit  plus  honorable, & peut-être  plus  avantageufe, 
quoique  l’envoi  de  lîmples  évêques  dût  fe  faire  avec 
moins  de  frais.  Que  parmi  ces  cardinaux  il  fal- 
- loic  choifir  un  des  légats  du  concile  , & que  ce 
choix  devoit  tomber  fur  Marcel  Cervin  , &c  non 
^pas  fur  lui , qui  n’écoit  nullement  propre  pour  un 
♦ tel  emploi.  Qu’il  pouvoit  fans  témérité  efpercr  cet 
’ honneur , comme  le  plus  ancien , dans  l’cfpcrance 
de  fe  réconcilier  avec  l’empereur , S<  de  rétablir  la 
concorde  entre  Icpape  & ce  prince  -,  mais  qu’un 
autre  réufliroic  mieux  que  lui.  A l’égard  de  la 
tranflation  , il  dit  que  fi  l’on  differoit  de  terminer 
cette  affaire  avec  l’empereur, & qu’on  la  laifsât  fans 
décifion , il  éroic  à craindre  que  le  faint  fiege  ve-  , 
nant  à vacquer,  Charles  V.  ne  fefervîc  de  ce  pré- 
texte pour  affurerque  le  concile  étoit  toujours  af- 
femblé^  Trente , & que  c’étoit  à lui  à faire  l’élcc- 
tiond’un  pape. Ce  qu’il  falloir  pourtant  tenir  fecret, 
de  peur  que  ce  prince  ne  perfiftàc  à foucenir  fa  pro- 
teftation  j enforte  que  les  chofes  pourroienc  con- 
duire à un  fchifme.  Le  pape  parut  entrer  dans  les 
raifons  du  cardinal  de  Monté } mais  il  fut  fer- 
me à ne  point  vouloir  envoier  de  cardinaux  en  Al- 
lemagne , dans  la  crainte  d’offenfer  Madrucce  , 
qui  (croit  obligé  de  leur  ceder  : il  deftina  donc 
pour  affocicz  de  Bertanus  évêque  de  Fano , Lip- 
poman  coadjuteur  de  Vérone,  & Pighin  transfère 
depuis  peu  à l’évêché  de  Ferrentino  } tous  deux  du 
nombre  des  députez  que  les  peres  de  Boulogne 
. avoient  envoïez  à Rome  pour  foucenir  La  tranlla- 
tion,  • . • 
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Le  pape,  du  confentemcnr  des  cardinauxichar 

gea  CCS  deux  derniers  cvc«.}ucs  dune  bulle  dattéc  A N.  i J48.. . 
du  dernier  jour  du  mois  d’Août  , par  laqucl-  xi.iv. 
le  il  leur  donnoh  cômmiflion  dei  déclarer  à ceux  pe  chargée! afûV 
qui  voudroienc  retourner  à l’obéiflànce  de  l’çglifc,  Auema. 

qu’il  croit  prêt  de  leur  pardonner , pourvû  qu’ils 
ne  vouluflent  plus  lui  inipofer  des  loix  , mais  les 
rccevoir.il  remettoit  à la  difcrction  de  ces  prélats, 
de  relâcher  quelque 'chofe  de  l’ancienne  difcipli^- 
ne , quand  ils  croiroient  le  jîouvoir  faircifans  fean- 
dale  public , & leur  permettoit  d’abfoudre  publi- 
quement toutes  fortes  de  feculiers  , même  les  rois 
& les  princes,  les  ccclcfialliqucs , les  réguliers , les 
colleges  & les  eommunautez,  déroutes  les  excom- 
munications & cenfurcsjménîedcs  peines  tempo- 
jelles'encoumes  pour  caufe  d’herclie  , quand  ils 
feroient  relaps , de  difpcnfcr  des  irregularitcz , de 
quelque  nature  qu’elles  fulTcnt,  fins  en  éxeepter  la 
bigamie,  ^ de  les  rétablir  dans  leurs  honneurs  & 
.dignitezjavecpouvoirdcmodcrcr  ou  remettre  en-  < 

tierement  les  pénitences  dûes,d’exemter  de  l’abju- 
ration , de  libérer  les  eommunautez  de  les  particu- 
liers de  toutes  fortes  de  pactes  &:  de  conventions 
illicites  faites  avec  les  hcrctiques  ; de  les  abfoudre  * 

des  fermens  de  des  hommages  , & même 

des  parjures  donc  ils  feroient  coupables  pour  l’in- 
cxccution  de  leurs  promj^fes  ôc  de  leurs  engage-  * 
mens  j d’abfoudre  les  réguliers  de  l’apolbdîc  , leur  ' 
donner  la  pcrmiirion  de  porter  l’habit  régulier 
fous  celui  de  prêtres  feculiers.  Pc  plus  ils  pouvoient 
pcrmcKre  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  manger 
des  viandes  défendues  en  carême , &:  ks  jours  de 
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jeûne  , de  l’avis  du  médecin  corporel  & fpirituel, 
ou  feulement  du  fécond , & meme  fans  cela  , s'ils 
le  jugeoienc  à propos  fniodcrer  le  nombre  des  fê- 
tes , accorder  la  communion  du  calice  à vie  ou 
pour  pn  temps  à ceux  qui  l’aïant  déjà  re<juë,  en  dc- 
manderoient  humblement  la  continuation  ,con- 
feffant  que  l’eglife  la  refiife  juftement  aux  laïques , 
mais  à condition  qu’ils  communieroient  léparc- 
ment , Sc  dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
on  communie  par  le  commandement  de  l’églife  ; 
enfin  unir  les  bénéfices  aux  écoles,  aux  univerli- 
tez  ou  aux4iôpitaux;  abfoudreceux  qui  fc  feroient 
faifis  des  biens  ccclefiaftiques , après  qu'ils  en  au- 
roient  rendu  le  fonds  , compolant  avec  eux  pour 
les  fruits  ufurpez  & confumez,  & communiquer 
les  mêmes  pouvoirs  à d’autres  perfonnes  coiifide-- 
râbles  ,.commc  aux  évêques.  L’on  dit  en  effet  que 
ce  pouvoir  fut  communiqué  à l’évcque  de  Stras- 
bourg.. ^ 

Ceux  qui  rapportent  cette  bulle,  ajoutent  qu  ellc_ 
interptctée  par  beaucoup  de  perfonnes  ; 
piufuutv  pQH  attribuoit  a une  extrême  prefomption  la 

claufe  de  rétablir  les  rois  &c  les  princes  dans  leurs 
honneurs  &c  dignitez.  L’on  reprenoit  encore  la 
contradictipn  d'abfoudrc  de  fermens  illicites , puif. 
ou’ils  n’ont  pas  befoin  d’abfolution  ; parce  qu’ils 
* font  nuis  par  eux-mêmcÿ  , & que  par  confequent 
ils  n’engagent  point.  Lon  trouvoit  pareillement  de 
la  contradiéhon  à accorder  le  calice  feulement  à 
ceux  qui  croiroienf  que  l’églife  avoir  droit  de  le 
refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  plufieurs 
autres  articles  de  cette  bulle. 

Les 
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Les  deux  nonces  Lippoman  & Pighin  partirent  

pour  fe  rendre  auprès  de  l’empereur,  vers  la  fin  de  A irt  1/48. 
Septembre,  & fc  rendirent  a Boulogne  dix-fept 
jour»après  leur  nomination,  comme  Icurslettrcs  en 
font  foi.  L’évêque  de  Fano  qui  y étoit  avant  eux  , 
trouva  qu’il  n’étoitpas  facile  d’executerlcs  deman- 
des de  l’empereur.  Le  roi  de  France  ne  confentoit 
pas  à la  fufpenfion  du  concile  , comme  les  peres 
de  Boulogne  l’avoient  propofée , il  lui  fcmlsloit 
que  tant  qu’on  le  laifleroit  fubliller,  Charles  V. 
le  regarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  à cre- 
ver formeroit  quelque  tempête  ; Henri  II.  avoir 
même  promis  d’envoïer  les  évêques  de  fon  roïau- 
me  à Rome  , pour  délibérer  fur  le  rétablilTcmcnt 
de  là  difeipline  , & s’étoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à l’empereur  on  laifsât  ainfi  le  concile 
’ inutile.  Le  nonce  avoir  répondu  qu’on  n’en  agif- 
foit  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  paix  & pour  réta- 
blir l’union  dont  le  roi  lui- même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n’aïant 
pas  fatisfait  ce  prince  , le  pape  en  devenoit  plus 
inquiet , parce  qu’il  avoir  intérêt  de  le  ménager.  * 

• Pour  conferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles, 
le  pape  en  l’ôtantà  Odbavio  Farncfe  fon  petit  fils , 

& le  transférant  .à  Horace  Farncfe  duc  de  Caftro , 

«toit  déjà  convenu  avec  le  cardinal  de  Guife  , 
d’ôter  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dan^la  ju- 
rifdittion  eeelefiaftique  par  rapport  à la  Proven- 
ce , la  Bretagne  , le  Dauphiné  , la  Savoie  & le  Pié- 
mont -,  mais  avant  que  de  palTcr  plus  avant  , il 
vouloir  aulli  que  l’argent  qu’il  demandoit  au  roi 
de  France  fût  dépofé  par  ce  prince,&  que  l’alliance 
Tome  XXIX.  ^ Cggg 
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■■  de  Hcnci  avec  les  SuifiTcs  Fut  faire  pour  fe  mettre- 
An.  1*548.  en  état  de  ne  pas  craindre  les  armes  d.c  l’empereur. 
xLvi.  • Pighin  en  palTant  à Trente  y vit  les  prélats  Ef- 
pagnols  qui  s’cnnuïoicnt  fort  d’une  demeure  fi 
' peu  gratieufe  , où  ils  manquoient  de  tout.  En- 
païuv.  ibidem  avAUc^ant  fon  chemin  vers  l’Allemagne,  il  y ap- 
‘%x  'ntte’ris\un^  pet^ut  quclques  pratiques  extérieures  de  religion 
t*maic.:rv,nmn.  aufquclleson s’étoit foùmis dans  l’apprehenfion des. 

édits  de  l’empereur  ; mais  fans  que  le  cœur  y eut 
aucune  part.  On  cclcbroit  la  melle  fans  auditeurs, 

& il  ne  paroiflToitpas  qu’on  s’emprefsât  beaucoup  à 
faire  ufage  des  pouvoirs  fort  étendus  que  le  pape, 
avoit  accordez  a fes  nonces.  Ce  qui  lui  fit  com- 
prendre que  toutes  les  mcfurcs  qu’on  avoit  prifes 
feroient  inutiles  , & qu’on  feroit  obligé  d’avoir 
. encore  recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peu- 

ples. Enfin  étant  arrivé  à la  cour  de  l’empereur,, 
il  trouva  l’elpric  de  ce  prince  aficz  difpofé  à ter- 
miner les  différends  furvenus  à l’égard  de  la  tranf- 
lation  du  concile  ; ce  qui  lui  fit  efpercr  un  heu- 
reux fucccs.  L’évêque  de  Fano  enaïant  écrit  au 
cardinal  Cervin  , lui  manda  que  l’empereur  con- 
fentiroit  volontiers  que  (Quelques-uns  des  évêques  • 
de  Trente  fe  rcndiflcnt  a Rome , pour  y travail- 
ler conjointement  avec  les  autres  à la  reformation 
des  mœurs  : mais  qu’il  faifoit  beaucoup  de  diffi- 
cultcm  fur  les  pdhvoirs  des  nonces , parce  qu’ils 
■ n’étoienrpas  conformes  à fes  demandes  : Qu’ainfi 

avant  que  de  commencer  à s’en  fervir , il  falloit 
que  le  pape  reformât  fon  bref.  Aufli  très-peu  de 
gens  s’acirefferent  à eux_  pour  avoir  des  abfo- 
îutions.. 
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L’empereur  vouloir  que  le  pape  déclarât  par 
fon  bref , que  les  pouvoirs  accordez  à fes  nonces 
n’auroicnc  de  force  que  jufqu’à  la  décilîon  du  fu- 
tur concile  ; ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  accor- 
der , parce  qu*il  craignoit  que  le  concile  n’eût 
plus  d’autorité  que  lui , S>c  ne  s’attribuât  le  droit 
de  ratifier  oud’annullcr  fes  pcrmillions  ; ilcroïoit 
<juc  l’empereur  devoir  être  content  qu’on  ne  fe  fût 
pas  rendu  difficile  à fuivre  les  avis  des  prélats  fur 
fes  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fuite  qucl- 
<jue  changement  au  bref,  &c  on  lailTa  les  nonces 
maîtres  d’abreger  le  temps  que  dureroit  la  pprmif- 
fion  de  communier  fous  les  deux  efpeces  ; mais 
toutes  ces  condefcendanccs  ne  déterminèrent  pas 
J’empereur  à ordonner  aux  pères  de  Trente  de  fc 
rendre  à Roitie  ce  qui  augmenta  les  foupqons  du 
-cardinal  de  Monté , qui  craignoit  que  ces  peres 
n’eulTent  cjuclque  mauvais  delfein  en  cas  que  le 
pape  vînt  a mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier 
delfein  , &:  voulut  engager  Paul  III.  à déclarer 

Î»ar  un  écrit, que  s’étant  atttibué  lacaufcdela  tranf- 
ation  pour  éviter  un  fchifme,  & craignant  à caufe 
de  fon  grand  âge  , que  la  mort  ne  le  prévînt  avant 
que  d’avoir  fini  cette  affaire , il  jugeoit  la  tranf- 
lation  bonne  & légitimé  , 6c  obligeoit  chacun  a 
la  reconnoitre  comme  telle , fous  peine  d’encourir 
Jcsceiifures.  Mais  Marcel  Cervin  repréfenta  qu’il 
filloit  différer , que  ha  crainte  de  Monté  étoit  fans 
fondement  , puifque  l’empereur  avoir  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  à Madrucce , qu’en  cas  de 
vacance  du  fiege  l’éleétion  d’un  pape  appartien- 
tlroii  aux  cardinaux , quand  même  le  concile  fub- 
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fiftcroic.  Cet  avis  fut  caufe  qu’on  ne  détennina 
rien. 

Le  pape  ne  fit  qu’un  feul  cardinal  dans  cctcc 
année  le  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fu^  Char- 
les de  Bourbon-Vendôme  frère ' de  Loüis  prin- 
ce de  Condc  , d’Antoine  roi  de  Navarre , 
bc  cinquième  Hls  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme , & de  Franqoifc  d’Alenijon.  Il  ctoit  né 
à la  Fertè-fous-Joüarrc  en  Brie  Ic.vingt-deuxièmc 
Décembre  de  l’an  i j 1 3 . Le  roi  l’avoit  pourvu  en 
1 J40.  de  l’èvcchè  de  Nevers , il  n’avoit  que  vingt- 
cinq  ans  lorfqu’il  fut  élevé  au  cardinalat.  Il  eut  le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faine  Sixte , qu’il 
changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone. 

Peu  de  temps  après  cette  promotion  le  colle- 
ge des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  Mila- 
nois , fils  de  Jean  Trivulce  & d’Angcle  Martincn- 
gue  , frere  de  Pierre  archevêque  de  Reggio  mé- 
tropole de  toute  la  Calabre,  & de  Philippe  arche- 
vêque de  Ragufe.  De  camerier  de  Jules  II.  il  de- 
vint fon  protonotairc  ; & Leon  X.  le  fit  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Adrien  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  de  l’année  lyiy.  On  croit  que 
ce  fut  en  partie  à la  recommandation  du  maréchal 
Jean -Jacques  Trivulce  fon  coufin  , quoique  fon 
mérite  pcrfonncl  & l’ancienne  liaifon  qu’il  y avoic 
entre  la  maifon  des  Mcdicis  &:  celle  des  Trivulcc, 
y euffent  auÛl  beaucoup  contribué.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  plufieuts  églifes , celle  de 
Toulon,  de  Perigueux,  félon  quelques-uns , de 
Marfcillc,  de  Lavaur  en  France , de  Bobio,  d’Aft,^ 
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& de  Novarre  dans  ie  duché  de  Milan  , de  Rc^- 
gio  dans  la  Calabre  , de  Brifgneto  dans  l'état  de 
Gènes.  Il  y a même  des  auteurs  qui  le  font  arche- 
vêque de  Milan.  Il  eut  aulh  l’adminifliracion  de 
levcchc  de  Baïeux  en  France , dont  François  I. 
lui  donna  les  provifions  dattées  de  Compiegne  le 
<li.\'-fcpt!cme  de  Septembre  1531.  vacant  par  la 
mort  de  Pierre  Martignac  -,  & treize  ans  après , il 
prit  pofl'cfl'ion  par  procureur  de  l’archcvcché  de 
Roiien.  Clément  VII.  le  nomma  légat  de  la  cam- 
pagne de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes  } 
& l’on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  datairc 
Matthieu  Gibeft  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pa- 
pe, qui  le  fit  enfuite  archipretre  du  Vatican.  Il  rut 
chargé  à Rome  des  affaires  de  l’ordre  de  Cîteaux , 
aufli-bien  que  de  celles  de  France  après  la  mort  du 
cardinal  Scaramutia  Trivulce. 

Bembus  & Sadolet  tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  amis , aufli-bien  que  le  cardinal  Caje- 
tan.  Il  avoir  compofé  une  hiftoire  des  papes  & 
des  cardinaux  , qu’il  avoir  drelTéc  fur  d’anciens  ti^ 
très,  & que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  im- 
primer.* Ai^toine  Lelius  fon  fccrctairc  l’avoitbeau- 
coup  aidé  dans  cette  compofition  , jSc  Onuphre 
Panviniavoüe  quecet ouvrage  lui  a été  d’un  grand 
fecours , fur-tout  pour  les  cardinaux  depuis  Ur- 
bain VI.  jufqu’à  Paul  III. 

Dans  la  meme  année  mourut  aufli  le  cardinal 
Grégoire  Cortez , dont  on  a qitlques  ouvrages , 
il  étoit  Italien  forti  d’une  illulirc  famille  de  Mo- 
dcnc , & fe  fit  religieux  Benedicbin  dans  l’abba'ic 
de  Padolyrone  proche  Mantoiie,  après  avoir  cxcc- 
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ce  l’emploi  d’auditeur  auprès  de  Leon  X.  lorfquc 

An.  1548.  celui-ci  n’étoic  enct)ie  que  cardinal  de  Medicis. 

Aubtry  hijf.  dis  Coicez  aiaiit  embrafle  la  règle  de  fiiinc  Benoît  , 
‘A-it^jnJir.in  dcnicura  quclquc-teiTips  à Lerins  , & fut  enfin  élu 
"‘DÜpinbibr.ot.dis  iibbé  du  Mont-Callin.  Son  érudition  dans  les  lan- 
eues  erecque  &c  latine  & dans  le  droit  civil  de  ex- 

XÏI./.W<  «14.  .1  ,,  ■ 1-,T 

nonique  lui  aiant  acquis  beaucoup  d amis  diltin- 
guez  , comme  les  cardinaux  Bembo  & Sadolet  ; 
Paul  III.  l’envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allcma- 
0 gne,  & le  fit  cardinal  à.  fon  retour,  le  dernier  jour 
de  Mai  1^41.  avec  le  titre  de  faim  Cyriaque.  ‘Le 
pape  le  choilit  avec  d’autres  cardinaux  commif- 
fiires  à Rome  pour  les  affaires  dîf  concile  , & lui 
donna  l’cvéché  d’Urbin.  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur  , de  la  fimplicité  & de  fes  bon- 
nes maniérés,  qui  lui  attiroient  l’amitié  de  tout  le 
monde  ; il  continua  de  mener  comme  il  avoit  fait 
jufqu’alors , la  vie  innocente  d’un  homme  appli-  . 
que  à l’étude  &c  aux  œuvres  de  pieté.  Il  mounit  i 
à Rome  le  vingt-uniéme  de  Septembre  de  l’an 
1548.  de  fut  enterré  dans  la  bafilique  des  douze 
apôtres  devant  l’autel  de  fainte  Eugénie.  On  dit 
qu’étant  prêt  d'expirer , il  dit  à fon  dftmertique  : 
Me  vpilà  prçche  de  la  mort , il  m’eut  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre 
habit  de  religieux,  que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reliez  de  ce  cardinal, 
montrent  qu’il  écrivoit  avec  élégance  , & agré- 
ment ; qu’il  étoictfçavant , modéré  , équitable  & 
qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  qu’on  peut  fouhaiter 
dans  un  honnête  homme  de  dans  un  habile  écri- 
vain. On  a de  lui  un  livre  de  1 inlliuûian  théôlo- 
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gique , un  craicé  de  la  puiiiance  eccleiiaibquc , un  

livre  d’hymnes  & de  poches,  le  traité  de  faint 
Cyprien  de  la  virginité  , traduit , des  lettres  en 
Italienunais  fon  principal  ouvrage  eft  un  traité  pour 
montrer  que  faint  Pierre  cil  venu  à Rome,  il  cil 
dédié  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce  Hcrhlia  Cortc-r 
ha  le  fit  imprimer  à Venife  en  r j 7 3 . avec  fes  lettres 
latines-  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine,  i.  Si 
S.  Pierre  a pû  aller  à Rome.  1,  Si  l’on  prouve  par 
des  témoignages  dignes  de  foi , qu’il  y loit  effecti-  • 

veinent  venu.  Il  montre  la  poflibilité  du  premier 
point  par  un  récit  abrégé  de  ce  que  l’écriture  dit 
des  actions  de  faint  Pierre  , ôc  place  fa  venue  à. 

Rome  dans  la  féconde  année  de  l’empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les 
^lus  anciens  &c  les  ^lus  exaéts. . Apres  avoir  ainll 
établi  le  fait , il  répond  aux  laifons  de  celui  qui 
combattoit  cette  opinion.  Il  réfuté  aulfi  ce  que 
eet  auteur  avoir  dit  que  la  lettre  de  fiiint  Pierre 
était  écrite  d’une  Babilone  ville  (i’Egypte. 

Sigifmond  V.  roi  de  Polocne  mourut  aulfi  cet-  i- 

J A ^ . I>A  '1J  Mr>rt  de  Sipif- 

te  anneelc  jour  de  paqucs_  premier  d Avril  dans  mond  roi  de  Pv-lo- 
û quatre- vingt-deuxième  année,  apres  quaran- 
ce-deux  ai# de  règne.  Il  étoitfils  deCahmirIV. 

& frere  de  Jean  Albert  ôc  d’Alexandre  tous  deux 
rois , &c  fes  belles  actions  lui  meriterent  le  nom.  bijr 

de  grand.  Il  avoit  époufe  en  ijii.  Barbe  fille  w. 7. «</ /- 

d’Etienne  comte  de  Scepus  & Vaivodede  Tran-  »«.  ■ 
fylvanie  , morte  en  iyiy..à  l’âge  de  vingt  ans. 

En  fécond  lieu  Bonne  Sfijrce  fille  de  Jean  Galcas 
duc  de  Milan  qui  ne  mourut  qu’en  f j j8.  Du  pre- 
mier lit  il  eut  deux.fillcs , Hed  wige  mariée  à Joa-  • 
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■ - — chim  II.  électeur  de  Brandebourg , & Anne  mor- 

A N.  1J48.  te  au  berceau.  Du  fécond  , Sigifmond  furnomme 
augulle  qui  lui  fucceda , enfuite  Elifabeth  mariée 
à]eanZapol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  futépou- 
fe  du  duc  de  BrunfwMk  , Anne  qui  époufa  Etien- 
ne Batori  qui  devint  roi  de  Pologne , & Catheri- 
ne mariée  à Jean  III.  du  nom  roi  de  Suede. 

Li.  En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 

y^Vt>°'piénio"r  1^  négociation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du 
i>  vnc  a-cn-  p^pç  après  avoir  vifité  vers  la  fin  d’ Avril  les  pro- 

g.'.gcrlcpapcauuc  |.  1 

li^uf.  vinccs  de  Picardie  & de  Champagne , & la  Sa- 

D.-  Th,u  uh. YQ,c  ^ pa(fa  en  Piémont , mit  de  bonnes  garnifons 
dans  toutes  les  places  , & les  pourvût  de  toutes 
fortes  de  munitions.  Le  cardinal  afliira  meme  le 
pape,  que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanez, 
ôc  qu’il  n’entreprendroit  rien  qu 'après  avoir  ré- 
tabli la  maifon  Farncfe  à Parme  6c  à Plaifance. 
Mais  le  pape  faifant  reflexion  à fon  grand  âge  , 
crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  inte- 
ret aulli-bicn  qiie  contre  celui  de  rcglilc  , d’en- 
treprendre la  guerre  contre  Charles  V.  & jugea 
qu’il  falloir  s’accommoder  au  temps.  Henri  II. 
voiant  donc  qu’il  ne  concluoit  rien  6c  que  fa  pre- 
Cencc  étoit  inutile  en  Italie  , repafla  les^ionts  , & 
s’en  retourna  en  France , dans  le  deflein  d’agir 
contre  l’Angleterre  6c  de  recouvrer  la  ville  de 
Boulogne  en  Picardie  que  les  Anglois  lui  avoient 
enlevée  dans  la  derniere  guerre  , pendant  la  vie 
de  François  I.  fon  pere. 

tu.  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre,  il  fut 

piiSsT'o'i'"  obligé  de  mettre  fur  fes  fujets  des  impôts  confi- 
«satïiancc.  . ^ej-gBlcs,  6c  de  les  charger  d’un  grand  nombre 

de 
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Livre  cent  QUARANTE-ciN<iyiE’ME.  <ro9 
dcfubfidcs.  Mais  fes  peuples  déjà  épuifez  par  les  ^ 

guerres  precedentes , le  loulcvcrcilt;,en  pIuficuts 
endroits  à l’occafion  de  la  gabelle , & des  vexa- 
rions  que'commettoient  ceux  qui  étoient  chargez 
de  lever  le?  deniers  du  fel/  Les  premières  proviii-  ‘ 

•ces  qui  fe  fouleverent  furent  l’Angoumois  Ôc  la 
•Xaintonge,  oùplus  de  vingt  mille  paifans  s’attroü- 
■ perent , Ôc  élurent  pour  leurs  chers  un  bourgeois 
de  Blanfac  appelle  Bois-menil , ôc  qu’on  furnom- 
moit  Balaffré  , avec  un  gentilhomme  appcllé  Puy- 
Moreau.  Ces  mutins  ravagèrent  tout  le  pais,  X<ain- 
tes  leur  ouvrit  fes  portes.  Le  bruit  de  la  révolté  s’é- 
tant répffndu  dans  le  Périgord  , l’Agenois , le  Li- 
nft)urin , le  Poitou  ôc  la  Gafeogne  , en  moins  d’un 
mois , il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ces  trou-  • 

f>c»  {editieufes  aïant  été  re<jues  dans  Bourdcaux  par 
e peuple  avec  beaucoup  de  joie, chacun  prit  les  ar- 
mes dans  toute  la  ville  au  fdn  du  toefin.  On  malTa- 
cra  un  grand  nombre  de  commis  ôc  l’on  pilla  leurs 
maifons.  Pour  arrêter  ces  excez,  Henri  II.  envoia 
Anne  de’ Montmorency  connétable  de  France  ôc  ^ 

François  de  Lorraine  duc  d’Aumale  , avec  mille 
hommes  d’armes  ôc  dix  mille  fantaflms , ôc  un 
ordre  de  châtier  les  féditieux , dont  le  procès 
aïânt  été  inftruit  le  vingt-fixiéme  d’Oèâobrc , on 
rendit  une  fcntence  qui  portoit  que  les  Bourdelois 
déclarez  atteints  ôc  convaincus  du  crime  de  fedi-  noiicer  contre  ics 
tion,de  rébellion  ôc  de  lezé-majcfté,feroicnt  privez 
de  leurs  immunitez  & privilèges  , jurifdièlion  , edear.  nu  u. 
pofleflionscommunes,dont  Icsadtcs  feroient  jettez  Dtlhüu  ttbi 
au  feu  en  préfence  des  principaux  bourgeois  ; que 
TemtXXlX.  Hhhh 
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6io  Histoire  Ecclesiastique 

■ l’hôtel  de  ville  feroic  rafé , en  la  place  duquel  on  bà-' 

An.  1J48.  une  cjjapcllc  où  l’on  feroit  annuellement  un 
fcrvice , & ou  l’on  diroit  des  me  (Tes  à perpétuité 
pour  l’amc  du  feu  ficuc  de  Moneins , qui  avoir  été  * 
tué  dans  la  fedition.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  & des  autres  lieux  qui  s’étoient  révoltez , fc- 
roient  enlevées  & portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  j urats  avec  lix  -vingt  des  plus  notables  boutr 
geois  portant  chacun  une  torche  allumée , vêtus 
de  dciiil , & fuivis  de  tout  le  peuple , iroient  en 
procefïion  dans  l’églife  des  Carmes , &c  y pren- 
droient  le  corps  du  ficur  de  Moneins  pour  être 
porté  dans  l’éghfe  cathédrale,  où  il  feroiriionora- 
blement  inhumé  ; & que  là  on  lui  feroit  un  fe^i- 
ce  tous  lès  ans.  Que  pour  les  frais  de  l’armée  du 
. roi , ils  païeroient  la  lomme  de  deux  cens  mille 
livres.  Que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiez  & . 

entretenus  de  vivres  & de  munitions  aux  dépens 
des  Rabirans.  Et  qtl'enfin  la  ville  armeroit  & 
entretiendroit  deux  Vaifleaux  pour  la  garde  du 
port , & que  le  parlement  feroit  interdit.'  Apres 
cette  fcntence  prononcée  , le  connétable'  fit  punir 
quelques-uns  des  coupables.  Un  nommé  Guillon 
nit  brûlé  vif,  un  autre  convaincu  d’avoir  fonné  le 
befFroy  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux /reres  de  Saux  curent  la  tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fcntence  en  re- 
tranchant l’article  de  la  démolition  de  l’hôtel  de 
ville , â l’exception  du  bâtiment  où  étoit  la  cloche 
qui  avoir  ferviâfonner  le  toefin  & qui  fut  abbatu. 
L’amende  pécuniaire  fut  aufli  remife  â.fa  volonté  ; 
mais  l’interdit  du  parlement  fubfifta , poùr  n ’a- 
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Livre  CENT  QUARANTE-CINQyiE’ME.  6tl 
voir  pas  fait  fon  devoir  dans  cette  occafion.  Sa 
majefté  nomma  des  commiffaires  d’autres  parlc- 
mens  pour  y exercer  la  jufticc  : mais  cet  interdit 
fut  levé  à l’entrée  de  l’au  i j y o.  & la  ville  fut  ré- 
tablie dans  fes  immunitez  & privilèges  : on  accor- 
da une  amniftie  generale  du  pafle  pour  toute  la 
province  de  Guicnne  , en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magiftrats  Sç 
officiers  roiaux.  Les  provinces  de  Poitou  , Xain- 
tonge,  Angoumois,  Limoulîn  & Périgord,  traitè- 
rent dans  la  même  année  avec  le  roi  , pour  l’ex- 
tindion  de  la  gabelle , moïennant  la  fomme  de 
quatre-vingt  mille  fivres  tous  les  ans , Se  deux  cens 
mille  écusque  ces  peuples  fourniroient  comptans 
pour  être  cmploïez  fuivant  les  befoins  de  l’état. 

En  Angleterre  la  religion  croit  extrêmement 
troublée , depuis  qu’Edoüard  comte  d’Hcrford  , 
& oncle  maternel  du  jeune  roi , qu’on  nommoit 
le  duc  de  Sommerfet , s’étoit  fait  déclarer  pro- 
tedeur , & que  s’étant  acquis  un  grand  crédit  fur 
l’efprit  du  prince , & beaucoup  d’autorité  fur  les 
feigneurs , il  favorifoit  les  Proteftans  de  concert 
avec  Thomas  Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
beri.  Après  avoir  jetté  quelques  fondemens  de 
leur  dodrine  , fur-tout  parmi  la  nobleffc , par  le 
moïen  de  quelques-uns  de  leurs  dodeurs  , Pierre 
Martyr  & Okin  dont  on  a déjà  parlé , & Mar- 
tin Buccr  qui  fe  rendit  cette  année  à Londres  ; 
Edoüard  aflembla  le  parlement  qui  abolit  la  meffe 
par  un  decret  public , mais  on  n’en  vint  là  que  par 
degrez. 

• L’archevêque  de  Cantorberi  des  le  mois  de  Fe- 
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612.  Histoire  Ecclesiastique. 

- — vricr  commeruja  par  le  rcnvcrfemenc  des  ima- 

An.  1/48.  ges , qui  caufoient , difôic-il , tous  les  .jours  beau- 
coup de  difputcs , & qui  ne  fervoienc  qu’à  entre- 
tenir la  fupcrllition.  Durant  l’hyver  un  certain 
nombre  d eveques  & de  théologiens  fut  choifi 
pour  examiner  & pour  corriger  les  ofHces  de  l’c- 
glifc.  Le  facrcment  de  l’euchariftie  occupa  les 
premières  délibérations,  de  même  que  la  commu- 
nion. On  décida  que  ceux  qui  fc  confelTcroient  à 
un  prêtre  ne  dévoient  pas  cenfurer  ceux  qui  s’en 
tiendroient  à uncconfcflion  generale  faite  devant 
Dieu  & en  préfencc  de  l’églifç  ; que  de  meme  ces. 

> derniers  ne  dévoient  point  condamner  l’ufage  de 

la  confeflioir  auriculaire.  On -abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catcchif- 
mc , pour  donner  aux  jeunes  gens , difoit-il , une 
teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion 
chrétienne  , c^ui , félon  lui , croit  b même  que  b 
proteftante  , a l’exception  qu’il  .y  rcconnoilToit 
une  puiflance  de  reconcilier  les  hommes  à Dieu , 

& que  l’inrtitution  des  eveques  & des  prêtres  étoit 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  ell dédié  au  roi.  On 
ordonna  b communion  fous  les  deux  efpcces , & 
l’office  en  langue  vulgaire  , afin  , difoit-on  , que 
le  peuple  entendît  ce  qui  fe  chantoit  dans  l’églife. 

, Enfin  l’on  reforma  entièrement  l'office , 6c  l’on  fit 

une  nouvelle  liturgie  J où  l’on  rejettab  confecra-' 

' tion  , ou  plutôt  b bcncdiâ:ion  de  l’eau  , du  fel  , 
du  pain , de  l’encens , des  cierges , du  feu  , des- 
clochcs , des  cglifes  , des  images , des  autels  , des 
croix  -,  des  vailfcaux , des  habits  facerdotaux,  des- 
rameaux.  Voici  l’ordre  qu’on  garda  dans  celte  ' 
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nouvelle  liturgie  qui  fut  imprimée  fous  le  regne  ' ; 

d’Edouard.  An.  1348. 

On  commenta  l’office  par  les  pricres  du  ma-  lv. 
tin  & dufoir,  & on  Içur  donna  la  meme  forme  no^cif’Hhù'rgT 
ûu’cllcs  ont  encore  aujourd’hui  5 finon  que  la  con-  “ Angictctrc. 
fefllon  des  pechez  ni  rabfolûtion  n'y  croient  pas  • 
prononcées  à la  tète  du  fervice , comme  à prefent. 

On  fe  contentoit  de  le  commencer  par  l’oraifon 
dominicale.  On  ne"  dlfoit  pas  non  plus  les  com- 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la  com- 
munion , ainfi  qu’on  le  fait  prefentement.  Mais  à' 
cela  près , l’office  qui  fut  publié  alors , & celui  que 
les  Anglois  ont  aujourd’nui  fous  le  titre  de  litur- 
gie , ou  li'ire  des  prières  puhliejues  , font  affez  fem- 
blablcs.  On  y inféra  dès-lors  pour  la  communion, 
tout  ce  qui  avoir  été  établi  dans  un  reglement 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L’offertoire  de- 
voir être  de  pain  & de  vin  mêlé  d’eau.  On  difoit 
enfuite  la  priere  generale  pour  la  profperité  de  l’é-  • 
glife  univcrfelle , ou  entr’autres  circonftances , on 
témoignoit  fa  rcconnoiffince  à Dieu  de  la  |^ra- 
ce  extraordinaire  qu’il  avoir  communiquée  a fes 
faints,  à la  bienheureufe  vierge , aux  patriarches , 
aux  prophètes , aux  apôtres  & aux  martyrs  On  y 
reconîmandoit  encore  à fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les trépaffez , afin  que  ceux  qui  prioient  8c  ceux 
pour  qui  ils  prioient  , puffent  tous  cnfemble  s’af- 
feoir  à la’droite  de  Jefus-Chrift  au  grand  jour  de 
la  refurreéfion.  • 

La  prière  dont  "on  fc  fert  maintenant  dans  la 
confccration  de  l’euchariftie  , étoit  jointe  à cette 
priere  generale , comme  en  faifant  partie.  Seulc- 
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614.  Histoire  Ecclesiastique. 
ment  on  y trouvoit  alors  ces  paroles  qu’on  ac- 
coinpagnoic  de  fignes  de  croix  , mais  qui  ont  etc 
retranchées.  Bems  , 0 Dieu  , cJt  fanéhfies  ces  pre~ 
fens  c2r  ces  crédtures  de  pain  çy  de  vin  , afin  cruelles 
f oient  pour  nous  le  corps  & )e  fang  de  ton  très-cher 
filsycyc.  Les  aiîHons  de  grâces  luivoicnt,tclles  qu’on 
les  voit  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L’éléva- 
tion du  faint  facrcment , pour  marquer  d’abord 
que  Jefus-Chrin:  a été  élevé  fur  la  croix , & de- 
puis pour  faire  adorer  l’hoftie  , fut  abfoluftienc 
défendue.  L’office  de  la  communion  devoir  être 
lu  tous  les  jours  de  fetes , encore  qu’il  n’y  eut  point 
de  célébration,  le  pain  devoit  être  fait  fans  le- 
vain , de  figure  ronde,  fans  aucune  empreinte , & 
un  peu  plus  grand  que  les  hofties  } & le  prêtre 
devoit  le  mettre  lui-même  dans  la  boucnc  des 
communians , au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la 
main.  On  drelfa  aulfi  des  litanies  compofées  d’o- 
xaifons  très-courtes , & interrompues  par  des  ré- 
pons entre  lej>rêtre  & le  peuple  j 6c  l’on  y deman- 
doit  d’être  délivré  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant 
au  baptême , outre  les  cérémonies  qui  font  enco- 
re en  ufage  en  Angleterre , on  faifoit  d’abord  le 
figue  delà  croix  lur  le  front  ôc  fur  l’cftomac  de 
l’enfant , en  conjurant  le  démon , 6c  lui  oAlon- 
nant  de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  6c  de  n’y  plus 
revenir.  On  le  plongeoit  trois  fois  dans  l’eau , 
ou  s’il  étoit  trop  foible  on  fe  contentoît  de  lui 
jetter  de  l’eau  fur  le  vifage.  Après  quoi  le  prêtre 
l’aiant  vêtu  d’une  robe  blanche  , lui  verfoit  un 
peu  d’huile  fur  la  tête  , 6c  accompagnoit  cette  ac- 
tion d’une  prière  ,où  il  demandoit  pour  lui  à Dieu 
i’onélion  du  Saint-Efprit. 
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Dans  la  confrmation  , après  avoir  interroge  — ■ ■ -■  ■ 
l’enfant  fur  le  catcchifmc  qui  ctoit  le  même  qu’à  A N.  1548. 
prefent , l’cvcquc  faifoit  fur  lui  le  ligne  de  la  croix 
, fie  lui  impofoit  les  mains  , en  difant  ; Je  te  jigne 
du  /igné  de  la  croix,  cÿ*  je-t’impofe  les  mains  au 
nom  du  pere  , &c.  Les  malades  qui  fouhaitoient 
l’onâion , la  rcccvoicnt  fur  le  front  & fur  l’cfto- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enter- 
remens , on  recommandoit  à Dieu  l’ame  du  dé- 
funt , fie  on  lui  demandoit  la  remiflion  de  fes  pé- 
chez/fon  élévation  dans  le  ciel,  fie  la  refurrec- 
tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foin 
aulîi  de  donner  ordre  que  ceux  à qui  un  empêche- 
ment légitime  ne  permettoit  pas  d’aflifer  aux  af- 
femblées  publiques , ne  fulTenc  point  privez  de 
l’ufagc  des  facremens , fie  que  les  malades  feroienc 
communiez  dans  leurs  maifons.  On  faifoit  une 
petite  alfemblée  dans  la  chambre  du  malade 
pour  y confacrer  fie  lui  donner  l’cucharillie.  Il  y 
avoit  à la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on 
y voit  encore  , où  l’on  traicoit  de  l’ufage  des  cé- 
rémonies, qu’on  diftribuoit  en  deux  clafles.  Dans 
l’une  on  mettoit  les  cérémonies.qui  avoient  été 
introduites  dans  un  bon  deffein , mais  que  la  fe- 

fterllition  , difoit-on  , avoit  corrompues  : dans 
'autre  on  placjoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naif- 
faacc  à la  vanité  des  hommes  ou  à leur  fuperlli- 
tion , étoient  encore  devenues  plus  dangereufes. 

On  rejetu  les  dernières , &c  on  conferva  les  pre- 
mières , pour  donner  au  fervice  divin  une  for- 
me jufte'  qui  fût  capable  d’édifier.  Ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  beaucoup  de  contradidionscon  retint  aufll 
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tletisn  in  com- 
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l’ufagc  du  figne  de  la  croix , comme  les  anciens 
s’en  écoient  fervis.  La  qucllion  de  la  préfencc 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’eucharillie  croie  alTcz 
imporcantc  pour  mériter  l’attention  de  ceux  qui 
dreflerent  cette  nouvelle  liturgie;  mais  comme  ils 
craignoient  les  troubles  qui  étoient  arrivé  en 
Allemagne  fur  ce  fujet , ils.  n’oferent  pas  encore 
parler  ouvertement  comme  les  prétendus  réfor- 
mateurs , & ils  s’en  tirent  à ces  termes , que  le  fa- 
crcincnt  cil  le  vrai  corps  &:  le  corps  entier  de 
r^otre  - Seigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement 
dans  la  fuite,  c’ell-à-dire  , plus  conformément 
aux  nouvelles  hercfics.  Cependant  on  ofa  dire 
que  cette  liturgie  avoit  été  achevée  par  l’alTillancc 
du  Saint-Ëfprit , & quand  on  eut  vu  la  furprife 
où  cette  cxprcflion  blafphematoire  j étroit  toutes 
les  perfonnes  non  prévenues  qui  l’entendoient , 
on  crut  en  être  quitte  pour  d;re  , qu’on  n’avoit 
point  entendu  parler  d’une  alfiftance  ou  d’une  inf- 
piration  furnaturelle. 

Cependant  la  guerre  qui  croit  déjà  commencée 
entre  l’Angleterre  &rEcofle  , s’alluma  d’avantage 
par  l’cnlevcmenf  que  les  Franijois  firent  de  la 
jeune  reine  pour  la  marier  au  dauphin  de  France. 
Cette  princclle  n’avoit  encore  que  fix  ans , ou  en- 
viron. Les  Anglois  & les  Francjois  la  demandoienc 
avec  cmprcficmcnt.  Mais  la  Régente  Marie  de 
Lorraine , mère  de  la  jeune  princefic , qui  étoic 
Framjoifc  & catholique  , craignant  que  fa  fille  ne 
fut  envolée  dans  un  pais  hérétique  , s’emploia  fi 
cfiicaccmcnt  à g-'iguer  les  principaux  feigncurs 
d’E.coflê,  que  les  Anglois  furent  abfolument  re- 

fufez , 
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fufcz  J &:  que  ce  mariage  tut  arrête  avec  le  dau-  , 

jhin.  André  de  Mont-Iambcrg  Icigneur  d Edé  An.  1548^ 
palEi  dans  ce  roïaume  avec  lix  mille  hommes  , 

& y arriva  fur  la  tîn  de  Juin.  Leon  Strozzi  grand 
prieur  de  Capoiie  tut  chargé  de  conduire  en  Fran- 
ce la  jeune  princeflé.  Il  alla  jetter  l’ancre  à la  hau- 
teur de  Dunbritton  où  la  reine  tenoit  fi  cour.  Il 
la  recrut  dans  Ton  vaiG'eau , & la  conduifit  heu- 
reufement  en  Bretairne  avec  un  convoi  fcîrt  ho- 

O 

norable , malgré  les  embûches  que  les  Anglois 
lui  avoient  drclfées.  De- là  elle  fe  rendit  à petites 
journées  à la  cour  de  France  , où  elle  arriva  dans 
le  mois  d’Aoùt , 6c  Fut  recrue  .avec  l’honneur  dû 
à fa  naill'ance  , Se  au  rang  qu’elle  devoir  tenir  un 
jour  dans  ce  roiaume. 

Cet  enlevement  ne  fervit  qu’à  rendre  la  guerre 
plus  violente  entre  les  Ecollois  les  Anglois  -, 
ceux-ci  s’éroient  rendus  maîtres  de  la  ville  d’Ha- 
dmgton , qiu  étoit  comme  au  milieu  du  roiaume  , 
ils  l’avoient  fortifiée  de  baillons  6c  de  bonnes 
tours , avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux 
afin  de  taire  des  courfes  jufques  à Edimbourg  , 6c 
ravager  le  pais  des  environs.  D'Ellé  conjointe- 
ment avec  les  EcolFois  vint  alliégcr  cette  place. 

5ur  cette  nouvelle  le  protcdlcur  en  attendant  que 
fon  armée  de  terre  tut  en  état , ordonna  à l’armée 
navale  de  Faire  des  defeentes  dans  le  pais  ; 6c  fon 
Ercrc  qui  é.oit  amiral  conduilit  cette  expédition  ; 
mais  après  trois  'defeentes  fans  fucccs  , il  fut 
cbl  gé  de  prendre'  la  route  d’Angleterre  avec 
pe  e 6c  chargé  de  confufion.  On  n’avoit  plus 
ü’aat  e rcllouice  que  daiis l’armée  de  terre  , qui  en 
l'oneXXlX.  liii 
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effet  entra  en  Ecoffe  fous  la  conduite  du  comte  de 

An.  1J48.  Schrewfbury.*D’Efle  remporta  d’abord  quelque 
avantage  -,  mais  il  fut  à la  lin  obligé  de  lever  le 
fîcgc  J abandonné  des  Montagnards  qu’on  appel- 
les Orcadiens , &:  de  la  plupart  des  Ecoffois , qui 
manquant  de  vivres,  fe  retirèrent  chez  eux  ; en- 
forte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinq  mille  hommes 
tant  Franejois  qu’Allemands  , avec  lefqucls  il  alla 
fe  camf>er  à quatre  lieues  de-la , dans  un  endroit 
fort  d’alllette  ,poury  être  en  sûreté  contre  l’enne- 
mi. Pour  les  Anglois  après  avoir  ravitaillé  Ha- 
dington  , & réparé  les  fortifications , ils  s’en  re- 
tournèrent dans  leur  païs,au  lieu  de  pouffer  jufqu’à 
Edimbourg , où  tout  étoit  en  combuftion. 

D’Effé  aïant  rec^u  un  renfort  de  quinze  mille 
Ecoffois , tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hadington 
- par  furprife  ; & il  en  feroit  venu  infailliblement  à 
bout  fans  un  deferteur  François, qui  appréhendant 
la  punition  s’il  étoit  pris , mit  le  feu  à une  pièce 
d’artillerie  , qui  fit  croire  aux  François  qu’ils 
croient  découverts.  Le  deffein  du  general  étoit  de’ 
s’emparer  du  château  de  Bronghty , & de  repren- 
dre Dundye  ; mais  un  ordre  de  la  reine  regentc 
l’obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre , où 
après  quelques  légers  combats  dans  lefqucls  les 
Anglois  furent  battus,  les  Franejois  ôc  les  Ecoffois 
pouffèrent  jufqn’à  Newcaftle,  & firent  un  grand 
butin.  D’Effé  remporta  encore  un  autre  avan- 
tage fur  les  Anglois  qui , au*  nombre  de  huit 
cens  hommes  furent  tous  tuez  ou  faits  prifon- 
niers..  Telle  fut  la  fin  de  la  campagne  avec  laquel- 
le Éinit  aufli  le  commandement  de  ce  general  eut 
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Ecoflc  ; fur  quelques  plaintes  de  la  reine  mcre  & ■ 

du  regent , il  fur  rappelle  ; & l’on  envoïa  en  fa  ^ 
place  Paul  de  Termes  avec  un  renfort  de  cent 
nommes  d’armes  , deux  cens  chevaux  légers , & 
mille  fantaflins.  Montluc  évêque  de  Valence  qui 
revenoic  de  fon  ambaflade  de  Conftantinople , fe 
rendit  en  même-temps  en  Ecolfe  pour  préfider 
au  confcil  avec  le  titre  de  chancelier  : mais  fen- 
tant  qu’il  h’étoit  pas  agréable  à la'nation  , il  n’y 
fut  pas  long-temps , & reprit  bicn-tôt  la  route  de 
France.  Cette  guerre  dura  encore  deux  ans , & ne 
fut  terminée  par  un  traité  qu’en  1550. 

Le  parlement  d’Angleterre  avoir  été  convoqué  tviii. 
pour  le  quinziéme  d’Odobre  , mais  il  ne  s’affem-  gicîclrrôù*  trÔ 
ola  que  le  vingt-quatrième  de  Novembre , à caufe  5"  p'êVrcr*'  '®' 
de  la  pefte.  Le  mariage  des  ecclefiaftiques  occupa  SA,uer«,:jt  ' 
les  premières  féanccs.  On  ne  propofa  d’abord  que  W™- 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  l’ordre 
de  prêtrife , & le  projet  en  fut  lu  trois  fois , les 
troilîéme  , cinquième  & fixiéme  de  Décembre. 

Depuis  on  en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  fe  marier.  Les  communes  apres  l’avoir  bien 
examiné  dans  cinq  féanccs , l’approuvcrent  &c  l’en- 
voïcrent  aux  feigneurs,  qui  le  lailTercnt  fur  le  bu- 
reau jufqu’au  neuvième  de  Février  de  l’année  fui- 
vante.  Enfin  après  l’avoir  hi  deux  fois,  ils  le  remi- 
rent à des  commiflaircsrjui  furent  les  évêques  d’Ely 
& de  Wcftmunfter , le  grand  chef  dejufticc  & l’a- 
vocat general  du  roi.  Le  dix-neuviéme  toute  la 
chambre  l’approuva  à la  referve  de  neuf  évêques , 
de  Londres,  de  Durham,  de  Nor  wich,  de  Carlifle, 
de  Hereford,  de  Worchefter , dc.Brillol , de  Chi- 

liii  ij 
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chcfter  &c  de  Landaffioutre  quatre  autres  feigneurs,. 

An.  1J48.  Morlay , Dacrcs,  Windfor  & \v  harton.  Le  rai  y 
donna  enfuite  fon  confentement.  Ainfi  fous  l’au- 
torité d’un  roi  enfant, &:  d’un  protecteur  entêté  de 
la  nouvelle  Iicrefie,  les  prêtres  furent  déchargez  de 
la  continence  , Se  les  moines  de  tous  leurs  vœux  j 
enforte  que  de  feize  mille  ecclcfiaftiqucs  dont  le 
clergé  d’Angleterre  étoit  compofé,  les  trois  quarts 
renoncèrent  à leur  célibat  fous  le  regne  d’Edoüard, 
qui  ne  dura  pas  lix  ans. 

L’édit  du  parlement  étoit  précédé  d’une  préface 
où  l’on  difoit  : <=  Qu’il  vaudroit  mieux  que  les  prè- 
>>  très  Se  tous  les  autres  miniftres  de  l’églife  veeuf- 
» fent  dans  la  chaftecé  hors  de  l’état  du  mariage , 
»»  que  d’y  entrer  ; Qu’ils  s’acquiteroient  beaucoup 
• •>  mieux  a!^^s  des  fondions  de  lcurminif{:cre,parce 

» que  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins  de 
>»  diilracUons  ! Qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  gar- 
» dafl'ent  le  célibat  : Que  néanmoins  puifque  la 
« necclîité  du  célibat  les  plongeoir  dans  routes 
« fortes  d’impuretez , Se  caufoit  tant  d’inconve- 
» niens , il  étoit  plus  à propos  de  leur  permettre  de 
«••fc  marier  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans  cet- 
« te  vûc  tous  les  rcglcmens  & tous  les  canons  faits 
« contre  le  mariage  des  gens  d’églife  , étoient  rc- 
« voquez  : Qu’ainlî  les  ecclefiaftiqucs , dans  quel- 
>’ quesdegrez  qu’ils  fuflent,  pourroient  legitime- 
» ment  fe  marier  , pourvu  qu’ils  le  filTcnt  félon 
» les  'conftitutions  de  l’églife  d’Angleterre.  On 
joignit  à cette  loi  une  cTaufe  particulière  : Que 
« comme  depuis  l’ordonnance  des  lix  articles,  les 
»>■  mariages  de  plulieurs  prêtres  .avoient  été.  inva-- 
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lidcs  &:  déclarez  nuis  5 6c  qu’appiremment  les» 
femmes  fcparccs  s’etoient  lemanées  ailleurs , ces  » 
div0rces  les  fuites  qu’ils  auroicnc  eûes  fubiif-  » 
teroiént  dans  leur  force.  « L’affaire  aianc  été  « 
portée  devant  le  clergé,  pafla  à la  pluralité  des 
voix. 

Le  delfein  d’autorifer  le  nouvel  odice  occupa 
enfuite  les  premiers  foins  du  parlement.  Le  projet 
de  l’ordonnance  qu’il  falloit  faire  pour  cela  , fut 
préfenté  aux  communes  le  neuvième  de  Décem- 
bre , le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  ne 
conclurent  rien  là-delfus  que  le  quinziéme  de 
Janvier  fuivant  : encore  le  comte  de  Derby  , les- 
évêques  de  Londres , de  Durham  , de  Norwicli , 
de  Carlifle,  de  Hereford  , de  W^orchelter,  de 
Wellmunftcr  & de  Chicheller  5 les  milords  Da- 
cres  6c  W indfor  protefterent  contre  la  réfolution 
de  leur  chambre.  Dans  cette  ordonnance  on  éta- 
blit pour  fondement  : Que  comme  il  y avoir  eu 
diverfes  formes  de  fcrvices  dans  l’églife  d’Angle- 
terre ; 6c  que  depuis  peu  l’adminirtration  des  fa- 
cremens , aulh-bienque  la  célébration  des  autres 
parties  du  culte  divin  , ne  fe  faifoit  pas  d’uqe 
manière  uniforme , il  écoit  impolfible  d’empêcher 
les  peuples  de  s’écarter  des  coutumes  établies.  Que 
le  roi  n’avoit  pas  puni  ces  novateurs  , dans  la 
penfée  qu’ils  agilToicnt  par  un  bon  principe  : mais 
qu’enfin  l’archcvcquc  de  Cantorberi , 6c  d’autres 
Içavans  évêques  ou  théologiens  nommez  par  le 
roi  de  l’avis  du  proteéteur  6c  du  confeil , avoient 
eu  ordre  de  drelfcr  une  forme  de  fervice  qui  eut 
cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu’en  cela  le  roi  les . 

I.i  li  iij. 
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avoit  chargez  de  conferver  la  pureté  de  la  doélri- 

An.  IJ4S.  ne  de  Jefus-Chrift  contenue  dans  la  faintc  écri- 
ture , & en  même-temps  d’avoir  égard  à la  prati- 
<jue  de  l’églife  primitive.  Que  ces  commiüaires 
en  avoient  heureufement  achevé  l’ouvrage  d’un 
confentement  unanime  , & par  l’afliftancc  du 
Saint-Efprit. 

Sur  quoi  le  parlement  après  avoir  examine  le 
nouvel  office , & les  chofes  qui  y étoient  ou  rete- 
nues ou  changées , remercioit  très-humblement 
le  roi  de  fes  foins.  Il  le  fupplioit  auffi  de  pardon- 
ner à tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s’étoient  rendus 
coupables  en  cette  rencontre  , hormis  à ceux  qui 
croient  dans  les  prifons  de  la  tour.  Il  ordonna  qu’à 
compter  dujourdelapentccôte  fuivante  , le  ier- 
vice  feroit  célébré  par  tout  fuivant  le  nouveau  re- 
glement : Que  ceux  des  ecclefiaftiqucs  qui  ne  s’y 
conformeroient  pas  , fouffriroient  à ja  première 
faute  une  prifon  de  trois  mois , & la  confifeation 
d’une  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : Que 
pour  la  féconde , ils  perdroient  leurs  bénéfices  ; 
& demeureroient  un  an  en  prifon  : Et  que  le  châ- 
timent de  la  troifiéme  feroit  la  prifon  perpétuel- 
le. A l’égard  de  ceux  qui  combattroient  le  nou- 
vel office  par  écrit , ou  dans  des  ouvrages  publics , 
ou  qui  feroient  des  menaces  aux  ecclefiaftiqucs 
pour  les  empêcher  d’obéir  à l’ordonnance  ; le 
parlement  veut  qu’on  les  condamne  à cent  tren- 
te livres  d’amende  pour  la  première  offenfe  ; au 
double  pour  la  féconde , & à la  confifeation  de 
de  tous  leurs  biens  pour  la  troifiéme , outre  la  pri- 
fon perpétuelle.  Par  un  autre  article  de  la  même 
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loi  J il  étoit  permis  de  lire  le  fcrvicc  en  latin  ou  — 

en  grec  dans  les  univerficez , à la  referve  de  l’of-  An.  1548. 
fice^our  la  communion.  Enfin  il  étoit  aufli  dé- 
clare que  pourvu  qu’on  fc  conformât  à cette  or- 
donnance , on  pourroit  ufer  dans  le  meme-temps 
d’autres  pfeaumes  & d’autres  prières , à condition 
qu’elles  leroient  tirées  de  l’écriture.  Cette  per- 
miflion  avoir  en  vûë  la  coutume  nouveilement 
introduite  de  chanter  ordinairement  les  pfeau- 
mes ; depuis  qu’ils  avoient  été  traduits  en  -vers 
anglois.  Le  pariement  aïant  été  ajourné  du  vingt- 
deuxiéme  Décembre  au  deuxième  jour  de  Jan- 
vier 1549.  nous  ne -parlerons  de  fes  autres  rcglc- 
mens , que  dans  l’année  fuivante. 

En  Pologne  Sigifmond  Augufte  aïant  fuccedé  ix. 
à fon  pere  cette  année  1J48.  n’eut  pas  le  meme  mléuwfcniïi^ 
zele  pour  la  confervation  de  la  religion  catholi-  8"'- 
que,  & fouffrit  que  le  Lutheranilme  s’infinuât 
peu  à peu  dans  fon  roïaume.  Comme  il  avoir  peu 
de  capacité  pour  les  affaires , & beaucoup  d’aver- 
fion  pour  s’y  appliquer , les  herctiques  en  fçurent 
profiter.  Sa  paflion  pour  Barbe  Radzivil  fille  de 
George  caftelan  de  Vilna,  & veuve  de  Gallold 
palatin  de  Lithuanie,  les  enhardit  beaucoup  5 car 
ce  prince  aïant  voulu  l’époufer  malgré  prefquc 
toute  la  noblelfe  de  fon  roïaume , il  ne  trouva 
d’appui  que  dans  ceux  qui  étoient  de  la  religion 
prétendue  reformée  , ou  qui  la  favorifoient , & 
en  rcconnoiflàncc , il  leur  permit  d’envoïcr  leurs 
enfans  dans  les  univerfitcz  hérétiques  de  l’Aile- 
magne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  embralToient  la  nou- 
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vcüc  reforme  s’aiiszi.ncncoir  aulfi  en  Italie.  Des 
rannéc  154(1.  quarante  perfonnes.dcs  plusdilfin- 
^Lices  par  leurs  rar.^s , leurs  emplois  .Sc  leurs  ta- 
lens  , avoient  ét.rbiis  une  erj>ccc  d’academie  à Vi- 
cence  ville  de  l’état  Vénitien,  pour  y contercr 
cnfcmMe  fur  les  matières  de  la  religion  , Sc  parti- 
culièrement fur  celles  qui  faifoicnt  alors  plus  de 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
foi  6c  du  refpect  du  à i’cglife  , ils  prirent  la  liber- 
té dé  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
fils  de  Dieu, qu’ils  reconnoilfoient  feulemertpour 
tm  homme  au  dellus  des  autres , né  d’une  vierge 
par  l’operation  du  Saint-Efprit , mort  par  l’ordre 
de  Dieu  pour  nous  procurer  la  remillion  des  pé- 
chez , reliufcité  par  la  puilfrncc  du  pcrc  & glo- 
rieux dans  le  ciel.  Ils  reconnoilfoient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  a ce  Jefus , croient  juibfîcz  de 
la  part  de  Dieu  , que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
en  lui  , rccevoient  en  lui  l’immortalité  , qu’ils 
avoient  perdue  dans  Adam  ; qu’il  étoit  lui  fcul  le 
feigneur  6c  le  chef  du  peuple  qui  lui  étoit  fou- 
rnis , le  juge  des  viv.ins  üê  des  morts  , 6c  qu’il 
reviendroit  à la  conlommation  des  liécles.  Ces 
feuls  points  faifoicnt  toute  leur  religion  : ils  rc- 
gardo'cnt  tout  le  relie  comme  des  points  de  la 
philolophic  des  Grecs,  qui  n’appartciioit  point  à 
la  foi. 

Ces  alfcmblées  ne  purent  être  fi  fecrctes  , 
qu’une  '•cpubhque  aufli  policée  &:  aulli  vigilante 
que  celle  de  Vcnifc  , n’en  fut  informée;  &:  ap- 
préhendant les  fuites  tàchcufcs  infcpirables  des 
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Livre  cent  quarante-cinquie’me.  ‘ tfij 

nouveautez  en  matière  de  religion , elle  fit  décre-  

ter'  contre  ceux  qui  fe  trouvoient  à ces  a(Tem- 
blées  & ordonna  de  s’eh  faifir.  Deux  furent  pris 
& execute'z  à mort,  Jules  Trevifan  & ’Francÿîis  de 
Rugo;  on  les  étouffa.  Olcin,  Lelio,  Socin,  Pazula, 
Gentilisjj^cques  de  Chiari,  Alciat,  l'abbé  Leonard 
& d’autres  fe  fauverent , les  uns  en  Suide  , les  au- 
tres en  Tur<julc  ou  ailleurs.  La  republique  fc  Lxn. 
trouva  obligée  de  renouveller  le  vingtième  de  hPrcHqùertcn'o*" 
Juillet  de  cette  année , l'ordonnance  qu’elle  avoir 
déjà  faite  en  lyii.  lorfqu’on  fit  une  au  (fi  rigou-  hfi.ut.' 

’reufe  recherche  dans  le  territoire  de  Breffe,  de 
,ccux  qui  étoiçnt  fufpeéts  d’herefie , que  s’ils  euf- 
fent  été  des  empoifonneurs.  Cette  ordonnance 
enjoignoit  à tous  ceux  quiavoientdes  livres  héréti- 
ques , de  les  porter  dans  huit  jours  à des  perfon-  • 
nés  qui  feroient  députées  pour  les  recevoir  : qu’au- 
trement  on  en  feroit  une  exade*  perquifition  , •&  . 
que  les  coupables  feroient^unis  avjcc  toute  forte  • 
de  fcfverité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus  facile-  ; 
ment , il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance , que  < 
les  aceufateurs  non  feulement  ne  feroient  jamais* 
révélez  , mais  qu’ils  feroient  encore  largement  ré- 
compenfez.  La 'république  fit  cet  édit  fur  IçS  rc-  , 
montrances  du  nonce  du  pape  : mais  elle  y niit 
cette  reftri<ftion,  que  les- évêques  ni  les  inquifi- 
tcurs  ne  pourroienic  pas  juger  feuls  de  ce  crime  j 
& qu’ils  (croient  obligez  d’appellcr  à ce  jugement 
les  gouverneurs  & les  juges  des  lieux , pour  exa- 
miner les  témoins , & prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  , on  ne  fift  aucun  tore  à fes  , 
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C16  Histoire  Ecc.lesi astiqjje. 

Les  Vénitiens  ne- firent  pas  paroitre  moins  de 
zele  à l’égard  de  Pierre-Paul  Vergerio  évéque  de 
Juftinopoli  J aujourd’hui  Capo-d  Illria.  Ce  prélat 
déjà  fiifpcct  depuis  long- temps  de  favoril'er  les 
nouvelles  erreurs aiant  enfin  éçlaté  &:  craignant 
llnqiiifitiçn , s’étoit  fauvé  à Mantoüe , ^'.de  là  à 
Trente  où  on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le 
concile.  Ce  refus  le  détermina  à aller  à Venife  , 
d’où  il  fortit  encore  dans  le  deficinde  fc  fauver 
chez  les  Grifons.  Etant  à Padouëoù  il  rejourna 
peu  de  temps , il  fut  témoin  de  la  mort  de  Fran- 
^ois  Spicra  avocat  & jurifconfulte  de  cette  ville  , 
qui  après  avoir  abjuré  le  Luthcranifme  entre  les  , 
mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevent , 
mourut  en  défefperé.  Vergerip  touché  de  cette 
mort  craignant  encore  plus  les  pourfuites  des 
inquifitcurs , fe  retira  d’abord  dans  le  territoire-, 
de  Cergame  , d’où  il  fe  rendit  chez  les  Grifons  : 
mais  avant  qu’il  abandonnât  l’Italie  , fon  frere 
cvêqtke  de  Pola  mourut  avec  le  foupcon  qu’il  a'voit 
été  empoifonné.  Vergerio  étant  dans  le  pais  des 
Grifôns , fut  quelque-temps  prédicateur  ou  mi- 
iriftre  dans  la  Valteline , d’où  il  fut  appelle  à Tu- 
bingc.par  Chriftophle  duc  de  \Virtemberg. 

)-  Ce  .fut  dans  cette  année  1 548.  que  Fransois  de 
Borgia  duc  de  G.mdie  embraflà  l’inftitut  de  faint 
Ignace.  Dès. l’année  précédente  l’inftituteur  avoic 
obtenu  du  papcla  permifhon  dc  recevoir  ce  fei- 
gneur  au  nombre  de  fes  compagnons  conformé- 
ment au  vœu  qu’il  en  avoir  fait , apres  la  mort  de- 
fa  femme. Suiv.int  cette concelhonccduc  pronon- 
<ja  fes  vœux  d.ans  la  chapelle  de  fon  palais , en  cette 
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Livre  cent  quarante-cinqu.ie’me.  cî.“j 

année  1/48.  en  préfcncc  dcpcu  de  pcrlbnnes-  Le  

pape  lui  permit  de  les  faire  avec  les  marques  de 
fa  dignité  & de  garder  encore  fes  biens  durant 
trois  ans.  • ‘ • 

, Le  livre  dcs%xercices  fpirituels  de  faint  Ignace  „ 

I / , ^ I . . I n 0:j  vciicruppri- 

qui  avoit  touche  ce  duc  &:  lui  avoit  donne  un  li  >ncr  u pa^..c  le 

grand  amour  pour  la  focieté  des  jefuites  , trouva  iî.7ritucîs“c'iim! 

quelques  oppolitions  dans  le  monde.  Dom  Juan 

Martinez  Siliceo  archevêque  de  Tolede  croïoity 

voir  une  doctrine  dangereufe  , il  voulut  fuppri- 

mêr  en  Efpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 

Ignace  aiant  eu  avis  de  ce  deflein  , chercha  les 

moïens  d’en  arrêter  l’cxccution,  &:  fit  approuver 

ce  livre  par  une  bulle  du  pape  dattcc  de  Rome 

dans  le  p.ikis  de  fiint  Marc  le  dernier  du  mois  de 

Juillet  1J48.  le  quatorzième  de  fon  pontificat. 

Voici  les  termes  de  certe  bulle. 

» Comme  le  devoir  de  pafteur  univerfel  du  „ 

« troupeau  deJcfus-Chrilt  & Ic'zele  de  la  gloire  ui-  qui  jp- 
« de  Dieu  nous  obligent  d'embrafler  tout  ce  qui  " 

, , ^ , O ^ i.  Orl.vuli’t.Mr»pr* 

« regarde  le  lalut  des  âmes,  5c  leur  avancement 
.»  fpirituel  : nous  ne  pouvonsi  nous  difpenfcr  *d’é-  Hui', 

« xaucer  les  prières  de*  ceux  qui  nous  demandent 
•»  des  chofes  capables  d’entretenir  la  pieté  ôc  là 
•»  ferveur  des  fidelles.  Notre  cher  fils  François  de 
» Borgia  duc  de  Candie,  nous  a reprefenté  depuis 
••  peu  qu’Ignace  de  Loyola  general  de  la  comp.i- 
» gniede  Jefus  établie  par  nous  dans  notre  ville 
» de  Rome , 5c  confirmée  par  notre  autorité  apôf- 
» tolique  , a écrit  certains  enfeignemensou  exer- 
» ciccs  fpiritpcls  avec  une  méthode  5c  dans  une 
- forme  toute  propre  à toucher  les  cœurs.  Il 
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Isii  Histoire  Ecclesiastique: 

— « nous  a déclaré  encore  qu’il  ne  f(jait  pas  feu- 

A N.  1 J4S.  , Icmeni-  par  le  bruit  commun  que  ces  exerci- 
«•  ces  font  très  - utiles  pour  le  profit  & pour  la 
-confolation  des  âmes  -,  mais  qu’il  en  eft  per- 
» fuade  par  ce  qu’il  a vû  lui-même  à Barcelonnp 
• & à Candie.  Il  nousa  fupplié  enfuite  de  les  faire 
» examiner , ^ de  les  approuver , fi  nous  les  trou- 
» vions  dignes  d’approbation  &c  de  louange , afin 
» que  le  fruit  s’en  étendît  d’avantage  , & que  les 
«•  ndeles  les  pratiquaflent  avec  plus  d’ardeur.  Nous 
• *>  les  avons  fait  examiner , & fur  le  témoignage 
» qui  nous  en  a été  rendu  .par  notre  cher  fils  Jean 
» du  titre  de  faint  Clement  pretre  cardinal  évê- 
>>  que  de  Bargos  & inquifitcur  de  la  foi , par  no- 
« tre  vcnerable  frere  Philippe  évêquc..de  SalulTcs 
•'  notre  vicaire  general  au  fpirituel  dans  Rome  , 
« & par  nôtre  cher  fils  Giles  Fofearari  maître  du 
» facré  palais  : Nous  avous  trouve  ces  exercices 
» remplis  de  l’efprit  de  Dieu  & très-utiles  pour 
« l’édification  & pour  le  profit  fpirituel  des  hdc- 
»lcs.  Aïant  aum  égard  , comme  nous  devons 
*.  l’avoir , aux  grands  biens  qu’Ignace  & |a  com- 
•’pagnje  qu’il  a fondée  ne  celTcnt  de  faire  dans 
«■  l’églife,  parmi  toutes  fortes  de  nations } & con- 
« fiderant  d’ailleurs  combien  le  livre  des  exerci- 
- ces  leur  ferr  pour  cela  ; de  notre  fciencc  certai- 
« ne  nous  approuvons  par  l’écrit  préfent , nous 
* » louons  & nous  confirmons  avec  l’autorité  apof- 

•>  tolique  tout  ce  qui  6ft  contenu  dans  ce  livre. 
« Nous  exhortons  mêrne  tous  les  fideles  de  l’un  & 
*>  de  l’autre  fexc , en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils 
»>  foieht , à pratiquer  devôtement  des  exercices  fi 
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. LlV*.Ë  CENT  QJJARANTE-CINQUIE’mE. 
chrétiens , ■&  nous  permettons  que  le  livre  foit  » 
imprimé  par  tel  libraire  qu’il  plaira  à l’auteur  «< 
de  choifir  -,  enforte  néanmoins  qu’après  la  pre-  « 
inicre  édition , ni  le  libraire  qui  aura  été  enoifi  « 
d’abord , ni  aucun  autre  ne  pyifle  l’imprimer  « 
une  fécondé  fois  fans  le  confentement  d’Ignace  « 
ou  de  fes  fuccefleurs  ; fur  peine  d’excommuni-  « 
cation , & de  cinquante  ducats  d’amende.. Don^  « 
né  à Rome , &c.  « 

Suivant  cette  approbation , on  fit  imprimer  ce 
livre  traduit  de  Callillan  en  Laçin  ; & l’on  prit  la  a-uncoiicge  de  u 
verfion  d’André  Frufius,  qui  exprimoit  mieux  les  compagnie  iMd- 

. , , , * •/T'  • ».  I I “ne  & » Piltune- 

lentimens  de  1 autour,  & paroifloit  d un  plus  grand 
ufage.  L’impreffion  rendit  cet  ouvrage  plus  célébré 
que  jamais, & augmenta  beaucoup  la  réputation  de  ' 
celui  qui  l’avoit  compofé  -,  enforte  que  de  tous  les 
endroits,  on  luidemandoU  quelques-uns  de  fes 
compagnons.  Loüis  Mendozze  feigneur  de  Tivoli 
les  établit  dans  fa  ville.  Domjuande  Vega  viccroi 
de  Sicile nt  fut  pasplûtôt  à Meffinc,  qu’il  pcnfaày 
fonder  un  college  de  la  compagnie.  Palcrme  fui- 
vit  aulfi-tpt  l’exemple  de  Mefline  ; &:  ces  deui 
colleges  furent  apres  celui  de  Candie  les  premiers 
où  l’on  enfeigna.  Pierre  Canifius  Allemand  , An- 
dré Frufius  Frânççis , Jerome  Nadal  Efpagnol  & 
d’autres  furent  ceux  qu’on deftina  pour  gouverner 
ces  colleges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ , afin  qu’ils  deinandalTent  fa  bc- 
nediétion  ; & le  pape  leur  témoigna  beaucoup  de  - , . 

bonté , & les  exhorta  à s’oppofer  Fortement  à l’er- 


reur. 


Cependant  Melchior  Cano  Dominiquain  dc- 
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cii:or  Cano. 

Or!a*tii':n  ut  fu- 
pra  lib.  S>  n.  45. 


6^0  Histoire  E cctEsiAsTiQjjE. , 

• ^ lebrc  par  fa  fcicncc  par  fa  piccé , craignoic  les 

An.  I J48.  nrojrres  de  cette  noavellc  focicté  ,&  s’efForejoie  de 
Lxvii!.  * les  faire  craindre  aux  autres , &:  de  les  arrêter  au- 
fa^'iociarJ«  tant  qu’il  étoit  en  lui.  Il  débitoit  fur  le  compte  de 
cafat.o K de  Rici-  cette  focicté  nailHmte  , & néanmoins  déjà  fi  ré- 
pandue, je  ne  fijai  quels  préfages  finiftres  qui  fem- 
bloient  menacer  toute  l’églife  de  maux  funeftes 
dont  les  difciples  d’Ignace  dcvoient-ctre  là  caufe, 
&;  qui  n’avôicnt  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  fin  du  monde  pro- 
chaine , &C  fur  l’arrivée  de  l’antechrift  ; fon  zèle , 
fes  lumières  & fa  pieté  donnèrent  du  crédit  à fes 
paroles. 

' Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuifit  à fa  compagnie,  écrivit  aux  pères 
d’Efpagne  de  faire  voir  à Melchior  Cano  la  bulle 
de  leur  inftitut,  <ie  lui  repréfenter  avec  mo- 
deftie  que  le  roïaume  de  Jefus  - Çhrift:  feroit  di- 
vifé  ,*  fi  fon  vicaire  approuvoit  une  focieté  qui  fût 
oppofée  à Jcfus-Chrillmême  ; Que  de^ces  hom- 
mes qu’il  regardoit  comme  des  precurfcurs  de 
f’antechrift,  le  pape  Paul. III.  en  avoir  choifis 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Tren- 
te , &:  qu’il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  ^ndes.  En  même- 
temps  il.cnvoïa  en  Efpagne  des  copies  de  quel- 
ques fcntences  qu’Ignace  avoir  obtenues  en  fa- 
, veur  de  fa  compagnie  j il  y joignit  un  bref  du 
pape  qui  établifloit  l’évêque  de  Salamanque  pro- 
tecteur de  la  réputation  de  fon  ordre , mais  toutes' 
ces  preuves  ne  firent  point  changer  d’avis  à Mcl-' 
chior  Cano.  . • . 


Livre  cent  Or^rARANTE-CINQUIE’ME.  ^3  i 
François  Xavier  trouvoic  moins  de  contradic-  - 
cions  à Goa.  Il  y étoic  arrive  de  Malaca  au  corn-  An.  1348. 
mcnccmenc  de  cette  année  , après  s’etre  arrêté*  ' lxix.  . 
quclquc-tcmps  dans.riflc  de  Ceylan  , où  il  fît  de 
grandes  couverfîons,  du  nombre  dcfquclles  fut 
celle  du  roi  de  Candy , qui  embrafla  la  religion 
de  bonne  foi  j & avec  beaucoup  de  dcfinterefTe-  ■ 

».  I , ^ . . lufjcitn  $fty  vitM 

nfent.  Xavier  paüa  par  iCochin  d’ou  il  écrivit  â ® t'rx'ic.  Xjtverii 
Rome  & en  Portugal  pour  avoir  du  fecours  ; il  ' 
vint  à Cranganorc  , cn-deça  du  Golfe  de  Ben-  \ 

gale , d’où  faifmt  voile  il  aborda  enfin  à Goa  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turcclin.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  peres  de 
cette  compagnie  dans -le  college  dont  le  pere  Ni- 
'colas  Lancelot  étoit  redeur , François  Ferez  pré- 
fet des  penfionnaires , & le  pere  Paul  principal  du 
feminaire.  Xavier  y fut  reçu  comice  le  pere  coin-  • 
mun  de  tous  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y régla 
promptement  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté 
des  Indes , il  diftribua  fes  compagnons  par  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  & des  iflcs , marqua  les  em- 
plois & les  dépprtemens  de  ceux  qu’on  devoir  lui  * ‘ ^ 

envoïer  encore  de  l’Europe , réconcilia  fa  corn-  ’ . 

pagnie  avec  le  viccroi  Jean  Caftro,  qui  fur  de  faux 
rapports  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant. 

On  dit  qu’il  affifta  ce  viccroi  à la  mort.  Il  y con-  , 
vertit  auffi  deux  célébrés  Portugais , & fe  difpofa 
à partir  pour  le  grand  voiage  du  Japon  , pour  le-  ’ ' . . 

quel  il  s’embarqua  dans  le  Inois  d’ Avril  de  l’an-  * 

née  fuivantc  , malgré  les  remontrances  de  fes 
amis , qui  Vouloient  le  détourner  de  cette  naviga- 
tion , eu  égard  aujc  périls  aufquels  il  allgit  être*, 
cirpofé,  • 


djt  Histoire  Ecclesiastique.* 

^ ^ Le  roi  de  Portugal  dès  l’année  precedente  avoic 

envoie  des  milEonnaircs  de  la  compagnie  à Con- 
go>  roïaume  d’Afrique,  qui  a au  midi  le  Mono- 
congo  pjMrtol  ^ Cafres  , au  feptentrion  le 

de  Portugal. 

Or/an^in.  itbi  fu^ 

/r.f  Itb,  7,  7^_ 


^aïs  des  Negres.  Ces  miflionnaircs  étoierit  au  nom» 


Ub. 
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tête 


re-de  quatre.  George  Vaize  , qui  croit  à leur 
Chriftophle  Biberius , Jacques  Diaz  & 
Jacques  Soücral.  Comm^  la  religion  y étoit  en 
grand  danger  depuis  la  mort  du  roi  Alphonfc , ils 
y trouvèrent  ample  matière  à leur  zel-c  -,  le  fou- 
verain  du  pais  étoit  à la  vérité  catholique , ce  qui 
fît  que  ces  pères  furent  d’abord  re^us  avec  beau- 
coup de  Bonté  , ôc  qu’ils  trouvèrent  pcu.d’obfta- 
cles  à la  prédication  de  l’évangile  : mais  parce  que 
ce  prince  n’étoit  catholique  que  de  nom  , qu'il  ne» 
faiibit  aucun  exercice  de  la  religion  chrétienne , & 
qu’il  fouffroit  ,quc  fes  fujets  fiifent  protclfion  de 
1 idolâtrie  j fans  toutefois  abolir  entièrement  la 
foi  catholique  \ le  fuccès  ne  répondit  pas  aox  heu- 
reux commenccmcns  desperes,  6c  l’inconftancc 
du  roi  fut  caufe  qu’on  les  chafla  tous  du  roïaume. 

Comme  la  religion  continuoit  à^être  fort  mal- 
traitée dans  IcsJndes  p^r  la  cruauté  6c  l’avarice  des 
mifcspariesEiv^i  Elp^'ignols , Barthclcmidc  las  Cafas  Dominiquain, 
gnoii  les  id-  relolut  de  venir  s'en  plaindre  au  confeii  de  Char- 

'uni,v»imhip  religieux  avoir  accepte  l’cvèchc  de 

c-r./i  V.  Chiappa  en  i y 44.  ôc  depuis  plus  de  quarante  ans, 
il  s’emploïoit  pour  les  Indiens  avec  un  zélé  ex- 
traordinaire. Mais  leifrs  afflictions  le  touchoient. 

Il  fentoit  autant  qu’eux  la  pefantcur  du  joug  qui 
les  accabloit , ôc  perfuade  que  pour  travailler  ef- 
.ficaccmcm  à leur  fâluc , il  devpit  commencer  par 
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Livre  cent  quarante-cinquie’me.  63  j 
travailler  à leur  liberté , il  prit  la  refolution  de 
tenter  toute  voie  légitimé  pour  la  leur  procurer. 
Il  tenta  d’abord  celle  de  reprel'enter  au  confeil  de 
Charles  V.  toutes  les  injullices  & les  cruautez  que 
ceux  de  fa  nation  excr(joient  fur  ceux  pour  qui  il 
s’intereiroit,&  il reprefenta l’inhumanité  desEfpa- 
gnols  avec  tant  de  rorce  , il  en  rapporta  tant  de 
traits  de  h horribles  ,■  que  l’empereur  en  fut 
touché  , & fit  de  très-falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens,  avec  ordre  de  les  publier  dans 
le  païs  6c  de  punir  très-feverement  ceux  quiy  con- 
treviendroicnt.Lacour  étoit  en  ce  temps-là  à Val- 
ladolid  ; mais  tous  ces  reglemens  fi  favorables  ne 
furent  point  executez.  Les  gouverneurs  ou  plu- 
tôt les  tyrans  Efpagnols  continuèrent  à exercer 
leurs  rapines  &:  leurs  violences.  L’évêque  deChiap- 
pa  continua  aulfi  d’en  informer  la  cour , & ht 
même  un  ouvrage  intitulé  , De  la  dejlruflion  des 
Indes , qui  fut  imprimé  à Seville  en  ap- 

prouvé du  college  de  faint  Grégoire  de  Vallado- 
lid , & des  univerfitez  de  Salamanque  6c  d’Alcala. 
Ce  livre  a été  depuis  traduit  en  pluficurs  langues. 

Ce  prélat  avoir  en  vue  de  refuter  les  raifons 
d’un  docteur  nommé  Sepulveda  qui  gagné  par 
quelques  Efpagnols  qui  avoient  exercé  ces  tiran- 
nies  dans  les  Indes, entreprit  de  détendre  leur  cau- 
fc.  Ce  doéteur  aflurpit  que  le  procédé  des  Efpa- 
gnols étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
ïiumaines , 6c  fur  les  droits  de  la  guerre  ; qu’ils 
avoient  quelques  raifons  d’ufet  de  toutes  ces  ri- 
gueurs contre  ces  peuples  barbares , fur-tout  s’ils 
refufoient  d’cmbrafl'cr  la  foi  de  jefus-  Chrill , pac- 
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tf54'  Histoire  Ecclesiastiqfüe.. 
ce  que  le  pape  les  avoir  mis  fous  leur  puilfancc- 
avec  leurs  oiens  , à condition  de  les  convertir  „ 
comme  Dieu  avoir  mis  en  celle  des  Ifraélitcs  ki 
terre  de  Chanaam  & fes  habitans , afin  d’en  difpo- 
1er  comme  ils  le  jugeroient  à propos  ; en  un  mot , 
qu’encore  qu’ils  fe  fufient  ainlî  conduits , ils  ne 
lailToient  pas  de  polTeder  jullement  les  terres  & 
les  perfonnes  , parce  que  les  états  pollédez  même 
fans  titre  & avec  injuftice  fe  preferivoienr  par 
laps  de  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  à des 
fentimens  fi  éloignez  de  la  dodrine  de  Üévangile 

de  la  conduite  des  apôtres  , ce  doétcur  publia 
qu’il  ne  fongeoit  uniquement  qu’à  établir  les 
droits  que  les  roisdcLeon  & dcCaltillc  avoient  de 
s’emparer  du  domaine  des  Indes.  Il  prefenta  fon 
livre  au  confeil  roïal  pour  obtenir  permilïion  de 
le  rendre  public, ce  qu’il  demanda  avec  beaucoup 
d’inftances  ; & ce  que  lè  confeil  lui  refufa  plu-  . 
ficurs  fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  lairc 
imprimer,  l’évêqucde  Chiappa  , &c  celui  de  Se- 
govie  s’y  oppoferent  fortement,  parce  que  ce  li- 
vre tendoit  à autorifer  toutes  les  cruautez  qu’on 
çxer<joit  dans  les  Indes , &:  pouvoir  avoir  de  très- 
fâcheufes  fuites. 

On  tint  fur  ce  différend  plufieursaffcmblées  en 
Efpagnc  ; & les  meriibres  du  confeil  croïant  que 
cette  matière  appartenoit  à la  théologie,  renvoïe- 
rent  l’examen  du  livre  de  Scpulvcdà  aux  univerfi- 
tez  de  Salamanque  & d’Alcala.  Cet  examen  fe  fit  • 
en  I J47.  & les  théologiens  déclarèrent  qu’on  ne 
devoit  point  imprimer  ce  livre  , parce  qu’il  ne 
contenoit  qu’une  mauvaife  doctrine  -,  mais  Sepul- 
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veda  n’cn  demeura  pas-là  : il  envoia  fon  livre  à 
Rome  à quelques  amis  qui  le  firent  imprimer. 
L’empereur  en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès 
pour  le  défendre,  & en  fit  faifir  tous  les  exemplai- 
res qui  fe  trouvèrent  dans  fes  états.  Et  comme  og 
ne  pût  empêcher  qu’il  ne  s’en  répandît  pluficurs 
parmi  le  peuple , l’évêque  de  Chiappa  fe  crut  obli- 
gé de  réfuter  ce  livre  par  l’ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Il  contient  d’abord  une  re- 
lation de  toutes  les  cruautez  & tyrannies  exercées 
par  les  Efpagnols  dans  les  roïaumes  & provinces 
des  Indes. Il  y entre  dans  un  grand  détail , il  les  dé- 
peint fans  foi , fans  loi  , fans  pitié  , fans  reli- 
gion , aïant  été  plus  inhumains  & plus  barbares 
envers  ces  peuples , que  n’auroient  été  les  bêtes 
les  plus  feroces.  Enfuitc  on  y voit  un  mémoire  du 
même  auteur  adrclTé  à Charles  V.  pour  montrer 
que  toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais 
interets  de  l’état , à la  juftice , & à la  religion.  A 
ce  mémoire  il  joint  trente  propofitions  qui  tou- 
chent des  points  trcs--délicais  & fort  curieux  tou- 
chant les  droits  des  princes  fouverains  & d«s 
peuples , àc  qu’on  trouve  affez  au  long  dans  M*. 
Dupin. 

L’empereur  voulant  faire  cefler  cette  difpute, 
permit  a Scpulveda  qui  petfiftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté , & à l’évêque  de  Chiappa  , de  fe 
trouver  au  confcil  roïal  des  Indes , pour  y dire 
leurs  raifons  de  part  & d’autre } &:  il  envoïa  Do- 
minique Sotofon  confefleur  pour  en  être  comme 
l’arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  le  confcil , de  las  Cafas  em- 

Llllij 


An.  1548. 


Digitized  by  Google 


An.  1548. 


LXXIV. 
r.  ji:C'"*rs 'ic  Vie* 
lofi  I refnte  les  rai- 
ioiis  lie  Scpulvciia. 

Fr,ï*:r.  iti  J'î^l^rU 
refoll'C- 
RicoÜ.  y ô* 
5^.i.  8. 


<T3<î  Histoire  Ecclesiastique. 
ploïalui  feul  cinq  audiences.  Après  quoi  Soto fie  un 
rapport  fommairc  des  raifons  avancées  des  deux 
cotez  ; fur  quoi  le  confcil  ordonna  à l’évêque  de 
Chiappa  de  mettre  toutes  Tes  raifons  par  écrit , afin 
J etre  envolées  à l’empereur;  ce  qui  fut  exécuté  t 
mais  Ch.irles  V.  qui  étoit  accablé  d’autres  affaires 
&;  qui  avoir  plufieurs  guerres  à foutenir , lailfa  cet- 
te affaire  indécife  fans  rien  dérerminer  ; cnfortc 
que  les  cruautez  des  Efpagnols  dans  les  Indes  fu- 
rent par- là  du  moins  tolérées  : & que  Barthélémy 
de  las  Cafas  nevoiant  plus  d’efpcrance  de  réuffir 
dans  le  deffeiri  de  foubiger  ces  malheureux,  revint 
en  Efpagne  en  1531.  après  avoir  travaillé  dans  ce 
païs-là  avec  beaucoup  de  zclc  pendant  cinquante 
ans , remit  fon  évêché  entre  les  mains  du  pape  , 
& fc  retira  à Madrid  , ou  il  vécut  encore  une  quin- 
zaine d’années , n’étant  mort  qu’en  i;66.  âgé  de 
quatre-vingt  deux  ans. 

Fr.anijois  de  Viéàoria  théologien  célèbre  de 
l’ordre  de  faint  Dominique,  répondit  à Sepulveda 
avec  beaucoup  de  bardiclfe  & de  liberté  ; ôc  lui 
montra  par  beaucoup  de  raifons  & d’autoritez,  i 
•X^e  la  comparaifon  que  ce  doéàeur  avoir  faite  des 
Ifraclites  & des  Chananéens  , étoit  hors  du  fu- 
•jet , y aïant  beaucoup  de  différence  entre  un  com- 
mandement exprès  de  Dieu  , la  décifion  d’un 
pape.  i°.Quc  ce  h’avoit  jamais  été  l’intention  des 
papes  , que  ces  peuples  fufTcnt  traitez  fi  crucllè- 
ment.  3“.  Qu’il  ne  leur  appartient  p.is  non  plus 
qu’à  l’empereur  de  donner  lepaïs  des  Indiens,  4°. 
Que  fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux  , clic 
ne  peut  être  temporelle  qu’indireétement  au  bien. 
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fpiritucl  -,  cc  qui  cft  meme  contredit  p.ir  beaucoup 
aaurcurs,quienfcignent  nettement  que  le  pape  ne 
peut  donner  le  païs  des  Infidèles  pour  les  conver- 
tir , parce  qu’il  n’a  aucune  jurifdiotion  fur  eux.  y”. 
Que  quand  meme  les  Indiens  refuferoient  de  rc- 
«Jbnnoitre  fon  autorité  , il  ne  peut  pour  cela  don- 
ner le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre  , de  les  pri- 
ver dcîeurs  biens,  & beaucoup  moins  de  la  vie  : &c 
loin  que  ces  malheureux  s’oppofalTentà  l’évangile,, 
ils  étoient  pîtkôt  trcs-difpolez  à recevoir  fa  doc- 
trine , fl  l’on  s’y  fut  pris  avec  moins  de  rigueur, 
6°.  Que  leur  infidélité  &c  leurs  crimes  ne  les  em- 
pêchent pas  d’etre  fcigneürs  de  leurs  biens  ; fous 
ce  prétexte  perfonne  n’a  droit  de  les  en  dépoiiillcr, 
ou  de  les  malfacrer  , s’ils  ne  font  aucun  tort.  7". 
Qu’on  peut  bien  négocier  dans  leur  païs  fans  les 
fubiugucr,  Sc  fans  ufer  de  fraude  & de  tromperie.. 
Enfin  qu’il  eft  bon  de  les  porter  à embralfer  fa  foi, 
‘mais  par  de  douces  remontrances , &c  par  de  bon- 
nes rai  fons  , &:  non  pas  par  la  contrainte  ; la  foi 
devant  être  volontaire  &:  non  forcée.  Cc  fut  ain- 
fi  que  ,ce  fqavant  religieux  réfuta  les  vains  titres 
dont  les  Efpagnols  fe  flattoient  pour  ufurper  les 
biens  & le  païs  de  cette  nation. 

Quclquc-temps  apres , Charles  V.  quitta  Auf- 
bourg  & conçut  le  dclfein  d’aller  en  Flandres, afin  d 
d'etre  plus  à portée  d’attaquer  la  France  , s’il  croit  “ 
nccclfaire  , & de  pourvoir  à tout  cc  qui  pourroit  , 
arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric,  &c  par  le 
Lantgrave  de  Hcllc.  On  le  reçut  à Bruxelles  avec 
de  grands  témoignages  dejoïc&:d’alFc<Stion.  Quel- 
ques jours  après  fon  arrivée , il  envoïa  le’Lantgra-- 
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Ve  en  prifon  dans  la  citadelle  d’Oudenàrdc,  efeor- 
té  par  deux  cens  £fpagnols  que  commandoit  Dom 
Jean  de  Guevara  j un  mois  apres  on  le  transfera 
dans  la  citadelle  de  Malÿics  avec  la  même  efeorte, 
où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu  fa  liber- 
té. Pour  Jean  Frédéric  , l’empereur  voulut  qujjl 
le  fuivît  par  tout  où  il  alloit , avec  une  bonne  gar- 
de. Charles  voiant  l’empire  entier  réduit  fous  fon 
obéiflTance  , voulut  joiiir  de  laconfolation  de  voir 
Philippe  fon  fils  , qu’il  fouhaitoic  de  faire  connoî- 
tre  à fes  états  d’Italie  & des  Païs-bas  , & l’avoir 
auprès  de  lui  pendant  quelque-temps  pour  l’inf- 
truire  de  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  ; le 
prince  Philippe  aïant  re<^u  les  ordres  de  fon  perc  , 
fit  toute  la  diligence  qui  lui  fut  polTible  , & il  ar- 
riva à Bruxelles  le  premier  d’ Avril  de  l’année 
fuivante.  • 

Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujours 
dans  le  même  état.  L’empereur  crut  que  la  ville  de* 
Plaifancc  qu’il  occupoit  feroit  comme  un  attrait 
pour  faire  venir  le  pape  a fon  but  ; mais  au  con- 
traire le  pape  en  devenoit  plus  foupejonneux , & 
moins  difpofé  à répondre  aux  vues  de  l’empereur, 
enforte  qu’il  ne  voulut  rien  déterminer.  Pluficurs 
de  fes  partifans  crurent  que  cette  lenteur  ne  pro- 
venoit  que  de  la  forte  envie  qu’il  avoit  de  recou- 
vrer cette  ville , pour  la  procurer  à fa  famille  à.  de 
meilleures  conditions  ; & c’étoit  le  fentiment  du 
cardinal  de  Monté,  &:  de  quelques  prélats  atta- 
chez au  concile.  Mais  ceux  qui  penetroient  plus 
avant  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d’autres 
penfées,  comprenoient  que  dans  les  conte  fta- 
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tions*,  la  timidité  cil  une  preuve  de  la  prudence , 
qui  fert  à arriver  plus  sûrement  à fes  fins.  Paul  III. 
aima  donc  mieux  mettre  cette  affaire  en  négocia» 
tion  , comme  un  moïen  plus  convenable  au  chef 
de  leglife  & moins  dangereux  ; ce  fut  pour  cela 
qu’il  envoïa  Jules  des  Urlms  àrcmpcrcur;&:  cemi- 
niftre  en  revint  avec  de  bonnes  efpcranccs  ,croïant. 
l’affaire  prefque  confommée.En  effet , Charles  V. 
plus  fin  que  les  légats  du  pape , fit  entendre  à.Bcr- 
tanus  évêque  de  Fano,  que  pour  la  décharge  de  fa 
confciencc  & fa  juftificationdans  le  public,ôc  pour 
voir  s’il  n’y  auroit  pas  quelque  moïen  de  contenter  le 
pape  , fans  faire  aucun  tort  à fon  honneur , il  fou- 
naitoit  d’être  inllruit  des  prétentions  que  l’églife 
avoit  fur  Parme  & Plaifancc.  Il  ne  faifoit  cette 
démarche  que  par  politique  & pour  gagner  du 
temps  , efperant  que  fa  fainteté  qui  étoit  dans 
un  âge  avancé , pourroit  mourir  avant  qu’on  en 
vînt  a la  conclufion  de  l’affaire  : car  il  n’ignoroit 
pas  de  quoi  il  s’agiffoit,  en  étant  peut-être  mieux 
inllruit  que  le  pape  lui-même. 

Cependant  dès-que  Paul  III.  eut  été  informé 
des  demandes  de  l’empereur  , il  ne  voulut  point 
y répondre  , fijachant  que  ces  fortes  de  contefta- 
tions  fur  les  droits  qu’on  a de  poffeder , font  d’une 
longue  difeuflion,  & fâcheufes  à celui  qui  ne  joiiit 
pas  , lorque  le  poffeffeur  lui-même  efl  juge  : c’eft 
pourquoi  il  fit  répondre  à ce  prince  par  fon  nonce, , 
que  l’églife  avoit  pluficurs  jullcs  prétentions  fur 
CCS  deux  villes  , outre  une  pofleffion  ancienne  & 
paci<fique  ^ui  lui  fuflifoit  j qu’il  n’étoit  donc  pas 
ncccffairc  de  produire  juridiquement  fes  raifons , 
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^u’auparavant  on  n’eut  rendu  Plainmce  au*  faint 
hege  , fans  aucune  fentcncc  de  juge.  Le  légat 
aïanc  fait  cette  réponfc  à l’empereur  , quelcjue- 
temps  apres  il  lui  ht  dire  , qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  venir  à aucun  jugement  public  , n'aianc 
demande  ccc  cclaircin'emcnt  que  pour  facisfaire  à 
quelque  doute  de  confcicncc  j &c  qu’ainh  le  pape 
ne  devoir  faire  aucune  difficulté  de  lui  compLurc 
dansunc  chofe  il  jultc  ; d’autant  plus  qu’il  ne  le 
fiiifoit  que  pour  l’obliger  &:  lui  rendre  fervice. 
Après  cette  nouvelle  réponfc  de  l’empereur  que 
le  légat  cnvoia  à Rome  , le  pape  ht  aifembler 
extraordinairement  le  confiftoirc  , & ypropofa  la 
demande  de  ce  prince  , qui  vouloir  feulement 
erre  inltruit , fans  foumettre  l’affiiire  à la  décihon 
des  lugcs- 

Les  cardinaux  furent  d’avis  , que  non  - feule- 
ment il  n’y  avoir  pas  lieu  de  refufer  à l’empereur 
fa  demande , mais  qu’il  écoit  de  l’honneur  du  faint 
hege  de  faire  connoicrc  à tout  le  monde  fes  droits, 
& particulièrement  à l’empereur.  Il  fut  donc  rc- 
folu  de  lui  donner  fatisfaîtion  là  deifus  , & on 
choiht  d habiles  gens  pour  dreifer  la  réponfc 
qu’on  lui  devoir  faire.  Elle  portt  en  fubftance  , 
que  les  droits  de  l’cglifc  fur  Plaifance  , étoient 
fondez  fur  la  ceffion  que  lui  en  avoir  faite  l’empe- 
reur Maximilien  I.  aieul  paternel  de  Charles  V. 
en  ijii.fous  le  pontihcatdc  Jules  Il.duconfen- 
tement  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  mê- 
me, qui  avoir  conhrmé  folcmnellemcnt  cctrc  cef- 
hon  par  le  traité  de  i f 1 1 . Cette  réponft  fut  jugée 
luffifantc  par  le  conhlfoire.  Etpour  donner  plus  de 

fatisfaèlion 
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fàtîsfadion  à l’empereur , on  en  fit  voir  les  adtcs  

autentiques  à Mendoza  fon  ambafladeur,  qui.  ctoic  * J4P 
pour  lors  .à  Sienne , & qui  ne  manqua  pas  d’en 
faire  fon  rapporta  ce  prince.  Mais  Charles  fit  bien 
voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inftruâions  fur  cc 
fujet  par  la  réponfe  qu’il  fit  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Al-  lxxix. 
Icmagne  ; Granvelle  , le  cardinal  Madrucce  , & «s'p™i 

Pierra  Soto  confeffeur  de  Charles  V.  lui  répondi-  pipè- 

rent au  nom  de  ce  prince,  que  l’on  n’avoit  pro- 
duit  aucun  a6te  , quelque  autentique  qu’il  fut , à 
fon  ambaffadeur  , au  fujet  des  prétentions  de  l’é- 
glife  fur  la  feigneurie  de  Plaifance , qu’il  ne  fut  en 
état  d’en  faire  voir  de  plus  autentiques  & en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  rempire."Que  tout  cc 
qu’on  difoit  en  faveur  du  faint  fiege , prouvoit  que 
Parme &PlaifanceavantMaximilicn  étoient  du  du- 
ché deMilan,&n’appartenoient  en  aucune  manière 
■ au  fiege  apoftolique.  Quepuifqu’on  ne  produifoit 
pas  de  donation  plus  ancienne,  Maximilien  n’avoit 
pû  nuire  à fes  fucceffeurs.  Et  il  ajouta  qu’enfin  fup- 
pofant  quel’églife  & l’empire  cufTént  des  préten- 
tions égales  fur  ces  deux  villes  , il  vouloir  bien 
dédommager  le  faint  fiege , en  lui  accordant  pour 
ces  mêmes  prétentions  quarante  mille  écus  tous 
les  ans , à prendre  fur  le  roïaome  de  Naples  : fom- 
me  qui  excedoit  de  beaucoup  les  revenus  que  l’em- 
pereur tireroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  aïant  rc^u  cette  réponfe  , s’en  trouva 
beaucoup  olFcnfé  , & croïant  que  l’empereur  le 
joüoit,  le  lendemain  vingt-cinq  de  Juillet,  il  af- 
îcmbla  le  confiftoire , & y fit  de  grandes  plaintes 
Tome  XXIX.  M m m m 
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■ . . — de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne  voulut 

An.  IS49-  s’attirer  la  haine  de  ce  monarque  , & que  tous 
lik.  f(javoicnt  que  le  pape  ne  s’échauffoit  pas  ainfi  pour 
ii.m;.  iyn.4.  intérêts  de  l’éghfe , mais  pour  ceux  de  fa  famil- 
le , ils  lui  lailTercnt  le  foin  de  faire  a l’empereur 
telle  réponfe  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  fit  donc  la 
fuivante.  Qu’il  avoit  réfolu  de  quitter  & même 
d étouffer  tout-à-fait  les  juftes  fujets  de  reffenti- 
ment  qu’il  venoit  de  recevoir , étant  perfuadéque 
fa  majefte  Impériale  fe  dcpoüillcroit  de  toute  paf- 
■ fion  , ôc  fc  rcconcilieroit  avec  Dieu  d’une  manière 
convenable.  Qu’en  cette  affaire  il  étoit  la  partie 
offenfce,puifque  fa  majefté  prétendoit  ôter  à l’é- 
glifecequi  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Qu’il 
ne  doutoit  pjs , que  , fi  elle  vouloit  mettre  la  main 
lur  faconfcicnce  , elle  ne  prit  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  de  rendre  Plaifancc  au  fiint  fiege.  Qu’elle 
devoir  confiderer  , comme  fes  prédcceffeurs  l’a- 
voient  toujours  fait  , qu’un  prince  qui  entre- 
prend de  priver  l’cglife  de  ce  qu’elle  a de  plus 
précieux  , fouvent  même  par  la  force  & par  la 
violence , ne  peut  pas  cfpcrcr  de  voir  profpcrcr 
. fon  règne. Il  rapporte  çnfuite  toutes  les  démarches 

?pe  la  feule  complaifance  pour  l’empereur  lui  a 
ait  faire,  & dit  qu’il  abandonne  fa  c.iufc  au  juge- 
ment de  Dieu  &c  des  hommes  qui  jugeront  en  fa 
faveur,  en  fjachant  les  conditions  honnêtes  qu’il  a 
propofées. 

Comme  on  étoit  convaincu  que  l’empereur 

ni  vouloir  garder  Plaifancc,  qu’il  fiifoit  alTcz  con- 

noître  par  fes  difeours  & par  fa  conduite  qu’il  avoit 

envie  de  fc  rendre  maître  de  Parme  ; on  trouva  uit^ 
*v-»  « }■  ' 
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moi  en  de  contenter  le  deux  parties , en  cedant 

I une  & l’autre  ville  à Charles  V.  qui  les  croïoic  *545* 
neceflaires  à la  confervation  du  duché  de  Milan, 
a condition  que  la  republi  que  de  Sienne  feroit  dé- 
membrée des  états  de  l’empereur,  &:  donnée  au 
fiege  apoftolique , & à Oitave  Farnefc  en  pro- 
priété, pour  en  joüir  lui&  fes  defeendans. Cette  ré- 
publique neparoiflbit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
1 empereur , quoiqu’il  n'épargnât  ni  foin  ni  argent 
pour  la  mettre  dans  fes  interets-, & d’ailleurs  le  pa- 
pe fe  flattoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Floren- 
ce , qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  U puif- 
fance  des  Farnefes  qui  n’étoient  que  de  petits 
princes , que  d’avoir  auprès  de  fes  états  une  repuv 
blique  aguerrie  , & toujours  attachée  â quelque 
fouverain.  C’eft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  à 
Bertanus  évêque  de  Faiio  ionlégat  auprès  de  l’em- 
pereur, d’infinucr comme  de  lui-mêmecetéchan-*- 
gc  a ce  prince  , fms  compromettre  la  dignité  du  ' 
faint  fiege,  afin  que  le  refus  parut  moins  honteux. 

Pendant  qu’on  faifoit  toutes  ces  propofitions  ' lxxxii. 
d’accommodement , qui  cependant  n’eurent  au-  Vi^dc'coio™Ic" 
cun  fuccès , quelques  prélats  d’Allemagne  tinrent  ' 
des  fynodes  dans  la  vue  d’y  faire  recevoir  le  nOU—  foneil.  tmt.  14. 
vel  édit  de  l’empereur  touchant  la  religion, & celui 
de  la  reformation  : changeant  feulement  la  forme 
pour  mieux  l’accommodera  l’ufage  de  chaque  dio- 
céfe.  Adolphe  élcélcur  de  Cologne  qu’on  avoir  mis 
en  la  place  d’Herman , ouvrit  le  fien  le  onzième  de 
Mars  au  commencement  duCarêmc,&  le  fit  durer 
jufqu’au  fixiéme  d’Avril. L’archevêque  dans  ledif- 
cours  qu’il  fit  à l’ouverture , expofe  d’abord  le  be- 

M m m m ij 
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foin  que  le  clergé  avoir  d’être  reformé  , pour  fc 
tenir  en  garde  contre  l’erreur  &c  les  herefies  qui 
n’avoient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroifle- 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  l’Alle- 
magne avoir  mis  toutes  fes  cfperanccs  dans  le  con- 
cile de  Trente , qui  avoir  été  ü heureufement  com- 
mencé -,  mais  que  par  malheur  la  difeorde  furve- 
nuc  entre  les  peres  au  fujet  de  fa  tranflation  inopi- 
née, l’aïant  interrompu-,  l’empereur,  pour,  s’acquit- 
ter de  fon  devoir  apres  avoir  dompte  les  rebelles  , 
avoit  rétabli  la  doctrine  ôc  les  ceremonies  catho- 
liques , remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination de  deux  articles  , & avoit  ordonné  la  re- 
formation du  clergé. En  execution  de  quoi  il  auroit 
mande  les  évêques  comprovinciaux,  fes  fuffragans, 
& fon  clergé,  pour  travailler  tous  de  concert  à une 
oeuvre  fi  picule.  Enfuite  il  propofe  fix  moïens  pour 
la  reformation  de  la  difciplinc  &c  des  moeurs  , qui 
concernent  le  rétablilTcmcnt  des  univerfitez  & 
des  études , l’examen  de  ceux  qui  fc  prefentent 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices  ; les 
devoirs  &c  les  fonêHons  de  chaque  ordre  pour  s’en 
acquitter  dignement  : les  vifites  des  archevêques , 
évêques  & archidiacres  -,  la  frequente  célébration 
des  iynodes,  & le  recouvrement  de  la  jurifdidion 
ecclefialtiquc  prefque  anéantie. 

Le  premier  de  ces  moïens  comprend  dix  chapi- 
tres. On  dit  en  premier  lieu  qu’on  aura  foin  de  ne 
confier  l’inftrudion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
fonnes  dont  la  pureté  de  la  foi  Ôc  des  mœurs  foit 
connue  ; & qui  n’aïent  été  examinées  par  l’ordi- 
naire ou  par  d’autres  qu'il  ait  commis  à cet  effet. 
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X.  Qu’on  n’cnfeigncra  dans  les  écoles  , dans  les  — 

colleges  & dans  les  univerfitez  , que  la  grammai-  A N.  if4P-  • 
rcjla  poëfie  , la  rhétorique , la  dialeélique,  l’arith- 
métique , ôc  les  autres  arcs  libéraux  ; que  les  fê- 
tes & dimanches  l’on  cxphquera  dans  les  claffcs 
les  épitres  & évangiles , les  plcaumes  , les  prover- 
bes de  Salomon , les  cantiques  de  l’églife  : mais 
que  la  philofophic , la  jurifprudcnce , la  médecine 
& la  théologie  feront  enfeignées  dans  les  feules 
univerfitez.  3 . Qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur 
fufpeél  & contagieux  , en  ne  s’attachant  dans  les 
écoles  qu’aux  livres  qui  auront  été  approuvez  par 
le  doïen  de  la  faculté  des  arts  de  l’univerfite  la 
plus  proche.  L’on  y défend  certaines  formules 
d’entretiens  familiers  compofez  en  haine  de  la  vie 
monaftique  &:  des  pratiques  de  1 églife  , qui  n’ont 
d’autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l’efprit  des 
jeunes  gens, de  les  éloigner  des  exercices  de  piePé , 

& des  inftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voit  bien 
que  les  colloques  d’Erafme  lont  défi*gnez  dans  cet 
endroit , fans  être  nommez.  4.  On  défend  de  fe 
fervir  de^livrcs  hetetiques  , qui  fous  de  belles 
cxprefTions  cachent  le  venin  , Sc  font  propres  à 
corrompre  les  leâ:eurs  : & ce  concile  nomme  les 
auteurs  hérétiques  dont  il  fc  faut  défendre  , Lu- 
ther , Buccr  , Calvin  , Occolarupadc  , Bullinger  , 

Melanchton  , Capiton , Brentius , Pomeran , Pel- 
lican  , Ofiander , Hedion  , Sc  d’autres  de  mêmes 
fentimens  aulli  dangereux..^.  On  réglé  ce  qui  re- 
garde les  chanoines  l’on  dit  qu’ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfitez  aux  dépens  des  chapi- 
tres , c’eft  à-dire  , qu’ils  recevront  les  revenus  cn- 

M m m m iij 


tf' 


Digitized  by  Google 


An.  ij4î>. 


LXXXIV. 

De  Texamen  des 
ordinans&dcs  be- 
octîcicrs 

CoUei^,  'pnclK  thid. 
isrn 


'6^6  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
tiers  de  leur  prébende  à l’exception  des  diftrî- 
butions  journalières.  6.  On  ordonne  que  ceux 
qui  étudieront  ainfi  dans  les  univerfitez , donne- 
ront caution  futfifante  , qu’ils  ne  veulent  point 
quitter  l'état  ecclelîàftique , ou  qu’en  cas  qu’ils  le 
quittent  , ils  reftitueront  entièrement  les  fruits 
qu’ils  auront  perdus.  7.  On  marque  les  colleges 
des  univerfitez  dans  lefquellcs  on  doit  envoier 
ces  étudians.  8.  On  défigne  ceux  qui  peuvent 
joiiir  des  privilèges  des  univerfitez  ; enfortc  que 
ceux  qui  n’auront  fait  aucun  progrès  dans  leurs 
études , feront  privez  de  ces  privilèges.  9.  On  par- 
le de  l’ctablilTement  d’un  théologal  dans  les  cha- 
pitres, & du  revenu  honnête  qu’on  doit  lui  don- 
ner. 1 0,  On  ordonne  de  rétablir  les  leçons  de 
thérlogic  dans  l’univcrfité  de  Cologne. 

Le  f . jn;!  qui  traite  del’examen  des  bénéficiers  &: 

(L'^  eux  (jm  ïc  prefententaux  ordres,contient  aulïi 
du  cluphr;-;.  Le  premier  établit  la  neceflité  de 
cet  examen.  l e marque  qui  font  ceux  à qui  9 
il  appartient  de  le  iaire , les  évêques,  les  écolâtres 
& ceux  qui  feront  nommez  par  l’orcyn.airc.  3. 

Qu’on  n’accordera  aucun  dimiiloirc  pour  recevoir  . 
les  ordres  hors  du  diocéfe , fi  l’on  n’a  été  aupara- 
vant examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  de» 
bans  pour  ceux  qu^  veulent  être  promus  aux  or- 
dres lacrez.  J.  On  marque  le  temps  auquel  les  or- 
dinans  doivent  donner  leurs  noms , & être  exami- 
nez quatre  jours  avant  l’ordination  pour  le  dia- 
conat & foudiaconat,  & cinq  jours  pour  la  prê- 
trife:  & l’on  doit  apporter  une  atteftation  de  fon 
curé,  de  fes  profclfeurs  , & d’autres  perfonnes 
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(de  probité.  6.  On  veut  aufli  que  ceux  qui  font  — 

pourvûs  de  quelques  dignitez  ou  de  cures , fe  fou-  ^ 
mettent  à l’examen.  7.  De  même  que  ceux  qui 
ont  leurs  bénéfices  par  refignation  ou  permuta- 
tion , pour  voir  s’il  n’y  a ni  fraude  ni  fimonie.  8. 

On  preferit  les  formules  propres  pour  l’examen  , 
par  rapport  aux  differens  degrez  d’ordres  ou  de 
dignitez.  5>.  On  prend  laréfolution  de  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  ecclefiaftiques  , à moins  que  le 
pourvû  ji’ait  été  examiné  & approuvé  par  l’évt-* 
que.  10.  On  déclare  nullcs  les  collations  faites 
par  des  laïques  , quiufurpent  la  puiflance  de  con- 
teur de  plein  droit  des  bénéfices , s’ils  agilTent 
contre  les  règles  & par  voie  de  fait. 

Le  troifiéme  des  fonctions  ecclefiaftiques , & 
du  devoir  de  chaque  ordre , eft  contenu  dans  onze 
chapitres.  1.  Il  eft  inutile  d’être  ordonné  légiti- 
mement , fi  l’on  n’cft  pas  en  état  de  s’.Kquitter  de 
fes  fonctions,  z.  On  defigne  qui  font  ceux  que  les 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3. 

On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiflions 
pour  de  l’argent.  4.  On  enjoint  aux  juges  eccle- 
fiaftiques d’impofer  des  peines  canoniques  pour 
les  pechez  , ôc  de  ne  pas  les  remettre  pour  de  l’ar- 
gent. 5.  On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge.  6.  On  défend  aux  doïens 
de  s’abfentcr.  7.  On  fait  la  même  défenfe  .-iux 
abbefles  des  chapitres  de  filles  qu’on  appelle  cha- 
noineffes , qui  font  d’autant  plus  obligées  à la  ré- 
fidence,que  les  filles  ont  plus  de  befoin  qu’on  veil- 
le, fur  leur  conduite  : &:  l’on  ordonne  à celles  qui 
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ont  deux  bénéfices  d’en  quitter  un.  8.  L’on  pref- 
crit  aux  abbez  de  ne  point  s’éloigner  de  leurs  mo- 
nafteres.  p.  L’on  rcltraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  d’ames.  i o.  Si  un  curé  n’a  pas 
un  revenu  fuffifant  pour  vivre , on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à ce  qui  lui  man- 
que , félon  le  reglement  qu’en  fera  l’evêque  ; afin 
que  ce  curé  puiffe  utilement  remplir  fes  devoirs. 

1 1.  On  défend  aux  chapitres  , monaftercs  & au- 
tres conllituezen  dignité  , d’affermer  leurs  terres , 
vignes , bois , prez  , & droits  de  cenfivc'aux  cu- 
rez plus  offrans  , afin  qu’ils  n’aviliffent  pas  leur 
miniftere  par  des  emplois  fi  ferviles  ; ce  qui  n’eft 
que  trop  commun  dans  plufieurs  villages , à Ja 
honte  de  l’état  ecclefiaftique. 

Le  quatrième , de  la  vilîte  des  archevêques  ; 
évêques  & archidiacres  , n’a  que  fept  chapitres. 
Dans  le  i.  on  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  eft  ' 
de  corriger  les  vices  & de  rétablir  la  pureté  des 
mœurs  & la  difeipline.  i.Onprefcrit  que  celui  qui 
vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  5.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemts  & non  exems.  4.  Du  pri- 
vilège accordé  par  l’empereur  aux  évêques  de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  le  difent  exemts.  j.  De 
l’autorité  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vi- 
fites  épifcopales.  De  la  manière  dont  on  doit 
faire  les  informations  &c  les  enquêtes  dans  les  vi- 
fites.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent  • 
fournir  à la  dépenfe  des  vifiteurs , félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux 
aux  curez  & autres , on  exhorte  les  évêques  com- 
provinciaux  à n’avoir  qu’un  petit  nombre  de  - , 
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domeftiqucs  dans  leurs  vifites , & à faire  venir  “ — ■> 

. au  prochain  doïenncics  curez  dont  les  bénéfices  •* 

font  d’un  revenu  très- modique  , enforte  qu’à  pei- 
• ne  y ont-ils  de  quoi  vivre. 

Le  cinquième  , de  la  célébration  des  fynodes,  txxxvi. 
renfermé  en  trois  chapitres , montre  dans  le  pre- 
micr  la  nccefiité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta-  L*bb,ctUea. 
blir  l’unité  , conferver  l’intégrité  du  corps  , & >+•  p. 

traiter  de  ce  qui  concerne  la  reforme  du  cncf  & 
des  membres  , la  foi  , la  pieté , la  religion  , le 
culte  divin , les  mœurs , la  difeiplinc , l’obéiflan- 
ce,  & tout  ce  qui  eft  neceflairc  pour  vivre  chré- 
tiennement , afin  qu’on  puilTe  dire  avec  raifon 
que  les  fynodes  font  le  falut  de  l’cglife  , la  terreur 
de  fes  ennemis  , & le  fouticu  de  la  foi  catholi- 
que -,  on  pourroit  même  les  appellcr  les  nerfs  du 
corps  de  l’églife.  Dans  le  2.  on  établit  que  les 
doïens  & Igs  curez  tireront  de  leurs  chapitres  &c 
de  leurs  paroilTesde  quoi  fubfillcr  pendant  le  tems 
.qu’ils  feront  au  fynode  , fuivant  le  nombre  'des 
jours  qu’il  durera.  Dans  le  3.  on  réglé  les  nou- 
veaux Ihituts  qu’on  doit  faire  dans  ces  fynodes , 
pour  retrancher  les  abus,  &:  régler  les  mœuts.  L’on 
y pourra  aulTi  renouvclleii  les  anciens  ftatuts , s’il 
efi:  necelTaire. 

I \ 

Le  fixiéme  , du  rétablilTement.de  la  difeiplinc  . 
ecclcfialliquc  , eft  compris  dans  crois  chapitres  , mcnc  de  U difei' 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres  i. 

On  rappelle  les  conftitutions  fynodales  du  pre-  iw.Vf.'ijTià. 
micr  concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  en 
I J 3 2.  Contre  ceux  qui  empêchent  l’execution 

des  fcntences  des  juges  eeelefiaftiques,  3 . On  dé- 
Tome  XXIX,  N n n n 
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■ fend  aux  juges  feculiers  de  connoître  des  cauics 

de  mariage  ôc  autres  fpirituclles.  Ces  fix  moïens. 
font  fuivis  de  trente  nuit  reglemens.  i.  Contre 
les  religieux  & religieufes  qui  ont  quitté  leurs, 
monaftercs.  t.  Contre  les  moines  , moniales , & 
pretres  mariez.  3.  Contre  les  concubinaires,  4. 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obédience 
célèbrent  la  meffe  & confèrent  les  facrcmens.  j.. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour 
fc  vêtir  en  feculicres  .6.De  la  recherche  qu’on  doit 
faire  des  apoftats.  7.  De  l’abjuration  de  l’hercfic, 
& du  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  toute  com- 
munion fehifmatique.  8. Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l’herefic  ne  doivent  pas  être  aulïi-tôt  réha- 
bilitez. p.  Qu’il  faut  attirer  les  hérétiques  à l’é- 
glife  en  leur.faifant  elperer  le  pardon.  10.  Qu’il 
faut  contraindre  les  rerradlaires  & ceux  qui  per- 
fiftent  dans  l’erreur.  1 1.  Des  apoftats  qpi  lous  pré- 
texte de  difpenfe  ont  quitté  leurs  voeux  & leur 
religion,  ii.  Qu’on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adrainiftrent  lesbiens  ecclefiaftiques.  1 3.. 
Enjoindre  aux  Sacriftains  de  s’acquitter  fidèle- 
ment de  leurs  fondlions.  14.  Delà  bénédiction 
des  fonts  , & desenfans  qu’on  doit  baptifer  au 
temps  de  pâques.  1 3.  Où  & en  quel  temps  on 
doit  baptiler  les  enfans.  1 6.  Qu’il  n’eft  pas  per- 
mis aux  religieux  d’être  parrains  & d’aflifter  aux. 
noces.  17.  Qu’on  ne  doit  point  admettre  de  rc- 
prefentations  de  comédies  dans  les  parloirs  des 
monafteres.  18.  On  reprime  les  abus  du  peuple  en 
entendant  la  melTe.  15».  Qiund  & où  il  convient 
que  plufieurs  prêtres  difent  la  melTc  cnfemblc  ; 
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& l’on  ordonne  que  les  baflcs  mcflcs  finiront 
avant  l’évangile  de  la  mcfle  folcmnellc  , & ne 
commenceront  qu’après  la  communion  , afin  que 
le  peuple  ne  foit  pas  diftrait  de  l’attention  qu’il 
• doit  à la  grande  mcfle  -,  que  l’on  ne  dira  point  de 
meflenon  plus  pendant  la  prédication,  zo.  Que 
l’on  retranchera  des  funérailles  où  il  y a trop  de 
pompe,  les  repas  qu’on  y fait.  ii.  Que  l’on  fe 
comportera  avec  pieté  & modeftie  dans  les  procef- 
fîons , qu’on  en  bannira  tout  ce  qui  n’eft  pas  pro- 
pre à exciter  la  dévotion  , & qu’on  n’y  portera 
qu’une  image  de  chaque  faint.  n.  Que  le  peu- 
ple n’ira  point  déjeuner  dans  les  proceflions  , 
pendant  qu’on  fait  la  Aation  dans  une  églife.  13. 
Qu’on  ne  donnera  de  diftributions  qu’àtf  eux  qui 
font  préfens  atout  l’office.  14.  & if.  Qu’on  fe- 
ra modeflcmcnt  les  proceflions  de  la  campagne 
pendant  les  rogations.  i6.  Que  les  curez  de  cam- 
pagne obéiront  à leurs  doïens  ruraux.  17.  Que 
les  magiftrats  fcculiers  ne  troubleront  pas  les  cu- 
rez dans  leurs  fonébions.  18.  Qu’ils  ne  charge- 
ront point  les  religieux  &c  les  monaftercs  de  cor- 
vées. zp  De  meme  que  les  fermiers  des  églifes. 
30.  Que  dans  le  jugement  des  procez  , ils  feront 
équitables  pour  les  trais  à l’égard  des  clercs.  31. 
C^’on  ne  fouffrira  point  de  mariages  clandeftins. 
3 Z.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la 
publication  de  trois  bans.  33.  Qu’on  obligera 
ceux  qui  fc  marient  de  le  faire  en  face  de  l’cgh-' 
fe  hors  les  temps  défendus.  34.  Qu’on  fe  conref-» 
fera  à fon  curé , & qu’on  recevra  de  lui  la  com- 
munion fous  une  feule  eÿcce , du  moins  une  fois 
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Histoire  Ecclesiastiqjje. 
l’an.  3 J.  Que  les  religieux  mendians  ne  confel^ 
feront  point , qu’ils  n’aïcnt  été  prefentez  à l’évê- 
que , ù»  qu’il  ne  les  ait  approuvez.  3 6.  Qu’il  y au- 
ra dans  chaque  églifc  cathédrale  un  pénitentiçr. 
37.  Qu’on  donnera  dçuxou  tiois  fois  l’année  des 
confcfl'eurs  extraordinaires  aux  religieufes.  38. 
On  prive  de  la  fepulture  ccclcliaftiquc  ceux  qui 
négligeront  de  recevoir  l’extrênuc-ondlion  étant 
malades. 

Comme  les  Païs-bas  héréditaires  avoient  l’ar- 
chevêque de  Cologne  pour  métropolitain  , l’em- 
pereur fit  examiner  les  decrets  de  ce  fynode  par 
ion  confcil*  & par  des  théologiens  ; & fur  leur 
rapport  ils  les  approuva  par  fes  lettres  patentes 
datées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet , or- 
donnant" à tous  fes  fujets  de  les  recevoir  &c  de 
les  obfcrver,  & à fes  officiers  de  prêter  la  maiuLi 
à 1 execution  , quand  ils  en  feroient  requis. 

Scballien  Hcnfenllein  archevêque  & électeur 
de  Maïence  tint  auffi  un  concile  dans  cette  an- 
née, mais  qui  eft  beaucoup  plus  confidcrable  que- 
le  precedent  , pàrcc  qu’il' ne  contient  pas  feule- 
ment des  rcglcmens  fur  la  difeipline  *,  mais  auffi 
des  décifions  fur  la  foi.  Il  fut  convoqué,  par  cc 
prélat  pour  le  fixiéme  de  Mai  ; Maurice  évêque 
d’Eichllat  y affifta  en  perfonne,  & les  autres  évê^ 
ques  de  la  province  feulement  par  députez,  avec 
les  principaux  du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  ar- 
chichancelier de  l’empire  , dit  dans  (on  mande- 
ment que  dans  ces  temps  où  l’iniquité  triomphe  , 
il'  ne  veut  point  être  aceufe  de  parelfe  & de  ncgli-  • 
gcnce  , qu’il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foin». 
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& fa  follicitude  paftoralc  pour  défendre  fon  peuple 
contre  les  ravages  de  l’herefie,  & pour  former  fes 
mœurs  *,  parce  que  le  Seigneur  a dit  par  un  de  fes  pro- 
phètes.«Que  fl  la  fcntinclle  vôïant  venir  l’cpce, ne  fon- 
nc  point  de  la  trompette , & que  le  peuple  ne  fe  te-  « 
nant  point  fur  fes  gardes,  l’épée  vienne  &c  leur  ôte  la  « 
vie,  ils  feront  pour  eux  furpris  dans  l’iniquité , 'mais  « 
néanmoins  Dieu  redemandera  leur  fang  à la  fen-  « 
tinelle.”  C’eft  ce  devoir  qu’il  a toujours  eu  la  volon-  « 
té  d’accomplir  depuis  que  le  Seigneur  l’a  appcllé  à la 
conduite  de  fon  eglife  : mais  les  troubles  & les  guer- 
res l’ont  arreté  jufqu’à  prefent , que  par  la  providen- 
ce divine  I cglife  paroit  à couvert  des  traits  de  fes  en-, 
nemis  par  les  vidoires  du  très-invmcible  & très- 
pie'ux  empereur  , qui  l’a  délivrée  d’une  ruine  pro- 
chaine; 

Les  décifions  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux 
partiesjdans  l’une  defquellcs  il  y a quarante fept  articles 
qui  concernent  la  dodrinc,&:  dans  l’autre  cinquantc- 
lept  qui  regardent  la  reformation.  Le  premier  expli- 
que la  foi  de  l’églifc  touchant  le  miftere  de  la  faintc 
Trinité,  félon  les  trois  fÿmbolcs , des  apôtres^,  de 
Nicée , ôc  de  faint  Athanafe.  Le  x.  décide  que  Dieu 
étant  l'auteur  &c  ]e  confcrvatcur  du  monde  , n’efl 
point  auteur  du  mal  que  nous  commettons  par  no- 
tre faute.  Le  3.  Que  l’homme  a été  créé  avec  la  juf- 
ticc  &c  la  grâce  -,  mais  avec  la  liberté  par  laquelle  il 
pouvoir  faire  le  bien  &c  le  mal.  Le  4.  Que  ce  pre- 
mier homme  aïant  violé  le  commandement  de  Dieu, 
a perdu  par  un  jufte  jugement  tous  les  dons  que 
Dieu  lui  avoit  dépaves.  Le  j.  Qlic  fon  péché  s’tft 
étendu  furtous  fes  delcendans  s enforte  qu’ils  font 
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^j4  Histoire  Ecclesiastique, 
naturellement  enfans  de  colcrc  &c  coupables  de  dam- 
nation’ éternelle.  Le  6.  Que  les  hommes  ne  font 
délivrez  de  ce  péché  originel , qu’étant  jultifiez  en 
Jefus-Chrift  qui  a fouffert  pour  nos  pcchez  , &c  au- 
quel nous  fommes  entez  par  le  baptême  & purifiez 
par  le  Saint-Efprit.  Le  7.  C^’étant  ainfi  juftificz 
par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  , ils  font  renouvel- 
iez félon  l’homme  intérieur  : que  cette  juftification 
vient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  donnée  avant  tout 
mérité  } & qu’en  confentant  & coopérant  à cette 
grâce , ils  fe  difpofcnt  à la  juftification  qui  fe  fait 
quand  l’homme  reejoit  du  Saint- Efpnt  avec  la  foi  , 
la  charité  & l’cfperance  j dons  qui  étant  permanens 
en  lui  , non-feulement  le  font  reputer  6c  appeller 
jufte  , mais  le  rendcnt*effe<ftivement  tel.  Le  8.  Que 
la  charité  qui  juftifie  n’éft  pas  oifive  & inutile  , mais 
qu’elle  doit  être  accompagnée  de  bonnes  œuvres  , 
dont  la  grâce  eft  la  fource  6c  le  principe.  Le  «>. 
Que  par  cette  grâce  les  commandemens  de  Dieu 
deviennent  poflibles  , non  félon  l’infirmité  de  la 
nature  qu’on  a commune  avec  les  autres  hommes  , 
mais  félon  la  grâce  de  Jefus-Chrift  dont  nous  fom- 
mes remplis , 6c  avec  le  fccours  du  Saint-Efprit  que 
les  juftificz  ont  rccju  ; enforte  que  plus  ils  ont  de 
grâce, plus  les  commandemens  deDieu  leur  font  poC- 
liblcs.  Le  1 o.  Cette  liberté  que  nous  procure  la  loi 
de  l’efprit  qui  eft  la  charité  , fait  que  nous  accom- 
pli (Tons  les  commandemens  non  par  la  crainte  des 
peines  , 6c  par  l’empire  de  la  loi  , mais  de  bon 
cœur , 6c  de  bonne  volonté. 

L’onziéme  article  commence  à traiter  de  la  doc- 
trine des  facremens , dont  on’établit  le  nombre  de 
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fcpt  , & l’on  décide  qu’ils  ne  font  pas  de  fimpics 
ceremonies , comme  quelques  impies  fe  le  font  ima- 
giné , mais  des  lignes  cfticacesde  la  grâce  qu’ils  con- 
fèrent par  l’operation  divine  à ceux  qui  les  reçoivent 
bien  dilpofez.  Le  ii.  déclare  que  le  baptême  remet 
tous  les  pechez , enforte  qu’il  ne  refte  rien  dans  le 
baptifé  qui  puilïé  l’empêcner  d’entrer  dans  le  ciel  ; 
& que  la  concupifcence  qui  nous  cft  lailTée  pour  le 
combat , n’eft  pas  un  péché  , n’étant  ainfi  nommée 
que  parce  qu’elle  a été  caufée  par  le  péché , qu’elle 
eft  un  refte  du  péché  , & qu’elle  nous  porte  au  pé- 
ché. Le  13.  Que  le  baptême  donné  aux  enfans  dans 
la  foi  de  l’églife  pour  ôter  le  péché  originel  &T 
obtenir  le  falut , eft  efficace  & necelTaire  pour  ces  ef- 
fets , & qu’il  ne  peut  fe  réitérer  /aïant  été  conféré 
dans  la  forme  preferite  par  l’églife  avec  une  droite 
intention.  Le  14.  Qu’il  doit  être  adminiftré  avec 
les  exorcifmes  & les  cérémonies  ordinaires  , les 
ontftions , & de  l’eau  folemncllement  bénite.  Le  1$. 
avertit  les  curez  de  fupplcer  aux  cérémonies  & aux 
onétions  qu’on  n’a  pas  faites  à ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  le  cas  de'  neceffité  , & marque  les  en- 
droits du  corps  où  ces  onétions  doivent  être  faites.- 
Le  i6.  ordonne  d’adminiftrer  le  baptême  le  ma- 
tin pendant  l’office  divin  ou  après  , & jamais  l’a- 
près  dîné , à moins  qu’il  n’y  ait  neceffité  , & que  les 
enfans  ne  foient  en  danger  : & l’on  exhorte  les  ma- 
giftrats  à défendre  ces  feftins  qui  fe  font  en  quel- 
ques endroits,,  après  qu’on  a baptifé  les  enfans. 

Le  dix  feptiéme  traite  du  facrement  de  confirma- 
tion , Se  déclare  qu’if  a été  inftitué  par  Jefus-Chrift , 
obfervé  par  les  apôtres  &c  laiffié  à l’églife  -,  que  par 
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6^6  Histoire  Ecclesiastique; 
lui  on  reçoit  le  Saint-Efprit , félon  la  promefTe  du 
fils  de  Dieu , avec  un  nouveau  furcroic  de  grâces , 6^ 
de  nouveaux  dons  , afin  d être  fortifiez  contre  les 
attaques  du  démon  , plus  éclairez  pour  comprendre 
les  raifteres  de  la  religion , & plus  fermes  à confef- 
fer  Jefus-Chrift,  ce  qui  a été  accordé  aux  apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte  , & communiqué  à d’autres  par 
leur  minifterc  en  impofant  les  mains , comme  le  té- 
moigne rhifloirc  des  aiStes  des  apôtres.  C’eft  pour- 
quoi l’églife  catholique  obferve  la  réglé  de  faire  ad- 
miniftrer  ce  facrement  par  les  évêques.  Le  i8.  en- 
joint aux  pafteurs  d’inftruirc  les  peuples  des  raifons 
pour  lefquclles  la  confirmation  donnée  au  commen- 
cement par  la  feule  impofition  des  mains , a été  auf- 
fi  conférée  avec  l'onôtion  du  faint  crème  , meme 
du  temps  des  apôtres  -,  parce  qu’au  commencement 
le  Saint-Efprit  fc  donnant  aux  fideles  d’une  manière 
vifible  pour  confirmer  la  foi , on  n’avoit  pas  befoin. 
d’onôtion  extérieure  ; mais  la  foi  fc  trouvant  établie, 
& les  lignes  extérieurs  ceffant  de  paroître  , le  Saint- 
Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d’une  manière  vi- 
fible  , ces  lignes  ont  ceffé , •&  l’on  a eu  recours  à. 
l’ondtion  , pour  marquer  les  effets  que  le  Saint-Ef- 
prit  produit  dans  l’ame  par  fa  grâce.  Le  i <>.*  ordon- 
ne de  n’admettre  qu’un  fcul  parrain  foit  dans  le  bap- 
tême , foit  dans  la  confirmation. 

Le  vingtième  & les  fuivans  expofent  la  dodfrinc 
du  facrement  de  pénitence  , & fes  trois  parties.  Ce 
facrement  y cû  appellé  la  féconde  planche  après  le 
naufrage  , pour  nous  obtenir  la  grâce  de  la  réconci- 
liation & la  rcmilïion  des  pcchtz , par  le  moïen  de* 
la  contrition , de  la  confcllion  & de  la  fatisfac- 

tion. 
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tion  , qui  font  ces  trois  parties.  Le  zi.dic  que  le 

péché n’cft  point  pardonné,  fî  celui  qui  l’a  commis 
ne  s’en  repent  pas.  Le  ii.  déclare  que  les  miniftres 
aiant  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  remettre 
& de  retenir  les  pechez , de  lier  & délier  le  pecheur , 
il  faut  faire  le  dénombrement  de  fes  pechez  , afin 
qu’ils  jugent  de  la  maniéré  d«it  ils  doivent  exercer 
leur  miniftcrc.  Le  13.  dit  qu’en'parlant  de  la  fatis- 
fadion  on  n’entend  pas  celle  qui  efface  la  coulpc  * 

du  péché  , & délivre  de  la  peine  éternelle  , ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus-Chrift  ; mais 
que  npus  fommes  fournis  à cette  fatisfadtion  qui  nous 
remet  la  peine  temporelle  qui  dêmeurc  après  la  re- 
million  de  la  coulpe , & qui  s’acquiert  par  les  aumô- 
nes , les  jeûnes  & autres  Donnes  ceuvres  ,qui  tirent 
pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la  paflion  de  Je- 
lus-Chrift.  Le  14.  détermine  &prclcrit  la  forme 
de  l’abfolution , qui  doit  être  précédée  de  quelques 
prières.  Le  tj.  exhorte  les  évêques  à ne  nommer 
pour  entendre  les  confeffions , que  des  prêtres  inté- 
grés & habiles  , & défend  aux  religieux  mendians  • 
de  confeffer , s’ils  ne  font  auparavant  approuvez  par 
l’ordinaire.  Le  accorde  aux  curez  & aux  reli- 
gieux approuvez  tous  les  cas  refervez,  à l’exception  de 
l’homicide  , de  l’herefie  & de  l’excommunication. 

Le  17.  défend  aux  religieux  de  donner  la  commu- 
‘ nion  aux  laïques  fans  le  confentement  du  curé  , & 
aux  curez  de  l’âdminiftrer  à ceux  qui  ne  font  pas  du 
nombre  de  leurs  paroiffiens.  Le  i8.  ordonne  qu’on 
n’admettra  aucun  étranger  à la  communion , s’il  n’a 
pas  une  atteftation  defon  pafteur.Lc  Z5>.  condamne 
a une  prifon  perpétuelle  dans  un  monaftere  les  prê- 
Tome  XXIX.  O o o o 
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• très  qui  reveleroienc  les  confeflions  , & les  prive  de 

An.  1J4J.  leurs  bénéfices.  Le  30.  avertit  les  confefleurs  d’im- 
pofer  des  fatisfaeSkions  proportionnées , &:  qui  aient 
rapport  aux  péchez  qu’on  a commis  : aux  avares  des 
aumônes,  aux  intemperans  des  jeûnes , afin  que  leurs 
vices  foient  guéris  par  des  vertus  contraires, 
xcv.  Le  trente-un  con^nence  ce  qui  regarde  le  facrc- 

ment  de  l’euchariftie  , & définit  d’abord  que  le  vrai 
corps’  & le  vrai  fang  de  Jefus  - Chrift , font  réelle- 
ment contenus  fous  les  cfpeccs  du  pain  &:  du  vin  , 
* que  Jefus-Chrift  n’eft  point  divifé , nifon  fang  fc- 
paré  de  fa  chair , parce  qu’il  ne  meurt  plus  ; qii’ainfi 
il  efl  contenu  tout  entier  fous  chaque  efpcce  , & 
les  fidèles  re<|oivent  autant  fous  une  feule  efpece  que 
fous  toutes  les  deux.  Le  51.  dit  que  comme  aucun 
fidcle  ne  doute  que  la  vertu  de  l’euchariftic  ne  dé- 
pend point  des  efpeces  , mais  de  la  ch.air  vivifiante 
&c  du  fang  de  Jefus- Chrift  , on  ne  doit  point  dou- 
ter non  plus  que  la  coutume  de  communier  fous  une 
feule  efpece , ne  foie  auftl  efficace  , que  de  recevoir 
* les  deux , puifqu’il  eft  conftant  qu’on  ne  reçoit  pas 
moins  fous  une  feule  efpece  ; ce  dernier  ufiige  étant 
aufli  ancien  que  l’églife.  Cependant  on  permet  aux 
xcvT.  fideles  de  fuivre  en  cela  l’ulage  de  leurs  églifes. 
onftioi"dc  ror-  trente- troifiéme  article  défend  aux  curez  & au- 
4fc,&damatugt.  jres  prêtrcs  d’accorder  l’cuchariftie  à ceux  qui  ne  font 
pas  à jeûn , hors  le  cas  de  maladie , ou  de  necclfité.  Le 
34.  explique  les  effets  de  l’oniftion  des  malades  , & 
déclare  qu’elle  les  foulage , efface  les  pechez  légers  , 

f>urifie  des  reftes  des  grands  pechez  , fortifie  contre 
es  infirmitez  corporelles  , & les  terreurs  de  la  con- 
fcience , & rend  l’efprit  plus  content  plus  tran- 
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quilIc.Le  3 5.définit  que  l’ordination  cil  conférée  par  — ^ 
l’impofition  des  mains , comme  le  ligne  vifible  par  A N. 
lequel  la  grâce  &:  le  pouvoir  de  faire  les  fondions 
font  donnez  ; & que  les  bons  & les  médians  reçoi- 
vent également  ce  pouvoir.  Le  3 6.  après  avoir  éta- 
bli l’inllitution  & la  necelTité  du  mariage  , décide 
que  les  mariages  des  enfans  de  famille^  contradeft 
fans  le  confentement  de  leurs  parens  , n^  doivent 
pas  être  déclarez  nuis.  Le  37.  veut  cependant  qu’on 
avertilTc  les  enfans  qui  font  en  puilTance  de  pere  &c 
de  mere , de  ne  fe  point  marier  malgré  eux  & fans 
leur  agrément.  Le  38.  article,  & afin  qu’on  rende  à 
ce  facrement  l’honneur  qui  lui  eft  dû , ordonne  qu’il 
s’adminillrera  dans  l’églife  avec  les  cérémonies  or- 
’dinaires , après  la  publication  de  trois  bans  , en  pre- 
fence  de  tout  le  peuple. 

Le  trente-neuvième  établit  l’ancien  ufigc  de  l’c-  xcvii. 
glife , de  bénir  le  fel , l’eau  , 6:  autres  chofes  pour 
Tufage  desfideles  ; coutume  qu’on  doit  conferver , de  “mort. 

Îourvû  que  les  pafteurs  aient  foin  d’avertir  les  fide- 
es  d’attribuer  leur  effet  à l’invocation  du  nom  de 
Dieu  , & à l’operation  de  la  vertu  divine.  Le  40. 

^veut  que  l’on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent 
les  peuples  à s’occuper  de  Dieu , comme  celles  des 
facremens  , les  églifes , les  autels , les  images  , les 
bannières,  les  habits  facrez  , les  vafes.  Le  41.  dit 
que  l’ufage  des  images  ell  pour  l’inftruélion  des 
ndeles , qu’il  faut  donc  les  retenir  , pourvu  qu’on 
avertiffe  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas  , mais 
quelles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu’on  doit 
adorer.  On  défend  aulfi  d’expofer  dans  les  églifes 
des  images  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  lapic- 
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té.  Le  41.  dit  que  cet  ufage  étant  utile'  & légitime  ^ 
on  doit  le  contenir  dans  de  juftes  bornes , enforte 
qu’on  ne  doit  ni  adorer  ces  images  ni  mettre  fa  con- 
fiance en  elle»  : & voulant  retrancher  toute  fuper- 
ftition  , on  enjoint  aux  curez  que  s’il  fe  fait  quel- 
que part  un  concours  de  peuples  à quelque  image 
ou  ftatué  de  faim  , à qui  l’on  voie  qu’on  lui  attri- 
bue quelque  forte  de  divinité  , que  l’image  foit  ôtée 
ou  changée  en  une  autre  differente  , après  avoir 
confulté  toutefois  des  théologiens  habiles  , afin  que 
le  peuple  ne  s’imagine  pas  que  Dieu  ni  les  faints 
faflent  ce  qui  leur  eli  demandé  par  le  moïen  de  cet- 
te image , & ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  43- 
propofe  le  culte  des  reliques  des  faints  , comme  un 
moïen  propre  à infpirer  aux  fideles  l’imitation  de 
leurs  vertus , & l’affociation  à leurs  mérités , en  les 
priant  d’ètre  nos  médiateurs  auprès  de  Jefus-Chrift, 
Le  44.  parle  des  pèlerinages  de  dévotion  , & dit 
qu’on  doit  les  permettre  , pourvu  que  les  pafteurs 
n’en  abufentpas.  Le  43.  dit  que  les  faints  doivent 
ctre  honorez  d’un  culte  de  focicté  &r  d’affcéUon  , en 
s’affociant  à eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le 
établit  la  priere  pour  les  morts  , apporte  quelques 
raifons  pour  montrer  qu’il  y a un  purgatoire.  Enfin 
le  47.  recommande  la  loi  du  jeûne  & de  l’ablfi- 
nence , &:  établit  le  précepte  de  l’églife  fur  ce  fujet. 

La  fécondé  partie  qui  regardera  reformation  des 
mœurs  contient  57.  chapitres  dont  la  plupart  font 
tirez  du  precedent  concile  dcMaïencc,  c’eft  pour- 
quoi nous  ne  rapporterons  ici  que  les  titres.  i . Des 
conftitutions  dcf’éghfc.  z.  De  ceux  qu’on  doit  ad» 
mettre  à la  prédication.  3 . De  rattention  que  doi- 
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’Tcnt  apporccr  les  curez  fur  leur  manière  d’inftrui-  — — ■— 
re.  4.  Des  livres  dont  les  curez  & les  prédicateurs  An.  • 

doivent  fe  fervir.  Que  les  magiftrats  doivent  obli- 
ger les  peuples  à affilier  à l’office  de  l’eglife  & au  fer- 
mon.  6.  Des  heures  canoniales.  7.  De  l’attention  , 

& du  refpeél  qu’il  faut  apporter  au  faint  facrifice  de 
la  meffe.  8.  Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent 
célébrer.  9.  Qu’ils  doivent  fe  confeffer  auparavant 
s’il  ell  neceffaire.  10.  Qu’on  ne  doit  point  dire  de 
meffe  pend.anoila  prédication  ou  la  grande  meffe.  11. 

Qu’on  doit  inflruire  le  peuple  de  la  manière  d’affif- 
ter  à ce  facrifice.  1 z.  Comment  &c  en  quelle  pofture 
il  fiiut  entendre  la  meffe.  13.  Qu’il  ne  faut  .point 
faire  de  feflins  dans  l’offrande  des  prémices.  14. 

Que  les  foie mnitez  des  faints  doivent  ceder  aux  di- 
manches.-'i  J.  Des  livres  de  l’écriture  qu’il  faut  re- 
connoître  ou  qu’on  doit  corriger.  1 6.  De  l’examen 
qu’on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui  ont 
plufieurs  cures.  18.  Du  rétabliffement  des  études , & 
des  jeunes  gens  qu’on  doit  entretenir  dans  les  colle- 
ges 19.  Des  études  dans  les  monafleres.  2.0.  Despro- 
feffeurs  de  théologie  dans. les  églifes  collegiales,  z i. 

Des  patrons  ô£  de  la  collation  des  bénéfices,  zz.  De 
ceux  qu’on  doit  pourvoir  de  bénéfices , ôc  de  leur 
réfignationu  z3.Des  revenus  ccclefiaftiqucs.  Z4.  De 
la  réfidence  des  prévôts , doïens , écolâtres , chan- 
tres , & facriflains.  z y.  Des  dillributions  journalières. 

Z 6.  Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l’offi- 
ce divin.  17.  De  la  modeflie  des  clercs.  z8.  Du 
paiement  des  dixmes  & offrandes,  zji  Du  tribunal 
competant  , & des  immunitez  ecclefiafliqucs.  30. 

Des  perfonnes  coramifes  par  les  évêques  & les  archi- 
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■ ■ diacres.  3 1.  Des  re^liers.  3 z.  De  la  clôture  des  mo-^ 

N*  nafteresde  filles.  33.  Des  qualicezdes  vicaires  per- 

pétuels. 34.  De  ceux  qu’on  doit  promouvoir  aux  or- 
dres. 3 J.  Des  atteftations  qu’ils  doivent  avoir.  3^, 
De  ceux  qui  n’ont  point  re<ju  les  onéHons  dans  lo 
baptême , aufquelles  on  doit  fuppléer  avant  que  de 
leur  conférer  les  ordres.  3 7.  De  ceux  qui  font  ordon- 
nez hors  leurs  diocéfes.  38.  De  l’honneur  qu’d  iaut 
rendre  aux -prélats.  39.  Des  chanoines  qui  doivenc 
être  capitulans.  40.  Sur  les  fermens  i|u’il  faut  reC» 
traindre  & exiger  rarement.  4 1 . On  défend  au:  cha- 
noines d’appliquer  à leur  profit  l’argent  qui  doit  être 
emploie  au  bien  des  églifes.  41.  Du  foin  qu’on  doit 
avoir  des  chofes  de  l’églifc.  43.  Des  fabriques  des 
paroifles.  44.  De  la  fimonie.  45-.  De  l’adminiitration 
gratuite  des  facremens.  46.  Des  droits  des  curez 
primitifs  & autres.  47.  Des  clercs  étrangers.  48  .Des 
chapellains  des  feigneurs.  49.  Des  maures  d’école, 
yo.  Des  teftamens  & dernieres  volontez.  yi.  Dé- 
fenfe  de  vendre  & acheter  les  dimanches  &c  les  fê- 
tes. yi.  De  l’impreflîon  des  livres,  y 3.  De  la  peine 
qu’on  doit  impofer  à un  clerc  qui  en  frappe  un  au- 
tre. 34.  De  la  peine  des  forciecs  , magiciens , devins 
& autres,  y y.  Des  clercs  concubinaires.  ytf.  De  l’ex- 
communication. y7.  Des  occafionsoù  l’on  doit  évi- 
ter les  excommuniez. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres  , cft 
que  dans  le  3 i.  on  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dans  leur  devoir  & reviendront  dans  leurs 
monafteres  , foient  traitez  avec  douceur  & bonté. 
Que  dans  le  1 4.  où  il  eft  défendu  de  folemnifer  les 
fêtes  des  faints  les  jours  de  dimaiKhc,  on  excepte  les 
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fêtes  de  la  fainte  Virge,  des  apôtres  , & les  autres 
grandes  folcmnitez.  C^e  dans  le  3 1.  on  défend  aux 
rcligieufes  de  fortir  de  leurs  convens , fans  une  gran- 
de neceflité  , & une  permiflion  exprefle  de  levèque. 
Que  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  & l'ad- 
miniftration  des  facremens  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  49.  on  exhorte  fortement 
que  les  maîtres  d’école  foient  bons  catholiques , &c 
nullement  fufpeds  d’bcrcfie.  Que  dans  le  yi.  on 
ordonne  que  les  livres  foupejonnez  d’erreur  , & fans 
nom  de  l’auteur,foient  fupprimez  & confifqucz-Dans 
le  ytf.  que  l’on  ne  prononcera  point  d’excpmmuni- 
cationjqu’aprcs  les  monitions  canoniques,  & fans  une 
grande  neceflité.  Enfin  dans  le  yy.  on  renouvelle 
le  decret  du  concile  de  Bafle  touchant  le  commer- 
ce avec  les  excommuniez  qui  ne  font  pas  dénoncez. 

Il  y eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore 
dans  cette  année  à.  Trêves  le  treiziéme  de  Mai  par 
Jean  d’Ifembourg  électeur,  qui  en  étoit  archevêque. 
Il  étoit  compofé  des  députez  des  éveques  de  Toul  , 
de  Metz  & de  Verdun  fes  fuffr.igans , & du  chapitre 
de  fon  églife  métropolitaine.  L’archevêque  dit  dans 
fon  mandement,  que  pour  fuivre  les  traces  de  fes  pré- 
dtccfl'eurs,  &i  veiller  au  falut  du  troupeau  que  le  Sei- 
gneur a confié  à fes  foins  ; il  a aflemolé  fes  collègues 
& fon  clergé  , après  avoir  pris  le  confeil  de  fon  cha- 
pitre, &:  des  députez  defcsfufFragans  ; afin  de  renou- 
vcllcr  les  anciens  ftatuts , & en  faire*  de  nouveaux 
dans  CCS  temps  malheureux  clù  l’iniquité  marche  la 
tête  levée  , 6c  fe  répand  par  tout.  Enfuite  le  concile 
entre  dans  le  detail  des  befoins  du  diocefe  , & fe  ré- 
duit  à vingt  articles  dont  tous  ne  regardent  que  la 
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reformation , à l’exception  du  premier  qui  établie 
ï J4P*  la  foi  onhodoxe  qu’il  faut  fuivre  conftamment , en 
s’attachant  non-feulement  à ce  qui  eft  contenu  dans 
les  faintes  écritures , mais  encore  à ce  qui  nous  eft 
énfeigné  par  la  faintc  églife  catholique , approuvé  du 
confentrment  de  tous  les  orthodoxes  ; enforte  qu’on 
ne  s’éloigne  jamais  de  ce  qu’elle  croit  & enfeigne , & 
qu’on  y perfevere  jufqu’à  la  mort. 

Le  lecond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit 
prêcher , qu’il  n’ait  re^u  fa  million  de  l’évêque  ou  de 
ion  grand  vicaire.  Et  li  quelque  religieux  muni  d’un 
pouvoir  du  faint  fiege  , vouloir  le  raire , il  fera  obli- 
gé de  produire  ce  pouvoir  ou  à l’évêque  ou  à fes  vi- 
caires pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laïques  , d’ufurpcr  le  pouvoir  de  prêcher  , de 
tenir  des  alTemblécs  fccretes , & d’abufer  de  la  lîm- 
plicité  des  prêtres.  Que  fi  la  necelîité  demande  qu’on 
deftituë  quelque  curé  ou  comme  inutile  à fon  trou- 
peau , ou  comme  indigne  de  le  conduire  ; cette  defti- 
tution,  comme  l’inftitution,eft  du  droit  de  l’évêque  * 
qui  en  obfervant  toutes  les  formalitcz  rcquifes',  fera 
Ion  devoir.Tous  ceux  qui , foit  en  public,  fgit  en  par- 
ticulier auront  alTezde  témérité  pour  vouloir  ufurper 
le  miniftere  de  la  parole,  font  excommuniez;&  s’ils  ne 
fe  corrigent, on  les  Ibumcttra  à de  plus  grandes  peines. 

Le  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d’examiner  ceux 
à qui  ils  donneront  le  pouvoir  d’enfeigner  & de  prê- 
cher. Il  y eft  dit  qu’ils  prendront  garde  que  ces  mi- 
.niftres  ne  foient  infedtez  des  nouvelles  dodrines  ; Sc 
il  leur  eft  recommandé  de  choifir  non  ceux  qui  font 
les  plus  cloquens , mais  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  &c 
dont  les  mœurs  font  plus  réglées  j pourvû  qu’ils  ne 
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Toicnc  pas  tout -à-fait  incapables  *d’inftruîrc  les  

peuples.  On  renîarque  que  ces  précautions  font  An.  i j4p. 
d’autant  plus  nccefl'aircs  à l’égard  de  ceux  qui  im- 
pofent  au  public  par  leur  éloquence  & par  leurs 
beaux  difeours , qu’ils  font  plus  en  état  de  nuire 
& de  tromper  fous  prétexte  d’enfeigner  les  au- 
tres. ‘ 

Le  quatrième  comprend  plufieurs  avis  touchant 
la  prédication  , & dit,  que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  de  Dieu  hdelcment  & fé- 
lon La  pureté  de  l’évangile  , fans  y mêler  des  cho- 
fes  inutiles , & incapables  d’édifier  : qu’ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  afl'urer  des  opinions  dou- 
teufes,  comme  des  cliofes  certaines  & indubita- 
bles ; qu’ils  ne  doivent  point  avancer  d’hiftoircs 
apocriphes , ni  publier  en  chaire  des  chofes  que 
l’églife  a jugé  devoir  pafler  fous  filence  ; qu’ils  ne 
débiteront  point  de  fables  comiques , puériles 
fouvent  iifimodcftes  ;plus  propres  à faire  rire  mi’à 
toucher  le  coeur  : qu’ils  inllruiront  avec  un  olprit 
de  paix , fans  faire  paroître  aucune  palïîon  de  hai- 
ne, d’envie , d’intérêt  & d’ambition  : qu’ils  ne  fe  '*  • ' 

déchireront  point  par  des  médifances , ni  ne*  fe  , * 

réfuteront  point  mutuellement  ; mais'  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu’un  autre  ait  avancé  des 
chofes  capables  de  fcandalifer  les  fidèles , il  en 
avertira  l évèque  ou  fon  grand  vicaire  , ou  l’in- 
quillteur,  ou  l’official  : qu’ils  enfeigneront  tout  ce  s 

qui  peut  contribuer  à la  paix  & à la  tranquillité  de 
1 eglife , tout  ce  qui  cftà  la  portée  dujicuple,  com- 
me l’explication  du  fymbole , du  dccalogue , des 
facremens , des  cérémonies  de  l’églifc , dcl’orai- 
TmcXXlX.  Pppp 
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fon  dominicale , des  exhortations  à la  pénitence, 
en  repréfentant  les  bienfaits  dc^Jcrus-Chriil , 6c 
les  peines  éternelles , des  confolations  tirées  de  la 
milericordc  de  Dieu  , & autres  fujets  édifians.  On. 
leur  recommande  aulïî  de  propofer  les  exemples, 
des  Saints , 6c  de  confolcr  par  la  confiance  en  leurs 
intcrceffions  : enfin  on  les  avertic  de  tirer  leur  mo- 
rale des  cpftrcs  6c  évangiles , & des  léchons  qui  fc 
récitent  dans  l’office  tous  les  dimanches  6c  les  fêtes’.. 

Le  cinquième  en  parlant  du  culte  divin  donc 
on  doit  s’acquitter  avec  pieté  6c  exactitude  , règle: 
la  difeipline  du  choeur  des  églifes  ; le  culte  exté- 
rieur étant  le  figne  6c  la  manifeftation  du  culte- 
intcricur.  On  recommande  dbnc  lâpfalmodie,&lc 
chant  de  l’office  avec  ordre  & dévotion, on  rapporte 
ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroife  , qui  avoif 
établi  dans  l’églife  de  Milan  le  chant  cccleuaftique, 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  : ce  qui  foc 
imité  par  beaucoup  d’autre^  avec  un  grand  zélé.. 
On  cite  cet  endroit  de  faint  Auguftin  attendri  par- 
le chant  des  pfeaumes.  « Combien , dit-il , verlai- 
» je  de  pleurs , par  la  violente  émotion  que  je  ref- 
» fentois , lorfque  j’entendois  dans  votre  églife 
• chanter  des  hymnes  & des  cantiques  à votre 
« louange  ? En  meme-temps  que  ces  fons  fi  doux- 
» & fi  agréables  frappoienc  mes  oreilles , votre  vc- 
« rite  fe  couloir  par  eux  dans  mon  cœur  : elle  ex- 
» citoit  dans  moi  des  mouvemens  d’une  dévotion: 
»■  extraordinaire  ; elle  metiroit  des  larmesdes  yeux, , 
« 6c  me  faifoient  trouver  du  foulagement  & des , 
».  delices  dans  ces  larmes. 

. Le  fixié  me  .ordonne  à tous  ceux  qui  font  obli— 
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gcz  aux  heures  canoniales , de  les  réciter  avec  rc-  i 

cuéillemcncjcnforte  qu’en  les  prononçant  à voix  An.  ij4p. 
haute , ou  les  chantant , ils  ne  s’occupent  que  de 
Dieu  , pour  éviter  ce  reproche  d’un  prophète. 

» Ce  peuple  m’honore  des  lèvres , mais  fon  cœur 
*•  eft  bien  éloigné  de  moi , &:  cet  autre.  « Maudit  *>•»"*• 
cft  celui  qui  s’acquitte  de  l’œuvre  de  Dieu  avec 
. négligence.  Ainh  l’on  doit  chanter  l’office  grave- 
ment , en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  verfets  ; 
eu  égard  à la  grandeur  des  differentes  folemni- 
rc» , & n’antiebant  point  un  verfet  fur  un  autre. 

On  défend  aum  de  lire  d’autres  livres  que  le  bré- 
viaire pendant  qu’on  chante,  & l’on  ordonne  que 
ceux  qui  contreviendront  à ce  reglement, feront  ré; 
putez  comme  abfens , & privez  de  la  rétribution. 

Le  feptiéme  défend  de  fe  promener  dans  l’égli- 
fe  , & de  s’y  entretenir  de  chofes  profanes.  On 
y entre  dans  un  grand  détail  des  chofes  qui  peu- 
vent troubler  l’office  : & l'on  ordonne  aux  fuffra- 
gans  & aux  chapitres  de  tenir  la  main  à l’execution. 

Le  huitième  aticlc  s’appuïant  fur  l’autorité  des 
conciles  generaux  qui  ont  ordonné  que  tout  fc  fit 
dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre , veut  qu’il  y ait 
. deux  tablesdans  les  églifes  cathédrales  & collegia- 
les, dans  l’une  dcfquellcs  on  marquera  la  difciphne 
qui  doit  être  obfervée  , quand  & de  quelle  manié- 
ré on  doit  aflifter  à l’office & dans  l’autre  qui 
fera  attachée  dans  la  facriûic , on  défignera  ce 
qu’on  doit  lire  ou  chanter  au  chœur  & ce  qu’on 
réitérera  chaque  fcmainc  ; on  y règle  auffi  ce  qui 
concerne  les  alliftances  du  chœur , & eprament 
on  doit  fe  comporter  dans  les  chapitres. 
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Le  neuvième  parle  de  la  maniéré  de  cclcbrer  la 

An.  1549.  mcfTc  ; & marque  que  dans  les  mefles  folcmncllcs 
le  chœur  ne  doit  point  interrompre  en  chantant, 
pendant  qu’on  lit  l’cpitre , que  durant  l’clcvation 
de  l’hoftie  & du  calice  , &:  jufqu’à  l'agnus  Dei , 
les  orgues  ne  doivent  point  joücr -,  qu’on  ne  doit 
rien  chanter , mais  qu’il  faut  demeurer  dans  le 
filcnce , à genoux  , ou  prolterné  , pour  s’occuper 
' de  la  paflion  de  Jefus-Chrift  , remercier  Dieu 
des  grâces  qu’il  nous  a méritées  par  fa  mort.  Que 
l’on  ne  doit  point  dire  de  mefle  bafle  pendant 
qu’on  chante  la  grande  ; & qu’il  feroit  à fouhaiter 
qu’il  y eut  tous  les  jours  quelqu’un  qui  communiât  r 
çc  qu’on  n’ofe  cfpercr  ; & ce  qui  ne  doit  pas  em- 
pêcher les  prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  Enfin 
^ il  eft  ordonné  de  fe  fervir  du  mifiel  du  diocéfc 
dans  lequel  on  demeure , & à fon  défaut  prendre 
celui  de  Treves. 

Le  dixiéme  dit  que  les  fêtes  aVaivt  été  talic- 
ment  multipliées  , que  la  plupart  des  fidèles  les 
négligent,  même  impunément,  & que  les  pauvres  . 
ne  vivant  que  du  travail  de  leurs  mains , s’en  plai- 
gnent ; l’on  a jugé  à propos  d’en  modérer  le  nom- 
- hre , en  rcduifant  les  jours  aufqucls  on  doit  cefler 
tout  travail  aux  dimanches , aux  fêtes  de  Noël , de 
faint  Etienne , defaintjean,  des  apôtres,  delà 
circoncifion , de  l’épiphanie  , de  la  purification  , 
de  l’annonciation,de  l’afibmption,  la  nativité  de  I3 
Vierge,  de  pâques  avec  les  efeux  jours  qui  fuivent, 
l’afcenfion , la  pcntccôte  6e  les  deux  jours  fuivans , ^ 
la  fcte-Dieu  , faint  Jcan-Baptille,  laintc  Magde- 
lainc , faint  Laurent , l’exaltation  de  faiutc  Croix , 
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faint  Michel , la  Touflainc , faine  Martin , faintc 
Catherine,  faint  André,  faint  Nicolas  & faint 
Thomas  : & dans  la  ville  de  Trêves  de  meme  que 
dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des  patrons  & de  la. 
dédicace.  On  parle  enfuitc  d’autres  fêtes  qu’on  ne 
doit  folemnifer  que  jufqu’à  midi , & l’on  explique 
la  maniéré  dont  on  doit  palier  ces  fêtes. 

Le  onzième  prefcritpluficurs  reglemens  pour  la 
reforme  des  moines  de  des  religieufes  -,  on  défend 
d’admettre  aucun  à entrer  au  noviciat  avant  l’agc 
de  quinze  ans  \ de  ne  point  recevoir  à prononcer 
les  voeux  que  l’année  d’épreuve  ne  foit  entière- 
ment accomplie  : qu’on  leur  donne  des  maîtres  de 
novices  qui  les  inllruifent  fur  l’obfervancc  de  la 
règle , & qui  les  forment  dans  la  célébration  de 
l’othee  divin , &:  dans  les  lettres.  Qu’ils  aient  l’àgc 
& la  fcicncc  requifes  pour  être  promus  aux  or- 
dres : Enfin  qu’on  les  reçoive  à la  profeffion  fans 
rien  exiger  ni  recevoir , & fans  aucune  conven- 
tion ; ce  qui  eft  cxprelfément  défendu.  Il  y a un 
. article  qui  interdit  aux  moniales  tout  confelTeur 
qui  ne  fera  pas  du  meme  ordre  ; & qui  ne  fuivra 
pas  la  même  réglé  ; un  autre  qui  défend  aux  reli- 
gieux de  fc  mêler  d’alFaires  feculiercs  & de  com- 
merce. Un  autre  qui  réglé  les  quêtes. 

Le  douzième  cil  contre  les  violences  qu’on 
exerce  contre  les  monaftcrcs.  On  faitdéfenfes  aux 
religieux  de  gouverner  les  cures , fans  y être  ap- 
peliez par  les  ordinaires , ôc  à condition  qu’ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fupcricurs.  On 
permet  aux  églifes  &r  aux  monalteres  qui  ont  des 
cures  unies',  de  les  faire  deffervir  par  des  vicaires. 
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— amovibles  ou  perpétuels.  On  ordonne  aux  reli- 

A N.  1 J 4P*  gieux  mandians  de  fe  conformer  aux  conftitutions 
des  papes  dans  l’adminiftration  du  facremeftC  de 
penitence , dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  & dans  les  autres  exercices  publics  de  reli- 
gion. On  leur  défend  d’abfoudrc  des  cas  réfervez, 
ou  d’adminilirer  les  facremens  de  penitence  & 
d'cuchariftic  dans  le  temp's  de  pâques , fans  la  per- 
xniflion  des  curez. 

Le  treiziéme  parle  des  doïens  de  chrétienté  & 
des  archiprêtres , entre  les  mains  defqucls  les  cu- 
rez doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  l’année 
de  leur  prife  de  polfcflion  ; & alTiftcr  au  fynode 
indiqué  par  le  doïen  rural , dont  on  fixe  la  taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y a aulfi  quelques  réglé- 
mens  pour  les  vicaires  & chapellains , touchant 
leurs  revenus.  * 

Le  quatorzième  réglé  ce  qu’on  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fondions  ; & douze  deniers  font 
marquez  pour  l’adminiftration  du  facrement  de 
l’extrème-onction  ; & il  leur  cft  défendu  d’exiger 
au  delà  de  la  taxe, quoiqu’il  leur  foit  permis  de  rece- 
voir ce  qu’on  voudra  leur  donner  volontairement. 
Il  y a de  même  pour  le  baptême,  les  mariages, 
les  funérailles  6c  autres. 

Le  (quinziéme  eft  fur  les  maîtres  d’écoles , Sc 
fur  les  études  des  chanoines.  Il  recommande  fort 
d’inftruire  la  jeuneffe  de  1 éleéforat  de  Treves  non 
feulement  dans  les  lettres , mais  encore  dans  la 

Î>ieté  , ce  qui  demande  le  rétabliffement  des  éco- 
es,  laconfervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
&ç  le  foia  de  choifir  de  bons  maîtres  qui  foient 
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d’onc  vie  fans  tâche , & qui  enfcignent  ce  qui  — - — r 

convient  à chaque  âge  , en  retranchant  tout  ce 
qui  peut  être  fufpeâ:  & contagieux.  C’eft  pour- 
quoi l’on  enjoint  aux  curez  d’y  veiller.  On  règle 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  : 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  difpofitions  pour 
les  fcicnccs , foient  envoiez  dans  des  univerfitez 
catholiques  au  choix  du  chapitre,  & qu’on  leur" 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes , en  dédui- 
fant  les  charges , pourvu  qu’ils  donnent  caution  , 
que  ces  fruits  feront  reftituez  , s’ils  ne  continuent 
pas  leurs  études , & qu’ils  quittent  leur  état  pour' 
retourner  dans  le  ficcïc. 

. Le  feiziéinc  eft  contre  ceux  qui  attirent  les  ec- 
elefiaftiques  aux  tribunaux  des  juges  feculiers.  Le 
concile  dit  que  c’eft  un  abus  contraire  aux  anciens* 
ftatuts  de  la  province , & aux  reglemcns  des  pré- 
decelTeurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ainfi , il  fera- 
déchu  de  fon  droit , un  juge  fera  calTé , & un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  direéte- 
ment  ou  indircélement  un  clerc  , de  pàroître  de- 
vant lui  pour  être  jugé  , encourra  l’excommu-r 
nication. 

Le  dix-feptiéme  maintient  l’immunité  des- 
perfonnes  & des  biens  ecclefiaftiqucs,  ôi  veut  que 
ceux  qui  les  violeront  , fi  après  une  monition  ca- 
nonique, ils  ne  fe  retiennent  pas,  foient  punis* 
dcscenfurcs  ecclefiaftiqucs  par  les  ordinaires  des* 
lieux; 

Le  dix -huitième  défend  de  faire  aucunes  loix- 
ni  aucuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  églifes , &- 
cafte  tous  ceux  qui  auront  été-  faits  juîqu’alors  „ 
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fiins  que  les  auteurs  foienc  pour  cela  exemts  des 
peines  portées  contr’eux  dans  les  conciles.^ 

Le  dix-ncuviéme  rapporte  le  reglement  fait  à 
Aufbourg  pour  ordonner  la  reformation  aux  ar- 
chevêques , évêques  & autres  prélats  , comme 
étant  conforme  aux  faints  canons.  On  ajoute  qu’on 
le  reçoit  ôc  qu’on  l’approuve  , fans  préjudice  de 
l’autorité  du  liège  apoftoliqiic , & qu’il  fera  publié 
dans  le  diocéfe  de  Trêves  , & dans  ce  fynode , 
qu’il  fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les 
^ ftatuts  de  ce  concile  , & que  l’on  en  donnera  des 
copies  aux  doiens  ruraux  j^aiix  prélats,  aux  fupc- 
ricurs  de  monaftcrcs  & aux  curez  de  la  province  ,. 
afin  qu’ils  n’en  puillcnt  prétendre  caufe  d’igno- 
rance. Que  ces  llatuts  feront  exécutez , fur  peine 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
ront  de  le  faire  : & l’archevcquc  fe  referve  à lui  &: 
à fes  fucceffeurs  le  droit  d’y  ajouter , retrancher, 
corriger  , interpréter  S>c  expliquer  les-  mêmes  de- 
crets , toutes  les  fois  qu’il  fera  necelfairc.  Tous 
ees  chapitres  furent  approuvez  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  TreveS  le  treiziéme  de  Mai.  Beaucoup 
d’autres  métropolitains  catholiques  publièrent  les 
mêmes  édits  impériaux  d’ Aufbourg  tant  pour  \' In- 
térim , que  pour  la  reformation  du  clergé  ; mais 
on  n’a  pas  leurs  adlcs. 

c.  Le  roi  de  France  voulut  aufli  donner  des  preu- 

Blît  du  roi  de  A r ' \ \ C */^ 

Fra.  cf  conttf  les  ves  CIC  lou  zclc  pout  la  rerormation.  Car  apres 
riotcft.1.  s.  avoir  fait  fon  entrée  à Paris  le  quatrième  de  Tuil- 

Kou’vcau  refu^il  t • i i ^ 11*1 

de  ce  tint  seji  paf  Ict , il  ordomiaune  proceliion  generale  , donc  il 
fcndit  taifon  3U  pcuple  par  un  édit  dans  lequel  U 

difoit 
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difoic , que  c’ctoit  dans  le  dcflcin  de  faire  voir  à 

tout  le  monde  qn’il  prenoic  la proteâiion  de  la  rc-  ^ * J45>* 

ligion  catholique  & du  faint  nege , la  défenfe  ‘‘frTrÂiutin  du 
de  l’ordre  ecclefiaftique  : Qu’il  avoir  en  horreur 
les  nouveautez  du  temps , & qu’il  vouloir  con-  ‘ ' Sigïiun  in  rew- 
ferver  inviolablement  la  foi  de  i’églifc  Romaine, 

& ne  foulFrir  aucun  hérétique  dans  fon  roïaume. 

Il  envoïa  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  fes  états, 

& permit  à tous  les  éveques  de  tenir  des  alTcm- 
blecs  provinciales  pour  reformer  leurs  églifes.  Ce 
qui  oftcnfa  la  cour  de  Rome  , qui  interpretoit  cet- 
te atlion  fi  chrétienne  à un  dcflcin  de  rendre  l’é- 
glife  de  France  indépendante  du  faim  fiege.  Il 
avoir  déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  prélldiaux 
ou  leurs  licutenans,  touchantlc  procès  des  Luthé- 
riens : ôc  au  commencement  de  l’année  fuivante  il 
renouvella Tédic  fait  contr’eux  par  François  I,  fon 
pere , ordonnant  de  très  rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeroient  de  les  découvrir  & 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfurc  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  année  , fi  l’on  ex- 
cepte une  corrcdion  quelle  fit  à un  religieux 
carme  le  deuxième  de  Septembre  , pour  n’avoir 
pas  dit  Maria  en  prêchant  le  jour  de^l’af- 
fomption  -,  ce  qu’elle  lui  ordonna  de  faire  à l’a- 
venir. 

Le  pape  étoit  toûjours  fort  incertain  fur  le  parti  c r. 
qu’il  prendroit  à l’occafion  de  la  tranflation  du  qua«e"îar'dmaux 
concile  à Boulogne  , où  les  peres  étoient  fort  *'  p**"  *’•*■'* 
oififs,  aufll-bicn  que  ceux  de  Trente.  Avant  que  CiacA.  in  vit, 
de  fe  déterminer , il  avoir  fait  une  promotion  de  ^ 
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■ quatre  cardinaux  le  huitième  d’Avril , qui  furent 

An.  I J45>.  i°.  Jérôme  Veralli  Romain , fils  de  Jean-Baptifte 
Vcralli , & de  Julie  fœur  du  cardinal  Dominique 
Jacobatii.  Il  fut  évêque  de  Porto , d’Afeoli , puis 
■ de  Caferte  & archevêque  de  Roflano , enfin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts , 
* & enfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  z°.  Jean- Ange 

de  Medicis  Milanois  archevêque  de  Ragufe , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fiinte  Pudentianne,  puis  de 
faint  Etienne  In  monte  Cœlio,ôc  devint  enfin  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit  le 
concile  de  Trente.  3®.  Philibert  Ferrero  de  Ver- 
ceil , évêque  d’Ivréc  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  4®.  Bernardin  Maftéc  noble  Romain 
évêque  de  Malfi , puis  archevêque  de  Chicti  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 

€11.  De  ces  quatre  cardinaux , le  troifiéme  nomme 

Philibert  Ferrero  , ne  joüit  de  la  pourpre  qu’un 
cuc,n.utfufr»  fcu  plüs  de  quatre  mois , étant  mort  le  quatorzic- 
h, fi.  dts  d’ Août  de  la  même  année  de  fa  promotion. 

Il  croit  neveu  de  Jean-Etienne  de  Bonifacc 
^ ' cous  deux  cardinaux  , l’un  mort  en  1 50S.  & l’au- 

tre en  ijio.  & frère  de  Pierre  - François  aulfi 
cardinal  évêque  de  Verccil  qui  ne  mourut  qu’en 
\^C6.  Il  fut  encore  oncle  d’un  autre  cardinal 
nommé  Guy,  fils  de  Sebaftien  marquis  de  Ro- 
magnano,  & de  Migdelaine  Borromée , que  Pie 
IV.  honora  de  lapourpre  en  1 y j.  Philibert  dont 
nous  parlons  ici  avoir  les  mœurs  três-rcgiécs  & 
l’efprit  cultivé.  Il  étoit  évêque  d’Ivréc  lorfque 
* Paul  III.  le  fit  cardinal  ; aufli  l’appelloit-on  le 
cardinal  d’ivree.  Ce  fut  à Rome  qu’il  mourut 
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âflcz  promptement , & on  l’enterra  dans  i’cglifc 
de  fainte  Marie  de  la  paix.  Ses  os  furent  tranf- 
portez  à Biele  ville  de  Piémont  la  patrie  de  Jean- 
Etienne  fon  oncle  & de  Pierre- François  fonfrere, 
& on  les  dépofa  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 
Il  avoir  adminiftre  en  qualité  d’abbé  les  monaf- 
teres  de  Chiufo  dans  la  république  de  Sienne , 
de  faint  Benigne , de  faine  Etienne  d’Ivréc , & 
avant  fon  cardinalat  il  avoit  été  envoie  en  qualité 
de  nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  jr 
eut  encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent 
cette  année , fçavoir  Hubert  Gambara , Afcagne 
Parifano , Barthelcmi  Guidiccioni , Benoit  Ac- 
colti  & Ennio  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no- 
blelfe  de  la  ville  de  Breffc , étoit  fils  de  Jean- 
François  comte  de  Pratalbuino , qui  avoit  aban- 
donné le  parti  des  Vénitiens  en  1^09.  après  la 
bataille  de  la  Ghiara-d’Adda,  & s’étoit  joint  aux 
François  pour  fauver  la  ville  de  Breflc  fa  patrie. 
Cette  défertion  irrita  contre  lui  la  republique  de 
Venife  qui  fut  appaifée  par  le  pape  Leon  X.  grand 
ami  de  ce  comte.  Ce  pontife  voulut  avoir  au- 
près de  fa  perfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu’il 
fit-d’abord  protonotaire  apoftolique,  le  mit  enfui- 
te  au  nombre  de  fes  cbnfeillers , & l’envoïa  non- 
ce en  Portugal.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  & de  ptudence  dans  cette  nonciature , qu’après 
la  mort  de  ce  pape  & d’Adrien  VI.  Clement  VII. 
l’envoïa  d’abord  en  France  auprès  de  François  I.  & 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en 
pour  y follicitcr  une  ligue  contre  l’empc- 
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rcur  Charles  V.  qui  tenoie  ce  pape  pnfonnier.’ 
Gambara  s acquitra  fi  bien  de  cette  commifiion  , 
que  Clément  pour  lui  marquer  fa  reconnoifiancc, 
lui  donna  révêché  de  Tortonne  &c  la  Icgarion  de 
Boulogne , où  il  fc  trouva  lorfque  l’empereur  y 
rc^ut  la  couronne  des  mains  du  pape.  Il  fut  fait 
cardinal  en  i y 55>-  par  P^ril  III.  qui  lui  fit  exercer 
la  légation  de  Parme  & de  Plaifancc  , afin  de  fa- 
VoriTer  adroitement  les  defleins  des  Farnefes  qui 
prirent  polfelfion  de  ces  états.  Il  fc  démit  de  (on 
évêché  de  Tortonne  en  i ^48.  en  faveur  de  Cefar 
fon  neveu , & mourut  à Rome  âgé  de  foixantc 
ans  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1549.  Ton 
corps  fut  porté  à BrelTe  où  l’on  voit  fon  tombeau 
& fon  épitaphe  dans  l’églife  appeliée  Notre-  Dame 
des  grâces.  Leandre  Albcrti  parle  de  lui  comme 
d’un  grand  politique, qui  aimoir  les  lettres  &c  les  fça- 
vans , & qui  avoir  une  mémoire  fi  heureufe , qu’il 
iToublioit  rien  de  ce  qu’il  avoir  appris. 

Afcagne  Parifano , étoit  de  Tolcntin  en  Italie, 
& propre  aux  grandes  affaires.  Clément  VII.  le 
fit  évêque  de  Cajazzo , enfuirede  Rimini  par  la 
ceffion  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  P.iul  III. 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1539.  & oa 
le  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1 541.  il  eut 
la  légation  de  Peroufe  6c  d’Ombrie , enfuitc  celle 
de  la  Campanie  & d’autres.  Il  mourut  à Rome  un 
mercredi  troifiéme  de  Février  1549..&  fut  in- 
humé en  l’églife  de  fiint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle qu’il  avoir  fait  bâtir  : & comme  il  étoit  pro- 
tedleurdcs  Servîtes,  ces  religieux  célèbrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame , »n  fcrvicc  fo-. 
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icmncl  dans  leur  églifc  le  treiziéme  du  mois 
d’Aoiu.  Pour  empêcher  fes  heritiers  d’aliéner  Ton 
palais,  il  le  lé^ua  par  Ion teftamcntà l’églife  de 
faine  Marcel  ou  il  tut  enterré , en  cas  que  fa  fa- 
mille fut  éteinte  faute  d’heritiers. 

Barthelcmi  Guidiccioni  fortoit  d’une  des  meil- 
leures familles  de  la  ville  du  Lucques  en  Tofcanc , 
où  il  naquit  l’an  1470.  Après  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  les  belles  lettres,  dans  la  théologie, 
ôc  dans  la  jurifprudencc  , il  fe  fit  connoître  à la 
cour  de  Rome , où  il  fut  d’abord  domeftique  du 
cardinal  Farnefc  qui  le  fit  vicaire  general  dans  l’é- 
vêché de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  III.  rappclla  Guidiccioni  qui 
s'c.oh  retiré  à la  campagne  près  de  Lucques , où 
il  ne  s’occupoit  qu’à  l’étude  & aux  exercices  de 
pieré  : & lui  donna  le  douzième  Décembre 
1 J 3P.  le  chapeau  de  cardinal  avec  les  évêchezde 
Chiuli , de  Theramo  & de  Lucques , & le  fit  gou- 
verneur de  Rome  , datairc  & grand  pénitencier. 
Il  remit  les  deux  premiers  évcchez  au  pape  , & 
réfigna  le  dernier  à Ton  neveu.  On  a dit  ailleurs 
qu’il  fut  un  des  plus  oppofez  à l’établi (Tement  de 
la  compagnie  de  faint  Ignace , parce  qu’il  étoit  fi 
ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautez,  que  bien 
loin  d’agréer  les  nouvelles  religions , il  croïoic 
qu’on  devoir  éteindre  quelques  unes  des  ancien- 
nes &c  les  réduire  toutes  à quatre  ; mais  Guidic- 
cioni changea  dans  la  fuite  &:  devint  un  des  plus 
zélez  partilans  de  cette  focicté.  Il  mourut  à Rome 
âgé  de  quatre-vingts  ans  le  vingt- huitième  jour 
d’Aoùt , comme  le  porte  fon  cpitqihe,  & fon 
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Histoire  Ecclesiastiqjji; 
corps  fut  porté  dans  fon  cglifc  de  Lucqucs , où  ott 
lui  érigea  un  tombeau.  On  a recueilli  de  lui  vingt 
volumes  de  droit  avec  plufieurs  petits  traitez  , qui 
font  confervez  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ^ 
Rome.  On  le  jugeoit  fi  digne  du  fouverain  pon-» 
tificat,  que  quand  il  mourut,  le  pape  Paul  III.  dit 
que  fon  luccdTcur^toit  mort.  Il  ctoit  d’une  vertu 
tres-auftere. 

Benoît  Accolti  d’Arezzo , d’une  très-ancienne 
famille  de Tofcanc,  ctoit  neveu  du  cardinal  Pierro 
Accolti , & fils  de  Michel  & de  Lucrèce  Alcman- 
ni,  qui  le  mit  au  monde  le  vingt- neuvième  d’Oc- 
tobre  145)7.  Il  fit  fes  études  à Florence , 6c  devint 
fi  habile  dans  la  connoifiance  du  droit  6c  dans  la 
langue  latine,  qu’on  l’appelloit  le  Cicéron  de  foa 
temps.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre , 6c  fon  pro- 
pre mérite  lui  procurèrent  de  grands  amis  a la  ' 
cour  de  Rome,  où  il  fut  aimé  des  fouverains  ponti- 
fes à caufe  de  fa  pieté  & de  fon  érudition.  LeenX, 
le  fit  abbrcviatcur  apoftolique  6c  lui  donna  en- 
fuite  1 cvcché  de  Cadix  en  Efpagne.  Adrien  VI. 
le  pourvût  de  celui  de  Crémone , enfuite  de  l’ar- 
chcvcché  de  Ravenne  par  la  démiflion  de  fon  on- 
cle , & le  fit  fccrctairc  des  brefs.  Enfin  n’aïanc 
que  trente  ans  Clément  VIL  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Eufebe  le  troifiéme  de  Mai  1^17.  lui 
donna  l’adminiftration  des  évêchez  de  Policaftro 
& de  Bovino  dans  le  roiaume  de  Naples  , avec 
l’abbaïe  de  faint  Barthelemi  dans  le  Ferrarois  en 
commande  , & le  fit  gouverneur  perpétuel  de 
Fano,  où  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 6c  d’équité.  Il  eut  un  différend  avecHyppo^ 
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iitc  cardinal  de  Mcdicis  pour  la  légation  de  la 
Marche  d’ Ancône.  Ce  fut  à la  pcrfuafîo»de  Clé- 
ment VII.  qu’it  écrivit  un  traité  des  droits  du 
pape  fur  le  roïaume  de  Naples.  Il  laifla  d’autres 
ouvrages  & même  des  poëfics  qui  font  imprimées 
dans  un  recueil  qu  on  fit  à Florence  en  i j6i.  Paul 
III.  en  153  J.  le  quinziéme  d’ Avril  le  fit  enfer- 
mer dans  le  château  faint  Ange , d’où  il  ne  fortit 
que  fix  mois  après , aïant  été  condamné  â païcr 
cinquante  neuf  mille  ducats  d’or , & à demander 
pardon  de  fa  faute  au  pape.  On  ne  marque  pas  quelle 
ctoit  cette  faute.  Il  mourut  à Florence  le  vingr- 
üniéme  de  Septembre  1549.  âgé  de  cinquante- 
deux  ans , & fut  enterré  dans  l’églifc  de  faint 
Laurent.  Ficin , Trithéme  & le  Pogge  ont  parlé 
de  lui  avec  éloge. 

Ennius  Philonardi , ctoit  né  â Bucca  ville  de 
l’Abruzze  dans  le  roïaume  de  Naples , d’une  fa- 
mille alfez  obfcure , enforte  qu’il  ne  dût  fon  élé- 
vation qu’à  fon  mérité.  Après  avoir  été  élevé  te 
fait  fes  études  â Rome  avec  quelques  progrès  , 

Îirincipalemcnt  dans  le  droit , ii  fc  fit  connoître  à 
a cour  du  pape  Innocent  VIII.  qui  occupoit  alors 
le  fiege  de  faint  Pierre.  Sa  réputation  s’étant  ac- 
eme , Alexandre  VI.  lui  donna  l’évêché  de  Veruli 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II.  le  fit  abbé 
de  Cafemare , vicclégat  de  Boulogne  & gouver- 
neur d’Imola.  Leon  X.  l’cnvoïa  nonce  en  SuilTc  ; 
& il  y fervit  le  faint  fic^e  avec  tant  de  zcle  pour 
le  maintien  de  l’autorité  pontificale , qu’il  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  & 
Clément  VII.  Enfin  Paul  III.  recompenfa  fes  fer- 
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vices , en  le  faifant  gouverneur  du  château  fainC 
Ange  ,«&  lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le 
vingtième  Décembre  1/36.  avec?  le  titre  de  faine 
Ange.  Il  fut  enfuitc  évêque  d’Albano  , & gou- 
verna l’églife  de  Monte-Fcltro  pendant  dix  ans  , 
après  lefquels  il  la  remit  à Ton  neveu  avec  l’agrc- 
ment  du  fouverain  pontife.  Il  fut  aufli  nommé  par 
le  même  pape  légat  de  l’armée  du  faint  liegc  pour 
reprendre  le  duché  de  Camerino  fur  le  duc  d’Ur- 
bin , & on  l’emploïadans  les  légations  de  Parme  , 
de  Plaifancc  &L  d’autres , après  Icfqucllcs  étant 
retourné  à Rome , il  mourut  dans  le  château  faine 
Ange  un  jeudi  dix-neuviéme  de  Décembre  1 5:4p. 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Et  comme  on  te- 
noit  alors  le  conclave  pour  donner  un  fuccefl'eur 
â Paul  III.  qui  étoit  mort  trois  femaines  aupara- 
vant , comme  on  dira  bien-tôt , les  deux  neveux 
de  Philonardi , Antoine  évêque  de  Veruli  & Sa- 
turnin , profitèrent  de  ce  tcmps-11  pour  faire 
tranfporter  le  corps  de  leur  oncle  à Bucca  fa  patrie, 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  & 
fon  épitaphe. 

. Dans  le  même  mois  de  Décembre , le  vingr- 
cinquiéme  jour  de  Noël , mourut  encore  un  au- 
teur ecclcfiaftique  qui  s’eft  rendu  recommandable 
par  fes  ouvrages  fur  l’écriture  faintc.  C’eft  Jean  de 
Gaigny , ou  Gagnée  Parificn,  neveu  d’un  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris  du  même  nom  , 
qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaigny 
étudia  les  langues  fous  le  célébré  Pierre  Danez  , 
& la  théologie  au  college  de  Navarre , & aïanc 
été  élu  redeur  de  l’univerfité  en  1J31.  il  prie 

. alors 
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alors  le  bonnet  de  docteur  j & dcs-lors  s’appliqua  

beaucoup  à l’étude  de  l’écriture  fainte  dont  il  fit  ^ ‘ 

des  explications  publiques.  Le  roi  François  I.  le 
xhoifit  pour  (on  Icétcur  & fon  prédicateur , & peu 
de  temps  après  le  fit  fon  premier  aumônier  , em- 
ploi qu’il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  dignité 
de  chancelier  de  l’églife  de  Paris  qu’il  accepta  en 
I J46.  & qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  Outre  les 
langues  & la  théologie  aufquelles  il  s’étoit  adon- 
né , il  compofoit  aulfi  alTcz  bien  en  vers  latins , 

•dans  lefqucJs  il  mit  les  pfeaumes.  On  a de  cet  au- 
teur. I . Des  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
alfez  courtes  , mais  juftes  & d’un  grand  ufage 
.pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  : il  fuit  le 
grec , &:  avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  pafl'er  de 
plus  longs  commentaires  , parce  qu’on  y trouve 
une  critique  exadbe , & le  fens  littéral  expliqué 

Îi.aruneefpecedeparaphrafc.  z.  Ses  fcholics  fut 
es  évangiles,  les  aéies  des  apôtres  ôc  les  épitres 
de  faint  Paul.  Il  corrimenija  par  ces  dernières  qu’il 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l’avoit  engagé 
à ce  travail , & qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  1539- 
Jl  en  donna  en  1543.  une  nouvelle  édition  plus 
.ample,  qui  contient  aufli  les  fcholics  fur  lesépitres 
canoniques  &:  l’apocalypfe  ; mais  les  fcholics  fur 
les  évangiles  & fur  les  aftes  ne  furent  impri- 
mées qu’après  fa  mort  en  ijiz.  par  les  foins  de 
Prantjois  Aleaumc.  Il  s’y  attache  fur-tout  aux  au- 
teurs Grecs,  quoiqu’il  ne  néglige  pas  faint  Jérô- 
me, les  pères  Latins.  Il  y maltraite  Cajetan  & 
loiie  beaucoup  Gatharin  & Pighius , dont  il  fuit 
les  fentimens  fur  la  grâce  & la  prédefti nation: 

T»me  XXIX.  R r r r 
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& reprend  quelquefois  Erafmc  & le  Févre  d’Eta- 
plcs. 

Les  pfeaumes  de  David  qu’il  a donnez , fonç 
compolcz  de  differentes  fortes  de  vers  lyriques 
qu’il  a mis  à côté  du  texte  de  la  vulgatc  , éclairci 

f>ar  les  differer^es  de  l’hebreu.  On  a encore  de 
ui  une  traduction  des  commentairesde  Primalfms 
fur  les  épitres  de  faint  Paul,  qu’il  mit  en  notre 
langue  par  ordre  du  roi  Fran<jois  I.  & qu’il  publia 
à Paris  en  1540.  Il  y a encore  de  cet  auteur  une 
autre  traduction  des  fermons  de  Guérie  abbé 
d’Igny , qui  fut  imprimée  à Lyon  en  1 543.  &:  des 
fermons  Irancjois  fur  les  dernières  paroles  de  Je- 
fus  Chriffattaclié âlacroix,  avec  un  exd.ccaüll.ibe 
fur  le  facrcmcnt  de  l’eucharillie.  Enfin  il  j;ublia 
les  poëfies  d’Alcimus  Avitus  & de  Marins  Victor, 
& ks  trois  livres  de  l’iiilloire  de  la  prife»dc  Je- 
rufalem  , écrite  par  Apollonius  ColleCtius  prêtre 
de  Navarre,  qui  furent  aufli  imprimez  à Paris  en 
1 J40.  Il  avoir  expliqué  le  livre  des  fcntences  de 
Pierre  Lombard  dans  le  college  de  Navarre  en 
ifip.  & fes  écrits  font  connoître  qu’il  fçavoit 
les  Langues  ôc  qu’il  avoir  affez  d’érudition  , uncf- 
prit  net , ce  un  jugement  folidc  , avec  beaucoup 
de  pieté  & de  religion.,  ’ 

Cette  meme  année  mourut  Marguerite  d’Or- 
l'eans  ou  de  Valois  duc  lie  ffe  d’Alençon  , puis 
reine  de  Navarre;  & fœiir  du  roi  Framjois  I.  Elle 
écoit  née  à A ngoulcme  le  onzième  d’ Avril  1491. 
& avoir  été  élevée  à La  cour  de  Louis  XII.  fon 
oncle.  Devenue  veuve  de  Ch.arles  dernier  duc 
d’Alemjon  que  Eramjois  I.  avoir  fait  rcconnoitre 
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premier  prince  du  fang , & quil  avoir  honore  de  — ' 

la  charge  de  connétable  , ce  monarque  la  maria  * J49-  | 

en  If  17.  à Henri  d’Albret  roi  de  Navarre  & 1 

prince  de  Bcarn  j & de  ce  mariage  clic  eut  Jeanne  l 

d’Albrct  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  pcrc  du  j 

roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoir  beaucoup  de  con-'  I 

noilTancc  des  belles  lettres , compofoit  très-bien  • 

en  vers  &:  en  profe , &c  avoir  fur  tout  une' facilité  . j 

admirable  à faire  des  devifes.  Comme  elle  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  doctrine , 
elle  protégea  toujours  ceux  qu’on  pcrfecutoit  en 
France  à cette  occafion  j &c  elle  re(^ut  à Ncrac  dans 
le  duché  d’Albrct  le  fameux  Jacques  le  Févre  & 

Gérard  Rouflel  hcr-ctiques , qui  lui  communiquè- 
rent leurs  fenrimens.  Elle  fit  un  livre  qui  fut 
cerfuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; il 
étoit  intitulé  ; Le  miroir  de  l’ame  pecherejjfe  , & fut 
imprimé  en  1533.  Elle  avoit  pris  des  mcfurcs  qui 
l’culTcnt  peut-être  portée  à favori  fer  ouvertement 
les  Protcltans  ^ fi  l’infolcnce  de  'quelques  étour-  ^ 

dis  qui  affichèrent  des  placards  en  1334.  contre 
le  ficrcmcnt  de  l’cuchariftic  , n’eut  porté  le 
le  roi  fon  frere  à devenir  un  des  plus  zélez  per- 
fccuteurs  de  l’hcrcfic.  Ce  qui  obligea  cette  prin- 
ccHc  4 fc  conduire  d’une  maniéré  que  les  Héréti- 
ques condamnoient  hautement,  parce  qu’elle  n’a- 
gifloit  plus  félon  leurs  vues  , & que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonne  part , en  publiant 
quelle  étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs. 

On  a écrit  que  fur  la  fin  de  fa  vie , elle  frequentoit 
fûuvcnt  les  facremens  de  pénitence  & d’cucharillie. 

Elle  mourut  le  vingt-uniéme  de  Décembre , dans 
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le  château  d’Odos  en  Bigorre,  & elle  fut  inhuv- 
iné  à Pau  dans  le  Bearn.  Charles  de  Sainte-Mar- 
the lieutenant  general  d’Alen<;on  fit  fon  oraifom 
funèbre  , & l’on  a un  volume  entier  d’épitaphes 
«^u’on  fit  pour  elle.  On  l’a  cru  auteur  d’un  livre: 
intitulé  ; Les  méditations  pieufes  de  l’ame  chrcr- 
tienne^  qui  fut  traduit  en  Anglois  par  la  reine- 
Elifabeth  , & imprimé  à Londres. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  doc- 
trine des  reformez  acquit  un  nouveau  profefleur  • 
à Lauzanne , dans  la  perfonne  de  Théodore  de 
Beze,  qui  devint  un  des  principaux  pilliersde  l’he- 
refie  J & comme  un  fécond  Calvin  dans  ce  pais- 
là,  ce  fut  le  premier  emploi  qu’il  eut  dans  la  re- 
forme. Il  étoit  né  à Vezelay  ville  du  duché  de 
Bourgogne  d’une  famille  noble,  le  vingt-quatriè- 
me de  Juin  Son  pere  s’appelloit  Pierre  de- 

Beze  , ^ fa  mcrc  Marie  Bourdelot  ; & il  dit  lui- 
même  dans  l’épitre  dédicatoire  de  fa coiifeflion de.. 
fo;  qu’il  adreffa  à "Vi^olmar  , que  fes  ancêtres  • 
croient  riches  depuis  plufieurs  générations  , & 
qu’ils  avoient  laiUé  beaucoup  de  bien  à l’églife.  11. 
lï’ avoir  pas  deux  ans  que  Nicolas  de  Beze  Ion  on- 
cle conlciller  au  parlement  de  Paris , le  fit  venir 
dans  cette  ville  , & prit  foin  de  fon  éducation.  H . 
étoit  dans  fa  dixiéme  année  lorfquc  cet  oncle  l’cn- 
voïa  à Orléans  auprès  de  Melchior  Wolmar  Alle- 
mand , qui  avoir  de  grands  talens  pour,  élever  la  i 
jeunclTe.  Il  palTa  fept  ans  chez  lui,  où  il  fit  des 
progrès  extraordinaires  dans  les  humanitez , mais 
il  prit  du  goût  pour  la  nouvelle  doélrinc  que  lui 
infpira  Wolmar  qui  en  étoit  infeèié, . 
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Sa  principale  occupation,  étoit  de  lue  les  au 

tcurs  grecs  latins  & de  faire  des  vers.  Il  avoir  An. 
de  bonnes  qualitcz  ; il  f(^avoit  fe  concilier  l’amitié^ 
de  tous  les  hommes  de  lettres  qui  leconnoilToicnt, 
autant  par  fa  politefle  que  par  fon  efprit  : & plu- 
lieurs  poëres  de  fon  ficelé  ont  parle  de  lui  avec 
éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon- 
cours  de  droit  à Orléans,  &c  requ  le  bonnet  de 
dodbeur  à l’âge  de  vingt  ans , il  fuivit  le  penchant' 
qu’il  avoir  pour  la  pocfic , & compofa  des  épi- 
grammes  & d’autres  pièces  de  vers  latins , qui  lui 
acquirent  la  qualité  de  bon  poète.  Il  en  donna  des* 
preuves  dans  les  jH'venilia , qui  parurent  en  i j 4 8. 

Il  dédia  ces  pocficsàMclchior\i^ohnar  fon  profef- 
feur.  Elles  confident  en  filves , élegies , épitaphes , . 
tableaux,  & épigrammes.  Elles  font  écrites  avec 
dcricatelle.  Mais  ily  en  a parmi  de  fort  obfcéncs. 

Scs  études  étant  achevées , Théodore  de  Beze 
vint  à Paris.  Il  y avoir  alors  fept  ans  que  fon -on- 
cle confeillcr  au  parlement  étoit  mort , fur  lapa-- 
roilTe  de  faim  Côme  , où  il  fut  enterré  en  153 1-,  • 

Ce  fut  un  malheur  pour  lui  d’avoir  p>erdu  ce  guide 
fidclc  qui  l’auioit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes pères  :‘en  effet,  il  l’avoit  deftiné  à l’état' 
ccclcfiaftiquc , & l’avoit  déjà  fait  pourvoir  d’un 
bénéfice  afl'cz  confiderablc  dans  le  Bcaujolois,  & 
d’un  autre  moindre.  Il  fut  auffi  dans  la  fuite 
prieur  de  Long-}umcau,à  cinq  lieues  de  Paris  ; & il  ' 
avoir  fujet  d’eTperer  encore  d’autres  dignitez  par  le  ' 
moïen  d’iin  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze 
qui  croit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocéfe  de 
Beauvais , &c  qui  fongeoit  à lui  refigner  ce  benefi- 
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cc  qui  valoit,  dic-on , quinze  mille  livres  de  ren- 

An.  I J49.  te.  Outre  ces  avantages,  la  mort  de  fon  frere  qui 
arriva  pour  lors , & qui  augmenta  conlîderablc- 
ment  fes  revenus , le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irrefolu  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  par  . 
, rapport  à la  religion  : mais  fon  efprit  & fes  amis 

le  perdirent  : Il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Il  le  défit  de  fon  prieuré  de  Long-jumeau  , & fc 
retira  à Geneve  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  i f4X.Monfieur  Bayle  dit  qu’il  y ar- 
riva le  vingt- quatrième  d’Octobre  ; & qu’avant 
que  de  fixer  à quoi  il  fc  deftineroit , il  alla  voir  a 
■Tubinge  Mclcnior  XV^olmar  fon  ancien  maître. 
On  dit  qu’il  fe  faifoit  nommer  Thibaud  de  May, 
& que  Jean  Crifpin  qui  étoit  fon  ami  particulier  le 
fuivit  dans  ce  voiage.  C’cll  le  meme  qui  a écrie 
le  prétendu  martyrologe  à l’ufigc  des  Proteflan’s. 
Ils  réfolurent  tous  deux  d'établir  une  imprimerie 
à Geneve , de  la  rendre  célèbre  par  leurs  ouvra- 
ges. Mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  chan- 
gea de  deffein  , aiant  été  prié  par  les  habitans  de 
Lauzanne  d’enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec- 
ques } cc  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation 
pendant  neuf  ans  ; & cc  fut  durant  cc  temps-là. 

- • qu’il  compofa  la  tragicomcdic  d'Abraham  lacri- 
hant , & qu’il  commença  de  travailler  à la  traduc- 
tion en  vers  des  pfeaumes  de  David  que  Maroc 
n’avoit  pu  achever.  Il  avoir  coutume  d’aller  à 
* Geneve  pendant  les  vacances  pour  y voir  Calvin, 

qui  l’exhortoit  fort  à.  conficrer  fes  talcns  au  fer- 
vice  de  l’églifc  > & qui  lui  confcilla  nommément 
d’achever  l’ouvrage  de  Marot. 
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La  clifputc  qui  s'éleva  en  cetre  année  rfans  les 
eglifes  de  Saxe  parmi  ceux  qu’on  appelioic  Adia- 
pTioriftcsou  indifferens  , à l’occafion  de  l'Inttrim, 
& les  Luthériens  ridiges  , donna  quelque  relief  à 
la  réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté  fur  cette 
affaire.  Les  miniftres  des  églifes  de  Lubec  , de 
Lunebourg  &c  de  Hambourg , firent  une  longue 
réfutation  du  decret  d*  Aufbourg  , qui  fut  impri- 
mée. Bien-tôt  après  les  docteurs  de  N4agdcbourg, 
Nicolas  Amllorff,  Matthias  Flaccius  Illvricus  6c 
Nicolas  le  Cocq  s’oppoferent  vivement  à ceux  de 
Vittemberg  & de  Leipfik , 6c  les  aceuferent  dans 
pluficurs  ouvrages  imprimez,  de  diffimulerla  véri- 
té,& de  fraïcr  le  chemin  à la  religion  du  pape  par  les 
voies  d’accommodement  qu’ils  vouloicnt  établir. 
Ils  établüfoient  cette  règle,  que  toutes  les  cérémo- 
nies 6c  tous  les  rites  quoiqu’indifferens  de  leur  na- 
ture,nb  font  plus  tels  à prefent  qu’ils  donnent  occa- 
fion  à l’impieré.  Cet  Illyncus  avoit  été  pendant 
quelque-temps  difcipledeMclanchton, mais  quand 
ce  différend  fut  furvenu  , il  fc  retira  à Magdc- 
bourg  , où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite  6c  de  fes  fentimens.  Ceux  de 
Magdebourg  écrivirent  de  même  à ceux  de  rt- 
temberg,  6c  particulièrement  à Melanchton  , en- 
trant dans  un  grand  détail  de  ce  qu’on  appclloit 
neutre  ou  indiffèrent , 6c  fiifant  voir  ce  qu'on 
pouvoir  admettre.  Ils  les  prièrent  d’écrire  6c  d’ex- 
pofer  de  leur  côte  ce  qu’ils  comprcnfioicnt  fous 
ce  nom  , afin  qu’on  fçût  a quoi  s’en  tenir , 6c 
qu’on  eût  un  fentiment  fixe  pour  le  fuivre  fans  au-r 
cunc  variation  -,  dans  la  crainte  que  fous  prétexte 
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de  ncu>ralitc  , ou  ne  fc  portât  à beaucoup  d’er- 
reurs. Mclanchton  répondit  à cette  lettre , & die 
.qu'il  y .ivoit  une  fervitude  qu’on  pouvoir  fouffrir, 
quand  il  n’y  avoir  rien  d’impic. 

Ce  fut  à l’occafion  de  ce  différend  , qu’on 
s’adrelfa  à Calvin  , pour  le  prier  de  dire  libre- 
ment fon  avis  fur  cette  matière  : ce  qu’il  fit.  II 
avertit  Mclanchton  dé  fon  devoir , &:  fur  ce  que 
quelques-uns  l’accufoient  d’avoir  trop  de  molcf- 
fe  ; Calvin  aïant  examiné  l’affaire  avec  plus  de 
foin  J connut  que  c’.étoit  fansraifon  qu’on  lui  fai  - 
foit  ce  reproche  , qui  n’étoit  que  reffet  d’un  mau- 
vais ejenie  , & de  toute  la  cabale  d’illyricus.  Mais 
Ja  guerre  des  Interimiftes  & des  Adiajîhoriftcs 
n’aïant  pas  6ni  pour  cela,  au  contraire  s’etant  plus 
animée  en  Allemagne,  comme  il  s’y  agiffoit  par-  • 
ticulierement  d’opinions  contraires  touchant  î’eu- 
.chariftic  , quelques-uns  fe  perfuaderent  qife  Cal- 
•vin  favorifoit  Ja  confubftantiation  ; ce  qui  fut  un 
.grand  fujetdc  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich^ 
.oùBullingcr  avoir  fucccdéàZuinglc.  Il  y eut  donc 
une  conférence  à Zurich  même  entre  les  minif- 
tres  de  cette  églife  & ceux  de  Geneve.  Calvin  & 
fard  s’y  rendixent , & après  beaucoup  de  dilpu- 
tes , ceux-ci  voulurent  qu’on  crût  qu’ils  n’étoicrt 
pas  d’un  feruiment  different  de  celui  des  autres. 
Il  y eut  donc  un  accord  de  l’approbation  des 
iglifes  de  Suide  & de  celles  des  Grifons  j l'u- 
nion devint  plus  forte  qu’auparavant  entre  Zurich 

Geneve , Bullingcr  ôc  Calvin , & elle  dure  en- 
,core  aujourd'hui. 

•Calvin  écrivit  en  ce  temps-là  deux  lettres  très- 

fçavantcs 
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fçavanccs  à Lclio  Socin  premier  auteur  de  la  fe6te  r ] 

Sociniehne,  qui  étoic  alors  à Zurich.  Il  croit  fils  An.  1/49.  ^ j 

de  Marianus  Socin  petit-fils  d’un  autre  Marianus  ciiîinl”iii  ' : 

Socin  jurifconfulte  célébré , qui  avoir  enfeigné  lè  suemiza-  : 

droit  canonique  à Padoüc,  enfuite  à Sienne  avec  ' 

beaucoup  de  réputation  , &c  qui  fut  députe  au  c.uvim  w 
pape  Pic  II.  qui  le  déclara  avocat  confiftorial , ’ 

6c  qui  lui  donna  des  marques  d’une  eftime  parti- 
culière. Lelius  Socin  naquit  à Sienne  l'an  ijij.  ' ‘ 

& étant  parvenu  à un  certain  âge il  fut  defti- 
né  par  foç  pere  à l’étude  du  droit , & commen- 
ta dès-lors  à vouloir  changer  de  communion , 
croïant  fans  raifon  que  celle  de  Rome  enfeignoie 
beaucoup  de  chofes  contraires  à la  foi.  Voulant 
penetrer  enfuite  le  vrai  fens  de  l’écriture  fainte  , 
en  quoi  certainement  il  erra  prodigieufement , il 
étudia  le  grec  , l’hcbreu  & même  l'arabe  , & for- 
tit  promptement  de  l’Italie  pour  s’en  aller-  dans 
des  païs  Proteftans' , afin  d’y  fuivre  en  liberté  fes 
fcntimens  pernicieux  & hérétiques , qu’il  n’eut  pû 
faire  éclater  dans  fa  patrie  fans  s’expolcr  à des  dan-; 
gers  qui  ne  pouvoient  manquer  de  lui  être  funeftes. 

Ce  fut  vers  le  meme- temps  que  Nicolas  de  cxiv. 

Corrainc  évêque  de  Metz,  fils  d’Antoine  duc  de  renonce  à fon  ivt- 

Lorraine  6c  de  Bar  6c  comte  de  Vaudemont , quit- 

ta  fon  évêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai  de  • 

cette  année  Marguerite  d’Egmond  fille  de  Jean 

III.  du  nom  comte  d'Egmond,  Sf  de’Fran(joifc 

de  Luxembourg.  L’évêché  de  Metz  par  ce  rnoïen 

tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine.  • 

La  religion  reformée  faifoit  Ibûiours  de  grands  cxv. 

\ * I w ■ 1 iF  11'  C int’nuation  da 

progrès  en  Angleterre.  Le  parlement  allçmblc  pat!cm.-.u  eu  A.*- 
TmcXXIX.  Sfff 
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— depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’an- 

An.  ij45>.  née  precedente,  avoit  été  ajourné  du  vingt-deu- 
Lurnethijt.diU  xiéme  Decembrc  au  deuxieme  Janvier  de  cette 
4.;iw.  i-M- M-i'  année  1J49.  & le  Icptiemc  du  meme  mois  les 
communes  prefenterentune  adrelTc  au  protecteur, 
pour  le  prier  de  rétablir  Latîmer  dans  l’évêché 
de  \l^orchcftcr } mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février.,  l’archevêque  de  Cantorberi  & 
les  évêques  d’Ely  & de  Chichefter  curent  ordre 
d’examiner  un  projet  dç  loi  portant  défenfes  de 
manger  de  la  chair  foit  en  carême,  foit  les  jours  de 
jeûne  ; & fur  leur  rapport  le  parlement  ordonna 
• fous  differentes  peines  de  ne  point  manger  de 

viande  les  vendredis  bc  les  famedis  , aux  quatre- 
tems , en  carême , ni  les  autres  jours  déclarez  mai- 
gres , & cela  à commencer  du  premier  Mai  fui- 
vant.  Ce  ne  fut  pas  d’ans  la  vue  de  fc  mortifier  & 
de  faire  pcnitence  qu’on  fit  ce  reglement,  l’intérêt 
en  fut  le  motif  la  loi  elle-même  l’avoüc  en  dé- 
clarant que  l’obfcrvation  du  carême  étojt  necef- 
faire  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche , ôt  pour 
conferver  le  bétail  en  certain  temps  de  l’année. 
Les  malades , les  perfonnes  foibles  & ceux  qui  au- 
roient  difpenfc  du  roi  étoient  exemts  de  cette  ob*- 
fervancÆ  j &:  les  infraéleurs  ne  dévoient  être  pour- 
fuivis  que  trois  mois  après  la  faute  commife.  Il  y 
eut  beaucoup  d’autres  projets  de  Ibix  qui  furent 
rejettez  : on  conclut  aufll  le  dcflcin  de  faire  un 
corps  de  droit  coutumier  } mais  il  n’y  eut  rien 
d’cxecuté. 

cxvT.  IJ  y gm;  owlounancc  plus  confiderable  qui 

ic  iadii^a:cde  couta  la  Yic  a l’amiral  frcrc  du  protcélcur.  Envi- 
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ron  un  mois  & demi  après  la  mort  de  Henri  VIII. 
cet  amiral  avoir  époufé  la  veuve  de  ec.  prince  , 
quoique  les  noces  n’en  furent  celebrées  què  quel- 
ques mois  après  pour  lui  donner  le  temps  de  s’af- 
fermir dans  l’autorité  de  fa  charge  ; mais  étant 
devenu  veuf  dès  le  mois  de  Septembre  T j'48,  il 
connut  le  delTein  d'époufer  la  pnncelTe  Elifabeth 
pour  qui  il  avoir  depuis  du  temps  une  forte  paf- 
liôn.  Soit  qu’il  crut  donc  que  cette  princelTc  ne 
pouvoir  le  refufer , foit  que  fa  paflion  lui  .ôtat 
toute  reflexion  , il  alla  trouver  Elifabeth  , & ne 
thrda  pas  à lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fon  delTein. 
Cependant  le  protedeur  en  aïant  euconnoiflancc, 
& prévoïant  que  l!  fon  frere  parvenoit  à la  cou- 
ronne , il  ne  feroit  plus  fien  lui-même  , ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminué 
& fa  charge  anéantie , refolut  de  s’oppofer  à ce 
mariage.  A cet  effet  il  obligea  le  parlement  à faire 
une  loi  qui  declaroit , que  quiconque  entrepren- 
droit  d epoufer  aucune  des  fœurs  du  roi , fans  une 
exprefle  permilTion  de  lui  & du  confell , feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahi  fon,  & tous  fes  biens 
confifquez.  L’amiral  voïant  toutes  fes  cfperances 
renverfées , &c  que  fon  frere  étojt  caufe  de  tout  j"* 
.connut  le  chimérique  projet  d’enlever  le  roi , de' 
le  mener  dans  fon  château  de  Hoir  à la  cam- 
pagne -,  &:  la  de  forcer  ce  prince  de  lui  permet- 
tre d’époufer  Elifabeth  en  faprcfence,  & de  dc- 
poüiller  fon  frere  de  la  charge  de  protedeur , & 
ainfi  de  fc  rendre  maître  des  affaires.  Suivant  cet- 
te vûëil  amalTi  des  armes  de  to#  cotez,  il  mit' 
dix  mille  hommes  fur  pied  -y  6c  publia  un  mani- 
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CXVII. 
L'ami.al  cft  arrê 
IC  S:  cundaii  à la 
tuur. 


<?5)î.  Histoire  EcclesiasTi qj; e; 
feftc  pour  fe  plaindre  des  malheurs  où  lcprptcc-> 
leur  avoir  plongé  le  roiaume  , de  l’efclavagc  où 
il  l’avoir  reduir  , l’aceufanr  de  n’cnrrercnir-  ranc 
de  rroupes  étrangères  que  pour  fe  rendre  le  ryran 
de  l'Anglererre  , & y erre  le  ipairre  abfolu. 

Ce  prércxre  fur  fuffifanr  pour  arrirer  plufieurs 
grands  feigneurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit 
aux  uns  qu’on  les  admettroitdans  leconfeil,  aux  au- 
tres qu’on  leur  donneroit  des  charges. Le  protcdkeur 
l’avoir  fouvent  averridu  danger  ou  il  fe  précipiroit} 
mais  quand  on  s’apper^ut  qu’il  perlilfoir  toujours 
dans  fon  entreprife , & que  fon  ambition  étoit 
fans  remede,  fpr  un  ordre  ligné  de  tout  le  confeil, 
on  l’arrêta  on  le  conduifit  à la  tour.  Le  jour 
fuivant  on  lui  ôta  les  fceaux  de  fa  charge  qu’on 
remit  au  chevalier  Smith  fccrctairc  d’état.  Dès 
lors  les  plaintes  & les  aceufations  parurent  çn  fou- 
le contre  lui  ; on  l’accufa  d’avoir  voulu  exciter  un 
foulevemcpt  dans  le  roïaume  , & enlever  le  roi. 
On  rccjût  les  dépolirions  des  témoins  contre  lui , 
l’affaire  dura  jufqu’au  dix-huitiéme  de  Février  j 
fon  aceufation  conliftoit  en  trente-trojs  chefs  qui 
furcnt.prouvez.  Le  confcil  fe  tranfporta  à la  tour: 
on  fit  venir  le  criminel  dans  la  fale  de  l’apparte- 
tement  du  roi , où  le  chancelier  lut  devant  lui 
tous  les  chefs  d’aceufation  l’un  apres  l’autre , le 
priant  d’y  rép>ondrc  prccifémcrit  ; mais  pour  tou- 
te réponfe  .il  dit  qu’il  demandoit  d’être  jugé  félon 
les  loix  du  roïaume,  qui  vouloient  qu’on  lui  pré- 
fentât  fes  aceufateurs  j & l’on  n’en  pût  tirer  autre 
chofe.  Le  Icn^pmain  le  confeil  fut  en  corps  in- 
former le  roj  de  ce  qui  s’étoit  palTé.  Enfin  apres 
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toutes  les  formalitcz  qui  devoienc  être  obfcrvées , — .. 
on  procéda  à fa  condamnation,  ’ - ' An.  1345. 

Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau  ; cxvm. 
tous.les  juges  déclarèrent  que,les  chefs  de  l’accu- 
lâtion  rendoient  le  coupable-  criminel  de  Icze- 
majefté.  Le  vingt- feptiéme  du  mois  on  envoïaee 
projet. à la  chambre  des  communes  i mais  plu- 
licurs  n’approuverent  pas  la  conduite  delacham-  w 

bre haute,  ôc  voulurent  que  l’amiral  fut  jugé  fe-  txfcMt'un  U 1*.  dé 
Ion  les  formes  ordinaires , qu’on  l’amenât  à la 
barre,  & qu’on  entendit  fes  faits  juftificatifs.  Mais 
fur  ce  que  le  roi  leur  réprefenta  que  la  préfehee 
de  l’amiral  n'étoit  pas  necelTaire  j l’aflcmbléc  au 
nombre  de  près  de  quatre  cens  députez  approuva 
la  condamnation.  Cependant  cinq  jours  s’étant 
palTez  fans  rien,  faire , la  chambre  haute  fit  des 
jnfiances  au  roi  pour  preffer  cette. execution  : A 
Quoi  ce  prince  répondit , qu’ils  n’avoient  qu’à  la 
faire  eux-mêmes  fans  lui  en  parler  -,  fur  cette  ré- 
ponfe , on  envoïa  l’évêque  d’Ely  à la  tour  pour 
préparer  l’amirarà  la  mort.  Tous  les  pairs  du 
roïaume , fans  en  excepter  l’archevêque  de  Can- 
torberi  ni  le  protecteur  lui-même  avoient  figné 
l’afrêt , en  confequencc  duquel  il  eut  la  tête  cou- 
pée dans  la  place  de  la  tour,  le  dixiéme  de  Mars. 

Telle  fut  la  nn  de  Thomas  Seymour  amiral  d’An- 
gleterre , homme  de  beaucoup  d’cfprit,  mais  de 
peu  de  jugement , d’une  humeur  violente  & d’u- 
ne ambition  démefuréc.  On  trouva  fort  mauvaii 

Îiue  Cranmer  qui  étoit  archevêque  eut  figné  la 
cntence  de  mort. 

Le  parlement  après  avoir  accordé  quelques  fub- 
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La  princcirc  Ma 
rie  refulc  de  (c 
foumettre  à ers 
ordonnances. 
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tf94  Histoire  E cclesiastiqjué. 
fides  au  roi  ^ fut  prorogé  du  quatorzième  de  Mars 
au  quatrième  Je  Novembre.  On  y fit  quelques  rc- 
glemens  pour  le  ton  de  voix  qu’il  falloit  obfervcr 
dans  le  chant  de.  l’office  : on  retrancha  quel- 
ques cérémonies , comme  de  baifer  l’autel , faire 
des  fignes  de  croix-,  porter  la  bible  d’un  côté  de 
l’autel  à l’autre  ; on  commanda  au  peuple,  de  re- 
noncer à la  recitation  du  chapelet.  Comme  plu- 
fieurs  prêtres  celcbroient  encore  en  fecret  des 
nieflcs  pour  les  morts , aïant  toujours  un  commu- 
niant avec  eux  pour  ne  point  encourir  les  peines 
portées  par  l’ordonnance  , les  trentains  de  meffes 
furent  défendus  j on  défendit  aufli  d’avoir  plus 
d’une  communion  en  un  même  jour,  à l’exception, 
du  jour  de  pâques  &du  jour  de  noel  ; on  défendit 
de  tenir  marché  dans  l’enceinte  des  églifes  , d’a- 
cheter ou  vendre  durant- le  fervice  divin.  Telles 
furent  les  inllruéiions  données  pour  la  vifite  du 
ro’iaumc  par  ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa 
province.  Le  confcil  chargea  l’évêque  de  Londres 
de  faire  en  forte  que  l’églife  de*  faint  Paul  fa  ca- 
thédrale fcryît  d’exemple  aux  autres  ; qu’on  n’y 
dît  aucune  méfie  à l’honneur  des  faints , qu’il  ne 
s’y  fift  qu’une  communion , même  au  grand  autel 
durant  la  grande  méfie.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie 
fut  re^uë  par  tout  d’un  confentement  univerlel. 
' Il  n’y  eut  que  laprinccfie  Marie  fille  de  Henri 
VIII.  qui  continua  de  faire  dire  la  meflTe  dans  fon 
hôtel.  On  voulut  l’inquietcr  là-defius  , le  confeil 
dont  cette  princefle  déclinoit  l’autorité  , la  vou- 
lut fiire  obéir  aux  reglemens  comme  les  autres 
fiijets.  L’archevêque  de  Cantorberi  & Buccr  qui 
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étoiten  Anglcterrè  depuis  l’année  precedente,  lui  > 

rendirent  plulieurs  vilites  pour  l’engager  à fc  fou-  An»  i ;4?.- 
mettre  : mais  tous  leurs  foins  ftirent  inutiles  : elle 
fe  plaignit  fortement  du  prortdc  des  miniftres  , 

&:  fpüpint  qu’elle’;  n’étoit  fujette  à aucun  d’eux  ,■ 
quelle  n’obéiroit  point  à leurs  loix  ; elle  dé- 
pêcha un  Courier  à l’empereur,  pour  le  prier 
d’empêcher  qu’on  ne  la  for(^ât  d’agir  contre  fa 
confeience  toute  la  réponfc  quon  pût  tirer 
d’elle  , fut  qu’aïant  été  nourrie  & élevée  dans  la 
religion  catholique  par  ordre  du  roi  fon  pere , & 
fon  inclination  étant  entièrement  conforme  à fon 
éducation,  rien  ne  feroit  capable  de  k,  faire  chan- 
ger. Elle  fit  la  même  réponfe  au  roi  qui 'lui  en 
parla.i.  de  elle  continua  toujours  • à faire  dire  -la 
rnefTe  chez  elle  avec  un  plus  grand  concours  de  , 
peuple  qu’auparavanc.  i , ' 

'•'L’ouvrage  de  U reforniation  ne  pouvant  être  * cxxi.  ! 
parfiiip  fans  établir  .auparavant  ;un  fyftémc  dei  AngictmTupé" 
dôcVrinc  qui  embrafsât  tous  les  points  fbndamcri-^  fenVe  redif. 
taU;f  de  la  religion  , une  partie  confiderablc  de 
l’année  fut  emploïéc  à examiner  plulieurs  points 
. particulicrsrj  & l’on  s’attacha  fur-tout  à celui  de  lai 
préfcnCc  de  Jcfus-Chrill  dans  le  façremcnt  de  l’eu, 
chariftie.,,  Pierre  Martyr  Florentin  fut  chargé  d’e-. 
xàminer  cetre  matvere  , & comme  il  étoit  Zûin-’ 
glien,  la  doélrine  qu’il  propofa  fur  ce  fujet  Ic-rc'* 
duifoit  à ces  trois  chofes.  i'-'*  Qu’il  n’y  avoit'paiit  • 
de  tr^nlublkntiation.  Que  le  corps  &î  le  fang  i 
de  JefiistChrift  n’étoient  pas  corporelleracntdansî 
l’euchariftie  ni  fous  les  cfpcces,  3°.  Qu’ils  étoienc* 
unis  facramentalemeut  ( c’cft-i-dirc.  figurément 
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696  HÎSTOI’S.E'EcCLÉSI  ASTIQUS;  " 
ou  tout  au  plus  en  vertu  ) au  pain  & au  vin.  Bucer 
qui  étoit  aufli  venu  en  Angletetre  avec  Paul  Fagius, 
n’approuva  point  fécondé  thefe  : car  il  vouloic 
bien  qu’on  exclût  une  préfence  locale , mais  non 
pas  une  préfence  corporelle  &’•  fobftaniielle.  Il 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir  pas  être 
éloigné  de  la  cene , & qu’il  étoit  tellement  au 
ciel , qu’il  n’étoit  pas  fubftantiellemeht  éloigné  de 
l’euchariftie.  Pierre  Martyr  croïoit  que  c’étoitune 
iJlufîon  d’admettre  une  préfence  corporelle  &C 
fubftanticUe  dans  la  cene , fans  y admettre  la  réa- 
lité que  les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Lu- 
thériens : ôc  quelque  refpeiÆ  qu’il  eut  pour  Bucer 
le  feul  des  Proteftans  qu’il  connderoit , il  fl’eut  pas 
toutefois  la  complaifance  de  déférer  à fon  avis. 

Il  y eut  des  difputes  publiques  fur  cette  matière 
à Oxford  & à Cambrige.  Pierre  Martyr  fut  fom- 
mé  parun  doâcur  nommé  Smith,  de  paroître  dans 
une  conférence  réglée  pour  examiner  la  queftion.  ! 
Martyr  ne  voulue  pas  s’y  engager  fans  la  permif- 
fion  du  roi  & de  fon  confeil.  On  y confentit  i le 
confeil  nomma  des  commilfaires  pour  préfider  à 
la  difputc  ; mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l’empê- 
cha de  |)aroître  & l’obligea  de  fe  retirer  en  EcofTc 
ôc  de- la  en  Frandres.  Pierre  Martyr  foutintcc-* 
pendant  fon  opinion  en  préfence  des  commiffai- 
res  qui  furent  l’évêque  de  Lincoln  , le  doéleur’ 
Cox. chancelier -de  runiverfité  , & quelques  au- 
tres : les  propofitions  furent  attaquées , Pierre  Mar- 
tyr les  défendit  ; & l’on  dreffa  une  formule  fui- 
vant  fon  fentiment.  « On  y difbit  que  le  corps  de 
” Jefus-Chrift  n’étoit  qu’au  ciel  ; qu’il' ne  pouvoic 

pas 
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pas  être  réellement  prefent  en  divers  lieux  v «« 
<]u’ainfi  on  ne  devoir  établir  aucune  préfencc  «• 
réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  & de  Ion  fang  « 
dans  l’cucharilHe.  » ^ais  l’oia  changea  encore  « 
depuis  d’autres  commiHaires  qui  furent  envoïez 
à Cambri^e  avec  Ridleyàlcur  tête.  Ils  y aflifterent 
les  vingtième  , vingt-quatrième  & vingt-feptié- 
me  de  Juin  à des  difputes  publiques  : & l’on  y 
agita  ces  deux  propofitions.  i°.  Que  l’on  ne 
f(^auroit  prouver  la  tranfubftantiation  par  des 
palTagcs  précis  & clairs  de  l’écriture  ; qu’on  ne 
peut  pas  même  l’en  tirer  par  des  confcquenccs 
necellaires  ; & qu’elle  n’eft  point  appuiée  de  l’au- 
torité des  pères,  i".  Que  l’euchariftie  ne  ren- 
ferme point  d’autre  facrificc  ni  d’autre  obla- 
tion , que  le  facrifice  de  nos  aûions  dc^races  , 
& de  la  commémoration  des  fouffrances  de  Je- 
fus-Chrift  : Et  apres  trois  feanccs  où  Tondifpu- 
ta  beaucoup,  Ridlcy prononça  contre  lapicfcncc 
réelle. 

Toutes  ces  décifions  fi  contraires  à la  foi  ortho- 
doxe que  les  Anglois  avoient  .toujours  fuivie  de- 
puis que  le  faint  moine  Auguftin  avoit  porté  le 
chriftianifme  dans  leur  roïaume , cauferent  beau- 
coup de  perfecutions  contre  les  catholiques.  Les 
eveques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  fous 
Henri  VIII.  firent  par^tre  un  courage  & une 
confiance  extraordinaire  à défendre  la  caufe  de 
Dieu,  Ils  s’étoient  infiruits  par  des  évenemens 
inopinez  , & leurs  fautes  leur  avoient  fait  prendre 
de  meilleurs  confeils.  Aulfi  Edmond  Bonner  évê- 
que de  Londres , Etienne  Gardincr  évêque  de 
ToficXXlX.  Tttt 
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Procedures  contre 
les  Anabapuftes 
en  Angleterre. 

Jiumtthifi.  delà 
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(îjS  Histoire  Ecclesiastique. 
\i/inchcfter,  CutbertTonftal  évêque  de  Durham, 
Nicolas  Hels  évêque  de  'Worcefter  & quelques 
autres  prélats  furent  dépofez  & arrêtez  prilon- 
niers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux  qui 
fc  condamnèrent  à un  exil  volontaire.  JeanStoréc 
doéfeur  en  droit  fut  un  des  premiers  ; & dans  la 
fuite  , il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  régné  d’Elifabcth.  Enfuitc  Jean  Clement, 
médecin  très  - habile  & fçavant  dans  le  grec  , 
Guillaume  Raftal  jurifconfultc  célébré , Nicolas 
Harpesfielde  & Antoine  Bonvifi  natif  de  Luc- 
ques  , que  fou  négoce  avoit  établi  en  Angleterre  y 
& qui  pour  fa  probité  & fon  intégrité  dans  la  foi 
s’étoit  attiré  l'eftime  & l’amitié  du  chancelier 
Thomas  Morus.  Ce  dernier  fe  retira  lui  &c  fa  fii- 
millc  à#ouvaia,  qui  étoit  alors  l’azile  des  Anglois 
perfccutez  pour  la  foi.. 

Les  Anabaptiftes  que  les  troubles  d’Allemagne 
avoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre, 
ne  furent  pas  plus  épargnez  que  lesCaiholiqucs.On 
nomma  des  commi flaires  pour  informer  contr'eux. 
L’archevêque  de  Cantorberi  & quelques  évêques, 
aufquels  on  joignit  des  docteurs , en  firent  la  re- 
cherche , de  même  que  de  tous  ceux  qui  décrioienc 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu'ils  découvroient , 
ils  tâchoient  de  les  convertir  , &:  s’ils  demeu- 
roient  obftinez  , ils  les  fccommunioient , les  fai- 
foient  emprifonner  & les  livroient  au  bras  fécu- 
lierpour  être  punis  feverement.  Jeanne  Bocher 
connue  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
damnée à être  brûlée  le  deuxième  jour  de  Mai.. 
Un  autre  Anabaptifte  nommé  George  Van-Pare 
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fut  accufé  d’avoir  avancé  que  Dieu  le  perc  étoic  — -, 

le  fcul  Dieu , & que  Jefus-Chrift  ne  l’ctoiiipas  ve-  A N.  154?. 
ritablement  -,  & iur  le  refus  qu’il  fit  de  fc  rctrac- 
tcr,il  fouffrit  le  même  fupplice.Les  autres Anabap- 
tiftes  qui  fc  contentoient  de  rejettor  le  baptême 
des  encans , ne  furent  pas  punis  avec  la  même  ri- 
gueur. On  écrivit  divers  traitez  contV’cux  ; &c  ils 
répliquèrent  à quelques-uns.  Ce  furent  là  à peu 
près  toutes  les  erreurs  qu’on  entreprit  de  réfuter. 

On  fit  aulîi  en  Angleterre  quelque adoucilTcmcnt 
furie  dogme  de  la  prédeftination,  pour  combattre  . 
le  fentiincnt  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dogme , 

•en  tiroient  des  confequenccs  monftrucufes,  & en- 
tr’autres  celle-ci  ; que  s’il  êlt  vrai  que  tofitcscho- 
fes  font  arrêtées  dans  les  decrets  de  Dieu , puifquc 
ces  decrets  font  infailliblcs,les  hommes  doivent  s’y 
4ibandonner  entièrement,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  fe  fervir  des  moïens  que  l’écriture  , la  religion 
•&  la  prudence  merne  demandent  pour  arriver  à 
la  gloire  & éviter  le  mal.  Ce  qui  fit  que  les  uns 
fc  plongèrent  dans  l’impicté , les  autres  tonibe- 
lent  dans  ledéfcfpoir.  ' 

Dans  cette  année  le  protecteur  fut  obligé  de  exxv. 

Il  ^ J 1 J • Revolecs  polir  la 

pj;endre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir  religion  en  quel- 

J)lufieurs  provinces  révoltées , principalement  cel-  d”AngfeKrre."* 

CS  de  Cornouaille  & de  Devonshire.  Les  peuples  «ki/npr» 

I .|\  *•  r eC  ■ WW.  1.  liv.i.fag. 

de  ce  pais-la , ne  pouvoicnt  louttnr  qu  on  bapti-  tjf. 
sât  leurs  enfans  d’une  maniéré  nouvelle  & con-  tflg. 

traire  à celles  de  leurs  ancêtres  , que  l’on  at^plît 
les  meffes , que  l’on  détruisît  les  autels,  qu’on  ren-  f 
versât  les  images.  Ils  s’alfemblcrent  d’abord  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille  hommes , & leur  ar- 
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méc  s’etant  beaucoup  accrue  , ils  aflîegerem  Ex- 
cefter  ÿ ils  mirent  le  leu  à une  des  portes  de  la  pla^ 
.ce.  Mais  milord  Ruflcl  fie  lever  le  fiege  & difiîpa 
ees  rebelles.  Il  y eut  d’autres  mouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk  , de  Suftolk , d’York  &c  de 
Sommerfet , caufées  en  partie  pour  le  fait  de  la 
religion , Sc  en  partie  par  l’injullice  des  grands , 
qui  enfermoient  dans  leurs  parcs , les  terres  des 
villages  fans  dédommager  les  proprietaires.  Les 
païfans  curent  recours  aux  armes  , ils  coupèrent 
les  haïes , arrachèrent  les  palilfadcs  des  parcs , lâ- 
chèrent les  étangs  ; &c  quelques  châteaux  furent 
pillez  ; il  y eut  même  des  gentilshommes  qui  y 
perdirent  la  vie.  Mais  le  trouble  cefla  quclquc- 
temps  après  ; & le  protecteur  eut  foin  d’envoïer 
par  tout  des  lettres  d’abolition  , pour  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  roïaume.  Cette  amniftic  fut 
donnée  le  vingt-uniéme  du  moisd’Août;  il  n’en 
excepta  que  les  prifonniers  dont  on  vouloir  faire 
un  exemple. 

Dans  ces  circonftances , le  roi  dc  Francc  Henri 
II.  réfolut  d’attaquer  les  Anglois  par  mer  & par 
terre.  Ce  prince  entra  lui-même  dans  le  Bou- 
lonnois  avec  une  puilfante  armée, & fe  rendit  maV 
tre  des  forts  que  les  Anglois  avoient  faits  conf- 
truirc  autour  de  Boulogne  jîour  fortifier  cette 
ville  : Scllacquc  , Blanconhet , Montlanbcrt , & 
d’autres  furent  abandonnez , d’autres  rendus  par 
compofition.  Avant  la  prife  de  ces  forts  il  y eut 
une  àClion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté 
de  rifle  de  Jerfey,où  les  François  furent  viCIorieux., 
Henrill  .campa  enfuite  devant  la  ville  dcBoulognc:. 
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mais  la  contagion  qui  fe  mit  dans  ion  camp  l’obli-  — — 

gea  d’en  partir, & de  laifTcr  le  foin  du  licgc  à Cha- 
tillon.il continuajufqu’enautomncjdont  les  pluies 
en  augmentèrent  la  dilKcuItc  5 de  forte  qu’à  l’ap- 
proche de  l’hyver , il  fe  contenta  de  bloquer  la  vil- 
le , & d’empêcher  que  rien  n’y  entrât. 

Les  affaires  desAngloisalloientaiilfi en  décaden-  cxxvii. 
ce  du  côté  de  l’Ecofle.  De  Thermes  que  le  roi  de  du*''i*rous''‘fii°'''^ 
France  y avoir  envoïé,fc  rendit  maître  du  fort  châ- 
teau  de  Brouehty  avant  la  fin  de  l’hyver  , & en  , , „ 

palla  prclque  toute  la  garmlon  au  ni  de  1 epee.  Le  w «.  j-  w#»- 
confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  plai- 
gnoit  du  chevalier  Bower  qui  dans  l’année  précé- 
dente n’avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir 
Hadington  , milord  Dacres  fut  envolé  en  fa  pla- 
ce. De  même  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l’armée  <^ue  l’on 
ôta  à milord  Gray , parce  qu’il  avoir  laiffe  échap- 
per l’occafion  de  la  retraite  des  Frantjois.  Rutland 
fit  une  irruption  en  EcolTe,  & mit  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  dans  Hadig- 
ton  : maisjes  Allemands  & les  Efpagnols'qu’il 
avoir  dans  fon  armée  furent  battus  ; les  premiers 
perdirent  leur  bagage  ; les  autres  furent  prefque 
tous  taillez  en  pièces , & leur  commandant  de- 
meura prifonnicr  de  guerre.  Le  confeil  d’Angle- 
terre faifant  reflexion  que  la  ville  d’Hadington 
feroit  très-difficile  àconferver.;  qu’on  y emploïe- 
roit  beaucoup  d’argent , que  la  campagne  des  en- 
virons étant  toute  ravagée  , lil  gârnifon  ne  pour- 
roit  avoir  des  vivres , fi  elle  n’en  recevoir  d’An- 
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glctcrre  } & qu’il  falloir  que  les  convois  fiflent 
près  de  trente  milles  avant  que  d’arriver  , il  fut 
réfolu  d’abandonner  la  place  } ce  que  l’on  exécu- 
ta le  premier  d’Ottobre  j aufli-tôt  de  Thermes 
l’alla  alTicger , & s’en  rendit  aifément  maître. 

Dans  un  defordre  fi  general , il  ne  reftoit  pref- 
que  aucune  refl'ource  aux  Anglois  que  de  faire 
quelque  traité  d’allianoe  avec  Charles  V.  dont 
le  fecours  toutefois  paroiflbit  fort  douteux  , par- 
ce que  la  reformation  n’étoit  point  de  fon  goût. 
Le  proteéteur  étoit  aulfi  d’avis  qu’on  rendît  Bou- 
logne à la  France  pour  une  fomme  d’argent , & 
qu’on  fit  la  paix  avec  cette  couronne  & avec  l’E- 
colTc.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  & d’autres 
confcillcrs  foutinrent  que  ce  feroit  une  honte  a 
l’Angleterre , fi  pour  de  l’argent  pn  abandonnoic 
une  place  fi  importante.  Paget  controlleur  de  la 
maifon  du  roi , fit  un  difeours  raifonné  fur  ce  fu- 
jet  dans  le"  confeilpour  foutenir  l’avis  du  premier , 
& le  réfultat  futde  l’envoierlui-mênieà  lacourde 
l’empereur  pour  y agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby  ambalTadeûr  d’Edouard  VI.  tâcher  de  rc- 
nouvcller  le  traité  conclu  entre  l’empereur  &Hen- 
ri  VIII. & demander  que  les  états  dcFlandres  le  ra- 
tifialTent.  Paget  aïant  accepté  cette  commifiion  , 
partit  dans  le  delTein  de  l’cxecuter  &c  arriva  heu- 
reufement  enFlandres.Mais  il  ne  futpas  recju  aulfi 
favorablement  à la  cour  de  l’empereur  qu’il  avoir 
lieu  de  l’efpcrer.  Oa  le  fit  attendre  long  temps 
avant  que  de  lui  accorder  une  audience  , & en- 
fin on  nomma  pour  l’entendre  l’évêque  d’Ar- 
ras & deux  préfidens  du  confeil  de  Charles  V. 
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Ces  commiflàires  vinrent  donc  trouver  Paget , & 
curent  une  première  conférence  avec  lui  , & 
une  féconde  quelques  jours  après , l’une  & l’au- 
tre a.(Tcz  longue , mais  le  tout  fe  termina  à refufer  à 
Paget  toutes  fes  demandcs;ce  qui  l’obligea  de  s’en, 
retourner  en  Angleterre  , fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d’être 
plus  contentsde  l’empereur , qui  les  regardoit  tou- 
jours comme  fes  ennemis  & les  traitoit  félon  cet- 
te idée  ; il  eft  vrai  tju’ils  n’avoient  pas  voulu  fe 
foumettre  jufqu’alors  a fon  decret  fur  la  religion, 
& il  vouloir  les  y obliger  non  par  la  perfualiôn  ; 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes 
procedures  qui  avoient  déjà  été  faites  contr’eux , il 
n’y  eut  forte  d’hoftilités  que  l’on  ne  permit  con- 
tre ce  peuple  , jufqu’i  abandonner  le  pais  au  pil- 
lage. Le  confeil  de  la  ville  s’étant  plaint  plulicurs 
fois  inutilement  de  ces  violences  , réfolut  enfin  de 

Îmblier  une  apologie  au  nom  des  habitans , dans 
aquclle  après  avoir  montré  que  c’etoit  fans  rai- 
fon  qu’on  les  aceufoie  de  refufer  la  paix  , & qu’on 
attribuoit  à leur  opiniâtreté  les  troubles  & les 
malheurs  de  l’Allemagne  , ils  fe  juftifient  du 
mieux  qu’ils  peuvent  de  tout  ce  qu’on  leur  repro- 
choit , & à l’egard  du  formulaire  d’Aulbourg , ils 
difoient  dans  cette  requête , que  s’ils  ne  pou  voient 
fe  refoudre  à l’accepter  , c’ell:  qu’il  ne  tendoit 
qu’à  les  remettre  mus  le  joug  du  pape  qu’ils 
avoient  cru  devoir  fecoüer , & qu’à  faire  enfor- 
te  que  les  erreurs  découvertes  & condamnées  par 
les  témoignages  de  l’écriture,  fulTent  recjues  dans 
l’églife  de  Dieu. 
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Cet  écrit  qui  fut aufli-tôt  publié  & envoie  à tous 
les  ord  res  de  1 empire, arrêta  les  hoftilitez  pour  quel- 
que temps:  mais  laperféclition  recommença  biçn- 
.tôt  apres. Ceux  de  Lubec  & deLunebourg  fe  tranf- 

fiortcrcnt  à Magdebourg  avec  la  p.crmiflion  des 
ieutenans  de  l’empereur , pour  tâcher  de  concilier 
lescfprits  & les  engager  à le  foumettre;mais  ce  fut 
inutilement.  C’eft  pourquoi  craignant  là  tempête 
qui  les  menaçoit, ils  publièrent  encore  un  écrit , où 
le  fervant  des  mêmes  raifonsjils  tâchoient  de  prou- 
ver qu’on  ne  les  pouvoir  convaincre  de  rébellion 
ni  par  le  droit  divin  , ni  par  le  droit  humain  ; 
& qu’au  contraire  ceux  qui  prenoient  les  armes 
contr’eux,  faifoient  la  guerre  aJefus-Chrift.  Enfin 
ils  s’efForçoient  de  réfuter  les  aceufaitons  inten- 
tées contr’eux  } prétendant  que  c’étoient  autant 
de  calomnies  inventées  pour  les  perdre.  Mais  tou- 
tes ces  apologies  rve  leur  obtinrent  gueres  plus  de 
tranquillité  , & leurs  broüilleries  avec  l’empereur 
durèrent  encore  long-temps. 

La  ligue  offenfive  & détenfivc  entre  la  France 
&lés  Suifles  intriguoit  aulC  fortement  l’empereur. 
Ce  prince  averti  de  cette  négociation , avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  la  rompre  , & tout  ce  qu’il 
avoit  obtenu, étoit  d’avoir  empêché  les  cantons  de 
Zurich  Sc  deBerne  d’entrer  dans  cette  ligue.  Tous 
les  autres  y confentirent,  & le  traité  fut  conclu  du 
côté  du  roi  par  Jacques  Ménage  feigneur  de  Ca- 
gné  maître  des  requêtes  , & Guillaume  duPlcflis- 
Liancourt  fes  députez  } du  côté  des  Suill'cs  par  les 
députez  des  cantons  , ceux  de  Vallais  & de  Mul- 
Jiaufen,&  des  trois  Ligues  Grifes,  aux  conditions 

fuivantes. 


DigüjZGd  ùy i . 


Livre  CENT  quarantE'Cinquie’me.  705 
fuivantcs.  Que  l’on  gardcroit  pendant  la  vie  du 
roi  &:  cinq  ans  après  fa  mort  l’alliajice  qui  avoit 
été  faite  avec  Fran<jois  I.  Que  les  uns  & les  autres 
Xeroient  obligez  de  fe  fccourir  réciproquement. 
Que  pour  la  confervation  des  pais  du  roi  tant  au 
de<ja  qu’au  de-là  des  Alpes,  ou  de  quelque  manière 
qu’on  fit  la  guerre  pour  ce  fujet , foit  pour  ceux 
dont  il  joüifl'oit , ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoit 
polfcdez  , ou  pour  fes  nouvelles  conquêtes , les 
Suiiïes  ne  fourniroient  pas  moins  de  lîx  mille 
chevaux  , ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  ; 
fi  ce  n’étoit  de  leur  confentemCnt.  Que  les  trou- 
pes feroient  paices  tous  les  mois.  Que  la  France  ne 
fourniroit  aucun  fecours  contre  le  pape  & le  faint 
fîcgc  , l’empire  , les  rois  de  Portugal , d’EcolTe  , 
de  Danncmark  , de  Pologne  & de  Suede  , contre 
la  république  de  Venife  , &c  les  ducs  de  Lorraine 
& de  Fcrrare  ; de  meme  que  les  Suifles  n’en  don- 
neroient  point  contre  le  pape  , le  faint  ficge  , le 
college  des  cardinaux  , l’empire , la  maifon  d’Au- 
triche ,&  celle  de  Bourgogne  , fuivant  leur  an- 
cienne alliance  ; ni  enfin  contre  la  république  de 
Florence  & la  maifon  de  Medicis  : mais  ils  pro- 
mirent du  fccours  contre  les  Anglois  , pour  le  re- 
couvrement de  Boulogne.  Ce  traité  fut  fait  à So- 
leurrc  en  SuilTc  le  feptiéme  ou  le  douzième  de 
Juin  , & ratifié  par  le  roi  le  fixiéme  d’Oélobre. 

Le  deuxième  de  Juillet  après  l’entrée  du  roi 
Henri  II.  & de  la  reinei^  Pans,  ce  prince 'accom- 
pagné des  princes  du  fang , du  chancelier  & des 
maîtres  des  requêtes , alla  au  parlement  où  il  tint 
fon  lit  de  juftice  -,  deux  jours  après  l’on  fit  une 
Tpmc  XXIX.  Vuuu 
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proccflîon  generale  pour  demander  à Dieu  la  con- 

An,  1J45.  fervationde  letat  & de  la  perfonne  du  prince, 
w /ifT4  pour  l'amc  du  roi  François  I.  fon  pere  & de  fes 
la.  il.  r-:-  ancêtres,  pour  le  rctabliflcmentdc  runion  de  l’c- 
glifc  , & pour  l’extirpation  de  l’hercfie.  La  procet 
lion  commenta  à l’églife  de  faint  Paul  qui  n’eft 
pas  loin  du  palais  des  Tournclles  où  la  cour 
ctoit  alors , & alla  jufqu’à  l’cglifc  cathédrale  de 
Notre-Dame.  Après  la  meflfe  le  roi  dîna  en  public 
dans  le  palais  épifcopal  ; & lorfqu’il  eut  dîne , il 
vit  en  s’en  retournant  aux  Tournellcs,le  fupplice 
de  quelques  mifefablcs  qui  avoient  été  condam- 
nez au  feu, comme  convaincus  de  foutenirla  doc- 
trine de  Luther.  Ce  qu’il  ne  fit  pas  tant  par  in- 
clination , ai'ant  beaucoup  de  douceur  , & étant 
ennemi  de  la  féverité , que  pour  complaire  à quel- 
ques perfonnes  qui  étoient  avec  lui  & qui  l’y  en- 
gagèrent contre  toute  bienféancc. 
cxxxrr.  Cependant  le  pape  Paul  III.  toujours  occupe 
aj^^resdeTren'  du  bicu  & de  l’élcvatiou  dc  fa  famille  , étoit  fort 
Rome.  inquiet , non-feulement  pour  le  recouvrement  de 

De  Tin  Mhi  fuf  ; mais  encore  pour  la  confervation  dc 

*.  n.  i.  Boulogne  & de  Peroufe.  D’un  côté  les  Bentivo- 
glio  appuïez  pr  le  duc  dc  Ferrarc  , n’oublioicnt 
rien  pour  rentrer  dans  cette  première  ville  d’où 
ils  aVoient  été  chalTcz  par  Jules  IL  d’un  autre  cô- 
té Rodolphe  Baglioné  vouloir  reprendre  Perou- 
fe dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X.  avoir 
dépouillé  fes  prédecelTcurs  , Ôc  il  l’auroit  entre- 
pris , fi  le  duc  dc  Florence  qui  lui  avoit  donne 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu’il 
«nvoïa  en  Allemagne  pour  le  fecours  de  l’cmpe- 
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rcur , ne  l’cn  eut  détourne  en  lui  faifant  des  pro  - 
mclTes  trcs-avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoir 
efpcrc  jufqualors  que  l'empereur  lui  donneroic 
la  feigneuric  de  Sienne  pour  le  dédommager  de 
Plaifance , s’appcri^ut  enfin  qu’il  avoir  été  crom> 
pc,  & que  l’on  n’avoit  cherché  qu’à  l’amufet 
jufqu’à  fa  mort  que  l’on  croïoic  prochaine  à eau- 
' fe  de  Ton  grand  âge.  Irrite  de  ce  procédé^  & fe 
rappeilant  tous  les  autres  fujets  de  plainte  qu’il 
croïoic  avoir  contre  ce  prince  : il  commanda  cx- 
prelTémcnc , pmir  lui  faire  de  la  peine , aux  prélats' 
qui  étoient  à Trente  , de  fe  rendre  au'plûtôc  à 
Rome  , fous  prétexte  de  vouloir  les  cmploïcr , 
comme  il  l’avoit  promis,à  commencer  la  reforma- 
tion de  l’églifc , & à régler  fa  difciplinc , conjoin- 
cemenc  avec  les  évêques  des  autres  nations. 

Mais  l’empereur  ne  voulue  jamais  permettre 
aux  évêques  qui  étoient  à Trente , de  fe  rendre  à 
Rome  , pour  répondre  aux  ordres  du  pape  , qu’à 
deux  conditions, que  la  cour  de  Rome  ne  pouvoir 
accepter.  La  première , que  les  reglcmensde  difei- 
pline  qu’on  y feroit,nc  leroicnt point  contraires  à 
i/nterim  , & aux  ftatuts  de  reformation  pour  le 
clergé  d’Allemagne  qu’on  avoir  faits  dans  les 
diètes.  La  féconde , que  le  pape  reconnoitroit  par 
un  aâe  public,  que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à Rome  comme  des  évêques  paniculicrs , 
la  cranflation  écoit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fcmbloienc  être  propofées , non  dans  l’efperancc 
qu’on  les  accorderoic  , mais  pour  couper  court  à 
toute  négociation , & que  cej>endanc  il  ne  parut 
pas  que  l’empereur  eut  change  quelque  chofe  dans 
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7o3'  Histoire  Ecclesiastique  - 
fes  promefl'es.  Le  pape  voïanc  donc  que  l’empe- 
pereur  vouloir  que  raflembléc  de  Bouloc;nc  fuc 
caflee  , & que  le  concile  fut  continué  à Trente} 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne, 
que  là  cour  de  Rome  craignoit  que  lui-  même  vc-r 
n.tnt  à mourir , les  prélats  de  Trente  ne  voululfenc 
faire  l’élcélion  d’un  pape  } que  fes  broüillcrics 
avec  l’empereur  augmentoient  tous  les  jours  à l’oc- 
cabon  de  la  ville  de  Plaifance  , &:  que  les  prélats 
qu’il  avoir  envoies  en  Allemagne  y étoient  inu- 
tiles} cpa’cnfîn  toutes  fes  menaces  contre  les  pè- 
res de  Trente  étoient  fans  efret , & qu’on  n’en  tair 
foit  aucun  cas  , le  pape  , dis-je , changea  de  def- 
ffcin  , &c  réfolüt  de  prendre  d’autres  mefurcs. 

- Ce  fut  d’envoïer  deux  lettres  differentes , l’une 
. à quatre  évêques  d’entre  ceux  qui  étoient  à Tren- 
te ,&  l’autre  à quatre  de  Boulogne. Ceux  de  Tren- 
te étoient  le  cardinal  Pacheco , évêque  dejaën  , 
Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palcrme  , Fran- 
''(jois  Navarre  évêque  dc'Bàjadox:,  &:  Jean  Diaz 
évêque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne  , Olaiis 
Magnus  archevêque  d’Upfal , Scballicn  Leccave- 
tla  évêque  de  Naxi , Grec  , Jean  Hangeft  ou  Hu- 
• ger^  évêque  de  Noyon  , & Richard  Path  évêque 
de  Worchefter,  Le  pape  leur  manda  que  dans  le 
deffein  de  tenir  une  congrégation  à Rome  pour 
,lcs  befoins  de  l’églife  , il  vouloir  l’illuftrer  par 
leur  prefcncc,  & fe  fervir  de  leurs  confcils  : que  ce- 
lui des  cardinaux  n’étant  pas  fuffifant  pour  une  af- 
faire de  cette  importance,  il  fou  hait  oit  d’y  joindre 
des  évêques  comme  eux  , recommandables  par 
leur  vertu.  C’ell  pourquoi  il  les  invitait , &:  leur. 
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ordonnoit  meme  i'ur  peine  de  dcfobéiflance,  de  fe 
rendre  à Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire 
parc  de  tout  ce  qu’ils  jugeroient  ncceflaire  fur  l’é- 
cat  prefent  de  réglifc , fur  la  reforme  generale 
à laquelle  on  vouloir  travailler.  Un  ecclelîalHque 
fut  députe  pour  porter  ces  lettres  , il  rendit  d’a- 
bord celle  qui  ctoit  adrdféc  aux  peres  de  Tren- 
te , & à Ton  retour  il  fit  la  meme  chofe  à Boulo- 
gne , où  les  peres  obéirent  aufli-tot  aux  ordres  du 
pape  auprès  duquel  ils  fe  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aianc  atten- 
du les  ordres  de  l’empereur  , ne  répondirent  que 
le  vingt  - unième  jour  apres  avoir  requ  la  lettre 
de  Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur 
avoient.  été  rendues  , & qu’ils  les  avoient  remues 
avec  beaucoup  de  rcfpcél , qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  lui  marquer  leur 
foumillion  leur  obéillance  , dans  le  moment 
même  ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’étant  affem- 
blez  à Trente  par  les  ordres  memes  du  p.apc  , pour 
y tenir  un  concile  general , & pourvoir  d’un  com- 
mun confentement  au  bien  de  l’églifc  ,ils  y atten- 
doient  le  retour  de  ce  meme  concile , afin  que 
toutes  difputes  finies  on  continuât  l’aflairc  de  la 
religion  dans  le  meme  endroit  où  on  l’avoit  com- 
mencée ; que  le  fujet  qui  les  arretoit  à Trente  ne 
luiétoitpas  inconnu,  &:  qu’il  n’étoit  ni  nccefiai- 
rc , ni  meme  convenable  d’en  dire  d’avantage  là- 
deflùs  ; qu’ainfi  ils  le  prioicnt.de  recevoir  leurs 
exeufes , fi  les  chofes  étant  en  cet  état,  ils  ne  fe 
rendoient  pas  à Rome  & n’obéi fibient  pas  â Tes 
ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui-même  qui  voulut  être 
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porteur  de  cette  réponfc  , & (jui  fe  plaignit  afTcz 
vivement  au  pape  d’avoir  écrit  aux  peres  de  Tren- 
te à l’infqu  de  l’empereur  ; ce  prince  fit  les  mêmes 
plaintes  à Bertanus  évêque  de  Fano.  Le  pape  ré- 
pondit que  bien  loin  de  croire  qu’on  dût  fc  plain- 
dre de  ce  qu’il  avoit  fait , qu’il  n’en  attendoit  au 
contraire  que  des  remercimens  > qu’aïant  con- 
^u  le  deficin  de  travailler  à la  refornlation  des 
mœurs , demandée  par  toutes  les  nations , & fou- 
haitee  en  particulier  par  l’empereur , il  n’avoit  pas 
cru  mieux  faire  que  d’appeller  à Rome  autant 
d’évêques  qu’il  pourroit , afin  de  rendre  les  reglc- 
mens  plus  folemnels.  Qu’il  ne  fijavoit  fur  quoi 
pouvoir  être  fondé  le  refus  des  peres  de  Trente, 
& principalement  du  cardinal  Pacheco , qui  étant 
honoré  de  la  pourpre  , & de  plus  çonfeiller  du  fa- 
cre  college , devoir  fe  rendre  à fes  ordres.  Il  écri- 
vit une  féconde  fois  à ces  peres  pour  leur  mar- 
quer qu’il  f(javoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  obéi  , 
mais  qu’il  le  faifoit  afin  qu’on  ne  prît  pas  fon  fi- 
lence  pour  une  approbation  tacite  de  leurs  exeufes. 

Au  relie  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
d’évêques  à Rome  pour  travailler  de  concert  à une 
reforme  generale , avoit  en  vûc  de  fc  juftificr  dans 
l’cfprit  de  prcfquc  tous  les  peuples  qui  la  fouhai- 
toient  & qui  le  foupijonnoient  de  ne  la  pas  vou- 
loir, & de  l’éloigner  autant  qu’il  lui  étoit  polTible. 
Mais  une  autre  affaire  l’occupoit  beaucoup  plus , & 
c’étoit  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  à l’égard  du 
concile , s’il  le  transfercroit  à Rome , comme  le 
lui  confeilioit  le  cardinal  de  Monté , ou  s’il  fuivroit 
l’avis  de  l’autre  légat  Marcel  Cervin  , qui  croïoit 
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qu’il  fuffifoit  que  le  pape  levât  la  defenfe  qu’i 
avoit  faite  aux  pères  de  Boulogne  de  ne  rien  fûre, 
& qu’on  continuât  les  congrégations  à l’ordi- 
naire , fans  néanmoins  tenir  de  feflion  ; ou  enfin 
s’il  le  fufpendroit , parce  qu’en  le  tenant  ainfi  lan- 
guilTant  & tout-à-fait  oifit , il  fourniflbit  aux  évê- 
ques un  fujet  de  fe  plaindre  , & fe  rendoit  mepri- 
lablc  à toute  la  chrétienté  -,  d’autant  plus  qu’aïanc 
deflein  de  faire  venir  les  évêques  à Rome  pour 
l’affaire  de  la  reformation  , un  concile  ne  pou- 
voit  pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti 
qu’il  prit , U donna  donc  ordre  au  cardinal  de 
Monté  de  renvoïer  les  peres  de  Boulogne  , & de 
leur  lignifier  que  l’intention  de  fa  fainteté  étoit 
qu’il  n’y  eût  plus  de  concile  , parce  qu’elle  avoit 
réfolu  de  faire  travailler  â Rome  aux  decrets  ne- 
ceflaires  pour  la  reforme  des  mœurs  & de  la  dif- 
cipline.  De  Monté  s’acquitta  de  cette  commiflion 
le  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par-là  délivré  de  tontes 
fes  inquiétudes  ; l’affaire  de  Plaifance  l’occupoit 
toujours  très-fortement,  auffi- bien  que  l’impof- 
fibilité  d’obtenir  Sienne  en  échange  de  cette 

f)rcmiere  ville.  Mendoza  qui  y commandoit  pour 
’empereur  , fit  réfoudre  les  Siennois  d’envoïer 
des  députez  à ce  prince  -,  &c  l’on  en  nomma  deux  , 
dont  l’un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neuf 
qui  ont  l’autorité  fouveraine  dans  la  république  r 
l’autre  Alexandre  Gugliclmi  qui  n’étoit  qu’un 
fîmplc  bourgeois , mais  qui  avoit  plus  d’efprit  que 
fon  collègue,  & étoit  entièrement  à la  dévotion  de 
Mendoza.  Leur  inftrudtion  portoit  de  remercier 
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très-humblement  l’empereur  du  choix  qu’il  avoir 
fait  d’un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  -,  de 
le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Efpagnolc  qui 
incommodoit  beaucoup  les  habitans , &;  de  pour- 
voir par  quelque  autre  moïen  à la  sûreté  de  la 
ville.  Le  but  qu’on  avoit  dans  cette  députation  , 
étoit  d’engager  l’empereur  à rendre  la  charge  de 
Mendoza  plus  abfoluc  , & qu’il  lui  commandât  de 
faire  bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivantle  plan 
qu’on  lui  cnvoïoitj&:qui  feroit  auparavant  commu- 
niqué à Ferdinand  de  Gonzague.  Guglielmi  étoic 
auih  chargé  de  confeiller  à l’empereur  d’envoïer 
desgarnilonsEfpagnoles  dans  les  villes  qui  font  fur 
les  côtes  de  la  mer  , comme  dans  Porto  - Her- 
colc  , Orbitello , & autres  places. 

Oclavio  Farnefe  aiant  été  informé  de  cette  dé- 
putation, & fe  voïant  frullré  de  l’efperancc  qu’on 
lui  avoir  donnée  de  la  principauté  de  Sienne  pour 
recompenfe  de  Plaifancc  &:  de  Parme  , ne  voulut 
point  confentir  aux  voloiitez  du  pape  qui  lui  de- 
mandoit  de  rendre  Parme  â l’églife  -,  de  forte  que 
n’y  aïant  plus  aucune  efpcrancc  de  réulhr  de 
part  & d’autre  , il  réfolut  de  fc  rendre  maître 
de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force  , contre  la 
volonté  du  pape  , & â l’infcjii  même  de  fon  frere. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens  , il  prit 
le  chemin  de  Parme  où  il  n’étoit  point  attendu  , 
ôc  Sforcc  Santa  Fiorc  s’y  trouva  en  même -temps 
pour  favorifer  fon  deflcin  , auquel  il  avoit  part  , 
& dont  peut-être  il  étoit  l’auteur.  Camille  Ur- 
fin  qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  pape , 
iVant  eu  depuis  peu  ordre  de  fx  fainteté , de  ne 
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livrer  la  ville  & la-  citadelle  à qui  que  ce  foie  , 
non  pas  même  à fes  enfîtns , mais  de  la  garder 
au  nom  du  faint  liège , difpofa  de  telle  forte  les 
foldats  de  la  garnilon  , qu’Odbavio  ne  pût  rien 
faire.  Il  s’imagina  donc  que  pour  gagner  Urlin  , 
il  falloir  l’inviter  à un  repas  où  l’on  avoir  réfolu 
de  l’arrêter  ou  de  le  tuer  ; mais  il  rcfùfa. 

Enfuite  Odavio  s’adrelTa  à celui  qui  comman- 
doit  ‘dans  la  citadelle  , &c  tacha  de  lui  perfuader 
de  lui  en  accorder  l’entrée.  Mais  il  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  le  faire  fans  ordre  du  pape  &.du 
gouverneur, de  qui  il  dépcndoit.Enforte  que  voïant 
qu’il  n’avoit  aucune  elp^rancc  de  réuflir , il  fc  re- 
tira plein  de  colere , refolu  d’emplôicr  la  force , 
puifquc  la  douceur  lui  avoir  été  inutile.  Le  pape 
en  étant  informé  , fc  fâcha  beaucoup  , & lui  or- 
donna de  fc  rendre  incclTammcnt  auprès  de  li^  ; 
& voïant  qu’il  ne  vouloir  pas  obéir  , il  chargea 
le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  â Boulogne 
de  l’aller  trouver  , & de  l’exhorter  à rentrer  dans 
fon  devoir.  De  Monté  aïant  re^u  ces  ordres  alla 
aufli-tôt  à Torchiara  qui  eft  un  château  apparte- 
nant aux  Pallavicins  , où  Oétavio  s’étoit  retiré  , 
& s’acquitta  de  fa  commillion.  De  là  il  ^aflà  à Par- 
me pour  ordonner  à Camille  Urfin  & a celui  qui 
commandoit  dans  la  citadelle , de  ne  point  rece- 
voir Pciavio  , s’ils  ne  voïoient  un  ordre  exprès 
du  pape , & aux  habitans  de  n’obéir  qu’à  Ca- 
mille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  Oéfcavio 
qui  fe  voïoit  privé  par-là  de  Parme  , & de  toutes 
les  autres  prétentions , à écouter  les  propofitions 
Ttme  XXIX,  X X X X 
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■ qui  lui  avoient  été  faites  par  Jean  de  Luna , lorf- 
que  fa  famille  perdit  Plailancc,  & qu’il  avoir  alors 
rejettées , parce  que , le  meurtre  de  fonperc  Pierre 
Louis  étant  trop  rccent,  il  croioit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honneur  à aucun  accommodement  qui  le 
mît  hors  d’état  d’en  tirer  vengeance.  Mais  aiant 
encouru  la  difgrace  du  pape  fon  aïeul , il  crut  qu’il 
valloit  mieux  remettre  à le  venger  dans  un  autre 
temps  , & s’attacher  pour  le  prefent  à la  fortune 
de  l’empereur  & de  fes  miniftres  ,plûtôt  que  d’en- 
trer dans  les  fentimens  du  pape  , qui  étoit  proche 
de  fa  fin , & qui  manquoit  par  la  tete  , à ce  qu’il 
difoit.Il  dépêcha  donc  H^’ppolitcPallavicin  à Fer- 
dinand de  Ûonzague  qui  étoit  allé  à Mantoüe 
avec  le  cardinal  Madrucce  pour  alhfter  aox  no- 
ces de  Framjois*  fon  neveu  avec Catheciiac  d’Au- 
tiiche  fille  de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Gon- 
zague promit  de  bon  cœur  à Odtavio  fes  fcrvices 
■&  fon  amitié  , tant  que  les  interets  de  l’empereur 
ne  feroient  point  blelTcz  ; A:  renvoia  Pallàvicin 
lui  en  porter  la  nouvelle-  OcLayio  aiant  recju  cet- 
te réponfc , en  écrivit,  avant  que  de  rien  conclure  i 
au  cardinal  Farnefc  fon  frere  , pour  le  prier  d’in- 
former le  pape  , de  l’état  de  fes  affiires  , & T'en- 
gager à lui  rendre  Parme;  qu’autrement  il  alloit 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague , & qu’il  fc 
ferviroit  de  la  faveur  & des  armes  de  l’empereur 
pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoir  fi  in- 
jurtement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoir  im- 
pofées  Gonzague  étoient , ou  que  Parme  demeu- 
reroit  au  pouvoir  de  l’empereur  en  faifant  à Oc- 
tave une  hoonête  compenfation  ; ou  que  fi  on  lui 
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rcmettoit  cette  ville , il  ne  la  tiendroit  qu’au  nom 
de  l’empereur. 

Le  cardinal  Farnefc  ai’ant  requ  la  lettre  de  fon 
' frere  Odave  , ne  put  s’imaginer  qu’il  parlât  fin- 
ccrement , & jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice 
qu’il  vouloit  emploïer  pour  contraindre  le  pape 
à lui  rendre  Parme , il  lui  porta  cette  lettre  ôc  la 
lui  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  croit  alors  â Monte 
Cavallo , en  aïant  fait  la  ledure , eut  des  penfées 
bien  differentes  de  celles  du  cardinal.  Le  mépris 
que  ce  pape  voioit  qu’on  faifoit  de  lui  ctoufta 
toutes  les  rai fons  d’alliance  , de  parenté  , d’affec- 
tion &de  tendreffe  ; ce  fut , dit  Pallavicin,  comme 
un  poifon  qui  s’infinua  dans  fon  cœur  , &c  qui  le 
fit  tomber  auffi-tôt  en  foibleffe  ; la  douleur , la 
colère  , l’indignation  le  fiifircnt  entièrement  ; 
ceux  qui  croient  auprès  de  lui  l’aïant  Iputenu  , le 
mirent  fur  un  lit , où  il  demeura  quatre  heures 
fans  parler.  Revenu  à lui-même , & fenrant  qu’il 
n’avoit  pas  encore  long-temps  à vivre  , il  appella 
les  Cardinaux  , les  exhorta  â prendre  foin  des  in-* 
terêts  de  l’églife  , leur  dit  que  pendant  qu’il  vivoit 
encore , ils  euffent  â s’alfembler  pour  régler  ce 
qu’ils  croiroient  avantageux  ; ôc  fur  le  point  dç 
mourir  , foit  par  un  zele  pour  la  juftice  ou  plutôt 
par  tendreffe  pour  fa  famille , il  ordonna  qu’on 
remît  Parme  â Oétave  ; ôc  qu’on  en  expédiât  le 
bref  qui  feroit  porté  â Camille  Urfin  ^ar  Marc 
Antoine  Elius  un  de  fes  fecretaires , qui  etoit  alors 
évêque  de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  effet  ; mais 
Camille , foit  par  attachement  pour  le  faint  fiege  , 
foit  qu’il  fut  irrité  contre  Odave  qui  l'avoit  vivc- 
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ment  menacé  , regarda  ce  bref  comme  une  pièce 

an.  I J4^.  {\jppQfi5c  ^ puifqu’il  en  avoir  re<;u  depuis  peu  du 
pape  un  autre  tout-à-fait  contraire.  Dans  ces  con- 
jonctures le  pape  mourut  : & Camille  rcfufa  Uc 
rendre  Parme  , parce  ejue  le  pape  n’étoir  pas  en 
fon  bon  fens  , quand  il  en  avoir  ordonne  la  refti- 
tution  à octave. 


cxui.  La  mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixiéme  de  No- 
“ ®”'’*vembrc  de  l’année  i;3  9.  à l’âge  de  quatre-vingts 
ci««nii(j inK  an  , huit  mois  &:  dix  jours,  après  avoir  tenu 
ri«  l’ont,  ttm.  }.  le  faint  fiege  quinze  ans  & dix-neuf  jours.  On 
t-H-  5J7.  que  s’il  eut  vécu  un  peu  plus  long-temps, il  le 

feroit  ouvertement  déclaré  en* faveur  de  la  Fran- 
suuUh  ineom-^^  > dcflciu dc  tircf  vengeance  delà  mort 

mtnr.  lit.  II.  de  fon  fils  Pierre-Louis  Farnefc  dont  il  foupçon- 
j>»r.  7*»  l’empereur.  Audi  dit-on , que  truand  le 

Courier  apporta  la  nouvelle  de  cette  mort  a Char- 
les V.  qui  croit  toujours  à Bruxelles  , à peine  eût-il 
achevé  de  lire,  qu’il  dit  au  prin«ePhillippe  fon  fils 
qui  lui  demanda  s’il  y avoir  quelque  cliofe  de  nou- 
veau. Qu’il  étoit  mort  à Rome  un  bon  Framjois  ; 
& lui  aiant  donné  la  lettre  à lire , il  ajouta.  Je  fuis 


tng.  7*» 


afsûfé , mon  fils , que  fi  les  parens  du  pape  on  fait 
ouvrir  fon  corps  pour  l’embaumer  , on  y .aura 
trouvé  trois  fleurs  de  lys  gravées  fur  fon  cœur. 
Ap  rès  fa  mort  il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint 
Sixte  où  il  demeura  trois  jours  ; enluitc  on  l’en- 
terra au  Vatican  avec  les  cérémonies  ordinaires , 
& fes  obfeques  durèrent  neuf  jours  fuivant  la 
coutume.  Comme  il  avoir  eu  toujours  pour  fa  fa- 
mille une  affeChon  aveugle  qui  lui  avoir  fait  com- 
metue  beaucoup  de  fautcs,ondit  qu’il  détefbi  l’inf- 
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gratitude  de  fes  parens , étant  prêt  d’expirer  , &c 
qu’il  répéta  ces  paroles  de  David  au  pfeaume  18. 
Ht  les  miens  n avaient  pas  domine  fur  moi  , je  ferais 
fans  tache , & exemt  d’un  très-grand  péché.  Ce  prin- 
ce f(javoit  aflezpour  fon  temps  , il  ccrivoit  poli- 
ment en  vers , & l’on  a de  lui  pluficuj^  lettres  d’é- 
rudition qu’il  ccrivoit  à Erafme  , à Sadolet  &c  à 
d’autres  j il  avoir  même  compofe  des  remarques 
for  quelques  épitres  de  Cicéron. 

Les  cardinaux  qui  félon  la  coutume  dévoient  err- 
trer  dans  le  conclave  dix  jours  apres  fa  mort,diffe- 
rcrent  jufqu’au  vingt-huitième  de  Novembre  à la 
follicitarion  des  cardinaux  François , qui  firent  de 
grandes  inftances  pour  obliger  le  facré  college  à 
attendre  leurs  compatriotes  qui  étoient  déjà  en 
chemin.  Le  cardinal  Pachcco  n’arriva  au  concla- 
ve que  le  quatrième  de  Dcccmbrc,n’aïant  pas  vou- 
lu quitter  Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l’empe- 
reur. Les  cardinaux  du  Bellay  , de  Vendôme  , dt 
Chatillon,  & de  Guife  s’y  rendirent  le  douzième^ 
& furent  quelque-temps  après  fuivis  des  cardi- 
naux d’Amboilc , de  Lorraine  & de  Bourbon  :.lc 
cardinal  Madnjccc  qui  étoit  à Mantoiie  , Salvia- 
ti , de  Mantoüc  , Cibo,  d’Aulbourg  , Doria  & 
de  la  Rovcrc'qui  étoient  au  concile  de  Trente  , 
vinrent  en  diligence  à Rome,  & y arrivèrent  alTcz 
tôt  pour  alTiftcr  aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces 
cardinaux  joints  aux  autres , au  nombre  de  qua- 
rante-neuf qui  entrèrent  au  conclave,  étoient  par- 
tagez en  trois  faâions  , dont  l'une  croit  des  Im- 
périaux , l’autre  des  François  , ôc  la  troificme  des 
créatures  du  défunt  pape  dont  le  cardinal  Farnefc 
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fon  neveu  étoit  à la  tête.  Son  parti  écoit  le  plus  , 
pui  liant  jtant  pour  le  nombre  que  parce  que  les 
cardinaux  les  plus  exprimentez  & qui  avoient  plus 
de 'crédit  s’étoient  engagez  avec  lui , & que  quoi- 
que jeune , il  avoit  beaucoup  de  pénétration  , & 
beaucoup  plus  d’adrelTe  à manier  les  grandes  af- 
faires , qu’on  ne  devoir  artendre  d’une  perfonne- 
de  fon  âge  : ce  qui  faifoit  juger  à ceux  qui  connoif- 
foient  le  facré  college  , qu’il  feroit  maître  de  l’é- 
ledtion  , aufli-tôt  qu’on  feroit  au  conclave. 

On  y entra  donc  le  vingt-huit  ou  le- vingt  -neu-, 
viéme  dcNovembrc.  Le  cardinal  Farncfc  y obtint 
de  fes  collègues,  qui  avoient  befoin  de  lui , qu’on 
manderoit  au  nom  du  conclave  à Camille  Urfin» 
de  remettre  Parme  entre  les  mains  d’Oétavio  , 
conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit  donnés, 
en  mourant, & dont  l’évêque  dcPola  avoit  été  char- 
gé : mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres 
du  défunt  pape , ni  à la  lettre  des  cardinaux , pcr-‘ 
fifta  toujours  à dire  qu’il  confervoit  certe  place  an 
nom  du  faint  fiege  , & qu’il  ne  la  rcmettroit  ja-» 
mais  que  par  l’ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape. 
Quelques-uns  lui  reprochèrent  fon  ingratitude  j 
mais  ceux  qui  jugeoient  fainement  des  chofes  , le 
loüoicnt  de  fa  fidelité  & de  fa  conftahee , qui  l’o- 
bligcoient  d’avoir  moins  d’égard  à fes  amis^ qu’au 
bon  droit  &c  au  repos  du  public  ; vu  que  Ferdi- 
nand de  Gonzague  le  follicitoit  dans  le  même^ 
temps  de  livrer  Parme  à l’empereur  moïennant 
la  fomme  de  rrente  mille  écus  qu’il  lui  olFroir. 
Et  comme  après  la  mort  du  pape,CamillcColonnc 
avoit  repris  Palliano  & quelques  places  qui  appartç- 
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îioicnt  à fa  maifon,cela  6t  appréhender  auxRomains  

«quelques  plus  grands  mouvemens;quoiqu’il  publiât 
par  tout  qu’il  n’etoit  pas  rentré  dans  ces  villes  pour 
entreprendre  la  guerre,  mais  feulement  pour  empê- 
cher que  le  prince  de  Sulmone  qui  y prétendoit , 
s’en  emparât , & pour  conferver  fon  droit. 

< On  ne  laifla  pas  de  cojnmettre  la  garde  de  exi,v. 
Rome  à Horace  Farnefe  avec  quatre  mille  hom- 

in*  * r f r f <l«ony  donne  au 

mes , &c  l’on  deltma  cinq  cens  Italiens  fous  les  curdimiFatncfe., 
ordres  du  comte  de  Pitighano  avec  les  Suiflês  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit 
du  cardinal  Farnefe  fit  que  les  Impériaux  & les 
Fran<jois  tâchèrent  également  de  gagner  fon  ami- 
tié. Cependant  quelques  démarches  qu’ils  puflent 
faire  auprès  de  lui , il  ne  voulut  jamais  fe  déter- 
miner que  par  l’avis  de  ceux  de  fa  fadbion.  Il  en 
conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles  , &c 
trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui  di- 
rent qu’il  ne  devoit  s’engager  dans  aucun  des  deux 
partis , puifquc  le  fien  étoit  alfez  puilfant  pour 
rcüflir  dans  tout  ce  qù’il  entreprendroit  ;-quc  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  des  liaifons  avec 
l’une  des  deux  fadbions , ce.  ne  devoit  jamais  être 
avec  celle  de  l’empereur  , qu’on  aceufoit  d’avoir 
eu  quelque  part  à la  mort  de  Pierre-Loiiis  Farne- 
fe. Qu’il  devoit  toutefois  d^illimuler  , & s’unir  fe- 
cretement  avec  les  Fran(jois  ,pour  ne  pas  obliger 
l’empereur  à rompre  ouvertement  avec  lui.  Les 
autres  foutenoient  au  contraire  qu’il  devoit  fc  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  Franejois  contre  Fcm- 
■pcrcur,  que  par  ce  moïen  il  lui  feroit  plus  aifé 
ii’élcvcr  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui 
• • - *- 
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lui  fût  agréable  ; qu’il  témoigneroic  prendre  avec 
chaleur  les  interets  de  fon  oncle  } qu’il  obligeroit 
le  roi  de  France  4c  fc  déclarer  le  protecteur  de  fa 
raaifon  ; & qu’il  pourroit  par  ce  moïen  recouvrer 
Parme  & Plaifance  dont  on  avoit  dépoüillc  OCta- 
veFarnefe.  D’autres  repliquoient , qu’il  étoit  dan- 
gereux , en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les 
François , de  s’attirer  la  colere  de  l’empereur , 
qui  pourroit  aifément  perdre  les  Farnefes , & qu’il 
devoir  juger  de  l’avenir  par  l’experience  du  pafle. 
Que  fi  le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape, 
n’ avoit  pu  refifter  aux  forces  de  l’empereur  , il  ne 
devoir  pas  attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans 
un  temps  où  tous  les  princes  d’Italie  étoient  li- 
guez contre  les  Framjois  : Qu’il  fembloit  que  l’em- 
pereur avoit  voulu  étouffer  la  haine  , que  ceux  de 
la  maifon  avoient  con<juë  contre  lui , à caufe  du 
meurtre  de  Pierre-Loüis , en  mariant  fa  fille  Mar- 
guerite avec  octave  : Que  par  cette  alliance  il  fc 
trouveroit  engagé  à protéger  leur  maifôn,  & qu’il 
ne  prendroit  pas  feulement  les  interets  d’OClave  , 
mais  encore  ceux  de  fon  pere  , de  fon  oncle  & de. 
tous  ceux  de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnefe  de  fc  déclarer , quoique  fous 
main  il  favorisât  les  François. 

Le  conclave  commen<ja  dans  toutes  les  formes 
le  premier  de  Décembre.  Après  qu’on  eut  dit  la 
meffe  du  Saint- E fprit , Farnefe  s’affcmbla  avec 
ccu^  de  fon  patti , & leur  dit  que  les  Impériaux 
jettoient  la  vue  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 
fangroïal  d’Angleterre,  & qui  joignoit  à fon  illyf- 
tre  nailfancc  une  grande  probité  & une  doCtrinc 

éminente; 
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éminente  : Qu’ils  ne  dévoient  faire  aucune  dif-  — — 
ficultc  de  l’élire,  parce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  at-  An.  i;4?. 
tache  à aucune  fiction.  Ce  cardinal  avoit  beau- 
coup d’amis,  entr’autres  ceux  de  Trente  , Sforcc  ,■ 

Crefeentio , qui  négotioient  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur,  qu’ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux 
Moroné  & MafFéi  , qu’il  le  falloit  propofer  au 
premier  ferutin , & que  perfonne  ne  s’oppoferoic 
a fon  cle<îtion.  Leur  defl'ein  étoit  de  profiter  de 
l’abfence  des  cardinaux  Fran<jois.  Mais  Maffci  né 
jugea  pas  à propos  de  fe  déclarer  fi-tôt , dans  la 
orainte  d’obliger  ceux  du  parti  contraire  à lui 
donner  l’cxclufion.  Polus  connoiflant  qu’on  pen- 
foit  à lui , qu’il  avoit  non-feulement  les  fuffrages 
des  Impériaux , niais  encore  ceux  de  la  fadrion  des 
Farnefes , &c  même  que  le  cardinal  de  Guife  chef 
du  parti  Franejois  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  au- 
tres , avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui  en  faire 
leur  compliment , de  ne  pas  prendre  dans  une  af- 
faire fi  importante , une  réfolution  précipitée , ni 
mêlée  d’aucun  intérêt  humain , & de  fe  propofer 
feulement  la  gloire  de  Dieu , & le  bien  de  fon 
éghfe.  Un  jour  Loiiis  Priuli  gentilhomme  Veni-  . » 

tien  fon  domeftique , qu’il  aimoit  à caufe  de  fa 
vertu  , l’aïant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
naux étoient  là , &c  qu'ils  venoient  >fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu’on  alloit  l’élire  , il  le  blâma 
doucement , & dit  à ces  cardinaux  y qu’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’une  chofe  de  fi  grande  confcquencc , 

& qui  étoit  plus  à craindre  qu’à  défirer , fe  fit  fi 
promtement  & à la  Icgerc , mais  avec  maturité  « 

& avec  ordre  : Que  la  nuit  n’étoit  pas  propre  pour 
Tome  XXIX.  Y y y y 


Digitized  by  Google 


An.  IJ4P- 


CXIVII. 

Les  Vieux  cardi- 
naux le  déclarent 
contre  lui. 

Df  TI^u  ihid.  ut 
Juir^ 


711  Histoire  Ecclesiastique. 
une  telle  action  , que  Dieu  ctoit  le  Dieu  de  la  lu- 
mière & non  pas  des  tenebres  5 qu'enfin  il  falloic 
différer  jufqu'au  lendemain  , àc  que  Dieu  en  feroir 
mieux  honore.  - , . • 

Mais  Tes  compétiteurs  craignant  qu’une  modef- 
tic  ft  rare  & prefque  inoüic  , ne  fit  refoudre  tou» 
les  cardinaux  à l’élever  d’un  commun  confcntc- 
ment  fur  le  faint  fiege , &;  regardant  avec  envie 
le  choix  qu’on  vouloir  faire  d'un  homme  qui  n’é- 
toit  pas  d’un  âge  fort  avancé  , ce  qui  auroit  été 
une  cxdufion,  perpétuelle  pour  pluficurs  d’en- 
tr’eux  , fc  dcclarcrcm  contre  lui , &:  fc  conduifir 
rent  avec  tant  d’adrcfic  qu’ils  firent  entrer  dan» 
leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  Us  infinuc- 
rent  à pluficurs  qu’il  falloit  attendre  l’arrivée  des 
cardinaux  qui  étoicnc  en  chemin  , & parmi  Icf- 
quels  il  y avoir  pluficurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ce  deffein  , réfo-lurent  dc-s’affeinbler  le 
neuvième  de  Décembre  à neuf  heures  , & de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  cro'ioiént  pouvoir 
faire  reülfir  l’clcétion , étant  en  nombre  luffifant. 
Néanmoins  comme  faint  Marcel  & Vcralli  qui 
ctoient  les  principaux  de  leur  faétion,  étoient  ma- 
lades ; quelques-uns  furent  d’avis  de  ne  rien  faire 
-(ans  leur  participation  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  re- 
mit l’affaire  au  lendemain  , étant  affurez  d’avoir 
des  voix  de  relie  , fi  tous  leur  tenoient  parole..  Ils 
ne  purent  prendre  cette. réfolution  fi  feactement 
que  les  cardinadxdc  Monté  , Cœfis  & Gaddi  qui 
pretendoient  au  pontificat , n’en  euffent  connoifi 
fance.  Ils  en  donnèrent  aulfi-tôt  avis  aux  Fran- 
çois , afin  qu’ils  s’y  oppofaffent.  Salviati  alla  aulli- 
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■tôt  parler  à fes  amis , &lcs  pria  de  .faire  différer  

le  ferutin , cfpcrant  de  pouvoir. donner  rexclufîon  ^ 
à Polus  pourvû  cju’il  eut  le  temps  de  négocier  : 
mais  n’aïant  pû  l’obtenir , il  les  pria  au.  moins  de 
ne  fci|>as  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n’empêcherent  pas  qu’il  n’eut  vingt^Cx  voix,  tant , 
au  ferutin  qu’à  l’tccejjtt  ; mais  comme  il  y avoit 
quarante- neuf  cardinaux  dans  le  conclave,  il  lui 
en  falloic  trentre-trois.  Ainlîil  n’y  eut  rien  de  con- 
clu ce  jour-là.  ‘ ■ 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  confcqucncc  cxlviii. 

- “"v  Le  cardinal  Polui 

Il  ctoïc  pour  eux  apres  ce  premier  Icrutin  de  ne  e«  aceuft  de  lu- 
poinc  attendre  les  cardinaux  François  , s’afTcm- 
blercnc  le  lendemain  dans  la  chapelle  , ôc  après 
■ avoir  demandé  avec  beaucoup  d’inftance  qu’on  ^ 

prit  les  fulfrages , ce  qui  leur  fût  accorde  : ils  mi- 
rent après  la  mefle  leurs  bulletins  dans  le  calice  qui 
étoit  fur  l’autel.  Lorfqu’on  les  ouvrit , on  trouva 
que  Polus  n’avoic  que  dix- huit  voix  ; mais  à i’4c- 
cejjît  , ■ il  en  eut  jufqu’à  vingt-fix.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu’il  ne  feroie  pas  élu.  Mais 
ce  qui  acheva  de  l’exclure , fut  que  le  cardinal 
CarafFe  publia  fàu0ement  que  Polus  avoit  de 
mauvais  fentimens  fur  la  religion , 6c  qu’étant 
gat  à Viterbe , il  avoit  agi  trop*  mollement  avec 
ceux  qui  étoient  foup^onnez  d nerefîe  } & là-dcf- 
fus  il  protefta  contre  fon  éleêtion.  Ce  rapport 
quoique  mal  fondé , fit  tant  d’impreffion  fur  l’cf- 
pric  des,  cardinaux , que  depuis  ce  jour^là  on  ne 
parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne  croioicnt 
pas  devoir  s’attendre  à un  changement  fi  promt , 
avoient  déjà  £iit  ôter  les  meubles  de'fon  apporte- . 
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ment  de  peur  qu’ils  ne  fuficnc  pillez  : &c  cela  avoit 
fait  tant  de  bruit , que  les  barons  Romains  & le 
peuple  s’étoient  déjà  rendus  à faint  Pierre  pour 
apprendre  le  nom  du  nouveau  pape.  Ils  avoicnt 
aum  faitdire  à leurs  amis  que  Polus  feroit  infailli- 
blement élu  ; ce  qui  fit  qu’ils  apprirent  avec  éton- 
nement qu’on  lui  eût  donné  l’cxclufion.  Lui 
feuh  n'en  parut  point  touché  , tant  il  étoit  éloi- 
gne de  toute  ambition  & peu  fenfible  à l'élévation. 

Cette  exclufion  donna  moïen  au.  cardinal  Sal- 
viati  de  prétendre  au  fouverain  pontificat.  Les 
cardinaux  François  le  propoferent  conjointement 
avec  Rodolfi  tous  deux  Florentins.  Mais  cette 
concurrence  nuifoit  réciproquement  à l’un  & à 
l’autre  j Rodolfi  étoit  appuie  de  la  reine  de  France 
Catherine  de  Mcdicis,  mais  Salviati  étoit  beau- 
coup plus  confidcrablc  par  fon  autorité  &;  par 'la 
grande  connoifl'ance  qu’il  avoit  des  affaires.  La 
faveur  meme  des  François  ne  lui  manquoit  pas , 
non  plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
du  cardinal  fon  frere  de  Mendoza  à qui  l’em- 
pereur avoit  commis  la  dircdlion  de  toute  cette 
affaire  , cnfortc  que  tous  les  trois  emploicrcnt 
leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à lui 
être  favorable.  ; Ce  qui  les  encourageoit , étoit 
l’efperance  que  Salviati  avoit  donnée  à Gonzague 
de  lui  procurer  de  grandes  terres  dans  la  Lom- 
bardie , &c  à Mendoza'  de  lui  faire  avoir  la  prin- 
cipauté de  Sienne  en  •prppre , qu’il  poffedoit  feu- 
lement au  nom  d’autrui. 

, Mais  le  duc  de  Florence  s’oppofoit  fortement 
à l’élcdlion  de  l’un  & de  l’autre.  Il  étoit  irrité 
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, concr’cux  àcaufcdes  différends  qui  écoient  arrivez  

au  commencement  qu'il  avoir  é^c  fouverain  dans  ^ * 549 

la  Tofcanc.  Le  cardinal  Farjiefc  n’étoit  pas  non 
jîlus  trop  favorable  à Salviati , qui , pour  l’attirer 
dans  fon  parti,  gagna  Ranuce  frère  de  ce  cardi- 
nal par  le  moïen  de  fa  propre  nièce  qui  avoir 
épeufé  Ranuce.  Salviati  auroit  en  effet  réuffi  par 
cette  voie  , fi  l’affaire  traînant  en  longueur  n’eut 
ddfnné  lieu  à d’autres  intrigues  qui-  la  firent 
échoücr.  Le  cardinal  Farnefe  profitant  de  ces  de- 
lais dè^ta  H.yppolite  Pallavicini  à l’empereur  pour 
lui  remontrer  & de  fa  part  ôc  de  celle  d’Oâiavio 
fon  frere  , que  fes  mimftres  Ferdinand  de  Gonza- 
gue & Mendoza  fc  trompoient  en  favorifant  le 
cardinal  Salviati  ; & qu’ils  ne  comprenoient  pas 
le  tort  qu’ils  faifoient  aux  interets  de  leur  maître. 

Sur  cet  avis  Charles  écrivit  à l’un  8c  à l’autre  de 
ne  plus  pourfuivre  l’éleétion  du  cardinal  Salviati.  • 

‘ ■ Après  ces  exclufions  du  cardinal  Salviati  de 
Polus , on  paffa  quelques  jours  à nommer  diffe- 
rens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement  ,• 
parce  qu’on  f^avoit  bien  qu’ils  n’auroient  pas  affez 
de.voix,pour  être  élus.  On  propof#le  cardinal  de. 

Tolede  frere  du  viccroi-de  Naples , qui  outre  fa 
vertu  qui  le  rep^oit  rcfpedtablc , étoit  encore  fort 
. confideré  de  l’empereur  & du  du^^le  Florence  qui 
avoir  époufé  Eleonore  fa  nièce.  Le  cardinal  Farnefe  • 

'étoit  affez  porté  pour  Marcel  Cervin  ; mais  l’em-» 
pereur  n’en  vouloir  point.  Le  cardinal  de  Guife  fut 
mis  auifi  fur  les  rangs , quoiqu’il  fut  fort  jeune , 
parce  qu’on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérité  : 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  choifi. Enfin  comme  on 
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. ■ - — ne  finiflbit  ricn,lcs  trois  factions  demeurèrent  d’ac- 

An.  ij45>.  cordde  nommer  neuf  cardinaux  entre  lesquels  les 
....  Imperiauxchoifiroicyit  celui  qu'ils  voudroient.  Les 

pofe  délire  un  fl-  Ftançois  cn  propolcrent  trois,  Ravoir  ceux  de 
Lorraine , de  Tortonne  & Bclla.  Les  indifferens* 
nommèrent  SalviatijRodolfi  &c  Trani:  ôc  les  Impé- 
riaux , Caraffe,  de  Monte  &c  faim  Marcel.  Sforce 
fit  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d être  réfolu,' 
étant  afluré  que  le  peuple  fe  declareroit  pour  *le 
cardinal  de  Monté  , quoiqu’il  fut  le  moins  agréa- 
ble aux  Impériaux.  Un  cardinal  de  la  d#rnier& 
promotion  de  Paul  III.  tâcha  d’infinucr  au  cardi- 
nal de  Guife  de  s’oppofer  à Icleétion 'de  Monté.. 
Il  fit  meme  plus , il  écrivit  à 1 ’ambalTadcur  de 
France  que  ce  cardinal  étoit  indigne  de  la  tiarre  , 
&c  qu’aufli-tôt  qu.’il  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat jd!  embrafleroit  ouvertement  les  interets 
de  l’empereur  ; ce  qui  feroit  préjudiciable  à ceux 
du  roi  fon  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu’on  avoit 
nommez  : mais  comme  ils  n’avoient  plus  d’efpc- 
rancc  de  faire  élire  Polus , ils  jetterent  les  yeux 
fur  Sfond rare.*  Les  cardinaux  Franejois  qui  vc- 
noient  d’arriver , voulurent  aufli  tenter  la  fortune 
^ en  leur  faveur  \ mais  leur  négociation  n’eu^as  un 
grand  fuccès.  I41  cardinal  de  Guife  fit  aufli  quel- 
* que  tentative  pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  : Il 
en  parla  aux  Francjois  & à Farnefe , qui  promit  de* 
le  Icrvir  de  telle  maniéré  qu’il  n’auroit  pas  beau- 
coup de  peine  à réufllr.  Mais  les  'Impériaux  en 
a'iant  été  aufli-tôt  avertis , agirent  fi  fortement 
auprès  du  cardinal  F.irncfc^  qu’ils  l’obligèrent  à 
ne  s’en  plus  mêler. 
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Le  cardinal  Sforcc  qui'  fouhaicoir  avec  paflion 
que  Salviati  fut  élu  , & qui  avoit  été  puiflammcnt 
iollicité  par  fcs  deux  frcrcs , voulut  faire  un  der- 
nier efiort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fecrctcincnt  à 
fes  amis , & il  trouva  plus  de  facilité  qu’il  n’nvoit 
cru  J le  bruit  courut  meme  qu’il  étoit  élu  ; ce 
qu’on  fit  à deiTcin  pour  donner  l’allarme  à Fas- 
riefe.  Et  cela  produifit  l’effet  que  s’en  éto^it  pro- 
mis ceux  qui  avoicot  débité -cette  nouvelle.  Il  alla 
auffi-tôt  trouver  pluficurs  des  anciens  dans  lef- 
quels  il  avoit  beaucoup  de  confiance  j & ceux-ci  le 
raffurcrent.  Maffei  &:  Cornelio  étant  furvenus 
dans  le  même-temps  , tous  enfemble  lui  dirent 
qu’il  ne  fc  mît  pas  en  peine  de  tous  ces  faux  bruits, 
& qu’il  demeurât  perfuadé  qu'on  ne  feroit  point 
de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce  &.les  amis 
de  Salviati , voiant  qu’ifn’y  avoit  plus  rien  à faire 
pour  lui  , prirent  d’autres  mefurcs.  Sforcc  alla 
trouver  Farnefe,  ôc  lui  dit , que  tous  les  cardinaux 
commenejoient  às’ennu'ierdc  la  longueur  du  con- 
clave i &que  fi  les  trois  faéfions  ne  vouloicnt  pas 
s’accorder,  les  indifferens  feroient  un  pape  à leur 
mode  & fans  confulter  les  trois  chefs  de  parti  : 
Qu’il  y avoit  plufieurs  fujets  d’un  grand  mérité,  & 
entr’iuitres  faint  Marcel  homme  d’une  vertu  con- 
fomméc&  d’une  vie  exemplaire  ; &que  s’ilvou- 
'îoirlcpropofcr  de  la  bonné'manierc , peu  de  per- 
fonness’y  oppofcroient.Farncfé  qui  avoit  déjà  jette 
ks  yeux  fur  le  cardinal  de  Monté  , ne  goûta  point 
cctcc  propofition  j mais  il  ne  voulut  pa?  s’ouvrir  à 
sforce  , & ne  lui  rendit  aucune  réponfe  pofitivc. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrarc  qui  fut 
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appuïé  par  Sforce  : mais  comme  il  vie  que  fa  pro- 
tciüion  ne  lui  étoic  pas  touc-à-fait  avaiitagcufc  ; il 
s’adrclTa  à Farnelc , & lui  dit  qu'il  croie  informe 
de  fon  deflein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté , 
qu’iUravailloit  à le  faire  élire,  & qu’aïant  la  mê- 
me penfée  que  lui , il  venoit  apprendre  ce  qu’il 
dpvoit  fiirc  pour  y fcülEr.  Farnelc  donna  dans  ce 
piège,  & le  chargea  de  parler.à  quelques-uns  pour 
fonder  leurs  fentimens.  Le  cardinal  de  Fcrrarc 
aïane  exécuté  ce  qui  lui  avait  été  propofé  par  Far- 
nefe , trouva  tous  ceux  aufquels  il  parla  très-bien 
difpofez  en  faveur  de  Monté  , à la  referve  du  car- 
dinal de  Guife  qui  avoit  d’autres  defleins.  Sforce 
qui  étoic  ami  de  Monté , voïant  que  tout  lui  étoic 
favorable  , commença  à lui  ménager  les  fuf^a- 
ges  des  .autres.  Ce  qui  étant  venu  à la  connoif- 
lancc  du  cardinal  de  Guife , il  lui  dit  qu’il  étoit 
furpris  de  voii;  h conduite  qu’il  cenoic  envers  un 
fujet  contre  lequel  il  avoir  die  & écrit  tant  de 
. chofes , dont  il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu 
’ pape  ; & après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d’autres 
raifons  pour  l’en  détourner , il  ajouta  qu’il  feroic 
bien  mieux  d’agir  pour  Salviati,  qui  étoit  fon  an- 
cien ami  & fon  parent , & lui  offrit , s’il  vouloir  y 
travailler , de  le  féconder  avec  tous  ceux  d*  fon 

f>arti.  sforce  lui  répondit  qu’il  avoit  vu  combien 
’oh  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâcher 
de  faire  Teüfïlr  le  choix  de  Salviati , à caufe  des 
oppofitions  qu’y  avoit  formées  Farnefc,&:  qu’il  ne 
■pouvoic  abandonner  les  interets  du  cardinal  de 
Monté , après  la  promeffe  de  le  fervir , qu’il  avoit, 
donnée  au  neveu  du  défunt  pape  : Il  lui  offrit  en 

meme 
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même  temps  de  faire  fa  paix  avec  de  Monté  — ’ | 

avant  qu’il  mt  élu  , étant  inutile  de  s’y  oppofer.  ‘ ^ 1 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dif-  j 

• cours  perfuafifs  de  Sforce  ; il  fe  laifla  entraîner  à i 

fon  avis , & lui  aïant  promis  pour  le  cardinal  de  i 

Monté , toutes  les  voix  des  François , il  le  pria  de  j 

lui  ménager  une  entrevûë  avec  Farnefe.  Elle  fe  fit  ' • | 

fecretement  par  l’entremife  de  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  lcrutin  , & là  les  deux  cardinaux  s’é- 
tant fait  quelques  civilitez  , fur  ce  qu’ils  avoient 
paru  d’avis  oppofez , ils  refolurent  d’un  commun 
accord  l’éle<£tion  du  cardinal  de  Monté.  Elle  auroit 
même  été  publiée  fur  le  champ  , fi  Farnefe  n’eût 
demdénaquclquetempspour  retirer  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  aux  Impenaux.  Mais  la  chofe  ne  pût 
être  fi  fecrete, que  plufieurs  en  aïant  connoilfance,  ■ • 

• n’allaflcnt  en  féliciter  de  Monté  dans  fa  cham- 
bre. Le  cardinal  Capo-di-Ferro  qui  n’étoir  pas  ami 
de  ce  cardinal , & qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
l’empereur , aïant  appris  cette  nouvelle , alla  trou- 
ver les  Impériaux , & leur  dit  qu’ils  avoient  eii 
tort  de  n’en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l'em- 
pereur , & qu’ils  dévoient  faire  différer  l’éleétioii 
jufqucs  au  lendemain  , ou  du  moins  jufques  à . ■ 

l’après  diné  du  même  jour , afin  que  lui  & fes 
amis  puffent  lui  donner  leurs  voix  , & qu’il  ne 
parut  pas  qu’elle  eût  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe  qui  craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice  & 

pour  faire  donner  l’exclufion  à de  Monté  , dit  à 
ceux  qui  lui  en  parlèrent , que  s’ils  ne  vouloicnt 
pas  aller  à ce  qu’on  nomme  fort  improprement  ix»"'/-  3-  r- 

l’adoration , on  ne  laifl'eroit  pas  de  la  faire  fans  S.'euiMi  in  com-  _ 

Tome  XXIX.  Zzzz  r^r.  là.  ... 
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— eux.  Il  fc  rendit  auiri-tôt  à la  chambre  de  Maffei 
An.  ijjo.  avec  tous  fcs  amis.  Le  cardinal  de  Guifc  s’y  trouva 
aufli  J &:  voulant  que  les  Impériaux  s’y  rendiflent 
.avez  eux  , il  pafla  enfuite  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bourg  donc  il  écoit  fort  proche  -,  &c  lui 
aïanc  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoic  pafl'é  , il 
l’obligea  d’aller  à la  chapelle  avec  les  autres  Im- 
périaux à la  referve  des  cardinaux  Madrucce 
Pacheco  qui  demeurèrent  feuJs.  On  ne  laiila  pas 
de  faire  la  ceremonie  de  la  première  ador.ition 
fans  eux.  Le  nouveau  pape  .après  avoir  dit  qu’il 
vouloit  prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire 
de  Jules  II.  qui  avoir  fait  fa  fortune  en  élevant 
fon  oncle  au  cardinalat , embralfa  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  traverfé  fon  éleédion , & leur  fit 
connoitre , en  leur  accordant  des  grâces , qu’il 
n’en  avoir  confervé  aucun  relTcntimcnt.  Il  donna  * 
des  dépouilles  du  cardinal  de  Ravenne  quatre  mil- 
le écus  .à  Ferdinand  frère  de  Gonzague  , quoi- 
qu’il eut  fait  fiilir  les  revenus  de  fon  évcché.  Il 
ht  remettre  à Madrucce  dix  mille  écus  des  deniers 


de  la  chambre  apoftolique  pour  le  dédommager 
des  dépenfes  & des  pertes  qu’il  avoir  faites  pen- 
dant le  concile  tenu  a Trente  fa  ville  épifcopale, 
oubliant  toutes  les  infultes  qu’il  lui  avoir  faites 
étant  premier  légat  pendant  la  tenue  du  concile, 
sonc^l'^ûnce  Cette  élccHon  du  nouvc.au  pape  fe  fit  le  hui- 
K du  Jubilé'*'"''*  Février.  Le  faint  fiege  .avoir  vaqué  deux 

jours*  Jules  IIÎ.  fc  rendit  enfuite 
*”si -ïT^fn  «m’  ^ l^lut  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux; 

f,».  & aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 

^'DÛdrfuiiji.d.s  la  chapelle  de  faint  André  , il  y rc^ut  la  fe- 
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conde  adoration.  De-là  s’étant  rendu  au  grand  ~ ' 

autel  , il  y célébra  la  mefle  pontificaleinent.  Le  ijjo 
cardinal  Cornelio  dit  l’évangile  , & Cibo  les 
liunies.  Quatorze  jours  après  fon  élection , c’eft- 
à-dirc  le  vingt-deuxième  de  Février  , il  fut  cou- 
ronné  par  les  mains  du  cardinal  Cibo  le  premier 
des  cardinaux  diacres , devant  la  porte  de  l’églife 
de  fàint  Pierre  ; & deux  jours  après  le  vingt-qua- 
trième du  meme  mois , fête  de  faint  Mattïiias  , il 
fit  l’ouverture  du  jubilé  en  ouvrant  la  porte  faintc , 
avec  un  grand  concours  de  peuple  & d’étrangers 
qui  attendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fifteette 
cérémonie.  Ce  jubilé  ne  dura  qu’un  peu  plus  de 
dix  mois , pendant  lefquels  les  églifes  principales 
de  Rome  iurent  vifitées  par  un  grand  nombre  de 
pclerins.  Le  pape  n’ouvrit  que  la  porte  de  faint 
Pierre  j & celle  de  faint  Paul , de  faint  Jean  & de 
fainte  Marie  majeure  furent  ouvertes  par  les  car- 
dinaux arebiprètres  ou  protecteurs  de  ces  memes 
églifes , qu’on  devoir  vifiter  pour  gagner  les  in- 
dulgences j voulant  néanmoins  <^ue  les  indulgen- 
ces ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées,  auf- 
fi-bien  qu’aux  autres  églifes  de  Rome  , demeuraf- 
fent  en  vigueur , & fufpendant  toutes  les  autres 
accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétien- 
té , à l’exception  de  celles  qui  avoient  été  obte- 
nues par  la  compagnie  de  faint  Ignace. 

Le  nouveau  pape  s’appclloit  Jean-Marie  Gioc- 
chi , & étoit  ne  à Rome  dans  le  quartier  del  Pa- 
rione  d’une  famille  très- médiocre  originaire  de 
Monte-Sanfavino  en  Tofeane , dans  le  diocéfe 
d’Arezzo.  Et  ce  fut  dé-là  que  fon  oncle  Antoine , 

Zzzz  ij 
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li  rend  la  ville  de 
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73Î,  Histoire  Ecclesiastique. 
que  Jules  II.  honora  de  la  pourpre  Romaine  en 
I J 1 1 . prit  le  nom  de  cardinal  del  Monté  ; &:  que 
Jean- Marie  le  porta  enfuite.  G’étoit  un  cfprit  fer- 
me & intrépide , que  les  difhcultez  ne  rebutoienc 
jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois , donnant  peu  à fes  plaifirs  & beau- 
coup aux  affaires.  Aufïi  fut -il  nommé  préfident  & 
premier  légat  du  concile  qu’on  tint  à Trente. 
Quoiqu’avant  fon  élévation  au  pontificat  , il  eut 
agi  avec  tant  de  féverité  dans  toutes  les  affaires  , 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  : cependant  on  le  vit  de^- 
puis  changer  de  manières. 

Pour  témoigner  aux  Farnefes  fa  reconnoilfancc 
de  -la  part  principale  qu’ils  avoient  eue  dans  fon 
élection,  non- feulement  il  rendit  La  ville  de  Parme 
à Oétave,  fuivant  la  loi  qu’on  s’étoit  impoféc  dans 
le  conclave  avec  ferment  que  le  pontife  élu  feroit 
auffi-tôt  cette  reflitution  y mais  pour  en  rendre 
l’exccutibn  plus  facile  , il  païa  à Camille  Urfin 
vingt  mille  ecus  de  fes  propres  revenus.  Oéfave 
n’étant  pas  en  état  de  le  faire , & Urfin  ne  voulant 
pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  condition.  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  meme  de  Plaifancc  que  l’empereur 
gardoit  toujours , & qui  fut  caufedans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  & la  France. 

Quoique  le  nouveau  pape  s’appliqua  fort  peu 
aux  affaires , paffant  les  jours  entiers  à fe  prome- 
ner dans  fes  jardins , & à faire  des  projets  de  bâtir 
des  maifons  de  plaifancc  : rien  ne  ternit  d’avan-  ' 
tage  fa  réputation  au  commencement  de  fon  pon- 
tificat , que  l’élcéUon  qu’il  fit  d’un  membre  du 
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facré  college.  Comme  c’eft  une  ancienne  coutu- 
me <^ue  le  pape  nouvellement  clu  donne  fon  cha- 
peau de  cardinal  à celui  qu’il  veut , il  accorda  le 
lien  avec  fon  nom  &c  fes  armes  à un  jeune  avan- 
turier  qui  étoic  fon  domeftique',  fans  aucune  autre 
charge  que  de  gouverner  un  linge  dans  fa  mai- 
fon , Sc  qu’on  appelloit  Innocent , d’une  'famille 
li  obfcure  qu’on  ne  l’a  jamais  connue.  Ce  jeune 
homme  étoit  de  Plaifance , & cherchant  à fe  pla- 
cer en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville , ce  car- 
dinal l’aïant  vû  lc,pric  en  affeéiion , eut  foin  de  le 
faire  élever , le  fit  adopter  par  fon  frère  Baudoüin, 
l’aima  comme  s’il  eut  été  fon  propre  neveu , lui 
donna  la  prévôté  de  l’églife  de  Plaifance  , félon 
d’autres , d’Arezzo , & le  mena  à Trente , où  il 
fut  attaqué  d’une  grande  maladie  qui  le  reduifit  a 
l’extrémité.  Etant  devenu  convalelccnt  , de  Mon- 
té, félon  l’avis  des  médecins,  l’envoïaà  Verone 
pour  changer  d’air.  Innocent  y recouvra  entière- 
ment fa  fanté  , ôc  quelque -tems  après  retourna  à 
Trente.  Le  jour  qu’il  y devoir  arriver  , le  légat 
fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade,  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  prélats , & l'aïant 
rencontré  , il  le  re(jut  avec  des  témoignages  ex- 
ceflifs  de  joie  &c  de  tendrefle.  De  Monte  avoir 
coutume  de  dire , qu’il  l'aimoit  comme  l’ouvrier 
de  fa  fortune , parce  que  les  aftrologucs  avoient 
prédit  de  grandes  richclTes  & de  hautes  dignitez  à 
cet  enfant , & qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par 
fon  éxaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  fâchez  de  voir  cet  inconnu,  fans 
• Z Z Z Z iij 
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" - ■ naiflaiice  & fans  mérite , revêtu  de  la  pourpre , en 

A N.  I J fo.  firent  tfe  fortes  remontrances  au  nouveau  pape.  Le 
cardinal  CarafFc  lui  repréfenta  en  termes  alfez  vifs , 
qu’il  alloit  ternir  l’honneur  du  facré  college,  d’y 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom  , qui  n’avoic 
d’autre  mérité  que  celui  de  lui  plaire  , & qui 
n’avoit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d’être 
élevé  à un  fi  haut  rang  i que  le  monde  alloit  en 
murmurer,  & que  le  public  ne  manqueroit  pas  de 
6’en  divertir  à fes  dépens.  Il  cmploïa  encore  beau- 
coup d’autres  raifons  pour  détourner  Jules  III.  de 
' cette  entreprife  j mais  voïant  qu’on  ne  l’écoutoic 
p.as , il  ne  le  trouva  pas  au  conlilfoire  où  Innocent 
devoir  être  promu,  & fe  contenta  d’écrire  au  pape 
pour  lui  en  faire  fes  exeufes.  Quand  d’autres  fc 
plaignirent  qu’il  leur  eut  donné  pour  collègue  un 
nomme  de  néant  ; il  leur  répondit  all'ez  plaifam- 
ment  : qu’il  ne  f(^avoit  pas  aulTi  lui-même  , quel 
mérité  ils  avoient  trouvé  en  lui  pour  le  faire  chef 
del’églifc.  Avan<jonsdoncce  jeune  homme , con- 
tinua-t’il , il  le  méritera.  On  dit  que  comme  In- 
nocent fervoit  dans  la  maifon  du  cardinal  de  Mon- 
té à divertir  le  finge  & qu’il  avoir  foin  de  lui  ; les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simia , qui  li- 
gnifie finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
pape  d’une  promotion  fi  bizarre  &:  fi  contraire  à 
foutes  les  règles  de  la  bienféancc. 

Fin  du  Tome  Vingt-neuvième. 
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rions dans  le  concilcà  l'occa/ion  de 
Jeurs  fufFrages , ji.  Ils  demandent 
d'être  reçus  en  cro(Iè&  en  mitre  : 
ce  qu’on  refuie , la  mime, 

Accolti  ( Benoît  ) d’Arezzo , fon 
Mlloire , fes  ouvrages  iSc  fa  mort , 
67S. 

Adiaphoriftet.  Les  memes  que 
les  Lurheriens  mitigez  par  rapport 
à \ Intérim , 58t. 

■ Adolphe  , électeur  de  Cologne  , 
tient  un  concile.  ZoieJi  Cologne. 

Albert  cardinal  & archevêque 
de  M.iïencc  > Ion  hifloirc  & fa 
mort,  17. 

Amh.iffadewrs  de  France, leur  ar- 
rivée à T rente  pour  le  concile,  i \ 4. 
On  y délibéré  fur  leur  réception  , 
U même.  On  difputc  fur  leur 
prelTèance  au  dclTusde  ceux  du  roi 
desRom.ains,  nj.  Ils  en  font  ir- 
ritez & s’en  plaignent , la  mime. 
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blie une  nouvelle  liturgie  , 61 
Guerre  entre  les  Anglois  & les 
EcoBôis  ,616.  Mariage  des  prê- 
tres permis  par  le  parlement  ,619. 
La  religion  reformée  y fait  de 
grands  progrez  , 689.  Le  parle- 
ment condamne  l’amiral  a avoir  la 
tête  tranchée  , ^95.  Reglemens 
qu’il  fait  concernant  la  religion  , 
£94.  On  examine  l’arricle  de  la 
préfcncc  réelle,  695.  On  y per- 
fccutc  beaucoup  les  Catholiques, 
6 97.  On  y ptocede  contre  les  Ana- 
baptillrs,  £98.  On  y adoucit  le 
dogme  de  la  prédeftination  , 699. 
Révoltes  dans  quelques  provinces , 
la  même, 

Anglois.  Ils  font  attaquez  pat 
les  François  , 700.  Leurs  affaires 
vont  en  décadence  en  Ecodè  , 701. 
Ils  veulent  ménager  une  alliance 
avec  l’empereur , 701. 

ArdingMli  cardinal  , fon  hit 
toire  & frtBort , 5 00  fuivantes. 
Autre  Ardinghelli  nonce  en  Alle- 
magne revient  à Rome,  547.  Il 
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infocme  le  pape  des  difpoCtions  de 
l’enipcrciir  > la  meme. 

jijlorga  ( évêque  d’ ) s'oppofe  au 
préfidenc  du  concile  qui  veut  chan- 
ger un  decret,  78. 

Avalas  ( Gaipard  d’ ) cardinal  , 
fon  hiftoire&la  mort,  15. 

Ave- Maria.  Prédicateur  corri- 
gé par  la  faculté  de  théologie  pour 
T’avoir  omife  en  prêchant , 67  j. 

Avenement  de  Jefiis-  Chrift 
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fans  qui  meurent  fans  l’avoir  re- 
çu, I.  De  ceux  qui  font  tom- 
bez aptes  le  baptême, & de  leur  ré- 
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le  concile  l’examen  des  articles  de 
ce  facrement  , 343.  Examen  de 
CCS  articles,  358. 
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prélats  du  concile  fur  leur  plurali- 
té , 371.  Beaucoup  d’abus  qu’on 
veut  reformer  fur  lesl^cneÊces , 
379.  De  leur  incompatibilité,  396. 
Qu’on  procédera  contre  ceux  qui 


ont  des  benehees  imcompatibles,' 
397- 

Beneficiers.  De  leur  choix  & des 
fujets  qui  le  peuvent  être , 394.  De 
leur  examen  par  l’ordinaire,  41  3. 
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eftaHalEnécn  £colTè,iio.  fttiv. 

Beia  (Théodore  de)  (à  patrie, 
fa  famille  Sc  fes  commencenuns  , 
^84.  Son  ouvrage  appellé  luveni- 
list , 685.  Les  bénéfices  qu’il  a 
eus , la  même.  Il  fc  retire  à Genè- 
ve, A:  cmbrallè  la  nouvelle  refor- 
me, 686.  Il  continit’c  la  traduc- 
tion des  pfeaumes  de  Marot  , la 
même.  11  cil  profelTeuràLauzane, 
U même. 

Biéle  de  Robert  Etienne,  exa- 
minée en  Sorbonne  par  ordre  du 
roi , 1 Z 5. 

Bitonte  ( Evêque  de  ) fon  dif- 
cours  à l’ouverture  du  concile  de 
Trente,  3. 
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tre \ Intérim  de  Charles  V.  569. 
Il  en  cH  repris  par  S.  Ignace , U 
même. 

Bohémiens.  Demandes  que  leur 
fait  Ferdinand  , & leur  réponfe , 
3 3 4.Font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté,  335.  L’empereur  leur 
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Trente  y cft transféré, ^5.  On  y 
tient  la  neuvième  feflîon  , ±iî-Et 
la  dixiéme  , fans  y rien  décider , 
448  On  y propofc  le  retour  à 
Trente  fur  une  lettre  du  pape  ,486. 
Ce  concile  écrit  au  pape  contre  ce 
retour , 40».  Les  pcrcs  de  Boulo- 
gne répondent  à une  lettre  de  ceux 
qui  étoient  reliez  à T tente , 544. 

BoHrhtn  ( cardinal  de  ) ateheve- 
quedeSens,  reçoit  une  lettre  de 
la  faculté  contre  les  hérétiques  de 
fon  diocclc,  10.  Charles  de  Bour- 
bon-Vendôme frere  du  roi  de  Na- 
varre , fait  cardinal , do4. 

Bourdeloit  révoltez.  Sentence 
prononcée  contr’eux  , 609, 

Bucer  un  des  théologiens  Pro- 
teflans  de  la  conférence  de  Ratil- 
bonne , 2^* 
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CALVIN.  Sa  lettre  à la  rei- 
ne de  Navarre  , ij.  Traver- 
fes  qu’il  dTuïe  À Geneve , j t ) . Ac- 
eufé  d’enfeigner  des  erreurs  pat 
Amedée  Perrin , Ia  meme.  Conlul- 
té  fur  le  di/Fcrend  entre  les  Luthé- 
riens i l’occalîon  de  l’Intérim,  587. 
11  écrit  deux  lettres  à LclioSocin  , 
6.%!h 

Cm0  ( Melchior)  Dominiquain 
ennemi  des  Jcfiiites  , dont  il  dé- 
bite beaucoup  de  mal , it  ) o. 

CnreUnoMxïtzntpis  que  le  roi  de 
France  envoie  à Rome , ^ l. 

Cafts  ( Barthelemi  de  las  ) Ce 
plaint  des  cruautez  des  Efpagnols 
dans.Ies  Indes,  ^ Il  compofe un 
ouvrage  ü-delTus , Umème.  Il  écrit 
contre  Sepulvcda  qui  jullifioit  les 
Efpagnols, 

C/^el-éUo  arabaflàdeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de  Tren- 
te, 8. 
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Sur  l’intention  du  minillre  des  Sa' 
eremens,  355. 
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temens  jufqu’à  frapper  l’évcqiic  de 
Chiron  dans  le  concile,  x(?7.  Les 
légats  le  font  enfermer  dans  un 
Bionaflerc  , 268.  Le  pape  envoie 
â fes  légats  pouvoir  de  l’abfoudrc , 
la  même.  L’on  fait  informer  contre 
lui  & entendre  les  témoins,  la  mi- 
me. 

Cenalis  (Robert)  évêque  d’A- 
vranches  écrit  contre  l'Intérim  de 
Charles  V.  569.  Cenfiirts  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  1 8, 

Cervin  ( Marcel  ) cardinal  de  lé- 
gat du  concile,  travaille â le  faire 
transférer,  } ■ Son  arrivée  à Bou- 
logne, ijj. 

Chapitres  de  chanoines , les  or- 
dinaires ont  droit  de  les  vilîter, 
j 2 j.De  leur  pouvoir  dans  la  vacan- 
ce du  fiége , 402. 

Charles  V.  empereur  , écrit  au 
concile  pour  le  prier  d’agir  lente- 
ment contre  les  heretiques , Il 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens! Ratilbonne,  2 G II  écrit 
! ceux  de  cette  conférence,  yj.  Il 
envoie  François  Je  Tolède  pour 
fon  ambalTàdcur  â Trente  , leo. 
Vilîte  du  Lantgrave  au  fujet  de  la 
guerre  dont  on  menaçoit  les  Pro- 
tellans , t i_Z.  Ce  qu’il  fait  répon- 
dre à ce  Lantgrave  , i lL  Autre 
entrevue  avec  le  même , 1 irL  Son 
ambalTadeur  s’oppofe  dans  le  eon- 
cileàlexamende  ladoétrine,  t^t. 
L’empereur  arrive  à Ratilbonne  , 
igé.  Il  ouvre  la  dicte  dans  cette 
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ville,  UtHtme.  Tl  envoie  Madruc- 
cc  cardinal  de  Trente  à Rome , 
1 8 9-  Il  fait  écrire  à plufieiirs  villes 
des  Proteftans , 1 90.  Il  propofe  au 
pape  une  ligue  contre  eux , 1 9 1 . 
Il  la  lui  fait  figncr  par  le  cardinal 
de  Trente  , i y4.  Il  public  un  ina- 
nif.lle  pour  juftifier  fes  aruus  , 
i9<î.  Il  écrit  A rarchevcc]ue  de 
Cologne  pour  l’cmpêchet  d’entrer 
dans  cette  guerre,  101.  11  prend 
Dillengcn  , Donavert,  & d’autres 
villes,  107.  Il  invertit  Maurice  de 
l’élcftoiardc  Saxe,  110.  LesPro- 
tertans  lui  demandent  la  paix,  1 1 
Mais  il  exige  trop  d’eux  ,114.  Il 
écrit  au  duc  de  Vittemberg,  tjui 
bii  répond  , 116.  Il  fe  rend  maî- 
tre d’UIm  , 117.  Il  pardonne  à 
l’éleéleur  Palatin  , U mime.  Il  fait 
mettte  garnifon  dans  Francfort, 
118.  Il  s’oppnfe  à la  tranflation 
du  concile,  173.  Il  fait  connoître 
fon  oppofition  , 177.  Ce  qu’il  ré- 
pond a l’éloignement  du  cardinal 
de  Trente  qu'on  lui  demande , U 
même.  Il  fait  fit  paix  avec  le  duc  de 
Vittemberg  , 3 14.  Il  apprend  la 
mortd’Hcnti ’VIli.  & de  François 
I.  & n’en  cft  pas  fâché  , } 3 3 . Il 
eft  reçu  dans  Nuremberg , 5 3 8.  H 
fe  plaint  vivement  de  la  tranflation 
du  concile  A Boulogne,  418-  il 
témoigne  fon  reficntiment  au  non- 
ce du  pape,  430.  Le  nonce  lui  I t 
la  lettre  du  pape  , 431.  Il  fe  ré- 
pand en  menaces  contre  le  cardi- 
nal Cervin  , & traite  le  pape  d’o- 
piniâtre , 431.  Il  défait  & prend 
prifbnnier  l’éleéleiirde  Saxe,  437. 
11  forme  le  fîége  de  Vittemberg, 
439.  Il  condamne  A mort  l’élec- 
teur de  Saxe , /j  même.  Il  mande  A 
de  Tolcde,  viccroi  de  Naples  d’y 
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établir  l’inquifîtion,  444.  Sédition 
qui  en  arrive,  446.  Amnirticqu’il 
accorde  aux  fcditieux,  44-r.  Il  ré- 
duit le  Lantgrave  A implorer  fa  clé- 
mence , 457.  11  lui  pardonne  A 
plufîcurs  conditions  fort  dures, 
45 S.  Il  le  fait  arrêter  , fondé  (ür 
une  équivoque  du  traité,  461.  Il 
convoque  une  dicte  A Aulbourg-, 
4<>5.  Son  difeours  A l’ouverture  de 
cette  dicte,  471.  Il  établit  la  re- 
ligion catholique  A Aufbourg,  474. 
Il  veut  qu’on  fc  foùmette  au  con- 
cile , 475.  Il  envoie  le  cardinal 
Madruccc  A Rome  pour  faire  réta- 
blir le  concile  A Tientc , 477.  Son 
différend  avec  le  pap>e  au  fujet  du 
duché  de  Parme  & Plaifance  ,481. 
Il cnvo'iedeux  jurifconfultcs  A Bou- 
logne pour  y faire  fes  protcflationl 
515.  Il  fait  faire  les  mêmes  pro- 
tertationsARomeparfon  ambaffa- 
deiir,  533.  Il  fait  drelTcrun  for- 
mulaire de  foi  jufqu’A  la  décifîon 
du  concile  , 549.  C’eft  ce  formu- 
laire qu’on  appelle  le  fameux  In- 
térim ,551.  Jugement  qu’on  en 
potte  A Rome  & A Boulogne  , U 
même.  Il  le  fait  publier  dans  la 
diète  d'Aulbourg  , 532.  Il  fait 
auflî  publier  un  formulaire  de  re- 
formation, 5^6.  Son  Intérim  eft 
attaqué  par  les  Catholiques  Sc  les 
Proteftans , 5 <?7.  Sa  réjxanfê  A tout 
ce  qu’on  publioit  contre , çép.  Il 
oblige  ceux  de  Conftancc  à le  re- 
cevoir, 573.  11  fait  faire  les  mê- 
mes inftanccs  A ceux  deStrafbourg, 
574.  Il  conclut  la  diète  d’Auf- 
bourg,  57 5. Il  veut  obliger  ceux 
d’UIm  A recevoir  fon  Intérim  , 
u’ilsrefufcnt,  579.  Il  demande 
es  légats  au  pape  , 594.  II  veut 
encrer  en  négociation  au  fujet  de  la 
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cianflacion  du  concile,  <97.  Il  né- 
glige de  réprimer  les  cruautez  que 
Ica  Efpagnols  éxerçoient  dans  les 
Indes,  <;(?.  Il  part  d’Allemagne 
& va  en  Flandres , deman- 

de au  pape  qu'il  Imllruife  des 
droits  du  laine  liège  fur  Plailânce , 
g^9.  Il  s’olfre  i dédommager  le 
faint  ficgc , 645.  Il  approuve  les 
decrets  du  concile  de  Cologne  , 
6^1.  Les  Anglois  lui  font  propo- 
fer  une  alliance  qu’il  refufe , 701. 
Il  veut  obliger  ceux  de  Magdc- 
bourg  i recevoir  fon  Intérim  , 
70 Conditions  qu'il  propofe 
pour  le  retour  des  pères  de  Trente 
a Rome , 709.  Il  a dcllèin  de  fai- 
re bâtit  une  citadelle  â Sienne  , 
2II. 

Chtriuj  ( llîdorc  ) Ibn  avis  fur 
les  textes  de  l’écriture  faintc  , 94. 

tleves  ( duc  de  ) s'emplo'ie  fans 
fuccès  à la  réconciliation  du  duc 
de  Saxe , a4o. 

CloS*  ( évêque  de  ) ne  veut  pas 

3u’on  reçoive  l’écriture  & la  tra- 
ition  avec  un  pareil  rcfptft , 107. 
Cochle'e  écrit  contre  Buccr  , & 
a^relTe  fon  ouvrage  aux  princes 
& députez  des  villes  catholiques, 
aj^  Autres  traitez  du  meme  au- 
teur contre  les  Luthériens  , ul. 

Cologne  ( archevêque  de  ) pour 
qui  s’intcrelTent  les  princes  Pro- 
tclbns  Sc  s’allcmblent  à 'Vefel , 

Il  eft  excommunié  par  le  pape  pour 
avoir  embralTé  la  nouvelle  refor- 
me , 1 zS.  Son  affaire  fc  termine 
lans  bruit , tz8.  Il  fe  démet  vo- 
lontairement  de  fon  éleâorat  , 
312: 

Cologne  , l’éleéleur  y tient  un 
concile , On  y fiit  des  re- 
glemens  pour  les  études  & univer- 
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litez  , é44.  D'autres  furrit.imen 
des  ordinans  & des  beneheiers  , 
64g.  D’autres  fur  les  vilîtes  des 
évêques  & des  archidiacres , ga.8. 
D'autres  fur  le  tétablilTeraent  de  la 
difciplineeccleflaftiqne, 

Comm,videmens  de  Dieu , leur 
obfctvation  neceflaire  Sc  polÜble  » 

Conception  de  la  fiinte  Vierge  , 
difputes  fur  cette  quellion  dans  le 
concile  , 167.  Le  concile  laide 
cette  quellion  indécife  malgré  les 
avis  dj^crens  , igs.  Dift’cultcz 
touchant  Fe  decTet  qu’on  en  veut 
faire  , 1 S z. 

Concile  de  Cologne , voiec.  Co- 
logne. 

De  Ma'i'ence,  voiez.  Ma'ience. 

De  Trêves  , votez.  Trêves. 

De  Trente , ou  commence  (bn 
ouverture,  l.  Difeours  de  l’évêque 
de  Bitonte  â cette  ouverture  , 3. 
Première  lelîion  de  ce  concile,  4. 
Exhortation  des  légats  aux  peres  du 
concile , 5^  Première  congrégation 
generale  ou  l'on  propolc  quelques 
reglemens , Si  Le  pape  nomme  les 
officiers  du  concile  , 2;  Autres 
congrégations  du  concile  , 1 1. 
Ordres  du  pape  à fes  légats  pour 
le  concile,  i z-  Congrégation  avant 
la  fécondé  feflion  ,3  a.  Conteffa» 
lions  fur  les  abbez  , l»  même.  Re- 
glcmens  fut  les  fufftages  par  pro- 
cureurs, 33.  Grande  dilpure  for 
le  titre  qu'on  donneroit  au  con- 
cile , 3^  On  propofe  de  fuppri- 
mer  le  nom  de  légats  à la  tête  des 
decrets  , 3^  Les  évêques  de  Fran- 
ce demandent  que  leur  roi  foie 
nommé  dans  les  decrets , j2;  P™* 
polition  fur  la  maniéré  d’opiner, 
39.  Deuxième  fedion  du  concile, 
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40.  On  y publie  un  dcerct  pour 
les  reglcmens  fur  les  moeurs  >41. 
On  renouvelle  la  difpute  fut  le 
titre  des  decrets  , 46.  On  propo- 
fc  l’ordre  tju’on  doit  tenir  dans 
l’examen  des  matières,  48-  L’on 
convient  qu’on  traiteroit  enfem- 
Me  le  dojjmc  & la  reformation  , 
55.  Le  pape  envoie  i fes  légats 
des  ordtes  contraires  , 57.  Con- 
grégation pour  lire  les  lettres  aux 
princes , & fur  le  cachet  du  conci- 
le, 59.  On  divife  les  évêques  du 
concile  en  trois  cla/Tes  , jo.  O.i 
propofe  le  délai  de  l’examen  du 
dogme  Sc  de  la  reformation  , 60. 
(i  juiv.  Un  évêque  propofe  de  fai- 
re un  decret  pour  la  publication 
du  fymbole  ,61.  On  y confent, 
la  même.  Troifiéme  feflîonou  Ain- 
broife  Catatin  fait  le  difeours  , S f. 
On  y publie  le  dccrer  du  fymbo- 
le , éy.  Suite  des  congrégations 
du  concile,  77.  Le  prélident pro- 
pofe les  qucflions  qu’on  doit  exa- 
miner, 79.  On  commence  par  les 
livres  de  la  fàintc  écriture  , 80. 
On  examine  enfuite  la  tradition  , 
8 y.  Diflcrentesdifputes  à ce  fujet , 
84.  Examen  qu’on  fait  des  livres 
de  l’écriture  fainte  , 89.  £?  fmv. 
Sentiment  des  théologiens  , 94. 
a fmv.  Examen  des  lens  & des 
interprétations  de  l’écriture  fain- 
te , 97.  Congrégation  où  l’on  re- 
fout ces  queftions , 99.  Autre  pour 
mettre  la  dernicte  main  aux  de- 
crets , 104.  Le  concile  répond  â 
l’ambalTadcur  de  l’empicreHr,  io5. 
Quatrième  fcllion,  où  l’on  publie 
les  canons  des  livres  de  l’écriture 
fainte,  io8.  Decret  touchant  les 
livres  canoniques  , 109.  Autre 
touchant  l’édition  ii  1 ufage  des 


livres  facrez  , r 1 1.  On  n’y  pro- 
nonce rien  contre  les  évêques  ab- 
ftns  , 114.  Congrégations  après 
lafclTion,  119.  On  y propofe  l'é- 
cnblifTementdes  théologaux  > 1 ; ; • 
On  y parle  de  l'exemption  des  ré- 
guliers , I 54.  On  réglé  leurs  pou- 
voirs , : f6.  De  la  faculté  qu’ils 
auront  de  prêcher  dans  leurs  égli- 
fes  , 148.  Delà réfidence des éve- 
ues  , 149.  On  fe  difpofc  à traiter 
CS  dogmes  de  la  foi , 151.  L’ara- 
ball'adcur  de  l’empereur  s’y  oppo- 
fe  , t 5 1.  On  commence  par  l’e- 
xamen du  péché  originel , de  fa 
tranfmiflion , de  fes  maux , du  re- 
mède , &c.  1 5 4.  Embarras  des  p>c- 
rcs  pour  en  former  le-decret  ,161, 
Examen  qu’on  en  fait  dans  une 
congrégation  , 16}.  Ce  qu’on  y 
établit  comme  de  foi , 166.  On  j 
laiffe  indecife  la  queflion  de  la  co  n- 
ception  de  la  fainte  Vierge,  168. 
Cinquième  fefTion  fur  le  péché  ori- 
ginel, 17 1.  Canons  fur  ce  péché 
au  nombre  de  cinq , U même.  De- 
cret touchant  les  leâeursen  théo- 
logie, 175.  Sa  féconde  prtic fur 
les  prédicateurs  & quêteurs , 17^. 
Difncultez  fur  le  decret  où  l’on 
parle  de  la  conception  de  la  fainte 
Vierge  , 18a.  Autres  difHcultcz 
fur  le  decret  de  la  reformation  , 
1S4.  Congrégation  où  l’on  pro- 
pol’e  â examiner  la  matière  de  la 
juflificatipn , a j 9.  Autre  où  l’on 
propofe  la  queflion  de  la  réfidence, 
14 1.  Six  articles  de  la  )uflifica- 
tion,  qu’on  examine,  Pro- 
polîtions  des  Luthériens  fur  cette 
matière , 145.  On  délibère  fur  les 
articles  de  la  jtillification , 147. 
Diverfité  des  fentimens  des  théo- 
logiens ,248.  On  propofe  de  rc- 
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cevoir  les  amba/Tadcurs  du  roi  de 
France,  154.  Harangue  de  Pierre 
Danez  un  d’entr’eux,  157.  Répon- 
de du  premier  légat  à fon  difeours , 
î(5o.  Congrégation  où  l'on  exa- 
mine la qucAiun  des otuvres , i6i. 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
dreflèr  le  decret  de  la  jiiftifica- 
tion  , 163.  On  ptopofe  la  trans- 
lation du  concile  , 1^4.  Deux 
dvêqueS  de  la  Gava  & de  Chiron 
fe  querellent  vivement,  i66.  Les 
perei  s’alTemblcni  pour  délibérer 
lur  les  emportemens  du  premier  , 
167.  On  fait  informer  & l’on 
rend  une  fcntcnce  contre  lui  , 
iS8.  Conteftation  fur  la  tranlla- 
tion  du  concile,  170.  Le  cardinal 
Cervin  y travaille , 170.  Réponfe 
que  fait  le  pape  aux  oppofitions 
de  l’empereur , 173.  îÿ fui-v.  On 
rcpAiad  l'examen  des  qucAiou's  de 
foi  ,18.  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther , 179.  Et  de  lapté- 
dcAination  , i8o.  On  expolc  le 
fentiment  de  Catarin  ,181.  Cen- 
fure  des  autres  articles  ,18;. 
On  reprend  la  qucAion  de  la 
téAdencc  , 8c  on  l'examine  ,185. 
Le  pape  défend  qu’on  la  dé- 
cidé , & l’on  execute  fes  ordres  , 
i8tf.  éÿ  fuiv.  On  renouvelle  la 
dilpatc  fur  le  titre  des  decrets  du 
concile  , 1 8 8.  L’on  change  les  de- 
crets concernant  la  foi , 191.  Si- 
xième fcflîon  du  concile,!  9 3. On  y 
publie  les  decrets  de  la  juAiiïca- 
tion  , 195.  Ils  font  contenus  en 
feize  chapitres  , iç>6.  Canons  fut 
la  juAification  ,31a.  Decrets  fur 
la  reformation  en  cinq  chapitres , 
3 1 8-  Congrégation  après  la  fixié- 
mc  feAion  ,341.  On  prend  des 
mclures  pour  traiter  de  la  foi  & 
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des  moeurs  ,341.  On  propofe  les 
articles  des  facrcmens  , la  mime. 
Autres  articles  fur  le  baptême  , 
343.  Autres  toucirant  la  con6r- 
mation  , 344.  Articles  couchant 
l’abus  de  ces  deux  facrcmens  , 
364.  On  dreAc  Ij-defliis  les  ca- 
nons, 3 6 6.  Congrégation  fur  l’exa- 
men desarticles  de  la  reformation , 
369.  Mémoire  préfenté  au  con- 
cile par  les  évêques  Efpagnols  , 
376.  Les  légats  l’cnvoïent  au  pa- 
pe,377. Ils  en  reçoivent  la  réponfe, 
380.  DiAiculccz  fur  le  decret  de  la 
reformation  , 38  3.  Septième  fef- 
lion  , où  l’on  publie  les  decrets 
fur  les  ficremens  , 386.  Canons 
fur  les  facrcmens  en  general , le 
bapccmc&  la  confrmation,  388. 
Cf  fniv.  Decrets  de  la  refotmarion , 
393.  Les  légats  propofent  la  trans- 
lation du  concile  à Êoulogne,  408. 
Le  cardinal  Pacheco  fait  fes  re- 
montrances là  jdeAiis,  410.  L’on 
délibère  dans  une  congrégation 
lur  cette  translation  ,411.  Oh 
s’aAcmble  pour  la  déterminer  fur 
une  bulle  du  pape,  4 1 7. Huitième 
fdîion  , où  cette  tranllation  cA 
ordonnée  ,418.  On  en  publie  le 
decret  , 4*1  9.  Il  cA  approuvé  de 
trente-huit  prélats  ,4x1.  Les  pe- 
res  partent  de  Trente  pour  fe  ren- 
dre à Boulogne,  415.  Les  Efpa- 
gnols  & les  Impériaux  ne  veulent 
pas  les  fuivre&  rcAent  à Trente. 
?4  mime.  Neuvième  feAion  à Bou- 
logne , où  l'on  ne  fait  aucun  d e- 
cret,  435.  Decret  pour  la  proroga- 
tion delà  feAion  ,436.  Dixiéme 
feAion  du  concile  h Boulogne  , 
448.  Prorogation  de  la  feAion  ù 
un  jour  indéterminé,  48!.  Con- 
grégation fur  une  lettre  qu’on  y 
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reçoit  du  pape  , 48  7*  Bou- 
logne 

Conclave  après  la  mort  du  pa- 
pe Paul  lll.  718.  On  en  propo- 
(e  pluficurs  qui  toutefois  ont  l'ex- 
clulion  ,710.  a fmv.  On  parle 
de  Polus  , Salviati , Fcrrate  ,de 
Giiife  & d'autres  , 711.  fmv. 
On  commence  è agît  pour  le  car- 
dinal de  Monté  >718-  H cft  élu 
pape  & prend  le  nom  de  Jules 
III.  7jo.  A'wft  Jules  III. 

ConCKfifience  qui  demeure  après 
le  baptême  , ce  que  c'eft , 159 

Confirmation  , fes  articles  au 
nombre  de  quatre  , font  examinez 
dans  le  concile  , 544.  Canons 
qu’on  public  fur  ce  facrcmcnt  > 
49  « 

Confiance  vaine  des  hérétiques  , 
}01 

Confiantinople , fucceflion  de  les 
patriarches  Grecs  , 1 8 

Contarin  ( Jules  ) évêque  de 
Belluno  , fon  opinTon  fut  la  ;ulü- 
fîcation  défapprouvéc  dans  le  con- 
cile , 150 

Correüien  des  ecclelîaftiques  fe- 
culiers  & réguliers, 

Cortez.  ( Fernand  ) fa  mort  , 
5 10.  Grégoire  Cortez*  cardinal  , 
fon  hiftoire  , fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 605 

Coutan  ( Nicolas  ) .à  qui  la  fa- 
culté fait  défenfc  d’afliller  aux  ac- 
tes publics,  19 

Cranmer  , archevêque  de  Can- 
totbery , aceufé  auprès  du  roi  d An- 
gleterre , 117-  Le  roi  le  protège 
Sc  mortifie  fes  ennemis  , ixS.  U 
détruit  les  reftes  de  la  religion  ca- 
tholique fous  Edouard  VI.  611 
Curez. , on  propofe  dans  le  con- 
cile de  leur  accorder  le  pouvoir 


d’approuver  tes  réguliers  pourpré- 
cher  chez  eux.  1 47 

D 

A NE' S , ( Pierre  ) amballà- 
deur  de  France  au  concile 
de  Trente  , 15  7.  Sa  réception 
dans  ce  concile , Sc  difeours  qu’il 
y fait, Al  même.  Réponle  que  lui 
fait  le  premier  légat , itîo 

De  Monté  , cardinal  , premier 
légat  du  concile  à Trente,  f'otez. 
Monté 

Défié , envoïé  en  EcoIIc  avec 
des  troupes  par  le  roi  de  France  , 
617 

Diaz.  ( Jean  ) Efpagnol , fon  af- 
fallînac  par  ordre  de  fon  firere  , 

1 1 5 . fntv. 

Diaz.  ( Bernard  ) évêque  de  Ca- 
lahorra , Ibn  explication  fur  la  juf- 
tification  dans  le  concile  , Z50 

Difipenfet.  Avis  differensè  des 
peres  du  concile  fur  cette  matière  , 

Dominicains  challcz  de  Floren- 
ce par  le  duc , enfuitc  rétablis , z g. 

Dorta  , conlpintion  à Gènes 
contre  ceux  de  cette  maifon,  }z£ 

E 

ECO  S SOIS  , leur  guerre  avec 
les  Anglois,5 1 6.  On  leur  enle- 
vé la  jeune  princefle  Marie  fille 
de  laregente  ,<>17.  Leroi  de  Fran- 
ce leur  envoie  des  troupes  , la 
mime 

Ecriture  fainte , on  examine  fes 
livres  au  concile  de  Trente  , 80. 
Diifercns  avis  fur  cet  examen,  S t. 
On  nomme  des  commiflâires  pour 
examiner  fes  endroits  altérez,  89. 
Abus  qu’on  remarque  dans  les  ver- 
rons de  l’écriture  fainte  , Sÿ.  éfi 
finiv.  Dilpute  fur  le  texte  original. 
91.  Beaucoup  de  théologiens  opi-’ 
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nent  pour  la  vulgate  , 9).  Rifo- 
Imion  du  concile  lür  ccite  matière, 
99.  On  y traite  de  l’abus  des  pa- 
roles de  récriture  fainte  , lo}. 
Canon  des  livres  de  l'écriture  pu- 
blié dans  le  concile  > 110 

Eglifet  , de  leur  vilîte  , & de 
leurs  réparations , 400 

Efpagnolt  , prefentent  un  mé- 
moire au  concile , ^76.  S'oppKsfcnr 
à la  tranflation  du  concile  à Bou- 
logne , 4»7 

Ethiopie , le  roi  envoie  un  dé- 
puté au  pape  Paul  III.  pour  fe  fou- 
mettreà  l’églifc  Romaine,  a 9. 

Etienne{  Robert  ) la  faculté  par 
ordre  du  roi  cr.iminc  fa  bible  avec 
la  verlîon  de  Leon  de  Juda,  z 2 j 
Evètfues , ne  doivent  faire  au- 
cune fonûion  épifcopale  hors  de 
leurs  diocéfes',  j z ) .Du  choix  qu’on 
en  doit  faire  , }9j.  Le  conci- 
le leur  défend  d'avoir  plus  d'un 
évêché  , } 2^  Du  facre  des  évê- 
ques & autres  prélats  , 401.  De 
leur  jurifdiébon  fur  les  liôpitaux , 

Exerms , on  traite  dans  le  con- 
cile de  ce  qui  concerne  leurs  tau- 
fes , 405 

F 

FACULTE'  de  théologie  de 
Paris,  fes  cenfures , 1 a.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  Louvain  , L2, 
Autre  qu’elle  écrit  au  cardinal  de 
Bourbon , ra 

F»no{  évêque  de  )envo'ié  par  le 
pape  en  Allcmngne , Ses  né- 
gociations au  uijet  de  la  tranlla- 
lion  du  concile  à Boulogne  , goz 
F*rxefi  (Oéfjvio)  tente  de  fe 
rendre  maître  de  Parme  , 2t  Zu.  Le 
pape  l’cn  empêche  , 71  j.  Il  veut 


s’attacher  .à  l'empereur  fait  agir 
pour  cela  ,714.  Il  penfc  d traiter 
avec  ferdinand  Gonzague  , jj  5_* 
11  en  écrit  au  catdin.al  Farncfc  fon 
frère  , 7 >4.  î$  7 1 9.  Horace  Far- 
nefe  à qui  l’on  conlte  la  garde  dti 
conclave , 712 

Ferdintni  roi  des  Romains , fes 
demandes  aux  Bohémiens,  leur 
réponfe  , t ;4.  Se  rend  maître  de 
Prague  , S:  y fait  fon  entrée  , 4S(î. 

firrrer» (Philibert  ) évêque  d Y- 
vrée  , créé  cardinal  par  Paul  IIL 
^74.  Sa  mort  & fon  hiAoire , l» 
mime 

F te  foie  (évêque  de  ) parle  dans 
le  concile  contre  l’exerntion  des 
réguliers  , 1 ^4.  Le  prélident  lui 
répond  , 1 j 5.  Il  fait  d’autres  re- 
montrances qui  ne  font  pas  bien 
reçues , i t9.Il  parle  fortement  en 
faveur  du  pouvoir  des  évêques  > 
14  t.  Sa  difputc  avec  le  prélîdcnt, 
U même. 

• Florentins  , leurs  broiiilleries 
avec  Paul  III.  au  lûjct  des  Domi- 
niquains , ^ 

Foi.  Divers  fens  dans  lelqucis 
ce  mot  eft  pris  dans  l'écriture  , 
Z 1 1.  Changeraens qti'on  fait  aux 
decrets  concemans  la  foi  , 291. 
Impuiflànce  delà  nature  de  la 
foi  pour  la  juAihearion  , lOS.  La 
foi  ne  le  perd  pas  par  le  péché 
mortel , 508 

France,  lôulevcment  dans  plu- 
lîeurs  provinces  de  ce  ro'îaurae  , 
60% 

Frattfois  L envoi'*  fes  amballà- 
deurs  au  concile  dcTrcnte,  z t7. 
Sa  mort  &: fa poAerité , j } i.Dans 
quels  lentimcns  l'empereur  apprit 
cette  mort , • jjj 


TABLE. 

G tanc  I "lie  avec  les  Siiiffès , 704^ 

GABRIEL{  Antoine ) avec u II  aflifto  à une  proufllon  foltm- 
conlîftorial  du  concic  àTrcn-  nelle  à l*aris,70  5.  II  tient  Ton  lit 
te , 9 de  /uftice  au  parlement  , U même 

( Jean  )ou  Gaign7,an-  Henri  VIII.  Cran  net  aceufd 
tetir  ecclefiatlique  >fa  mort  &i  Tes  auprès  de  ce  prince  , ai?.  Il  lui 
ouvrages  , 68o  accorde  enfuire  fa  protidlion  , 6c 

Gamiara  ( Hubert  ) cardinal,  mortilîc  lès  ennemis,  z 18.  H dcou- 
Son  hiftoirc  & fa  mort.  675  te  les  plaintes  qu’on  lui  fait  de  la 
Candie  , college  fonde  dans  cct-  reine  lonépoufe  , /a  même.  Il  écou- 
te ville  pour  les  Jefuites  , z j 1 te  fa  l'iftification , 6t  s’adoucit  à 
Garcias  àc  Luayla,  cardinal  , fon  égard  , zz9.  Il  fiirmêttreà  la 
fon  hiftoirc  & fa  mort , z z z tour  le  duc  de  Norfolk  > 6c  le 
G4rdi»fr,évêquede  Vinchefter,  comte  de  Surrey , z j o.  Son  tefta- 
difgracié  par  Henri  VIII.  zjo  nient  pour  établit  la  furcelfion  , 
George  ( cardinal  de  taint)  légat  zji.Ltgspicuxqu’illîcdanscetcf- 
en  France,  41 }.  Le  parlement mo-  tament , zjz7Sa  mottfur  laqucl- 
dilîc  fes  bulles  , 454  le  les  auteurs  ont  beaucoup  varié  > 

Grâce,  fc  perd  par  le  péché  mor-  ; j i.  Edoiiard  VI.  Ion  fils  lui  fuc- 
tcl,  308  cede , 33Z 

Gratrvelle  , s’aflèmble  chez  l’é-  Hcrefie  , fes  progfez  en  Italie  , 
Icâcur  Palatin  avec  le  Lantgra-  zy.  Le  cardinal  de  Mantouc  les 
ve , I z } arrête , ta  même 

Grajfu  { kchiWti  de)  nommé*  //cre//^«ter  brûlez  àMeaux,  zi  9 
avocat  confiftorial  du  concile , 10  //f*/f4//«»(Sebaftien)élc(ftcut 
Grimant  ( Matin  } catdinal , fon  de  Maïcnce,  alTerable  un  concile, 
hiftoirc  & fa  mort,  zzj  F’è/ez,  Maïencc. 

G»zd!icc;«M (Barthélémy)  cardi-  I 

nal , fon  hiftoirc  & fa  mort,  677  T AI  (Claude  le  ) Jefuitc  , allîl- 
Cmllaud,  recommandé  i l’uni-  J te  au  concile  de  Trente  com- 
verlTté  de  Louvain  pat  la  faculté  me  théologien  du  cardinal  d’Aus- 
dc  théologie  de  Paris , 1 9 bourg  , 3 4.  Il  cft  nommé  par  Fcr- 

^«<yè(catdinal  de)  reçoit  lécha-  dinand  à l'évcché  deTricfte  ,z  3 3. 
peau  à Rome , 494  11  parle  dans  le  condlc  touchant 

H la  juftification , Z53.  Il  établit  un 

Henri  il  roi  de  France,  college  â Fcrrarc  , 515. 

fucccdcà  François I.z  5 y.En-  Jefnitet , commencent  à enfei- 
voïc  plulîcurs  cardinaux  François  gner  à Candie  & dans  l'Europe  , 
i Rome  ,441.  Public  plulîeurs  zjz.  Ils  s’engagent  à îênoncer 
édits  avantageux  ê la  religion  , aux  évêchez  , Z3  3.  Railons  de  ce 
4jz.  Reçoit  le  catdinal  de  faint  renoncement  , la  même.  Etat  de 
George  pour  légat , 4 5 3 . Son  édit  leur  compagnie  en  Allemagne, 
contre  les  Proteftans,  67 z.  II  atr  en  Flandres , à Paris  & ailleurs, 
taque  rAngletctre  , 700.  Il  fait  j lé.  Leur  établilTeraentàMelline 
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Si  à Paie  ntic , £i  2;  Le  roi  de  Por- 
tugal envoie  des  millionnaires  Je- 
fuites  à Congo  , 

Ignace.  Sa  fodeté  commence  â 
enfeigner  en  europc,  Il  fait 
renoncer  fcsdifciples  aux  dvêchez, 
m.  Il  délivre  fa  compagnie  du 
gouvernement  des  religieiifes  , 
xt4.  Il  reçoit  Guillaume  Poftcl 
au  nombre  de  les  compagnons  , 

I i envoie  deux  de  Ces 

pères  à Trente  par  ordre  du 
pape  >151.  Progtez  de  la  compa- 
gnie , 1 14-  Son  delintercdcment 
dans  un  procès  qu’on  fâifoit  à 
une  de  lès  maifons  , U même.  Ses 
dilcipIess’dtablilIentàFcirare>5 1 u 

II  reçoit  le  duc  de  Gandic  dans  la 
focieté  , 6i6.  On  veut  lupptinier 
en  Efpagne  fon  livre  des  exercices 
fpirituels,  g 17.  Le  pape  l’approu- 
ve autentiquement  par  une  bulle, 
La.  mime.  Il  jullilîc  fa  Ibcietc  des 
acculations  de  MelchiorCano.g  f n 

IllyriCMS  ( Matthias  Flaccitis  ) 
écrit  contre  les  Luthériens  interi- 
miAcs,  û.Sy 

Impnijfance  de  la  nature  & de 
la  foi  dans  la  juAifïcation  , ig6 
Indes  , cruauté  des  Elpagnols 
dans  ce  pais,  ûjj 

Innocent  domeftique  du  cardi- 
nal de  Monté , chargé  d'avoir  loin 
d’un  linge  Il  cft  fait  cardi- 
nal , fon  maître  é;anc  devenu  pa- 
pe , La  mime. 

InejMiJîtion  , qu’on  veut  établir 
â Naples  , 444.  Ce  qui  y excite 
une  fédition  , 446-  L’empereur 
accorde  une  amniftie  aux  fédi- 
tieux,  447 

Intention.  Poiez.  lâcrement. 
Intérim,  Formulaire  que  Char- 
les V.  fait  drellèr  , envoie  au 

Tome  XXIX, 


pape  , ç p.  Jugement  qu’on  en 
porte  à Rome  & a Bou  logne , 5 £ l. 
Il  cA  publié  dans  la  dicte  d'Aus- 
bourg  , la  mime.  Quels  Ibnr  les 
articles, 5 £ j.  Ils  font  au  nombre 
de  vingt-fix,  £ £4.  £?  fmv.  Il  cA 
dclâpprouvé&  attaqué  par  les  ca- 
tholiques i les  ProteAans,  £oS. 
Troubles  qu’il  excite  â la  cour  de 
Rome  , £70.  Les  hérétiques  s’y 
oppofent  vigoureufement  , £71. 
L’empereur  force  ceux  de  Conf- 
tance  â le  recevoir,  £25-  On  Y 
obliger  de  même  ceux  de  Stras- 
bourg , £74.  Ce  qu’ils  écrivent  i 
l’empereur  pour  ictefufer,  £77. 
Divilîons  qu’il  caufe  parmi  les  Lu. 
theriens,  5^  Sc.  6S7 

Ifembonrg.  Eleéleur  de  Trêves 
y.  tient  un  concile  , 66  j f'oiet. 
Trêves 

Jules  III.  fon  éleélion  au  fou- 
verain  pontificat,  7to.  Son  cou- 
ronnement , Si.  Lotivenure  qu’il 
fait  du  Jubilé  > yj  t . Son  caraâcre, 
71 1.  Il  tend  la  ville  de  Parme  à 
Oélavio  Farnefc.L»  mime.  Il  Ce  des- 
honore en  faifant  cardinal  un  jeu- 
ne avanturicr  fon  domcAique  , 
2i).  Ses  foibleflès  à l’égard  de  ce 
jeune  homme  , La  mime.  Efforts 
lie  font  les  cardinaux  pour  le 
étourner  de  cette  nomination  , 
Zià 

JetflificatioH , traitée  dans  le  con- 
ciledc Trente.  P'oiet.  concile,  z j 2 
On  en  publie  le  decret , z 9 £ -OLd 
font  ceux  qui  font  juAihez  en  je- 
fus  ChriA,  197.  Comment  fc  fait 
la  juAilîcation  dans  la  loi  de  grâ- 
ce , ij.  De  fa  préparatiori  , Si  d’oil  ' 
elle  procède,  198.  Comment  on 
s’y  prépare  , La  mime.  Quelles  en 
font  les  caulcs  , 1221  Commtnt 

fi  b b b b 
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l’i:npic  cft  jiiftilïégratiiiieniciu  par 
la  foi  > ^01.  Son  accroilTcmcnt 
apres  l’avoir  reçue , ; o j , Son  fi  uic> 
& en  quoi  il  conlifte , joj>.  Or- 
nons I (ouchanc  la  juftiücacion  , 

L 

LjINTGR  A^E  , écrie  à Gran- 
vcllc  fut  la  guerre  qu'on  veut 
faire  aux  Proteftans  , <>8.  Répon- 
fc  que  lui  fait  Granvcllc  ,69.  II 
vient  trouver  l’empereur  > 117. 
Reponfe  de  l’empereur,  & repli- 
uedu  Lantgrave,  118.  H refufe 
c fe  foûmettre  au  concile,  1 1 9-Ses 
demandes  dans  une  adcmblcc  chez 
l'étcdlcur  Palatin,  1x4. Autre  en- 
trevue qu’il  a avec  l’empereur,  i i<î. 
Il  im dore  la  clémence  de  Char- 
les V.  4 57.CeIni-cilui  pardonne 
à certaines  conditions  fort  one- 
reufes,  4{S.  Il  s’y  foumet  & les 
accepte,4  5 9.  H paroSt  devant  l’em- 
pereur , & lui  demande  pardon  , 
4^0.  Il  eR  arrêté  fur  un  mot  équi- 
voque du  traité , ^6 1 

Laynet.  ( Jacques  ) envo’ié  au 
concile  de  Trente  pr  ordre  du  pa- 
pe , i}8 

LtgMi  du  concile  : leur  exhor- 
tation aux  peres,  5.  Ils  leur  pro- 
pofent  quelques  reglemens  , 8. 
Demandes  qu’ils  font  au  pape,  1 1. 
On  propofe  de  fupprimer  leurs 
noms  à la  tête  des  decrets  , 57. 
Plaintes  que  les  pères  font  d'eux, 
;8.  Leur  remontrance  au  cardi- 
nal Farnefe  fut  des  ordres  du  pa- 
pe , 57.  Ils  demandent  au  ppe 
la  permidîon  de  fe  retirer  ,10;. 
Ils  lui  écrivent  pour  le  confulter , 
151.  Remontrance  du  premier 
légat  aux  évêques  Italiens  , 14). 
Ils  envoient  au  pape  un  mémoire 


BLE 

des  évêques  Efpagnots  , 577. 
Us  font  fort  embarraflez  fut  la 
réponfe  de  fa  fainteté  , ;8i.Ils 
écrivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  à 
approuver  la  ttanilation  du  conci- 
le, 419 

Leclenrj  en  the-ologie.  Decret 
du  concile  qui  les  concerne  ,175 
Liherie,  on  traite  cette  matière 
dans  le  concile  contre  Luther, 176 
entre  l'empereur  & le 
pape  contre  les  Proteftans  , 194. 
Articles  du  traité  de  cette  ligue, 1 9 5 
LuMvgic  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edouard  VI.  6 i }. 
Articles  de  cette  liturgie  fur  les 
facrenicns  ,614.  Ordonnance  du 
parlement  d’Angleterre  qui  la  con- 
firme , 6ti 

Lorraine  (Nicolas  de  ) évêque 
de  Metz, quitte  fon  évêché  pour  fc 
marier, 6 8 9.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine eft  mis  en  fa  place, iW  même 
LunelU  ( Vincent  ) Cordelicr, 
Son  avis  fur  les  traditions  , 8 5 

Lmher  écrit  contre  les  ji.  ar- 
ticles des  doâcurs  de  Louvain,  az. 
Scs  expreflSons  futieufes  & info- 
lentes  dans  cet  ouvrage  ,14.  Il 
écrit  auftî  contre  les  Ztiingliens, 
U mime.  Sa  mort  à lilcbc  , 74. 
Variations  fur  les  circonftances  de 
cette  mort  ,75.  Scs  fentimens  fur 
les  Zuinglicns  , 7<î 

Ltéthcrtent  , leurs  propofitions 
touchant  la  juftification  ,145.  Di- 
vifion  que  {'titttrim  caufe  entr’eux, 
M 581 

MjID  RU  CC  E cardinal  de 
Trente  alCftc  au  concile , a. 
L’empereur  l’en vo’i’e  à Rome,  189. 
Son  arrivée  en  cette  ville  , ipj. 
Il  fait  figner  au  pape  la  ligue  cob- 
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trc  !cs  Poteftans  , 194.  Le  pape 
fait  dernanJer  d l’empereur  fou 
éloignement  de  Treille,  177.  Ce 
qu'on  lui  rcfiife  , la  mime.  L’em- 
pereur le  renvoie  d Rome  pour 
demander  au  pape  le  récablilTe- 
ment  du  concile  d Trente  , 477. 
11  arrive  à Rome , & ne  peut  rien 
obtenir,  479 

A/affe'e {Bernardin  ) noble  Ro- 
main , créé  cardinal  par  Paul  III. 

674 

Marguerite  reine  de  Navarre  , 
fa  mort,  (>ga.  Elle  protégea  ceux 
de  la  nouvelle  reforme , fi  8 j . El- 
le a compofé  quelques  ouvrages 
de  pieté,  /4  mime. 

Mariage  des  prêtres  permis  par  le 
parlement  d'Angleterre  , fi  1 9 
Marie  fille  de  la  reine  regente 
d’EcoIIe,  conduite  en  France , fi  17 
Marie  d’Angleterre  refûfe  de 
Ce  foumettre  aux  loix  du  parle- 
ment, 694 

Marinier  ( Antoine  ) religieux 
carme  , fon  feniiment  fur  la 
tradition  au  concile  de  Trente, Sfi. 
Le  cardinal  Polus  combat  ce  fen- 
timent,7g.Son  opinion  touchant 
la  concupifcence , i fi  o.  Reponfe 
qu’on  lui  fait , 1 fi  i 

Martyr  ( Pierre  ) dit  Vermilly , 
fa  naillànce&fcscommencemens, 

5 1 1.  Il  eft  appellé  en  Angleterre 
pat  Cranmet  aFchevcque  de  Can- 
torbery , 51*.  On  l’y  charge  d'exa- 
miner l'article  de  la  prefcnce  réel- 
le , fi9  5.  Difpute  Id-dcHus  à Ox- 
ford , où  fon  fentiment  prévaut , 
fipfi 

Majfarel  ( Ange  ) nommé  pat 
le  pape  fecretaire  du  concile,  10 
Maurice  inverti  de  l’éltirtorat 
de  Saxe  par  rempeteur , a 10.  U 
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allèmble  les  états  , 8c  fait  éc  ire 
au  Lantgravequi  lui  répond,  a 1 1, 
Scs  entreprifes  fur  la  Saxe  , aix. 
L’cmpetiAir  le  met  en  pofl'cllion  du 
duché  de  Wittemberg,  441.  Il  Ce 
plaint  fortement  de  la  détention 
du  Laorgrave  , 4fii.  Reception 
qu’il  fait  aux  théologiens  de  Wit- 
temberg, 4fifi 

Matence.  L’éleéteur  y tient  un 
concile  , 651.  Decrets  qui  con- 
cernent la  foi , fi  5 ; . Et  les  facre- 
niens  , fi  5 4.  Sur  les  cérémo- 
nies , images  , reliques  &prie- 
rcs  pour  les  morts  , fi  j 9.  Au- 
tres chapitres  de  la  reformation 
de  la  dilcipline  & des  mœurs , fifio 
Meaux  , on  y brûle  un  grand 
nombre  d'hereriques , a 1 9 

Medicts  ( Jean  Ange  de  ) créé 
cardinal  ptpaul  III.  fiy4 

MendocA  ambafTadeur  d'Efp- 
gne  Ce  retire  à Vende  , afiy.  Il 
fait  fa  protertation  à Rome  contre 
la  translation  du  concile,  5)  5.  Il 
renouvelle  la  même  protertation 
en  prcfence  du  pape  ,541.  Ré- 
ponfe  du*papc  à cette  protertation, 
la  même 

Melanchton,CaworiCe  \' intérim t 
fi87 

Metttyer  ( Adrien  ) repris  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

18 

Mexique  érigé  en  archevêché 
par  Paul  III.  {li 

Minifire  des  facremens.  Fotee, 
facrcraent. 

Maurs.  Le  concile  publie  un 
reglement  qui  les  concerne  , 41 
Monte  ( cardinal  de  ) premier 
légat  du  concile  , 1.  Son  fenti- 
ment fur  les  ordres  de  l’empe- 
reur , 479  Son  avis  fur  une  let- 
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»rc  du  pape  touclianr  le  retour  à 
Trente,  487.  Il  répond  à Boulo- 
gne à la  proteftation  de  l'empe- 
reur, 5jo.  Cette  réporffe  eft  exa- 
minée , enfuite  rendue  publique 
5 J I,  Il  reçoit  du  pape  la  légation 
de  Boulogne,  596.  Il  ett  ptopo- 
(édans  le  conclave  pour  fucccdct 
à Paul  III.  718.  11  ift  élu  , & 

Îrcnd  le  nom  de  Jules  III.  l^oiez. 

ulcsIII.  730 

. A'tentholBH  , garde  des  fce.iux 
après  la  condamnation  du  chan- 
celier Poyet , 5 1 

Mortt  ( Jean  ) cenfuré  pat  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 
58^ 

t Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous 
les  hommes,  fans  que  tous  reçoi- 
vent la  bienfait  deiii  mort,  197. 

Alitjfy  , ( Cornélius  ) évêque 
de  Bitonte,fait  le  difeours à l’ou- 
vertute  du  concile  de  Trente  , j. 
11  y compare  le  concile  au  che- 
val de  Troye , 4 

N 

NORFOKL  ( duc  de  ) mis  en 
prifon  dans  la  to«t  par  or- 
dre d'Henri  VIII.  Z 50 

O 

O CH/A?  ( Bernadin  ) accom- 
pagne Pierre  Martyr  en  An- 
gleterre , 5 1 Z 

Oenvrts , decret  du  concile  fur 
leur  mérité,  509 

( Jerome  ) religieux 
Dominiquain  harangue  le  concile, 
1 c.  Envoïé  du  coi  de  Portugal , il 
prefente  les  lettres  de  ce  prince,  /a 
mime. 

Ordres.  Faculté  pour  y être  pro- 
mu, 40  J 

Otbtn  Truclifcs  cardinal , évê- 


que d’Ausbourg , alTcmblc  un  con- 
cile à Dillingcn,  58 z 

P 

PACHECO  ( cardinal  ) fon 
avis  fur  le  titre  des  decrets 
du  concile  de  Trente  , 47. 

Son  avis  contre  les  vcriîons  de 
l’écriture  fainte  , 91.  Il  propofe 
létablilîèmcnt  des  théologaux  , 
I } Son  avis  fur  la  rélïdence  des 
évêques,  1 3 7. Son  différend  avec 
le  ptélident  du  concile  ,138.  Scs 
raiibns  pour  proroger  la  (ixiéme 
fcfllon  , i66.il  s'oppofe  à la  trans- 
lation du  concile,  17t.  Scs  re- 
montrances fur  cette  translation  , 
410.  Il  veut  l’empêcher  malgré  la 
bulle  du  pape,  415.  Réponfe  que 
lui  font  les  kg.irs  , 4 1 (î.  Ses  op- 
poliiions  réitérées  , & celles  »des 
évêques  Efpagnols  qui  fe  joignent 
à lui , 4Z0 

Palatin  ( éleâeuc  ) reçoit  la 
nouvelle  reforme  dans  fes  états  , 
6y.  Scs  fentimens  & fa  converfa- 
tion  avec  Granvcllc  , i z 5 . Il  veut 
empêcher  la  guerre  entre  l’empe- 
reur & les  Proteftans  , zoo.  L’em- 
pereur lui  accorde  le  pardon  , 

117 

Parifano  , cardinal  , fon  hiffoi- 
re  & fa  mort , 6y6 

Panfio  , cardinal  , fon  hiffoire 
& fa  mort  , r 3 

ParmeSc  Plailànce  ,broüillcries 
entre  le  pape  & Fempcrcur  au 
fujet  de  ces  deux  places  , 48 1. 
Oélavio  Farnefe  tente  de  fe  ren- 
dre maître  de  Parme.  Hoiei.  Far- 
nefe , -J  II 

/’/w/III.nommeles  officiers  du 
concile  de  Trente,9.Avisqu’ildon- 
ne  aux  légats  pour  la  conduite,  du 
concile  1 z.Il  fait  une  promotion  de 
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cardinaux,  14.  Il  fc  brouille  avec 
les  florentins , 17.  Il  reçoit  un  tid- 

rutd  du  roi  d’Ethiopie , as-  Il  écrit 
Tes  légats  contre  le  parti  qu’ib 
avoient  pris  d’examiner  la  réfbrma- 
tioii  , ^ Leur  réponfe  l’appaifc , 
<8.  Il  invite  les  Suiflès  au  conci- 
fcT 1 17.  Ses  légats  luiécrivent  pour 
le  confultcr  , & ce  qu’il  leur  ré- 
pond , I ;i.  Ce  qu’il  répond  fur 
les  contellations  des  peres  , 141. 
Sa  réponfe  fur  l’oppolition  des  Im- 
périaux à l’examen  de  la  doélrine , 
I j_j.  Sa  bulle  en  faveur  des  évê- 
ques, L5p.  Il  fait  écrire  au  conci- 
le fur  l’édition  de  la  vulgate , i7o. 
L’empereur  lui  propofe  une  ligue 
contre  les  Protelîans , & il  la  ligne, 
1 94.  Cÿ /ui'v.  Sa  lettre  aux  Suilfes, 
1 9 8.  Sa  bulle  contre  les  Protcllans, 
101.  Il  rappelle  de  l’armée  de  l’em- 
pereur le  cardinal  Farnclè  fon  ne- 
veu, ao^^  publie  un  jubilé  à Ro- 
me , 17  j,  il  apprend  les  oppolî- 
rions  de  l'empereurà  la  tranflation 
du  concile, Sa  lettre  ê fçs 
légats  là-de(Ius,  174.  limande  de 
ne  la  point  propofer , 27g.  Et  de 
ne  rien  décider  fur  la  rélidence  , 
aSfî.De  ne  prononcer  que  des  ca- 
nons fur  les  facremens , j(î8.  Par 
u«e  bulle  il  évoque  à Rorne  l’afFai- 
re  de  la  réformation , fZL;  H re- 
çoit le  mémoire  des  évêques  Ef- 
pagnols,  J77.  Il  y répond  , r8o. 
Sa  bulle  pour  la  Itonllation  du  con- 
cile, 4 r 2,  Il  n’appiouve  pas  en  tout 
fes  légats  fur  cette  Xafldation,  4t<>. 
Réponfe  qu’il  reçoit  du  cardinal 
Cervin , 417.  Il  écrit  à fon  nonce 
auprès  de  l’empereur  fur  cette  tran- 
ilation  , 41 1 . Il  invite  les  évêquesà 
venir  à Boulogne  > 4J  J.  Il  défend 
d y faire  aucun  dccict.4 1 i- 1^  pre^ 


fc  l’empereur  d'établir  l’inquilîrion 
à Naples , ce  qui  caufe  une  fedirion, 
444. 11  fe  broiiillc  avec  l'empereur 
au  liqet  de  Parme  & de  Plaifance , 
48  !•  Les  évêques  Allemands  lui  é- 
crivent  pour  le  retour  du  concile  à 
Trente,  48 1 L’ambalTîideur Men- 
doza lui  fait  la  même  demande  , 
48  5.  Il  écrit  à Boulogne  pour  fça- 
voirl’avis  des  peres  , 486.  lis  lui 
repondenr,  &:  il  communique  cet- 
te réponfe  à Mendoza  , 49t. 
491.  Il  donne  le  chapeau  au  car- 
dinal dcGuifc,  494.  Il  fait  Jules 
de  la  Rovere  cardinal, /i-wW.  Il 
érige  un  archevêché  dans  le  Mexi- 
que , J I L.  Il  répond  à la  lettre  des 
évêques  d'Allemagne  an  fujet  de 
la  tranflation  , r zi.  Sa  reponfe  d 
la  proteftation  de  l’empereur , 5 1£. 
Il  défend  aux  peres  de  Boulogne 
de  faire  aucune  innovation  , £4 1. 
Il  écrit  aux  peres  de  Trente  qui  lui 
font  réponfe  , ;4Z.  Répliqué  des 
peres  de  Boulogne  à la  lettre  de 
ceux  de  Trente  , ^44-  Il  envoyé 
Santa-Crux  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne,  jjXlnftruéfions qu’il 
lui  donne, /4-tw/we.  Il  reçoit  l'/m~ 
terim  de  l’empereur  , jéj-  L’em- 
pereur lui  demande  des  légats  pour 
traiter  de  la  tranflation  du  conci- 
le , ^ 94-  (S  fitiv.  Il  envoyé  l’évê- 
que oëTano  en  Allemagne  , ^9^. 
Il  donne  la  légation  de  Boulogne 
au  cardinal  de  Monté,  tgg.  Bulle 
dont  il  charge  fes  nonces  qu’il  en- 
voyé en  Allemagne , 5 22:  Plufleurs 
defapprouvent  cette  bulle  , 600.  Il 
fait  cardinal  Charles  de  Bourbon  , 
604.  Bulle  pour  approuver  le  livre 
des  exercices  fpiritucls  de  S.  Igna- 
ce , (ÎZ7.11  envoyé  à l’empereur  les 
titres  du  fliinr  flege  fur  Parme  êc 
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Plaifancc  > 6^o.  Il  fait  propofcr  la 
republique  de  Sienne  en  échange 
de  CCS  villes,  64.1.  Il  fait  une  pro- 
motion de  quatre  cardinaux , 6ji. 
Il  ordonne  aux  peres  de  Trente  de 
fe  rendre  à Rome , 7og.lls  refulènt 
de  lui  obéir  en  cela , 707.  Il  en  de- 
mande feulement  quatre  qui  refu- 
fent de  même,  708. 11  ne  Içait quel 
parti  prendre  fur  le  concile , 7io. 
Il  ordonne  enfin  fiifpenfîon  , 
Zj  I.  Il  empêche  O-lavio  Farnefe 
de  fc  rendre  maitre  de  Parmc,7 1 j . 
11  tombe  malade , & près  de  mou- 
rir il  ordonne  qu'on  lui  remet- 
te Parme  , zj  ^ Camille  Urfîn 
qui  cominandoit  dans  cette  ville  ne 
veut  pas  la  rendre  ,716.  Le  pape 
meurt , 716.  7 »7 

Pecht  otigmel , qu’on  examine 
dans  le  concile,  1 De  fa  tranf- 
miflion  d'.Adam  en  nous,  i £7.  Des 
maux  qu’il  a caufez , Ik-mtme.  Du 
remede  à ces  maux , i Embatas 
pour  en  faite  le  decret , ^ a.  Quel* 
font  les  points  de  foi  , 166.  Ca- 
nons du  concile  fur  ce  pcchd , f 
PeUrgne  prêche  au  concile  de 
Trente , 591 

Pernocel  ( Jean  ) Cordclier,  re- 
pris par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  1 S-Sc  faitProteflant,/i-méme. 

PtMtmger{  Conrad  ))uri(conful- 
te , fa  mort , fa  table  & fes  autres 
ouvrages , 509 

Phtbnardt  ( Ennius  ) cardinal , 
fon  hifloire  &:  fa  mort , 679 

Pighin  (Sebaftien)  eft  d’avis  qu’- 
on accorde  aux  évêques  un  pouvoir 
fut  les  monafleres  en  qualité  de 
fubdeleguczdu  faint  fiege , 186.  Il 
pafTcà’rrente  oiiil  voit  les  prélats 
d’E(pagne,<Lûi,  Il  s’avance  en  Al- 
lemagne où  il  cR  témoin  des  tava- 
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ges  caufez  par  l’herefie , li-mimt. 

PlMfance ,me(\xKS  pour  faire  re- 
venir cette  ville  au  pape,g  f j.  L’em- 
pereur lui  en  demande  les  titres  , 
(>40.  On  les  lui  envoyé  , & il  les 
reçoit  en  fc  moquant  du  pape,tî4i; 

Ptlogme.  Le  Lutheranifmc  y cft 
établi  lous  ^igifmond  auguRc,  <éx  ( 
Pobu  cardinal , légat  au  concile 
de  Trente,  a.  Il  s'elcvc  contre  le 
fentiment  d’un  Carme  fur  la  tradi- 
tion , t2i  Lcs'lmperiaux  penfent  à 
le  faire  pape  , 710.  Les  vieux  car- 
dinaux le  déclarent  contre  lui,?  a a. 
Il  cft  acculé  de  favorifer  le  Luthe- 
ranifme , zi).  Il  a l’exclulion  fans 
en  paroitre  touché , 7x4 

PortHgtl.  Lettre  du  roi  au  con- 
cile , I O 

Pofiel  ( Guillaume)  Ion  hifloirct 
& fon  entrée  dans  la  focieté  de  S. 
Ignace , d’où  il  cft  chall'é  ,1)5.  On 
lui  confcille  la  Icéhirc  deS.Thoinas 
pour  fe  guérir  de  fes  vilîons,  aj? 

Peyet  chancelier  de  France , Ion 
crime  & là  condamnation  , j 1 . Il 
cR  puni  du  dernier  fupplire  , là- 
même. 

Prague  fc  rend  ù diferetion  an 
roi  des  Romains  , 466 

Predejlinatton , dont  on  exami- 
ne les  articles  dans  le  concile-dc 
Trente,  iRo.  Sentiment  de  Cata- 
rin  fur  cette  quelUon  , al  a.  Il  n’en 
faut  pas  prélumqf  témérairement , 

)Q& 

Pretiicateyrs.  Decret  du  concile 
qui  concerne  leurs  fonftions , 1 79. 
Les  réguliers  ne  pourront  prêcher 
lans  l’approbation  de  l’ordinaire , 
iSt 

Prejf/ance  des  amballàdeurs  de 
France  au-deRii$  de  ceux  du  rot  des 
Romains , 2 ^ j 
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Trcttfltns  tcpondent  au  luani- 
fcftc  de  l'empereur  qui  arme  con- 
tr'eux  , 1 9g.  lU  mettent  une  atmife 
en  campagne  : quels  en  font  les 
chifs,  I 97.  Leur  lettre  infolcntei 
l'empereur  contre  le  pape  & le 
concile,  a oo.  Ils  écrivent  au  mar- 
quis dcDrandcbourgidc  fa  répon- 
le,iai.  Bulle  du  pape  contr'eux, 
ini.  Leurs  troupes  ic  mecteiu  en 
campagne  fous  la  conduire  duLant- 
grave,  lO}.  Ils  (ê rendent  nuittes 
de  Dillmeen  & de  Donavert , to4.. 
On  pourfuit  ceux  de  lent  fcâe  en 
Ecoflci  L lo.On  en  brûle  à Meaux, 
ii9.11s  veulent  faire  la  paix  avec 
l’empereur  , u ) . Les  conditions 
de  ce  prince  font  refiilées , ai 4- 
L’cicâeur  de  Saxe  quitte  leur  ar- 
mée Sc  retourne  dans  fes  états  , 
XJ  ^ A quelles  conditions  ils  pro- 
mettent de  fe  foumettre  au  con- 
cile. • 47  { 

ProteftMÙH  de  l’empereur  con- 
tre la  tranllation  du  concile  à Bou- 
logne , <ag.  Le  premier  légat  ré- 
pond à cette protedation.  % ;o.  Au- 
tre protedation  de  l’ambafladeur 
Mendoza â Rome , ^ Le  pape  y 

répond,  5 

PMCci ( Robert)  cardinal, fon  Itn 
fioire  & fa  mort , 494 

0. 

QUETA  ambadàdeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de 
1 rente , 8 

Jÿ^ttenrs.  Decret  du  concile  qui 
les  regarde,  178.  Ils  ne  pourront 
prêclicr  par  eux-mêmes  nonobdant 
tous  privilèges , i S a 

R 

BATIS  BON  NE , conférence 
qu'on  y tient  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & Protedans , 
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71.  Elle  ed  rompue  fans  avoir 
rien  conclu  , L'empereur  y 
tient  *inc  dicte  , 1 82,  Grande  di- 
vilîon  entre  les  cnvot'ez  des  élec- 
teurs à cette  dicte,  • 188 

Refornuuio» , diderens  avis  des 
pères  du  concile  à ce  fujet , ^ \5 
fuiv.  Decret  touchant  la  reforma- 
tion , 17^.  Didicultcz  fur  ce  de- 
cret , 184.  Remarques  fur  ce  mê- 
me decret , l8  ^Cc  qui  concerne 
la  refomation  cd  évoqué  à Rome 
pat  le  pape  , }7{.  Diflîcultez  du 
concile  fur  un  decret  qui  la  re- 
garde , t %6-  On  public  ce  decret 
dans  la  fellion  , } 9 Formulaire 
de  reformation  putalié  par  l’empc- 
tcur  à la  fuite  de  Vintenm , \66, 

Refurme.  Commencement  des 
églilcs  de  la  prétendue  reforme  en 
France  , ig 

RtgkJiert,  on  traite  dans  le  con- 
cile , de  leurs  exemtions , 1 14.  On 
y réglé  leurs  pouvoirs  , i ^6.  On 
parle  de  permettre  aux  curez  la  fa- 
culté de  les  approuver  pour  leurs 
paroidès  , 147.  S'ils  peuvent  prê- 
cher dans  leurs  églifes  fans  la  per- 
midion  de  l’ordiniairc  , 148.  Ce 
qui  leur  cd  défendu  , 1 S j 

Rejidence  des  évêques.  Difeours, 
di  divers  fenrimens  fur  cette  quef- 
tion  , 149.  (S  Jniv.  On  reprend 
cette  quedion  dans  le  concile,  Z4i. 
On  la  foumet  à l'examen  , 13 
Le  pape  défend  à fes  légats  de  la 
laidcr  décider,  aStî.  L’on  n y dé- 
cide rien  en  effet,  aS?.  Peines  con- 
tre ceux  qui  ne réfident  pas  , 8. 

RéCdence  des  curez  , & d’autres 
au-dedous  des  évêques  , j a 1 
RheMonns  ( Bcatus  ) auteur  ecclc- 
fiadique  , fa  mott&  fes' ouvrages, 
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Kovrrt{  liilcs  de  la  ) fait  cardi-  rois  dcFrancclk d'Angleterre,  j f ol 
nal  par  Paul  III.  494  I ^horte  ceux  de  Strisboutg  âctre 

kurUnd^  comte  de  ) prftid  le  fermes  j ^4.  Prend  pritoinier  Al- 
commandement  de  l armdc  en  bert  de  Brandebourg  , ; ^6.  Veut 
EcoHè  en  la  place  de  milord  Cray  , rcnouvciler  l’alliance  avec  lesBohe- 
70 1 . Son  armée  cft  battue , Sl  lui  miens , { ty.  L empereur  lui  fait  la 
même  demeute  ptifonnier  ,Urtu-  guerre  , le  bat  Si.  le  prend  prifon- 
me  nier  , 4t?.  Condamné  à mort  pat 

S le  conitil  de  guerre  . 4 ; 9 . L'clec- 

Leurs  articles  teur  de  Brandebourg  obtient  là 
qu'on  examine , t4i.  Examen  grâce , 440.  A quelles  conditions, 
de  leur  nombre  , > 4^.  De  leur  44 1 ybiex.  Maurice, 
necefliré,  De  leur  exccllen-  Scf»o«r  Jacques , Allemand,  les 
ce,  44S.  De  la  maniéré  donr  ils  tables  aHronomiqucs  & fa  mort, 
produifent  la  grâce  }49.  S’ils  ef-  503.  Ses  aurres  ouvrages  , 50;» 
facent  les  pechez  , U même.  S’ils  Sef^lvedu,  fon  écrit  pour  jufti- 
ptoduifoient  la  grâce  , étant  inlU-  Eer  Les  cruautez  des  Efpagnols 
tuez  auflî-tôt  après  le  péché,  5 dans  les  Indes  , 6 ; Barthel.de 
De  leur  caraéfete  , l.  De  la  pro-  las  cafas  &;  Franc.  Viéioria  écrivent 
bité  du  miniftere  , j 51.  Si  tous  contre  lui , 6^6.  Les  théologiens 
peuvent  les  adminiftrer,  j ^ . De  ont  ordre  d’examiner  fou’ livre, 
l’intentior^  du  rainiftre , ) j4_.  Du  ^ ^ 

changement  dans  la  forme,  A*  Stymeur  irniril  d’Angleterre  , 

me.  Articles  fur  leurs  abus  , 4^4.  prétend  époufer  Elizabeth  , 69t. 
Canons  aufquels  on  travaille,  }66.  Son  frété  le  protefteur s’y  oppofe  , 
Canons  fut  les  facremens  en  ge-  U même.  L’amiral  levé  des  troupes 
ncral,  588  Sut  le  baptême , )£o.  pour  dépoITeder  fon  frere,  Umè- 
Sur  la  confirmation , me.  Ilelîattêté  Si.  mis  à la  tour, 

é>'4d»/e/ (Jacques  ) cardinal , Ion  691.  On  lui  coupe  la  tête,  6oi. 
hifloire  & fa  mort , ^ol.  Scs  ou-  Sfondrate  cardinal  légat  auprès 
vrages  ecciclîaftiqucs , joj  de  l’empereur  , touchant  la  trans- 

SedmeroH  (Alphonfc)  envoi’é  par  lation  du  concile,  4^7.  Il  deman- 
Aint  Ignace  an  concile  de  Trente  de  qu’on  falJc  recevoir  les  decrets 
par  "ordre  du  pape,  15  S du  concile  , & fc  plaint  des  con- 

Sedvittt,  cardinal, propofé  pour  dirions  des  Protellans  , 479. 
être  pape  i on  lui  donne  l’exclu-  4^6 

Con,  Le  pape  demande  à l’em- 

Sofita-Crux  ( Ptofper  ) nonce  en  pereur  cette  république  en  échan- 
Allemagne  auprès  de  l’enipercur , ge  de  PlaiAnce  ,641.  L’empereur 
^48.  Ordres  Si  inftruéiions  qu’il  y veut  faire  bâtit  une  citadelle  , 
reçoit  du  pape  , U même  -j_i  i 

i'4.ve(élccVcur  de)  ferend  mai-  Sigifmemd  roi  de  Pologne  , A 
tre  de  la  Turinge , de  la  Mifnie  , mort  après  quarante-deux  ans  de 
&c.  }i8.  Demande  du  fecours  aux  régné  , go8.  Sigifmond  Augufte 
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fon  fifs  lui  fucccdc  , & introduit 
le  Luchcrenifme  dans  fcsdcacs.â  i ; . 

Soci»  ( Lelius  ) fes  cominence- 
mens  : il  quitte  1 Italie  > & fe  re- 
tire chez  les  Proteftans  , 689 

Sommerfet  ( duc  de  ) protecteur 
d’Angleterre  > favorife  les  Protel- 
tans  , drr.  Il  fuir  couper  la  tête 
à fon  frere.  Ployez.  Seymour 
Ser^Dominiquain  allilte  au  con> 
elle  > 3 Son  opinion  fur  les  fens 
& interprérations  de  Iccrinire  lain- 
re , 98. Sa  dilpure  en  faveur  de  la 
fcholadique  > Son  avis  fur  la 
jult:fïcarion  par  la  foi , • 1 { a 

Stella{  Thomas  ) dvèque  de  Sal- 
pi , prêche  à la  lîxicme  fcilîon  â 
Trente , 194 

Sirtshourg.  Ceux  de  cette  ville 
(ont  contraints  de  recevoir  Vintf- 
nm,  574.  Us  le  font  à certaines 
conditions,  j7$ 

SMccejfton  en  Angleterre  , réglée 
pat  le  tcliament  d’Henri  VIII.  ij  i. 

Subdelfgnet.  du  faint  lîege.QÛ^a- 
litd  que  le  concile  donne  aux 
évêques  pour  exercer  leurs  pou- 
voirs, 186 

Smfej  , le  pape  leur  écrit  & 
les  invite  au  concile  de  Trente  , 
1 17.  Il  leur  écrit  une  féconde  fois 
fur  la  même  chofe  , 19s.  Ligtic 
entt’eux  & la  France  , 704.  Arti- 
cles de  cette  ligue  , 705 

Symbole  , decret  du  concile  de 
Tren'e  fur  le  fymbole  ou  profef- 
lîon  de  foi , é 5 

T 

TAFEKA  de  Pardo  cardinal , 
Ion  hiHoirc  & la  mort  , 1 6 
The'olognl,  dont  on  propofe  l’éta- 
blilTcmcnt  dans  le  concile  deTren- 
tc , 15} 

Théologie  Icholaftiqne.  Ce  que 
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que  Soto  dit  en  fa  laveur  dans  le 
concile,  14(> 

Titre  du  concile , comme  repre- 
lêntant  l’eglife  univctfellc.Oilputes 
i cette  occalion  5 4.  Renouvelle- 
ment de  cette  difpute.  iSS 
ToKff,iint  ( Jacques  ) de  Rhcims 
fa  mort , jo8. 

Tradition  , examen  qu’on  en 
fait  dans  le  concile  de  Trenrc,  85. 
Dilputcs  des  théologiens  à ce  fu- 
jer,  84 

T“radnûiondcs  ouvtages  des  pè- 
res , que  le  concile  ordonne  à Bou- 
logne, 449 

Tranjlaiion  d\3  concile  de  Tren- 
te â Boulogne  refoluë  dans  la  hui- 
tième fcllion  ,418.  P'uyeK.  conci- 
le. Jugement  qu’on  en  porte  k 
Rome , 4 1 4.  Le  pape  ne  l’approuve 
ps  en  tout,4 afi.L’empreur  s’y  op- 
pofe  fortement.  Charles  V. 

Trente  , ouverture  du  concile 
que  le  pap  Paul  111.  y ademble. 
Ê'^et.  concile 

Treves  ( archevêque  de  ) en» 
voïe  un  procureur  au  concile  de 
Trente  , te  fon  arrivée  ,145. 
Conciles  alTcmblés  d Trêves  par 
Jean  d'Ifemboiirg  archevêque  , 
591.  Leurs  reglemcns  , & da:u(s 
fynodaux,  ^ 19}  675 

Trivulçe{  Auguflîn  ) cardinal  , 
fon  hidoire , la  mort  , <Sc  fes  ou- 
vrages, dû  4 

V 

V'ARGAS  ( de  ) protefte  au 
nom  de  l’emprctic  contre  le 
concile  de  Boulogne , 5 15 

T’atable  ( François)  ouWat.  blé 
fa  mort,  Sc  fes  ouvrages  fur  la  bi- 
ble, 504.  Cenfure  de  fes  notes  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
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Ve^a  ( AnJrd  ) fon  avis  fur  les 
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569.  Leurs  (oins  pour  challcr  1 hc- 
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dinal par  le  pape  Paul  III.  674 
yerger,  ou  Vergerio(Paul)évctjuc 
de  Capo-d  iftria  ,^/d.  Scs  fenri- 
mens  erronnez  lot.  U vient  â 
Trente  où  on  lui  refùfc  l'entrée  du 
concile,  loa.  Il  fe  retire  chez  les 
Grifons  , d’où  il  cft  appcIléàTu- 
binge  , 
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fe  fouroettent , 580 
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aborde  â Fille  Tcrnate  dans  les 
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Converfions  qu’il  fit  dans  File  de 
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ZANNEZT/N  , évêque  de 
Chiron  , maltraité  & me- 
me frappé  par  l’évêque  de  la  Cava 
dans  le  concile  , i6j 

Zningtiens  maltraitez  par  Lu- 
ther dans  quelques  ouvrages,  14. 
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AP  PKOBATl  O.  N. 

JA  I lû  par  l’ordre  de  Monfcignciir  le  Garde  des  Sceaux , le  Vtngt-He»~ 
vie'me  f'oUme  de  U Continuation  de  C Hifloire  Ecclejiaflique  de  Men- 
faur  t^hké  Fleury  ; Je  n’y  ai  rien  trouve  qui  ne  foit  conforme  à la 
foi  Sc  aux  bonnes  maurs.  Fait  à Paris  ce  i.  May  1 73 1> 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

ir  oms  par  la  nace  de  Dieu  Roi  de  France  Sc  de  Navarre  : A nos  amex 
JLi&  Féaux  Conleillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  > Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  > 
Baillifs, Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emerv  , ancien 
Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  ParisJ^Ious  aïant  très  - humblement 
fait  remontrer  que  nous  avions  accordé  d fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impredion  de  plufïeurs  Ouvrages  , & entr’autres  l'Hiftoire  Eccle- 
îiallique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeflèut  , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , & qu'on  lui  avoir  remis  un  Manuferit  intitulé  : Hifloire 
icclefi^ujue  des  trois  derniers  Siècles , Qmmx , Seite  (i  Dix-feptiéme 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix-buitie'me , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a 
fait  fupplier  de  vouloir  lui  accorder  , offrant  pour  cet  enct  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caraéletes  aiivant  la  feiiillc  imprimée 
&attachécpour  modelé  fous  le  contre-feel  des  Ptefentes.  A ces  Causes, 
Voulant  fivorablement  traiter  ledit  Emtry , Sc  l’engager  à Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hifloire  Eccicflallique  avec  la  même  attention  & la 
même  exaélitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeffeut,  Nous  lui  avons  per- 
mis Sc  accordé , permettons  Se  accordons  par  ces  Préfentes,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ecclcflaflique , à commencer  au  quin- 
ziéme Siecle  jufqu’à  prefent,  qui  eft  compofec  par  le  Sieur  en 
tels  volumes , forme , marge  & caraélere,  conjointement  ou' féparémenr, 
& autant  de  fois  que  bon  lui  fembicra,  fur  p.ipier  Sc  caraéleres  confor- 
mes à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel 
dcfdites  Prefentes  ,&  de  les  vendre,  faire  vendre,  & débiter  par  tout  notre 
Roiaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confeaitivcs , à comptée 
du  jour  de  la  datte  dcfdites  Préfentes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  intro- 
duire d'imprefSo^étrangcrc  dans  aucun  lieu  de  notre  olxiiftance  ',  comma 
auilî  à tous  imprimeurs,  Libraires  & autres,  d'imprimer,  foire  imprimer  > 
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Tcrûirf  . t^iîrë  vcndrf , dibitet  ni  contrefaire  ladite  Hiftoirc  Eccle/îaftrqii» 
ci  d'  (Tus  (Vccitîcc,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , 

fous" quelque  priiteictc  que  ce  foit,  d’augmentation,  corredion  , chan- 

•cment  de  titre,  meme  de  tradiidion  étrangère  ou  autrement,  fans  la 
permiaion  cxprelTe  Se  par  écrit  dudit  Expofant . ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , à peine  de  eonfifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d'  atn^ende  contre  chacun  des  conttevehans , dont  un  tiers  à Nous , ua 
tiers  à 1 Hôtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Éxpofant,  &:  de  tous  dépens, 
domm  vTes  & interets  -,  i la  charge  que  ces  PréCentes  feront  enregiftrées 
toutaulongfiit  le  Rcgiltre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeuts 
de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icclIcs-,  que  l’impreflion  dudit 
Ouvrai’eVeta  faite  dans  notre  Roïaume&  non  ailleurs  ;&  que  l’impctrant 
fc  conformera  en  tout  aux  Reglcmcns  de  la  Ubrairie , Se  notamment  a celui 
du  dixiéme  Avril  dernier  -,  & qu’avant  que  de  l’expo^r  en  vente,  le  Manuf- 
ctitou  Imprimé  qui  aura  fctvi  de  copie  a 1 unpreflion  de  ladite  Hdtoire, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée , es  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Ftance  le  lieue 
Flcutiau  d’Armcnonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres  ; & ou  il  en  leta 
enfuitc  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , Icficur  Flcuriau  d’Ar- 
menonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  a peine  de  nullité  des 
Prefentes.  Du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  & enioignons  de  faire 
ioüit  l Expofant  ou  fes  aiant  caufe , pleinement  Se  paifiblemcnt , fans  fouf- 
hir  qu’il  Icut  foit  fait  auam  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defditcs  Préfentes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  a la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  diiement  lignifiée,  & qu’aux  co- 
pies collationnées  parlundcnosamcz&fcauxConfeillcrs  , fmfoit  ajou- 
tée  comme  â l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huillier  ou  Ser- 
Bcnt  de  faire  pour  l’execution  d’iccllcs  tous  aéles  requis  & neceffaires  fans 
aemander  autre  peimiflion  & nonobftant  clameur  dc  Hato,  ChaneNor- 
mande  & Lettres  à ce  contraires  : C a R tel  cft  notre  plaifir.  Donne  a Pans 
le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fent  cent  vingt- 
cinq,  & de  notre  règne  le  onzième.  Pat  le  Roi  en  Ion  Con^il.  ^ 

Hetifirir-rU  Kri./Jr.  VI.  J,  U Cfe-mir.  KcUl,  d..  L.lr^irr.  à- Imprimeur, 
a.  N*  eenformiment  mux  uneunt  RcgUmeiu  ttnfirmtt  par 

tuZ  U.  ^ 

l'ai  ccéé  i Madame  U veuve  Guerih  & i Monlîeiir  H.ppolvte-Loois  GuERrN, 
fon  fis  Libraires  à Paris,  uu  tiers  dans  le  prclcnt  Privilège  s un  autre  tiers  a Monficur 

AN  Mariette  aulfi  Libraire  à Paris  -,  Se  reconnois que  I autre  tiers  appartient  aiix 
Sieurs  Sauorain  & Martin  mes  beaux  frères  & moi  foulTigné.  A Pans  le  quatre 

Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emcrt. 

Rrrilri  for  It  Reiiflr,  VI.  de  UCemunautl  des  Lihulrm  & Imprimejirs  de 
P irir"  'taJiti  eeufeemUent  uux  Reilemem  , (T  netummext  « i Arrêt  du  C»»,»  •/ 
du  i7«5-  Aluris  le  luaintmt  Jauvite  iyi6.  Brbhsi.  Sjudic. 
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